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MINÉRALOGIQUE 

ET  HYDROLOGIQUE 

DE  LA. FRANCE,  ■ 
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CoiiTB«AiiT  P.  laDefcriptioacles  Mines  >  Foffiies ,  Flnots, 
Cryftaux ,  Terres ,  Sables  &  Cailloux  qui  s'y  trotivént  j 

TArt  d'exploiter  les  Mines,  la  Fonte  &  la  Purification  des 
'  Métaux ,  leurs  différentes  préparations  Chyniiques  ,  &  les 
divers  ufages  pour  lefquels  on  peut  les  employer  daus  la 
Médcciue ,  l'Art  Vétérinaire ,  &  les^rrsÀ  Métiers  ; 

11^.  L'Hiftoire  Naturelle  de  toutes  les  Fontaines  Minérales 

du  Royaume  ,  leur  Analyfe  Chymique  ;  une  Notide  des 
maladies  pour  lefquelles  elles  peuvent  convenir  avec  quel- 
ques cbferviitiQns  -  pratiques  :  on  y  4  joint  un  Gacumoa 
G4llicus. 

TQur fisrvir  defidte  auIfiiHannaire*des  Plantés  ^  Arhrts  & 

airbujies  de  La  France  ,  &  au  Didlonnaire  Vétérinaire 
des  Animaux  Domejllques  ,  &  compUttcr  l'HiJloire  d^S 
Produirons  nafurcUâs  Ù  économiques  du  Roy^me. 

T  O  M  E    P  R  E  M  I  E  R. 
PAKTIEFREMIERE. 

DES  FONTAINES  MINÉRALES. 


A  PA  RIS, 

Çhcz  J.  P.  ÇQSTARD ,  Libraire ,  rue  S.  Jean  de  Beawpûs^ 


M.  DCC  LXX  I  L 

'Atfcc  Approtatèon  Ù  Privilège  du  Rfiu  \ 

m  t    •  * 


uiguizcd  by  Google 


3> 


f         *  * 


•  0 


.  * 


• 


Digitized  by  Googk 


LE 

COMTE  D'ARTOIS. 


M 


.  Quoique  le  Règne  AUnéral  ne 
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ddfjohie  quthJ^egètoL  &  l'Animal, 
Un'eji  cependant  pas  (f  une  utilité 
moins  réelle  que  les  deux  autres*  ' 
Cefl  lui  qui  donne  à  la  nature  cette 
folidité  propre  h  lier  fis  parties ,  &■ 
conjequemment  a  la  faire  fub/ijîer, 

Chymie ,  la  Médecine  &  la- 
Pharmacie  fi  trouvent  acluellement- 
enrichies  d'une  infinité  de  déçoit" 
vertes  utiles  par  la  décompofition  des 
minéraux»  Combiend! effets  heureux 
lien  voitron  pas  réfiilter  tous  les 
jours  pour  la  pêrficliùn  des  Arts  î  . 
Far  le  fiçours  de  ce  Règne  y  {a  Mé". 
-deàne  rappelle  dans  nos  corps  la 
force  &  la  fanté,  ÏArtifan  en  fabri- 
que fis  outils  y  l* Architecle  y  puifi 
fis  matériaux  ^  le  '-Commerçant  y 
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trouve  unjîgne  invariable  pouj  re- 
préfinter  les  marchandijès  ,  &  Un 
mobile  prompt  ^^incorruptible  peur 
lui  en  ètermferla  pojfejjlons  enfin 
le  Laboureur  en  reùre  ce  foc  avec 
lequel  il  fend  la  terre  pour  la  ren- 
dre fertile,  &  la  faulx  bienfaifante 
qui.  lui  ajfure  fis  moiffons»  Ce  nejl 
même  que  par  un  examen  profond 
&  expérimenté  du  Règne,  Minéral 
de  chaque  Contrée ,  qiion  peut  par* 
venir  à  perficlionner  ( agrkulture 
&  l'économie  rurale  ,  &'.^  en  effets 
Monseigneur  ,  cormoi(re.  la  diffe".. 
rence  des  corps,  qui  conjîitucnt,  celle  ^ 
des  terroirs,  comparer  leurs propriè" 
tés  avec  celles  des  productions  ,  e  eji 
Être  en  état  de  jriaiçhcr  £un  pas  af* 


iv       E  P I T  R  E. 

.  fiiré  oà  les  autres  s'égarent ,  parce 
au  ils  nom pas  le  flambeau  de  tex-- 
périence  à  la  main,  Um  infinité 
d autres  avantages  réfidtent  encore 
de  ce  Régné*  Il  fero  'u.  trop  long  > 
Monseigneur  ,  de  vous  les  détail* 

,  ler  ki;  vous  les  connoijl[e\parfaite^ 
ment  y  &  vous  en  faites  journelk* 
ment  hommage  h  l'Etre  Suprèmei 
qui  nous  comble  de  tant  de  Bienfaits. 
Tout  Je.  réunit, dans  la  nature,  & 
particulièrement  dans  le  Règne  Mi" 
néraljpour  nous  donner  tidée  laplus 
fublime  ,  la  plus  magnifique  lun 
Xriateur  infiniment  fagc  &  pré- 

'voyant*  C efi par  lui  que  tout  exifie 
dans  P  univers ,  &  cep.  pareillement 
lui  qui  le  cgnferve  dans  tétat.  oà 
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nous  le  voyons.  Sans  ce  Souverain 
Être,  tout  s  anéantir  oh  y  &  cepen^ 
dam CQmbieh peu  s'en  trouvç-t-il par- 
mi les  contemplateurs  de  la  nature 
dont  le  cœurjoit  ajfe\  droit,  &  Hef- 
prit  a[fe\  bien  fait  pour  lui  en.mar" 

4 

quer  leur  reconnoiffhncei  Bien  difi 
firent  de  ces  prétendus  Philojophes 
dujiecley  vousnevous  êtes  appliqué. 
Monseigneur,  dam  toutlecours  de 
vos  études  a  la  contemplation  de  la 
nature  y  que  pour  connaître  tanalo- 
gie  des  différens  êtres  qui  la  corifti'- 
tuent ,  iS*  t enchantement -qui  règne 
entreuxj  &  pour  les  rappellera  l'E'^ 
tre  Suprême  dont  ils  tirent  leur  exif 
tence*  Sous  quels  meilleurs  aujpices 

pqttrrm  -  je  donc  ptikùer  ua  Ou*.  < 


Diaitiz( 


E  P I  T  R  E. 


rrage  ,  dont  l'amour  four  rhumoA 
nité  &  la  reconnoijfancc  envers  U 

'  Souverain  Etre  mont  diclè  le  plan^^ 
que  fur  ceux  ^un  Prince  religieux 
&  philojophe  ,mais  P hilofophe  chré' 
ûen,  Daigne:^donc  fMoHSEiGîiEVK^ 
en  recevoir  la  dédicace,  &  l'honorer. 

.  de  votre  puijfante proteclion* 

fai  l^ honneur  <I être  avec  le  plu& 
profond  rejpecl ^ 


MONSEIGNEUR 


Le  plus  bomblei  le  plus  obéliTant 
9l  le  plus  fidèle  de  vos  Serviteur^  ^ 
Buc'hoz,  Médecin  ordinaire  de 
feu$AMAj|$T£UP»oideFoiognc^  . 
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Des  Fontaines  Minérales* 
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ABBEyiLLE. 

A.BBEVILLE  eftune  ville  confidcrable  de  la 

•  Baffe -Picardie ,  fameufe  par  fes  Manufaftures  de  drap 
&  par  fou  commerce  ^  on  trouve  dans  cette  ville  une 

*  femaine  minérale  ferrugîneufe  très-renommée  dans  le 
pays  ;  M.  le  Maire ,  Maître  Apothicaire  â  Paris,  en  a 

radaiyfe  en  173^  ;  œilS' allons  rapporter  ici  le  s^-^, 
Jçmc  l.  A  ' 
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fultât  Je  fes  expériences.  Il  s'efl  d'abord  tranfporté  â  It 
fource  ,  &c  après  y  avoir  puifc  de  Teau  dans  un  vafe , 
il  y  a  mie  un  petit  morceau  de  noix  de  galles  ^la  liqueur 
de  claire  &  lympide  qu'elle  étoit  d'abord  ,  efl  devenue 
i  VÀnttzm  d'une  couleur  de  pourpre  foncé  ^  de  cette  ex- 
périence il  a  paffé  i  une  analyfe  en  re^le  3  il  a  filtré 
Jtc  cette  eau  avec  foin ,  8c  après  en  avoir  mis  dîx-huic 
liyres  ou  neuf  pintes ,  mcfure  de  Paris ,  dans  un  vaiflcau 
de  verre,  il  la  fait  évaporer  à  un  feu  de  fable  très- 
doux  ,  il  a  réitéré  cinq  fois  çette  opération.  Les  opéra- 
tions finies ,  il  a  ramaffë  avec  foin  la  réAdence  du  fond 
du  vaifleau^  il  la  leiliva  enfuite  dans  une  pinte  de  cette 
même  eau  qihiérale)  &  Zftès  Tavoir  encore  filtré  par 
le  papier  en  obtint  >  dit- II,  par  Pévaporation  &  la 
chryllallifation ,  le  fcl  de  glauber ,  le  fel  marin  on 
commun  ,  Thuile  minérale  ou  le  bitume  liquide  &  le 
fel  felenitique;  du  fediment  relié  fur  le  philtre  il  en 
tira  par  le  lecours  d'un  couteau  aimanté  quelques  par- 
celles de  vrai  fer.  M.  le  Maire  conclut  par  toutes  ces 
expériences  que  Teau  minérale  ferrugineufe^  d'Abbé- 
ville  contient  du  vitriol  mattial ,  duËl  marin  y  du  CcX 
de  glaubcr ,  du  fel  fclenitique  &  du  bitume  liquide  5  le 
vitriol  martial  y  domine  furtout ,  rien  ne  le  prouve  mieux 

Sue  la  couleur  de  pourpre  foncé  dont  cette  eau  fe  charge 
es  qu'on  y  met  de  la  noix  de  galles ,  Texpérience  di». 
couteau  aimanté  en  eft  encore  une  preuve  invincible  ; 
four  encore  mieux  s'en  convaincre ,  M«  le  Maire  fie 
xougir  dans  un  creu(et  exâfbement  couvert  8c  pendant 
un  tems  fiiffifimt  >  une  partie  du  {èdiment  qui  fui  étoit 
refté  fur  le  filtre  après  la  lixivation  de  la  malTe  falinc , 
afin  de  diliîper  Cmplcmenc  le  reile  de  matière  falinc* 
<]u'il  pouvoit  encore  contenir  ;  la  calcination  étant  finie, 
il  en  préfenta  la  poudre  au  couteau  aimanté ,  le  fer  ^ 
s'attacha  àè'aimant»  autre  preuve  de  Texifience  du  vi- 
triol martial  ;  car  ni  une  terre  fernigineufe ,  ni  même 
lé  fer,  quand  il  eft  privé  de  (on  phlogiflique,  n'ont 
jpas  cette  ^]^riétç«  Noui  uç  fuiviv^^  f^^^  M*  AUû^ç 
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bilans  fes  iiSéixxii  raifonneinens ,  nous  oblêrverotis  Càh 
kment  avec  cet  Âateui: ,  ^ue  toutes  les  eaux  mtnéralei 
ferragineufesTontrafraîchiflantes ,  émollienies ,  apéri- 

tives  en  général  &  en  même-tems  fortifiantes  ,  diuré- 
tiques &  purgatives ,  les  unes  cependant  plus  ,  les  autres 
moins ,  lelon  la  quantité  plus  ou  moins  abondante  dès 
diifëreutes  matières  qu'elles  contiennent ,  or  félon  lui 
l'eau  miuérale  ferrugineufe  d'Abbeville  abonde  en 
pjrincipes  qui  ont  toutes  ces  propriétés ,  il  s'en  liiic 

^  donc  que  cette  eau  eft  une  de  celles  qui  a  le  pjius  de 

'feiws» 


A, 


ABBECOURT. 

r 


.BRECOURT.  Ceft  une  Abbaye  RoyaHe 

rOidre  des  Prémontrés ,  fituée  à  fîx  lieues  de  Paris  ^ 
â  deux  de  Saint  Germain  en-Laye,  &àune  dePoifly, 
elle  eft  dans  un  fond  &  environnée  de  toutes  parts  de 
côteaux  garnis  de  bois  ;  cette  Abbaye  eft  fort  ancienne^ 
laMaifon&rEglifeenfont  b&ties  à  la  moderne;  on 
trouve  i  Tentrée  de  la  première  porte  d  gauche  dans  un 
Pré  attenant  »  une  Fontaine  minérale  ;  cette  Fontaine 
coule  du  Midy  au  Nord ,  &  donne  environ  fept  ou  huit 
lignes  d'eau.  Aux  mois  d'Avril- &  de  Mai  en  17 13  ,  le 
Roi  Ta  fait  rétablir  â  la  foUicitation  de  M.  Fagon ,  fou 
jpremier  Médecin.  On  y  a  fait  une  fallc  quarréc  dcqua- 
torze  pieds  de  haut  &  de  dix-huit  pieds  de  large»  on  y 
defcend  par  treize  degrés  de  pierre  de  taille ,  au  milieu 
de  cette  falle  eft  le  balfin  de  la  Fontaine  >  il  eft  auili 
Conftruit  en  pierre  de  taille ,  il  eft  long  de  trois  pieds  » 
large  de  deux  &  profond  de  dix  pouces ,  il  s'en  trouve 
neiif  d'eau  &  un  pour  Tengrenure  du  conduit  par 
oïl  Teau  s'écoule  ;  au  fond  du  baflin  eft  une  -  foupape 
pour  en  vuider  i'çau  XQMI^^  1$$  fois  qu'pi^  ?eut  nettoyée 
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fi  y  a  apparence  qnc  certe  fource  a  itè  autrefois  ei 

graiiûc  réputation,  mais  elle  a  cté  négligée  â  la  fuite, 
comme  elle  paroît  Têtre  encore  a6lucllcment ,  ainli 
^ue  je  m'en  fuis  certiorc ,  lorfque  j'ai  pafTc  dans  ce  pays 
en  1770.  Les  pierres  du  baflîn  &  celles  du  FoiTépar  oÀ 

Ïafie  cette  eau ,  font  rouffâtres  &  chargées  d'une  rouille 
srxttgineufe,  ce  oui  dénote  auereaa  tient  beaucoup 
du  fer.  Meflleors  ôouttard ,  Médecin  du  Roi  \  êc  Fer- 
ragus ,  Médecin  de  TAbbaye  de  Poifly  ,  ont  examiné 
enlemble  la  nature  de  la  Fontaine  minérale  d'Ab- 
becourt.  Us  ont  d'abord  remarqué  une  pellicule 
raifleufc  à  la  furface  de  l'eau  j  cette  pcliiculcgraif- 
ufe  relTeinbloit  à  une  huile  ou  â  une  graifle  limo** 
neufe  de  couleur  de  gorge  de  pigeon  changeante* 
Ces  Médecins  y  plongèrent  leur  canne  y  qui  en  prit  une 
couleur  dorée  fort  refplendiffante  ;  ils  goûtèrent  cn- 
liiite  de  cette  eau ,  ils  la  trouveront  tioide ,  fort  claire  , 
limpide ,  d'une  odeur  un  peu  fulphureufe  &  d'un  goilc 
s^enant  de  celui  de  fer  rouillé  ^  j'en  ai  pareillement  goûté, 
&  elle  m'a  paru  être  encore  aâuellement  la  même 
u'elle  étoit  pour  lo^sl  Je  vais  rapporter  à  préfenc 
ë  léfiiltat  dés  expériences  que  firent  ces  deux  Médecine 
fiir  Team  de  cette  Fontaine, 

I**.  Une  feuille  de  Chêne  légèrement  brifée  avec  les 
'doigts  Se  trempée  dans  un  verre  de  cette  eau ,  lui  donna, 
difent  ces  Médecins ,  la  couleur  d'un  brun  violet  foncéj 
récorce  du  jeune  Chêne  en  fit  de  même.  i*.  Cette  eau 
ne  fit  pas  rougir  la  teinture  de  Toumefol.  3%  La 
xnixdon  de  Noix  de  Galles  lui  donna  la  couleur  d'iu» 
rouge  pourpré  clair.  4*.  L'huile  de  Tartre  par  défiiiU 
lance  jeitée  par  deflus  la  teinture  fufdiie  de  Noix  de 
Galles,  Tobfcurcit  d'abord  &  la  rendit  plus  brune. 
15**.  L'Efprit  de  Vitriol  mis  cnfuite  par  dellus  le  mê- 
lango  pxéccdeuty  après  fon  effetvefccnce  avec  TAIkali 
du  Tartre ,  redonna  à.  l'eau  fa  première  limpidité  depuis 
le  milieu  du  verre  jufqu'au  fond ,  éc  forma  un  iris^ 

^^réable  depuis  Vwtt^  moitié  in  verre  juT^u'ea  kaab 
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V.  Aprf s  aroir  remis  de  la  nouvelle  huile  de  Tartre  , 
cette  eau  reprit  fa  première  teinture  pourprée ,  que  û 
Koix  de  Galles  lui  avoic  donné.  Elle  changea  en  ua 
parfait  verd  de  pré  le  (yrop  violât.  8*.  Après  avoir  en- 
îîiite  jette  fur  cette  teinture  de  TEfprit  de  Vitriol, 
la  couleur  verte  fe  changea  en  un  beau  rouge  clair, 
faifanc  en  méme-tems  l'iris,  p^.  En  mêlant  fur  cette  der- 
nière teinture  de  Thuile  de  Tahre ,  il  s'enfuivit  une, 
effervefcence.,^  la  couleur  verte  du  fyrop  fe  fëtablic*. 
xo*".  Il  n'y  e^  aucune  efervefcence  feniible  avec  VEC- 
prit  de  Vitriol  jetté  fur  cette  eau.  1 1*.  Il  n'y «n  eut  point 
non  plus  par  le  mélange  de  Thuile  de  Tartre ,  quoi- 
qu'il fe  forma  ^u  fond  du  verre  une  cfpece  de  nuage 

3ui  fe  diflipa  auditot.  1 1*..  Cette  eau  blanchie  commit 
u  laie  la  difTolution  du  fublimé  corroii£ 
Ces  deux  Médecins  que  je  viens  de  citer  n'en  se&  . 
lereht  pas-U ,  ils  voulurent  encore  connoitte  la  çature 
de  Teau  de  la  Fontaine  d'Abbecourt  par  la  diftillatiom» 
Ils  en  diftiliercnt  donc  au  feu  de  fable  deux  pintes  Ôc 
demie  dans  un  alembic  de  verre  bien  lutté  avec  fon  ré-* 
cipient  -,  cette  eau  étoit  nouvellement  tranfportée.  Ce. 
oui  parut  d'abord  pac  la  diftillàcion,  ne  fut  pas  dif«- 
'ferent  de  ce  qui  fui  vie;  on  ne*  reconnut  dans  le  premier 
vecce  qu'une  eau  cmmiune^  tant  au  gont  qui  étbit 
douceiere ,  qu'aux  expériences  des  couleurs  pr&édentef 
qui  n'ont  point  paru  daiis  l'eau  diftillée.  Après*  avoir 
mis  évaporer  dans  une  terrine  de  grès  à  un  feu  lent  ce 
qui  rciloit  dans  la  cucurbitc  de  Talembic ,  ces  Méde- 
cins obferverenc  qu'il  fe  formoic  fur  la  furface  de  Teau 
pendan  l'évaporation ,  une  croûte  blanche  iàline  ea 
forme  de  terre  feniilée  qui  s'attachoit  en  partie  aux 
côtés  de  hr  terriné  ;  révaporation  finie»  ils  trouvèrent 
au  (biid  une  léfidence  terrcftie  y  faunâtre  du  poids  de 
vingt-quatre  grains ,  mêlée  de  parties  blanches  &  chryP- 
talines ,  dont  le  goût  leur  parut  être  d'un  fel  falé ,  tenant 
'  cependant  un  peu  de  Tacre  &  de  Tamer  alkalin.  Ils  fé- 

.  f  areieut  enfiûeç  le  tel     cexee  matiecç  terreftsc  paiiiai. 
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diflolutîon  dans  l*eau  commune,  par  filtratlon  (on 
é?«ipQraÛ0A  à  feulent  de  cendres  ;  de  vingt-ouatre  graiiis 
matière,  il  y  en  eût  feize  de  terre  roullâtre  Se  huic 
Ccl  blanc  un  peu^obfcur ,  qui  fermema  avec  TEf* 
f  rit  de  Vitriol  de  &çon.i  exciter  une  (brte  ébnllition, 
êci  occafionner  une  chaleur  au  vafè  oui  le  contenoit  ^ 
quoiqu  il  n'en  eût  produit  aucune  arec  Vliuile  de  Tartre, 
ce  qui  a  fait  conclurê  à  ces  Mcdecins  que  ce  fel  ctoit 
,de  la  nature  du  nitre.  Ils  ont  fait  les  mêmes  expériences 
fiir  la  terre  minérale  y  c'eft-à-dire  qu  ils  ont  eut  recours 
oe  mêone  à  la  diflblutioa^  â  la  filtration  &  a  l'évapora-* 
fion^  &  cette  terre  leur  a  paru  ferrugineufe  tant  par 
Ion  odeur  que  par  fon  goût  y  par  tous  ces  procédés  on 
peut  donc  conclurrc  que  les  eaux  de  la  Fontaine  d*Ab- 
becourt  font  vraiment  &  purement  ferrugineufes ,  elles 
guériffent ,  au  rapport  des  Médecins  que  nous  avons 
cités ,  les  maux  de  tête  >  les  vertiges  ^  les  chaleurs  d'en- 
trailles >  les  vapeurs ,  Tafthme  lec ,  les  palpitations  de 
jcceur  9  raffeâion  hypocondriaque ,  le  fcorbut»  les  vo^ 
'«aiflemens  les  plus  opiniâtres ,  les  maux  &  foiUefles 
d'eftomach ,  les  fièvres  intermittentes  y-  tierces ,  doubles  - 
tie  rces ,  &  quartes  invétérées  ,  les  obftruftions ,  les 
jauiijfles,  les  pâles  couleurs,  les  cachexies ,  les  hydro- 
jp  iûes  f  les  rhuraatiûiies  ;  elles  arrêtent  les  dévoiemens, 
crifTent  la  diflenterie  &  les  coliques ,  procurent  le 
ttx  des  hémorrboides  Se  des  mois,  l'arrêtent  quand  il 
cft  exceflif  1  emponenc  les  fleurs  blanches  Se  les  ^onor- 
rhées  >  cbnviennent  contré  les  coliques  néphrétiques  » 
la  gravelle  ,  le  calcul  des  reins  &  de  la  vcffie ,  &  autres 
matières  glaireufes  ,  elles  font  pareillement  indiquées  • 
dans  les  chaleurs  &  âcrctés  d'urine.  Les  obfervatioiis 
que  nous  allons  rapporter ,  confirment  ces  vertus, 

I®.  M.  Michel ,  Religieux  Se  Procureur  de  l'Abbaye 
d'Abbecoiut ,  âgé  de  cinquante-un  ou  cinquante-deux 
ans,  fort  pledhorique ,  attaqué  depuis  plusieurs  années 
de  vapeurs  &  de  vertiges ,  accompagnés  de  douleurs  8c 
pefanteui  de  tête  ,  prefque  toujours  prcc  a  toaxbeii 
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'  Vkiffimt.  emîeftmem  la  tête,  n'ayant  plus  ailMI  o&nm 
&  n'ayant  trouvé  aucun  {btdapement  dans  tous  les  te* 

juedes  qu'on  lui  prcfcrivit ,  à  été  confidérablcmcnt  fou- 
lage par  Tufage  de  ces  eaux  ,  des  vapeurs  &  vertiges 

Îiui  le  menaçoient  d'apoplexie;  il  recouvra  Todorat,,^ 
es  dateurs  de  céce  £c  font  ab£blumenc  diffipées* 

Ce  Religieux  éprouvant  par  ces  eaux  des  e&ts  au|ff 
fîirprenans,  les  reprit  une  iêconde  fois  aa  mois  4^ 
.  Juillet  de  Tannée  fuivante    xo.  D  récupéra  jpour  lorsf 
ime^fanté  parfaite,  à  quelques  douleurs  légères  de 
migraine  près ,  qu'il  reflentit  de  tems  en  tems ,  ces 
eaux  lui  ont  toujours  tenu  le  ventre  libre  &  l'ont  fait, 
uriner  deux  fois  plus  que  de  coutume^  pendant leuis 
ufàges,  fes  excrémens  ont  toujours  été  noirâtres, 
x"".  M.  ^  *  y  Confciller  au  Parlement  de  Paris  ,  att^!* 
depuis  cinq  ans  de  douleurs  de  t£te  av«c  pêne  en- 
tière de  la  mémoire  >  fut  guéri  en  17 13  ,  parle  moyen 
de  ces  eaux  ;  il  les  prcfcroit  aux  eaux  de  forges,  dont 
n'avoit  rcflcnti  aucun  effet  apparent. 
3°.  Eu  17 13  «Se  1715  ,  M.  *  *  *  ,  Avocat  au  Parle- 
ment ,  Mademoifclle  le  Vaffenr  &  M.  *  *  *,  Architefte 
du  Roi»  furent g^ési&de>ertigç5  en.  faiiant  ufàge  de 
ces  eaux»  •  - 

\  4*.  M.  Guénn  firs,.Conuiii({SrireProvuiciaI.d'Artillen6 

&  la  Dame  fon  époufe,  ont  été  guéris  dans  la  même  an- 
née 1^13  ,  de  vapeurs  confidcrables  ;  le  mari  en  a  pris^ 
pendant  deux  ans  de  fuite  ,  tant  il  s'en  cft  bien  trouvé. 

Madame  de  Montade  &  Mefdcmoifeiles  ic^  fillée 
ohtété  guéries  ^  chaleurs  d'euprailles  en  tji/^;,  p^ 
le  moyen  de  cTcs  eaux. 

6^.  Meflieurs  les  At>Bés  Ar&n  êc  Delèffiutf  en  ont 
reçu  dans  la  même  année  tout  le  (bulagement  pofllble 
dans  les  vapeurs  dont  ils  étoient  affectes. 
•  7**.  Madame  la  Marquife  de  *  *  *  en  a  pris  en  1 7 14» 
^  17  15  ,  pour  des  chaleurs  d'entrailles  excel&ves.^ 
dont  elle  a  été  abfolument  guérie» 

,  iS''.  MademoifeUe  de  Trente  ^gtuquée  depuis  l^PS%, 
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tems  ie  vtpeim  ^  en  prit  pendant  Tannée  tyigj  gc  elb 
a  publiéalors  |nir40ttt  qu'elle  leur  devoit  la  tranquillité 
dont  elle  jouiftoit. 

Le  Vicaire  de  Carrière  fous  PoifTy,  malade- 
d^une  fièvre  tierce  depuis  plus  de  trois  mois ,  ôc  ëcanc 
en  outre  icorbutique  fut  guéri  par&irement  e^  17  V4 
de  ces  deux  maladies ,  par  l'ufiige  qm'il  fit  des  eaux  de 
cette  Fontaine. 

lo^.  La  feimiie  d*«ft  nofflin^  le  Môîne,  de  Poifly» 
mttaquée  d'un  afthme  convulfif,  &  en  même  tems  de  la 
fièvre ,  fut  auffi  guérie  parfaitement  de  Tune  ôc  de 
Tantre  de  ces  maladies  en  buvant  de  Tcau  d'Abbecourr. 

XI*.  Mademoifelle  Cad  ,  âgée  de  feize  ans  &  de«* 
mi,  d'ua  tempérament  bilieux,  raélancholique,  ayant 
'  depuis  fix  mois  des  palpitations  de  cœur  jk  des  iiHpoGr 
'  tions  pour  les  pâles^  couleurs ,  fut  guérie  dé  tous  ces  di(^ 
férens  fymptômes  en  faifant  ufage  des  eaux  de  cette 
Fontaine;  en  cinq  jours  de  tems  les  palpitations  ceC^ 
ferent ,  Tappetit  lui  revint ,  de  même  que  la  couleur  de 
fon  vifage,  ce  ^ue  les  autres  temedes  a'avoienc  f  à  lui 
procurer. 

i%\  M«  Legrand,  Prérôe  de  Saint  Germaîn-eib* 
I^aye  »  en  a  pris  deux  années  éc  fiike  pour  Tafthme^ 
fec,  &  il  n'en  a  plus  xdfeniâ  i  la  filite  que  de  très-l«-« 
gers  paroxifmes, 

13*.  M.  Dupont  le  jeune  ,  Religieux  de  rAbbaye 
d'Abbecourt>  âgé  de  trente-cinq  ans,  étoit  attaqué  depuis 
iept  ans  d'un  vomiiTemem  de  fang»  il  en  rend  oie  même 
i  chaque  fois  près  d'une  pinte;  cette  maladie itii oc- 
cafionna  une  leucophlematiequi  eneft  prefque  toujours  • 
la  fuite  y  èc  qui  fut  accompagnée  d'un  vomiiTemem  de 
pre(que  tous  les  alimens  qu'il  prenoit.  Ce  Religieux 
après  avoir  épuifé  tous  les  rcmcdes ,  ht  ufage  en  170^, 
des  eaux  de  la  Fontaine  d'Abbecourt  5  elles  furent  aflcz 
efficaces  pour  lui  arrêter  fon  vomifiement  >  fans  mêmè 
aucun  retoior  pendant  toute  Tannée  ;  il  en  reprit  l'année 

Aidante  9  çe  qu'il  a  tQii)9ttis  cominué  depuis  «  &  il  iie^ 
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Veft  plus  teffenti  d'aucune  iucommodité»  Ceft  niides 
premiers  qui  fit  Texperiénceiieureufe  de  ces  eaux. 

14**.  Madame  de  S.  V.  âgée  de  cinquante- cinq  ans,^ 
d'un  tempéramenc  biiicux  Hc  d'une  conftitution  foible 
&  délicate,  après  avoir  eu  un  flux  fercux,  bilieux  8c 
glaireux ,  âit  attaquée  de  douleurs  &  de  coliques  d'eii^ 
tomac  fort  violences ,  à  la  fuite  defquelles  elle  devine 

•  cachetique  avec  une  bouffifure  générale ,  jine  ^uniflev 

•  Se  trois  chancres  fous  la  langue  8c  au  palais  trés-confî^ 
durables ,  pour  lefquelles  elle  avoit  employé  inutile- 
ment plulieurs  remèdes.  Le  Médecin  qui  la  traicoit ,  lui 
confeilla  les  eaux  d' Abbecourt  ;  elle  les  prit  avec  tant 
de  fuccès ,  que  de  jour  en  jour  elle  voyoic  difparokre  • 
iquel^u'un  des  accidens  dont  elle  étoit  attaquée*  Ler 
premier^  cinq  jours  qu'elle  en  âtufa^c ,  lui  enlevèrent 
ion  enflure»  la  jaunifle  çommençaadifparoître,  les 
ulcères  de  fa  bouche  diminuèrent,  8c mt  hoûi  de  vingt- 
cinq  jours  qu'elle  en  eût  ufé ,  elle  fe  trouva  11  bien  gué- 
rie ,  que  depuis  ce  tems  elle  n'a  eût  aucun  refleuiiAieuc 
des  accidens  pour  lefquels  elle  les  avoit  prifcs, 

15^  Madame  d'Eg,  Religieufe,  âgée  de  iîbixame* 
iiuit  ans>  fujecte  à  des  îndigeilions  8c  à  de$  aiereur» 
qui  lui  cauibienc  de  fréauens  vomiflemens  ïf  glaires» 
avant  été  atteinte  depuis  deux  ans ,  à  différentes  reprife» 
d  une  fîevre  tantôt  continue  avec  redoublemens ,  tantdt 
double  tierce  ,  tierce  ,  quelquefois  quarte ,  &  ayant  cû 
le  plus  fouvent  des  accès  (i  irréguliers,  qu'il  ne  lui 
en  prenoic  un  que  tous  le^  £ept  jours  >  quelquefois  tous 
les  quatorze,  fut  guérie  parle  moyen  des  eaux  d'Âb-^ 
becourt  de  Ibn  vomilTement,  de  fon  défaut  d'appétit  5c 
de  fes  aigreurs  ^  elle  fiit  m^e  trois  mois  de  fuite  (ans 
avoir  aucun  reifentiment  de  fièvre.  Le  Quinquina  ^ 
quoique  donné  en  fort  grande  quantité  ,  n'avoit  jamais 
pu  produire  cet  eHet. 

16°.  La  iille  de  la  Cartîerc  de  Mignot,  âgée  de  10 
ànsj  attaquée  depuis  quatre  mois  de  la  fièvre  quartCf 
^ui  étoit  devenue  tr^le  ^quartç  dcputs  Jiuit  joucs^-  na 
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voulant  prendre  aucun  remède  »  la  mere  lui  donna.  iF 
boire  de  ion  chef  aucai)(  ane  l'^nfanc  en  voulut  des 
eaux  de  cette  Fontaine  dans  le  tems  même  de  fon  firif* 
fon  y  pendant  le  tems  elle  avoit  une  (bif  inextinguible^ 

ces  eaux  la  purgèrent  beaucoup ,  quoiqu'elle  les  rendit 
parfditenienr  par  les  urines.  Des  le  fécond  jour  de  leur 
ufage  ,  la  fièvre  diminua  confidcrablcment ,  &  au  cin-» 
quieme  elle  fut  parfaitement  guérie.  La  mere  ne  iaiilii 
pas  de  les  lux  contiiuicr  ^pendant  huit  jours  >  &  cela 
cependant  (ans  aucune  préparation  ni  .précaution* 
17*.  M.  Meuil ,  âge  de  foixante*quatre  ans  y  attaqué 
^î*  depuis  trois  mois  d'une  fièvre  tierce ,  devenue  douole 

tierce  avec  un  flux  violent  &  un  dcgoiit  extraordinaire 
qui  ne  cédoit  ni  au  Quinquina,  ni  à  aucun  remède, 
guérit  parfaitement  fam  aucune  rechute  par  Tufagede 
les  eaux. 

I  S\  Madem§ifelle  Cad ,  âgée  de  17  ans,'  d'un  tem* 
p  c  rament  pituiteux  &  mélancholique ,  fu jette  depuis 
.    i-  plufîçurs  années  â  des  matti^  dVftomaCj  Se  depuis  un 

"      an  à  des  palpitations  de  cocui  accompagnées  de  laflî« 
tudes  ,  de  dc^joiit ,  ayant  d'ailleurs  les  pâles  couleurs  , 
^our  la  guérifon  desquelles  on  lui  avoit  donné  diffé- 
^       ;rens  ren|fdes  ^  entr'auuies  des  opiates  martiales ,  à  étc 

Suérîe  en  trois  femaines  de  tems  qu'elle  a  fait  ufage 
es  eaux  de  la  Fontaine  d' Abbecourt  ;  Tappétit  lui  eft 
revenu  ,  [les  pâles  couleurs  fe  font  diifipées  &.un  teint 
•  vermeil  a  fuccédé. 

^  iç^.  Madame  de  Benoit ,  mere  de  M.  le  Prieur  de 

Saint  Germain,  fujctte  a  des  coliques  hépatiques  qui 
lui  tendoient  le  yifage  jaune  pendant  quelques  jours  » 
(  £ic  attaquée  en  I7i5>  d'un  accès  fi  violent,  qu'elle 
tbmba  dans  une  jauniire&  un  dégoût  cpoi^vamable,, 
dont  la  durée  commençoit  à  lut  en  faire  craindre  les 
luîtes.  Comme  elle  avoit  une  répugnance  extraordinaire 
pour  les  remcdes ,  M.  Gouttard  lui  confeilla  ,  après 

,  i--  une  fimple  préparation,  Tufage  des  eaux  d'Abbecourr; 

1^  '  cUes  eurent  toupie  fuccc»  qu'on  en  poùvoit  auendre^^ 
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^nîfque  la  {auniflc  &:  le  dégoût  le  diflîpcrcnc  ÔC  qu'elle 
a  joui  depuis  d'une  fanté  parfaite. 

io^«  M.  Guerec>  Avocat  au  Parlement»  âgé  de  foi-^ 
s:ante-troIs^ans ,  d'un  tempérament  bilieux ,  mélancho» 
lique>  avant  fouiFert  â  Paris  pendant  huit  mois  de  gran« 
des  douleurs  dans^  les'iombes  &  dans  le  dos,  fe  piai- 
llant d^ailleurs  d'une  douleur  fixe  k  la  région  yde  la 
rate  &  d'un  embaras  gcncial  dans  les  vifccres  parfaite-'' 
ment  indique  par  une  jaunifle  répandue  fur  fon  vi- 
fage.  Après  plufieurs  remèdes  ordonnés  par  diffcrcns 
jUcdecins ,  fans  aucun  Ibulagement  ^  vint  changer  d'air 
â  Chennevîeres  prophe  Conflans ,  dans  JÙl  maifen  de 
campagne  vers  lef  mois  d'Oâobre  >  il  y  prit  pendant 
trois  femames  des  eaux  d'Abbtfcôiirt,  il  en  reçut  on  fi 
grand  foulagement ,  qu'il  s'en  retourna  à  Paris  prcfque 
guéri.  Quoique  ces  eaux  fuflent  tranfportces  de  deux  . 
jours ,  elles  ne  laifloicnt  pas  de  pafTer  librement  par 
les  urines ,  de  lui  tenir  le  ventre  libre  »  &  de  teindre 
fes  excrémens  en  noir. 

ti^  Madame  de  Sainte-Th.  âgée  de  %%  ans,  d'an 
^tempérament  fanguin ,  méiancholique  >  étant  attaquée 
depuis  plus  de  huit  mois  d'une  fièvre  double  tierce  ttès- 
vîolente,  de  vomiflemcns  au  commencement  de  chaque 
accès  &  d'une  douleur  fourde  à  la  région  du  foie ,  à  la- 
uelle  fe  joignit  infenâblement  une  dureté  alTez  confia 
érable  malgré  tous  les  ibins  qui'y  put  apporter  ion 
Médecin  ordinaire  ;  ayant  en  outre  on  dégoût  infup-. 
portable  Se  des  gonflemens  d'eftomac  depuis  la  fuppref- 
lion  de  fes  règles,  fut  confeillée  de  faire  u(âge  d'tiit 
opiate  fébrifuge  &  mefenterique,  Se  de  boire  par  deffus 
des  eaux  de  la  Fontaine  d'Abbecourt.  Elle  fuivit  ces 
avis  pendant  un  mois  •  au  bout  de  huit  jours  la  fièvre 
diminua,  les  maux  &  les  gonâemens  d'eil omac  ceir- 
ferent ,  rappétit  &  les  forces  revinrent  de  jour  en  Jour, 
la  fièvre  cefia ,  la  dureté  décrut  infenfiblement ,  &  en 
moins  de  trente  jours  de  boiflpn  de  ces  eaux ,  elle  fut 
pai-fait.çment  guérie,  .  • 
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11*.  MaJame  de  Laftre  ,  âgée  ie  quatrc^vingt  anf 
Jb^'dropique  depuis  quacte  ans»  â  laquelle  ou  avoic  dcj^ 
iaic  vingt-cinq  fais  la  pond^ion^  ne  pouvant  uriner  8c 
ibuffiranc  d'ailleurs  une  démangeaifbn  générale  &  fort 
Jaquiétanre  avec  une  douleur  de  tête  confidérable,  prie 
de  ces  eaux- par  le  confeil  de  fon  Médecin;  cites  par- 
lèrent fi  bien  les  deux  premiers  fours  ,  qu'on  lui  eii 
continua  Tufagc  pcndam  quinze  autres  ;  au  quatrième 
la  démange aifon  &  le  mal  de  tête  ccfferent ,  Tappetic 
devint  meilleur  qu'à  fou  ordinaire,  de  forte  que  lak 
ponâion  qu'on  avoit  coutume  de  lui  faire  tous  les 
quinze  jours ,  fut  pour  lors  retardée  de  deux  mois. 

X  3  ^  Le  Cocher  de  M.  VAhhé  d' AbbecouR ,  âgé  de 
quarante  ans ,  d'un  tempérament  bilieux ,  mélancho'-. 
lique ,  ayant  été  atteint  pendant  le  mois  de  Juin  17  lo 
d'une  fièvre  opiniâtre  ,  fut  attaqué  après  fa  guérifondcî 
coliques  violentes,  fuivdes  d'uu  dévoiemem  fereux  Se 
bilieux  pour  lefquels  il  avoit  employé  inutilement  iiC^ 
férens  remèdes,  ce  qui  le  détermina  à  prendre  les  eame 
de  la  Fontaine  d^AbbecouR*  Le  troifieme  jour  de  leuc 
iifage ,  les  coliques  ceiTerent  Se  le  flux  s'arrêta  ;  il  let 
continua  cependant  pendant  quinze  jours  à  leur  fourcc, 
l'appétit  lui  revint ,  &:  il  récupéra  fcs  forces  beaucoup 
plus  promptcment  qu'il  n'avoit  lieu  de  s'y  attendre  5 
il  les  rendoit  prefqu'auf&tôt  qu'il  les  prenoit  par  les 
urines.  Se  même  en  plus  grande  quantité  qu'il  n'en  avok 
hû ,  fans  qu'elles  lui  lamafleni  aucun  gonflement  n'y; 
pefanteur  a  l'eftomac. 

24*,  M.  de  Rey,  d'un  tempérament  fanguin,  mé** 
lancjiolique ,  attaqué  depuis  trois  mois  d*un  flux  très- 
confidérable  ,  accompagné  d'an  flux  héniorrhoidal ,  fc  • 
trouvant  d'une  foibleiTe  exceffive  par  ces  deux  évacua- 
tions, prit  par  le  confeil  de  M.  Gouttard  les  eaux  d'Ab^ 
^court.  Après  avoir  tenté  inutilement  différens  remèdes^ 
jcn,  fis  jours  de  tems  le.  cours  ic  ventre  Se  d'hémor^ 
xhoïdes  s'arrêta ,  l'apperit  qu'il  avoit  perdit  revint,  fcs 
fcices  fc  rctablircm  ^  èc  aprcs  viugt-ciiiq  jouis  de  L'u:-: 
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Eige  de  ces  eaux ,  îl  fc  trouva  parfaitement  gu^ri.  " 

1$^.  Mademoifelie  Dubrcuii ,  malade  depuis  fix 
moi$  d'an  dévoicmem  dont  les  matières  étoiem  dcdif- 
^tentes  conleurs ,  étant  d'ailleuts  attaauée  de  temps  en 
semps  d'an  vomifièment ,  &  ayant  un  dégoût  univerfèl, 

{juériflTant  pendant  quinze  jours  par  les  remèdes  qu'on 
ui  faifoic  prendre,  &  retombant  prefqiic  toujours  dans 
les  mêmes  accidens  ,  fe  détermina  enfin  d'aller  preiidrc 
les  eaux  d'Abbecourt  à  la  Fontaine.  Elle  en  but  pen- 
dant trente  jours  ,  au  bout  de  ce  tems  elle  récupéra  une 
ianté  parfaite,  &n'eât  plus  aucun  rcflcntimcnt  defoa 
dévoiement. 

%6^.  Son  Altefle  Sérénîflime  Monfeigneur  le  Comte 

de  Touloufe  ,  dans  les  coliques  violentes  dont  il  fut  at-» 
ïaqué ,  prit  de  ces  eaux  par  le  confeil  de  M.  Fagon  , 
&  il  en  reçut  un  foulagemcnt  parfait  y  elles  le  purgcoieiit 
fix  ou  fept  fois  par  jour ,  quoiqu'elles  paflaîfent  d'ail- 
leurs  par  les  urines  dans  la  mime  quantité  qu'il  les 
fcuToit. 

%7\  La  femnie  du  Maréclial  Des-cliainps-des-blens, 
Paroifle  d*Orgeval ,  âgée  de  vingt-huit  ans ,  grofle  de 

3uatre  mois,  attaquée  d'une  violente  colique  ventcufe, 
ont  on  entendoitlcs  bcrboridues  de  fort  loing,  fe  uou- 
rant  dans  ce  trifte  état  depuis  trois  jours  &  étant  prête 
à  fuâbquer,  prit  des  eaux  de  la  Fontaiue  d'Abbecourc 
par  Ie*confisil  du  Chirurgien  du  lieu  ;  elle  n'en  eât  pâg 
mime  pin^e,  qu'elle  s'endormit;  fcmibmmeil  dura  prêt 
de  fix  neures  »  â  fbn  réveil  elle  fe  trouva  fans  aucune 
douleur.  Elle  commua  l'ufage  de  ces  eaux  pendant 
cjuelques  jours ,  après  quoi  elle  fe  trouva  fi  foulagée 
ou'clle  difcontinua  d'en  boire,  &  elle  ne  s'eft  plus  ref- 
ienti  depuis  ce  tems  de  la  colique^  ce  qui  lui  étoit  fur- 
«renu  pour  avoir  mangé  beaucoup  de  prunes  an  mois  de 
Juillet. 

x8^.  Mademoifelie  de  la  Salle,  âgée  ic  dix-fepe 
9ns ,  fe  trouva  à  rexirêmité  d*^  flux  qui  lui  duroit  de- 
Jfttis  lu  OKW  ;  çç      é Ai(  Wki^i  diileuçérique  ;  tançât 
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lientérique ,  &  étoit  accompagné  d'une  fiem  lentè  ; 
mêlée  a  accès  de  double  derce.  La  malade  avoir  d*ail-- 
leuh  les  pieds  enflés,  le  vifage  bouffis  Se  une  grande 
fenfion  de  ventre  avec  une  dureté  vers  la  région  du 
foîe ,  elle  vomiflbit  tout  ce  qu^elle  prenoit ,  &fes  règles 
ëtoieut  d'ailleurs  arrêtées  depuis  quatre  mois.  La  lai— 
fon  étant  favorable  pour  les  eaux ,  on  lui  confeiila  dç 
boire  celles  d'Abbecourt ,  parce  qu'elle  ne  s'étoit  ap- 
perçu  d'aucun  feulagemenc  des  différentes  ^ux  qu'elle 
avoît  prife;  dès  le  quatrième  four  qu'elle  en  fit  ufage, 
le  flux  s'arrêta ,  l'appétit  revint  peu  à  peu  ,  la  malade 
enfin  récupéra  une  fauté  parfaite  en  moins  de  trois  fe-*  ^ 
maines ,  les  règles  revinrent  comme  i  Tordinaire. 

x^**  Madame  Bell,  âgée  de  trente-huit  ans ,  d'un 
tempérament  (ànguin  &  bilieux  ,  étoît  attaquée  depuis* 
on  an  d'une  .perte  de  làng ,  mêlée  de  quantité  de  fleuri' 
blanches ,  qui'l'avoient  réduite  â  un  état  de  maigreur 
inexprimable ,  elle  avoit  cncoré  une  jauniffe  &  un  dé- 
goût univcrfcl.  Après  avoir  pris  inutilement  une  infinité 
de  remèdes,  clic  eût  recours  aux  eaux  d' Abbecourc;  après 
en  avoir  bù  pendant  dix  jours ,  fa  perce  s'arrêta  ôc  tous 
les  autres  acciJèns  diiparurent  dès  le  quinzième  four,  ' 
elle  reprit  fa  couleur  vermeille  &Ton  embonpoint»  elle 
en  continua  cependant  encore  Tufage  pendsmt  un  moii^ 
four  mieux  confirmer  la  guéri(bn. 

30**.  M.  de  Guen ,  Sous-brigadier  des  Gardes  du 
Corps,  âgé  de  foixante  ans,  attaqué  depuis  plufieurs 
aiinées  d'une  colique  néphrétique  >  ufa  avec  fuccès  des 
eaux  de  la  Fontaine  d'Abbecoun  pendant  tous  le  mois 
^e  Juillet  de  l'année  1710;  le  troifîeme  jour  ^u'il  en 
fit  ttfage ,  il  rendit  une  pierre  groile  comme  un  pois  i 
le  cinquième  jour  il  en  rendit  une  féconde  un  peu  plus 
groffe  que  la  première  ,  &  le  huitième  une  troifiemc  à 
peu  près  égale ,  après  quoi  les  douleurs  de  la  ncplué- 
fique  cefferent  juiqu'au^coratoencemcnt  de  Jaiivier, 
^u'il  lui  reprit  un  nouveau  pajj^xiCne*^  11  recourut  pouç 

ne  %Qndc  fois  wx  cm  4!Apbccçim^  il  j^v»  te  qua:;  ^ 
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itrieme  {oar  une  pierre  groûe  comme  une  petite  €l\wc\ 
êc  depuis  et:  moiTient  il  s'eft  toujours  très-bien  poné. 

-  31^  Mademoi&lie  Cher,  âgée  de  vingt  *  tin  ans 
fujette  depuis  plufieurs  années  a  une  colique  néphré^ 

tique  caufeepar  des  fables  &  plufieurs  petites  pierres  ' 
u'elle  a  rendues  pendant  un  an,  fie  ufage  en  17  11 
es  eaux  d'Abbccourt,  pour  de  nouvelles  douleurs 
qu'elle  reflentic  dans  les  reins  ,  accompagnes  de 
grandes  -initations  dans  le  canal  de  Turcchre  ,  elle  en' 
fiit  entièrement  délivrée  après  avoir  jetté  par  les  urinet 
beaucoup  de  gravier  ;  ce  qu'il  y  eût  de  fiirprenanty 
c'eft  qu'elle  rendît  avec  x:es  ea\iz  en  ^différences  fois , 
quantité  de  petits  vers  de  la  longueur  d'une  épin^le^ 
bien  fretillans  &  a  peu  près  iemblables  aux  af:aridcs  , 
ou  eu  a  compté  jul^u'a  dix  dans  un  leul  verre  d'urine^ 
ces  eaux  la  purgeoient>  teignoient  les  excrémens  en 
noir  &  la  guérirent  entièrement. 

}  %\  M.  Gouttard  qui  a  raffemblé  toiites  les  proprié*  ' 
tés  de  ces  eaux  >  en  ht  utage  Im-nîéme;  il  avoif  une 
fièvre  ir régulière  accompagnée  de  paffions  byftériqucs 
qui  lui  étoit  furvcnu  à  la  fuite  d'une  fièvre  continue  de 
trente  jours  ;  Tufage  des  eaux  de  la  Fontaine  d'Abbe- 
couxt  ialui  fit  palTer  entièrement.  Nous  pourrions  encore 
fajpporter  une  infinité  d'autres  obferyatxons  qui  conf- 
tatent  leur  vertus  5  xiiais  ce  que  nous  avons  ditj  doit 
iiiffire. 

Le  lems  le  plus  favorable  pour  les  prendre ,  eft  de- 
puis la  fin  de  Juin  jufqu'au  quinze  ou  vingt  Septembre^ 
on  s*y  préparera  par  les  remcdcs  généraux.  S'^il  y  a 
pléthore ,  on  fera  précéder  la  jfaig^ée  »  &  en  cas  de 
plénitudie  ^  la  purgation  'y  ôapottrra  cependant  en  fiiire 
boire  au  malade  melquès  verres  jpendant  deux  ou  ttoie 
joursi  fuc-tout  s'il  y  a  quelques  boiiffiflurcs  â  appré« 
liender  s  les  humeurs  s'en  évacuent  pour  lors  beaucoup 
mieux.  Quand  le  malade  eft  purgé,  on  n'habitue 'fon  . 
ellomac  qu'infcnfibiement  à  l'ulnge  de  Teau  ,  on  lui 

d^one  4' ^l^vrd  v;oi«     quaue  veriç^ ,  on  augmcntç 
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tons  les  jours  <î*un  jufquM  ce  qu'on  foit  parvenu  da 
lui  en  iaire  prendre  huit  ou  dix  au  plus ,  encore  faut-il 
mefurer  ce  que  chaque  verre  contient  y  on  ne  s'aaa^ 
chera  pas  fcrupuleufenaent  à  la  même  quantité  »  il  y  a 
4es  jours  que  Teftomac  peut  en  Tupporter  d'avantage  les 
uns  que  les  autres. 

On  lailTera  pour  Tordînaîre  un  demi-quart  ou  un 

3uart- d'heure  au  plus  d'intervalle  entre  chaque  verre 
'eau  y  quoique  les  premiers  ne  paffent  pas*au(fi  prom- 
ptemem  qu'on  le  {buhaiieroit ,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
<ltfcontinuer  d'en  boire  ;  on  ne  doit  pas  même  s'éton*^ 
ner  fi  elles  font  quelquefois  kntes  d  paiTer  pendant  le 
jour  ;  bien  des  gens  ne  les  rendent  que  la  nuit  êc  s'en 
trouvent  cependant  beaucoup  mieux  que  celles  dans 
lefquclles  elles  paffent  plus  vite  5  pourvu  qu'on  les 
rende  dans  les  vingt-quacie  heures  9  on  ne  doit  pas  s'en 
inquiéter.  •       .  . 

On  peut  cependant  pour  les  rendre  plug  aâives  èc 
plus  pénétrantes  5  diflbuîdre  dans  le  premier  verre  un 
gros  ou  deux  de  quelque  lêl  apéritif  »  tel  que  dil  fel 
végétal ,  du  fel  d'epfom ,  ou  même  du  fel  de  glauber  » 
on  Te  dirigera  la-deflus  fur  l'avis  de  Ion  Médecin, 

On  peut ,  dit  M.  Gouttard ,  en  prenant  les  eaux  d'Ab- 
tecourt ,  mâcher  un  peu  d'anis  couvert,  de  coriandre  ou 
d'écorce  d'orange  pour  donner  par^U  plus  d'envie  de 
boire  ;  mais  on  ne  les  avalera  pas. 

.Ils'a|it,àpréient  de  ikvoir  s'il  eft.néceflaire  de  fè 
l^romener  en  les  prenant ,  ^il  les  faut  prendre  de  granit 
matin ,  fi  on  doit  s'abflenir  de  dormir  après  le  dîner  » 

3uand  elles  portent  i  la  tête  ,  &  enfin  n  les  femmes 
oivent  les  interrompre  dans  le  tems  de  leurs  règles. 
tious  allons  examiner  fucçei&vement  avec  M«  Gouttardj 
toutes  ces  différentes  qaeftions. 

Si  les  perfbnnes  qui  en  boivent  ont  des  obftmâiont 
ou  des  embarras  dans  les  vilceres  »  elles  feront  bién  de 
faire  un  peu  d'etercîce  après  en  avoir  bû  plûtôt  que  de 
i:eiiex  eu  £cjpos«  Fçrfoione  u  ignore  que  les  mouvement 
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liôd&és  îîtt  corps,  contribuent  aux  filtrations  dks  li^ 
iqueuis  >  &  contôqttemment  â  leur  dépuration}  il  n*y  a  I 
dépendant  aucune  règle  fans  exception  ,  quelques-uns  l 
les  tendent  mieux  dans  le  lit  que  debout;  Tadlion  Se  1 
l'air  font  fur  d'autres  des  impreffions  fàcheufes  ,  dans  l 
ces  cas  l'exercice  ne  convient  pas ,  néanmoins  tant  ^u'oA  1 
leu  peut  faire ,  cela  ne  vaut  que  mieux.     .  1 

Quant  à  l'heure  qn^on  les  prendra  le  matin,  cel%  1 
dépendra  du  plus  ou  ixi  moins  de  nécei&é  qu'on  a  de  .  ' 

dormir*  On  ne  confeiUera  jamais  a  perfonife  de  perdre 
.  l'heore  de  (on  {bmmeil  ordinaire ,  pourvu  qn'oii  mette 
entre  la  fin  des  eaux  Se  le  dîner  ,  trois  ou  quatre  h^  urea 
d'intervalle  ;  on  peut  fe  régler  fur  cela  pour  fc  lever.  ^ 

A  l'égard  de  la  méridienne  >  il  efl  difEcile  de  s'en 
abftenir  quand  on  bât  uiàge  de  ces  eaux ,  elle  ne  cOn-^  '  .  1 
vient  cepefidant  pas  aux  perfomies  attaquées  de  vertiges»  I 
de  maux  de  tête  habituels  &  d'obftniâions  confidérableft  ' 
dans  les  vifceres.  En  toute  autre  ei^ecé  de  maladie  » 
on  peut  dormir  un  quart-d'heute  après  dîner  fans  s'ea  | 
trouver  mal;  il  ne  refte  plus  qu'à  exammer  fi  les  fcm-»* 
mes  doivent  interrompre  ces  eaux  pendant  le  tems  de 
leurs  règles.  Il  eil  certain  que  toutes  celles  qui  font 
l>ien  réglées/ foit  pour  le  tems,  foit  pour  la  quantité 
SI«L  doivent  jamais  fe  haiàrder  d'en  continuer  .Tulage 
^ndant  ce  tems  »  elles  doivent  néceflairement  les  in^  { 
cerrompre  ;  mais  quand  elles  ont  (buffert  quelque  dimii»  > 
Siution  ou  qu'elles  les  ont  trop  abondantes  ,  elles  n'eil  | 
fufpendront  pas  l'ufage  ;  elles  les  boiront  dans  ce  cat  ! 
chaudes ,  ou  du  moins  dégourdies.  l 

U  eft  inutile  de  s'étendre  ici  fur  la  nécelEté  d'un  ré^  | 
^ime^  tout  le  monde  fait  que  c'el^  en  partie  à  la  diette  ' 
4qu'6n  doit  la  giiérifon  de  fes  maladies  j  on  ;|ie  Hrfvrà  * 
{rendant  le  tems  des  eaux  que  d'alimens  de  bon  ihc  ^  | 
tnéme  bien  long-temps  encore  après  les  avoir  quittées, 
on  s'interdira  tout  ragoût,  toute  crudité,  pâcilTerie  6c  i 
fruit  crud  ;  on  évitera  le  froid,  le  ferein  &  les  coups  de  • 
foUili  on  ne  donocca  f ai(  uop  de  tenâon  4  fon  efptit  J 
TçmcJU  U 
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cihévitefa  les  jetit  qui  occafionnent  fouvent  Ja  d^raiN 
gemenc dans  les  paillons:  on s'amufera  de  tout  ce  qui 
fpxt  être  agjréable;  on  bannira  toutes  idées  noires  6c 
mélancBoliques  ;  on  pourra  boire  du vin,  pourvu  que 
ce  (bit  avec  modération  ;  mais  il  faut  qu'il  ait  au  moini 
trois  ou  quatre  feuilles.  Deux  ou  trois  heures  après 
avoir  pris  les  eaux  ,  on  pourra  manger  quelque  chofc, 
tel  qu'un  petit  potage  ou  une  croûte ,  avaler  un  bouillon 
&  boire  un  peu  de  vin  pur  ou  trempé.  Comme  les  eaux 
d'Abbecourt  ont  la  qualité  d'émouvoir  le  ventre  y  les 
perfonnes  délicates  cLeziefquelles  elles  produiront  cet - 
effet  y  ne  fe  purgeront  pas  fréquemment  9  de  même 

Îrue  celles  qui  (ont  vaporeu(ês,  qui  ont  des  pertes  de  ' 
ang  ou  le^  hémorrhoïdes  ;  en  un  mot  les  purgaiions  ne 
conviennent  pas  dans  toutes  les  maladies  des  folidcs  , 
dans  Icfquelles  les  ofcillations  fe  trouvent  troublées  8c  ■ 
^'  cenverfées.Mais  fl  les  purgatious  font  pour  lorscontr'in-»  * 
idiquées ,  elles  deviennent  néceffaires  dans  d'autres  cas,  « 
joutes  les  Jois  par  eiemple  qu^Uy  a,  abondance  d'hu-ft 
meurs;  on  (e  fervira  de  purgatin^  doux,  tels  que  la 
cafle  y  la  manne,  les  infufions  de  féné ,  de  rhubarbe  . 
pu  de  quelques  autres  drogues  appropriées  à  l'état  de© 
maladies;  on  les  léitérera  fuivaut  que  le  Médeciu 
C»rdinaire  le  jugera  à  propos. 

Le  tems  de  unir  les  eaux  étant  arrivé ,  on  pourra  ea^ 
quitter  Tulàge  pïk  tétrogradanit  conune  on  a  commencé» 
ou  mime  tout  d'un  coup  fi  Ton  veut;  car  dès  aue  Teftor  ' 
mac  ne  s^eft  pas  habimé  â  une  trop  grande  dilataHon  ^  • 
îl  n'y  a  aucun  inconvénient  à  ne  pas  fuivre^  ceue^ 
règle. 

Or\  fe  purgera  pour  lors  en  forme ,  comme  ou  a  fait 
«  ^  cnles  commençant;  cela  eft  abiblument  néeeUairepouc 
ceux  qui  ont  de  longues  infirmités  >  &  qui  pour  cettç  • 
xaKbn  ont  beaucoup  d-humeuts;  mais  poujr  ceii;r  don( 
tes.embsgizas  (ont  moins  confidérables ,  ou  qui  ànt  prt» 
fendant  l'ufage  des  eaux  des  purgatifs  doux  ec  réitérés»  ^ 
iJsj^ourxoap  abfvlucgçnt  »'en^f4i|C?i'i  qu  &  i^VAtçatc^  • 
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ffon  snSiiorâtrf ^  fuppofé  <ju'il  y  ^istic  qudqtt*ifi4ica^. 
don.      ^'  ■  j 

•On  obfervera  un  mois  après  avoir  quitté  l'ufage  de«  - 
eaux ,  le  même  régime  qu'on  a  gardé  en  les  prenant  <, 

parce  qu'elles  agiûeuc  {ouvent  encore  peadanc  tout  ce 
tems.  . 
<  Ilfument  quèlqùe&is  penèântle  temps  qu^on  en  prend 
quelques  accide^is  >  ces  icddèns  fe  réduiienc  â  des  cha^^ 
leurs  exceflîves ,  â  des  vomîflemens ,  à  des  gonflemehs 
d'eflomac  &  d'entrailles ,  a  des  dévoiemens  &  même 

,  d  la  fièvre  ;  -pour  prévenir  de  pareilles  cjiofcs  ,  on  ne 
peut  être  trop  circonfpe<^  fur  la  quantité  d'eau  qu'oa 
^oit  boire ,  c'feft  moins  au  poids  de  Teau  ou'on  eil  re-* 
devablc  de  la  guérifon  ,  qu'à  la'  qualité.  La  conduite 
la  pltts  .fage  eft  pour  lors  de  n'en  pas  trop  prendre ,  ;îfi . 
Bialgré  cette  précaudon  ces  accidens  fubfiftent  toujours 
'  les  miêmes ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  les  abandonner  to-^ 
talement;  les  chaleurs  d'entrailles  &  les  gonflemens 
C^ent  prefque  toujours  à  Tufage  des  lavemens  avant 
que  de  boire  de  ces  eaux,  ou  même*à  quelque  doux 
purgatif^  files  vomiflemens' fe  mettent  de  la  partie, 
on  ne  court  aucun  rifqne  de  prendre  un  vomitif.  Xa 
'fièvre  &  la  diarrhée  méritent  .de  là  jpart  du  Médeda 

^  phisd'attendon»  en  cas  cependant  qu'elles  (oient  ôpt« 
niâtres  ;  car  fi  la  fièvre  n'étoit  que  paflagere ,  quelques 
jours  d'abftinence  d'eau  ,  un  purgatif  placé  à  propos  & 
quelques  rafraîchiflemens  Temponeroient ,  il  en  feroit 
.lamêmeckofe  des  dévoiemens  s'ils  étôient  critiques» 
il  faudroic  c^n  abandonner  la  guérifon  à  la  nature  ;  mais 
£  ces  évacuadons  par  les  feUes  étoient  les  ftiites  d'un 

.  celàchemeut  dés  nbrês  &  des  glandes  int6ftinalês  >  il 
fendroit  pour  lors  recourir  aux  aftringens  &atix  pur- 
gatifs faits  avec  le  catholicon  dpubde  ,  pendant  lequel 
temps  on  fufpendroii  les  eaux. 

Pour  ne  rien  laifler  â  defirer  fur  les  eaux  d^Abbe- 
•  court»  nous  obfervcrons  qu'elles  font  beaucoup  plus 

HPfficaees  Itifqu'on  tps  .pxeod  in.  les  lieux  ;  mais  k  cna 

P  IJ 


Digiti^ed  by  Google 


Bô  AIX 

ne  priK'  je  &  qu'on  veuille  les  prendre  éket  Caiti 
il  faut  du  moins  les  envoyer  chercher  tous  les  jouit 
ou  tout  au  plus  de  deux  jours  l'un ,  dans  des  bouteilles 
Je  Yerie  <louble  bien  bouchées  Se  bien  cachetées. 
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AIGLE. 


T GL  E  eft  une  jolie  petite  ville  de  France  dan» 

la  Haure-Norm^idie ,  il  ell  fouvciu  fait  mention  de 
fa  forêt  ddns  l'hiftoire  ;  en  I55>8  on  découvrit  dans 
les  environs  une  fontaine  minérale,  qui  étoit  fans  doute 
ferrugineufe.  Germain  Meton  publia  i  Rouen  en  i6%^^ 
vxk  t^Oûxé  ùài  ces  eaux  ;  mais  depuis  ce  tems  il  n'a  para 
aucun  autre  ouvrage  ï  leur  fujet  »  ce  qui  proiive  qu'elles 
oe  foqt  pas  beaucoup  en  créditt 
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A IX  EN  PROyENÇEs 


[X  EN  PROVENCE,  fituée  i  cinq  lieues  & 
lllarfeillef  &  câ(4  du  nord,  eft  très  -  renommée  pat 
fes  eaux  thermales,  elles  ne  (ont  que  tiede$  '&:  n'ont 

jqu'un  degré  de  chaleur  modéré  fuivant  M.  Licutaut , 
mais  elles  ont  une  qualité  favoneufe  &  propre  à  décraC- 
ler  les  draps  5  elles  rctabliflent  récoulement  des  règles 
A  des  hémorrhoïdes ,  on  les  die  très^boones  contre  la 
Aérilité  &  Tavortement  ^  elles  guérifTent  encore ,  à  ce 
jqu*on  prétend,  les  fleurs  blanches  &  la  gonorrhée  be«« 
nigne  >  elles  facilitent,  en  outre  la  digeftion  &  rendent 
le  ventre  libre;  elles  favorifent  aufli  la  fecrétion  & 
rexcrétion  des  urines,  elles  conviennent  enfin  dans  les 
embarras  des  reins  &  de  la  veflie  ,  aufTî  les  donne-t-oa 
comme  apcricives  &  inciûves  \  elles  fe  boivent  pendant 

i'e^e  de  douseou  quiâze  jours^  fkpuis  tme  livre 
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3u'l  ûx  ;  le^  bains  Se  les  douches  auxquels  on  attribue 
es  vertus  réfolutives,  déterfives  &  fortifiantes,  s'em-*. 
ployenc  crès-fouvent  coutrela  paralyfie  &  la  ilupcur> 
ils  ibnc  pareillemem utiles  dans  les  douleurs  &  enflures  . 
caufées  par jies  reAes  de  luxations  y'de  fraâures ,  d'en^^ 
toxl!ss>.a^  comu£oD9  &  de  blefltires,  ils  produifen;. 
ci^  de  IxMis  effets  danls  la  galle  >  les'^tfcresy  les  éré«r 
£peles  &  autres  maladies  de  la  peau;  telles  font  en 
général  les  propriétés  dont  M.  Lieutaut  prétend  que 
çes  eaux  font  douées.  Nous  en  avons  déjà  fait  mentioit 
daus  uotre  treme  feptieme  lettre  fur  les  Miuéraux  ^ 
^ue  nous  avons.publiée  Tannée  demiete. 

Plufieua  Auteors  ont  écrit  £ur  ces  eaiix»  M.  .Ancoiner 
Uerindol ,  Doâeor  Bc  Profeileiir  en  Médecine  a  pu- 
blié en  1600  y.  un  Volume  in^%\  hàvaié  des  Aain^ 
^ Aix  &  des  moyens  de  Us  remettre  ,  préfenté  à  MM, 
tes  ConfuLs  d' Aix.^  Procureurs  du  Pays*  Cet  AutCUt 
mourut  en  1^24 ,  à  Aîx  fa  Patrie. 
.  Il  parut  dans  la  même  année  un  antre  Traité  //3-8\ 
fiir  les  Bains  de  La.  ville  d'Aix  en  Provence  ^  par  dê 
£a/ielmom.  Ct-Txméi  fiu  critiqué  par  k  (ui^nt,  qui 
avoit  pour  titre  x  Apologie  pourtes  hains  é^Mx^eh  Pro-* 
pence  y  il  parut  en  i6i8,  fous  format  1/2^8*^.  Il  y  en» 
avoir  déjà  eu  une  première  édition  en  1^00  ,  c'étoit 
fans  douce  la  même  que  le  Traité  dont  nous  avons 
parlés  9  puiique  1! Auteur  s'y  nomme  ^vomlc  Antoine 
JUerindoL 

.  Jean  Scholafttqiifr  Fittdn  1,.  Doâenr  en  MÀlecmer 
en  publia  un  quatriem  en  1^78  ».  il  étoit  i;z-&*^  de 
mAae  que  les  précédens  y  8c  a?ôît  ponr  titre  »  les  Eau» 

chaudes  d'^Aix  de  leur  vertu  ,  à  qu  elles  maladies  elles 
jênt  utiUs  y.(y  de  U  filfon  de  s'en  fervir.  Les  autrei 
Traités  qui  concernent  les  mêmes  Eaux ,  oiu  été  po^ 
bliés  la  plupart  en  170$.  Lauthier,  ProfeiTeor  ea- 
^Médecine  ^  en  publia  un  ^  &  Louis  Arnaud  un  autres 
AntQjuie-Auca?e  Emerlc.,.  DoAw  en  Méde^e  >  an. 
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troifiame.  L*Extrait  ces  trois  Ouvrages  Ce  ttoxtrB 
inféré  4aiis  le  Journal  de  Trévoux.  On  trouve  aoâi 
'«lans  ce  même  Journal,  année  1704,  un  Mémoire  qui 
eft  intitulé:  Découverte  i une  Swrtt  itEau  chaude  à 
^ix  en  Pfùvenee.  Nous  allons  rapporter  ici  l'Exerait 
du  Traité  deM.  Lauthier>  touchant  ces  eau,  comme 
étant  un  de  ceux  oui  nous  a  paru  le  plus  intéreflant.  Les 
eaux  d'Aix  font  fort  anciennes ,  depuis  plufieurs  (iecles 
on  en  fait  ufage  daus  le  Pays  ;  on  ne  les  employé  pas 
iêulement  comme  remède  en  état  de  maladie,  mais 
encore  comme  alimens  dans  Tétat  de  fanté» 

Marins,  Général  de  Tarmée  Romame,  qui  vinc 
en  Provence  Pan  63  4 ,  de  la  fondation  de  Rome  >  ponr 
s'oppofer  au  paflage  des  Teutons  &  des  Cymbres  ,  fe 
fervoit  déjà  de  ces  eaux  dès  ce  tems  ,  il  fit  même  cons- 
truire des  bains  dans  Aix  ,  ce  font  félon  toutes  les  appa- 
rences ceux  dont  ou  a  trouvé  depuis  environ  foixante- 
cinq  ans  I  les'  magnifiques  fondemens  au-deiTous  da 
Couvent  des  Religieux  de  l^Obfervance  joignant  les 
murailles  d' Aix  5  on  voyoic  encore ,  il  y  a  quelques 
amnées ,  quelques  reftes  de  ces  bains  pavés  8c  carronék 
d  la  Mofaïque ,  dans  une  petite  maifou  du  Fauxbourg 
des  Cordelicrs  ,  à  cent  pas  de  la  fource  des  eaux  en 
cjuellion.  Quelques  Auteurs  {^retendent  que  c'eil  Caius** 
Sextius  Caivinus ,  qui  s'tà  fervi  le  premier  des  eaux 
d'Aix  ,  &  qui  a  fait  conftruire  les  bains  j  ce  qui  rend 
ce  fait  probable ,  c'eil  que  celui-ci  étoit  dans  le  Paye, 
quelque  cêms  avam  Marius^ ,  &  qu'il  y  préfidoit  déjà  en 
qualité^de  Proconfiil  i  Taji  de  Rome  733,  fous  les  Con-» 
fulats  de  G.  N.  Domitius  &  de  Fannius.  Une  preuve 
encore  de  cette  vérité  ,  c^eft  que  les  eaux  d'Aix  portent 
encore  le  nom  de  Sextius  ,  qu'elles  ont  coulèrvé  de^ 
puis  plus  de  dix-huit  (Iecles,  (ans  que  le  tems  n'y  le 
changement  de  Princes  le  lui  ayentpâraVir*  Plutarqoe 
ÎL  Strabon  appellent  ce$  eaux  aquas  fexdas*  JuleSolin 
Ifor  donne  encore  ce  novi.d'siprès  Plme>  cela  eft  mâoicL 
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AIX  if 

tl  probable  i  pôur  ne  pas  dire  fi  vrai ,  qtte  la  ville  d'Aix 
porte  encore  le  même  nom  àcaufe  de  ces  caox;  elle  s^eft 
xaême  toujours  fait  gloire  de  regarder  Sexcias  comme 
fon  fondatom:.  C'eft  cet  illuûre  Romain,  qui  »£m  bâtit 
â  Aix  y  pour  la  Cûtcté  de  fa  Colonie  ou  pour  metece 
les  MarfeiUois,  alliée  du  Peuple  Rooiain,  à  coinretr 
dks  infultes  <le  leurs  enDemis  y  une  fertereffe  i  troie 
tours ,  &  aux  environs  de  cette  fortercflc  il  a  donné 
ordre  d'y  conftruire  des  bains  pour  fon  ufàee.  En 
.1687  ,  on  voyoit  encore  jaillir  la  fontaine  qui  fournif- 
foie  des  eaux  à  ces  bains  ^  cette  fontaine  s'eit  trouvée 
à  la  fuite  des  tems  &  par  la  ruine  même'  de  la  forte- 
xefle>  élo4giWe  de  lendroû  od  elle  cmiloit  ordinai* 
temenc  de  plus  de  cent  pas  »  d  tirer  eo  Ugne  droite 
jufqu'i  la  place  qu'on  nonune  â  Aix  celle  de  ta  pe- 
tite Boucherie  ,  au  bout  de  la  rue  des  Chaudcronniers. 
On  en  a  tranfparcc  les  eaux  en  1687  ,  par  des  canaux 
vers  la  fontaine ,  oui  eft  au  milieu  du  grand  Cours  ,  Se 
deU  eala  grande  Boucherie»  au-delà  des  muri^illes  de- 
là vtUew  M»  Lauthier  aifure  avoir  vû  pendant  toute  fil 
Tîe  couler  ceite /belle  fontaine ,  elle  coulotc  à  crois  gros 
tnyaiH:  qui  doionoiem  de  l'eau  coixianellement ,  &  on 
Tappelloit  encore  dans  ce  tems  la  fontaine  de  Bagués  , 
c'eft-i-dire ,  des  petits  bains  de  Sextius. 

Deux  autres  raifons  prouvent  encore  que  c'tft  Sex- 
tins  qui  eû  le  premier  qui  a  fait  conftruire  des  bain» 
dans  Aix  9c  dans  Tendroit  même  que  nous  venons  d'in-» 
diquer  ^  la  première  raiib»;  c'eft  qu'eft  cet  endroit  lesi 
eaux  Coai  fort  abondantes  &  même  amant  Que  daus  le^ 
quartier  que  Fon  nosune  d:  Aix  celui  de  rEglife  de; 
rObCèrvance,  où  Ton  croît  qu'en  eft  la  véritable  fource,. 
ce  lieu  trouvant  beaucoup  pkis.élevé  &  élaignc  d'en- 
viron mille  pas  de  la  fontaine  de  Bagnes,. Une  preuve- 
infaillible  que  ces  eaux  ie  trouvent  au-  quarûer  de 
Sagués  aufli  abcwdamment  quren  celui  de  TObfervaiKC^. 
$*€Â  que  \fis.  eaux  ^  différens  puits  de  cè  quartier  fofit 
loutea  chaudes  j,  ôc  que  ces  eaux  ont  la  même  renu  910 
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ccllei  it  la  Conrce.  Toutes  les  perfonnes  f  Aîx  qui  fo 
(crvoient  du  tcms  de  M.  Lauthier  des  eaux  de  la  foiw 
çune  de  Bagnés ,  tant  qu'elle  a  coulé  publiquemenr, 
boivent  avec  fuccès  Teau  des  puits  de  ion  voifinage» 
Lftibconde  raifi>n  qu'on  en  peut  donner  9  c'eft  que 
cette  fiantaine  &  le  quartier  ou  elle  étoit ,  ont  toujours 
portë  comme  ils  portent  encore  aâuellenient  le  nom 
de  Bagnes  >  tandis  que  les  eaux  chaudes  qu'on  voie  X 
l'autre  bout  delà  ville  au-deflus  &  au-dcflous  du  Jar- 
din de  rObfervance ,  n'ont  jamais  porté  ce  nom  ,  n'y 
ièrvi  à  £ure  des  bains  que  depuis  environ  deux  cens 
'  vingt  ans;  mais  (eulement  à  décrafler  les  étoiSes  de 
laine  y  de  même  qu'on  s'en  Cca  encore  depuis  que  les 
anciens  6c  les  premiers  bains  des  Romains  ont  été  nii<* 
nés.  Il  eft  même  peu  probable  de  penfer  que  Sertiua 
eût  connu  cette  fouice  cloignce  ,  car  s'il  en  avoit  eu 
la  moindre  connoifTance ,  il  auroit  fait  conflruire  dans 
cet  endroit  fa  forcereile  &  fçs  bains ,  le  lieu  étant  plus 
Ûeyé  6c  beaucoup  plus  avantageux  pour  une  foiterefle* 
Si  les  anciens  oabitans  d'Aix  ont  connu  depuis  un 
long  laps  de  tems  leseiiuderObTervance,  de  s  Us  s'en 
Ibnt  (èrvis  pour  qnelqu'autre  uTagc  que  pour  lavw  8c 
décraffer  les  laines  ,  ce  n'eft  fans  aoutc  que  depuis  que 
la  ville  s'efl  étendue  de  ce  côté-là  ;  dans  le  tems  que  le 
Cliriilianifme  commença  à  s'y  établir.  Ces  eaux  ont 
cependant  perdu  à  la  fuite  de  leur  réputation.  LesGoths, 
les  Bottrgaig^ons  Se  les  Sarrafins  ayant  pénétré  dans  la 
Provence  ,  y  ont  abbatu  les  anciens  bains,  6c  enxmt 
par-lâ  ùdt  pecdre  l'iifàge  ,  même  aux  habitansdu  pays; 
aufH  les  eaux  thermales  d'Aix  étoient  prefqu 'ignorées 
fous  les  regnes'des  Bozons,  des  Bercngcrs  &  des  Ange- 
vins ,  Comtes  de  Provence ,  &  même  fous  celui  aes 
Roix  de  France  jufqu'en  1 6oo*  Ce  fut  feulement  alors 

Î[ue  quelques  Médecins  d' Aix  qui  en  connoiiToiept  toitt 
eprix ,  achevèrent  de  les  rétablir  dans  kta  andenno 
iplendeurs..Meffieucsmerindol  6c  Cafteltoootf  liireai 
ceip  qui  s'y  diftinguereut  le  plus» 
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?  Quoiqu'il  en  foit  ,  les  eaux  thermales  d'Aix  a'ont  • 
jamais  tari  y  elles  ont  toujours  percé  leurs  ruines  8c  ' 
n'om  cefTées  de  paroitre  fous  les  débris  des  grands  édi- 
fions Qu'on  avoit  autrefois  élevé  en  leur  faveur  ;  eller 
dot  même  toujours  couléen  parei^e  quantités avecla* 
même  force.  '  *  •  ! 

M.  Lauthier  examine  dans  le  traité  qu'il  a  publié  fur  * 
ces  eaux  &  dont  nous  rapportons  ici  l'extrait ,  4  quef- 
lions.  I   Si  les  eaux  d'Ai^  font  imprégnées  de  quelque» 
'  Aînëraux ,  &  en  ce  cas  >  quel  eft  le  minéral  qui  y  do-*^ 
mine  le  plus  !  z\  D'oti  procèdent  kurs  vertus  âc  -leur» 
propriétés  médicinales  ?  3  *  qu'elle  eft  la  caufe  de  leurs 
chaleurs ,  4*.  Enfin  qu'elle  eft  la  méthode  qu'on  peut  ■ 
employer  pour  en  faire  cffai.  La  plûpar  t  de  ces  queftionç  ' 
ne  font  pas  traitées  d'une  façon  aflez  chymique  pour 
pouvoir  les  rapporter  ici;  nous  obferverons  feulement 
'     avec  TAuteur  que  les  bains  d' Aix  en  Provence  >  fonc , 
tressons  pour  procurer  la  tranfpiration  pis  conviennenr 
contre  rherétifme  des  nerfs ,  les  difficultés  xlu  tnouvè- 
"ment  mufculaire  &  articulaire  ,  le^  paralyfies  récentes  »  ' 
>.  les  doux  &  autres  petites  tumeurs  des  jambes,  les  dartres 
les  plus  opiniâtres ,  la  gratelle,la  ^alle  ,  les  boutons 
qui  lurviennent  au  vifagc  ,  &  en  général  toutes  les  ma- 
ladies de  la  peau.  Les  eaux  d' Aix  ue  font  pas  feulemeuc 
bonnes  pour  les  hommes ,  mais  elles  conviennent  encore 
pour  les  bétes  de  fomme  &  {pécialement  pour  les  che- 
ran;  elles  guériftent  les  foulures,  les  duretés ,  les  . 
tumeurs  9c  les  autres  maux  de  jainbe  qui  (urviennent  I 
ces  animaux ,  pourvu  qu^on  les  faffe  baigner  pendant 
longtcms  &  fréquemment  dans  ces  eaux. 

Mais  les  eaux  d'Aix  ne  fonc  pas  feulement  boimes  i 
J'cjficérieur  »  elles  conviennent  encore  prifes  jntérieure- 
Énenc  ;  on  ne  les  prefcrit  pas  pont  tonte  (ont  de 
.  maladies  ;  elles  ne  fiint  pas  même  propres  toutes 
£mes  de  gens ,  d'Ages  6c  de  tempéralmens  ;  on  en  a 
Fexpérience.  Elles  ne  vallent  rien  aux  perfonne';  vieilles, 
bilieufes  ^  foibleSj  aux  jeunes  qui  font  maigres  ôc 
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.  fechcs  ,  &  aux  mélancKolicjucs  adultes ,  maïs  elles  (ont 
très  bien  indiquées  pour  les  perfonnes  replètes  &  d'un 
tempérament  languin  ,  humide  ,  pituiteuJ^  ,  &  pour 
celles  oui  fout  voraces.  Elles  font  fur-coiu  excellence» 
contre  les  obfhruâions  de  la  race  Se  des  ancres  vifceres  ^• 
contre  la  fuppreflioA  meaftnielle  &  les  fleurs  blanchec 
dçs  femmes  y  pourvu  qu'elles  ne  proviennent  pas  delà 
foibleffe  des  parties  ^  on  les  recommande  dans  le  cas  de 
fterilité.  M.  Lauthier  dit  avoir  vu  deux  Dames  ftérilcs 
pendant  pluficurs  années  de  mariage  devenir  fécoudes- 
eu  faiiàiu  ufage  de  ces  eaux.  • 
,  Les  eaux  d'Âix  font  fiir-toot  indiquées  en  cas  de 
calcul  >  de  gravelle  &  de  matières  glaireufes  ;  on  les 
^nfeille  auffi  pour  les  hydropifies  afcires  ;  mais  dles  fiM 
contr^indiquées  dans  les  tympanites  ;  on  les  prefêrit  m* 
core  pour  les  fièvres  quartes  opiniâtres.  L'expérience  % 
encore  appris  qu^'on  pouvoit  les  employer  pour  deffécher 
&  guérir  les  ulcères  extérieures,  puurvu  qu'on  fomente 
Se  qu'on  lave  ces  ulcères  avec  ces  eaux  ^  la  plûpan  de 
ces  propriétés  font  les  mêmes  que  celles  qui  ometé  rap« 
'ponées  par  M.  Lieotaud  »  mais  d'une  bfon  plus  conciic« 

Avant  que  de  faite  ufage  intërieuremem  des  eaux 
d'Aix  en  rrovence  ,  fur-tout  fi  la  maladie  cft  coilfidé- 
rablc  ,  on  fera  preinlre  un  ou  deux  lavemcns  laxatifs  ^ 

minoratif ,  &  la  faignée  s'il  y  a  pléthore  ,  &  on  ne 
ks  boira  que  dans  la  belle  faifou  >  c'eû*â-dire  depuis 
la  mi-Mai ,  li  le  tem's  eft  beau»  jufqu  à  la  fin  du  mois 
de  Juillet  »  on  pourra  cependant  encore  les  prendre  esk 
Àuftomne  depuis  ie  de  Septembre  jufqu'â  la  Touf* 
faint,  fur-cout  Q  on  les  a  bu  au'  Primems ,  tàos  qu'elle* 
afenc  pu  pafler  ;  deux  heures  après  les  avoir  prifes  Se 
aprcs  s'être  fuffilajEumenc  promeui  ou  a>»leia  ud  boi% 
bouillon. 

La  vraie  heure  pour  pretidre  ces  eaux  >  c'cft  te  ma«> 
tin  à  jeun  depuis  quatre  fufqu'a  cinq  heures ,  un  pciÇ 
après  le  lever  du  foleil }  on  les.boira  â  deux  di&renteé 
^prifes^^  à  vu»  lirate    diftaace  l'unies  de  raim^  ^  ^ 
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iiiA  prenJta  à  chaque  fois  trois  ou  quatre  verres  pendant 
les  trois  premiers  fours.  Si  pendant  ce  tems  ces  eaux 
n'évacuent  pas  fuiiifaiTunent  par  les,felles  ,  on  eu  aug-* 
meacera  la  dofe  de  deux  ou  crois  verres  chaque  fois  ^ 
on  pouffera  même  jufqa'à  douze  verres  tous  les  matins  ^ 
fi  on  en  prend  d'avantage  i  cela  devient  préjudiciable. 
Tottesles  ibis  ^uf  on  boira  de  ces  eanz,  on  reliera  aflis 
m  couché  pendant  un  quart  d'heure  fans  fe  promener  ^ 
ce  quart  diieure  paffe ,  on  fe  promènera  fculemtfnt  pen- 
dant une  heure.  Le  jour  qu''onenfcraufage,  on  s'abAien- 
dra  de  dormir  ,  ou  fi  on  dort ,  on  ne  le  fera  que  trois  ou 
<]uacre  heiires  après  le  diner  &  ibulement  pendant  unq 
heure*;  fans  cette  précaution  ^  ces  eanx  ne  feroîent  que 
irés-peu  d'effet.  On  n'en  fera  u&ge  que  pendant  boit 
ou  neuf  jours  confécutife  tout  au  plus  y  a  moins  qu'ellet 
n'aient  pas  {ulfifamment  évacué  ;  dans  ce  cas  on  let 
continuera  encore  trois  ou  quatre  jours,  mais  on  dé- 
layera pour  lors  deux  ou  trois  onces  de  manne  ou  de 
^rop  de  âeurs  de  pécher ,  le  prenûer.  de  ces  derniera 
joun  dans  un  grand  verre  de  ces  eaux. 
•  Le  tems  des  eaux  paffé  ,  on  reliera  pendant  quelque 
tems  en  repos  \  on  prendra  de  bons  bouillons  êc  on  ne 
aiangçra  que^des  alimens  de  bon  inc  &  loueurs  avec 
fbbriété  ;  tels  que  du  veau  >  du  poulet ,  du  dindonneau , 
des  perdrix  ,  des  œufs  frais.  On  pourra  faire  ufagc  du 
.vin  mais  il  faut  qu*il  foit  des  meilleurs ,  &  on  ne  s'oc- 
^pera  pasia  tête  de  mille  foins  de  d'une  infinité  de  chofe^ 
appliquantes*  Une  converfation  agréable ,  la  leâure  de 
i|uelques  livres.  amuTans  »^des  promenade  de  tems  w 
tems  tibntce  qui  convient  le  plus.  * 

Les  eaux  chaudes  d' Aix  font  meilleures  pri(es  (ur  les 
lieux  que  tranfportées  ;  fi  on  ne  peut  cependant  pas  fe 
prendre  à  la  fource,  on  en  enverra  chercher  tous  les  matins 
au  lever  du  foleil  dans  des  bouteilles  biel\  bouchées  &c 
^enveloppées  de  groife  laine  ,  afin  qu'elles  puiilent  con-^ 
.  lerver  plus  aifément  &  plus  longcems  leur  chaleur.  Pen-^ 
^'op  boira  de  ces  e^ox ,  on  s'abftiendn  de  toutç 
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falade  &  <îe  fruits  crads ,  mais  on  mangera  (eulement 
quelques  compotes  ;  fi  on  n'en  prend  c^uc  les  bains  ,  ort 
fera  ufa^e  d'un  ou  de  deux  lavemeus  des  la  veille  &  ott 
ne  fe  baignera  que  quatre  ou  cinq  heures  après  le  repas  ^ 
On  6s  repofera  enfuite  pendant  une  heure  »  après  s'icre 
cependant  préalablement  fait  ficher» 

rfous  finirons  cet  anicle ,  par  quelques  obfênration^ 
pratiques  fur  les  bons  effets  de  ces  eaux  dans  plufîcurs 
maladies.  De  pareilles  obfervations  font  fans  contredit 
beaucoup  plus  intéreiTaïues  pour  des  Médecins ,  que  des 
mnaiyfes  cnymiques  mal  faites  ;  telles  qu'on  en  trouve 
dans  la  plûpart  des  Traités  qui  concemens  les  eaox 
d'Aix. 

-  Première  ohfirvathn.  M.  de   ^  *,conftîtué  en  dignité  - 

eccicfiaftique  ,  âgé  d'environ  quarante  ans  ,  reiTentoic 
un  engourdifTement  confidërablc  du  côté  des  aines  vers 
la  région  du  penis ,  &  croit  attaqué  d'une  grande  diffi- 
culté d'uriner  ^  il  eut  recours  pour  ceue  maladie  â  Tu^ 
£ige  des  eaux  d'Aix.  Dès  qu'il  en  eut  pris ,  il  s'apperçut 

Ja'il  urinoit  avec  beaucoup  plus  de  libené  que  d'ori» 
inaire  ,  que  fes  urines  charrioient  du  fable  & 
quelques  petites  pierres  ;  peu  de  jours  après  elles  s'ar- 
rêtèrent tout-â  -coup.  Il  s'étoit  engagé  dans  le  Canal  de 
Turethre  une  pierre  un  peu  plus  grofTe  que  celles  qu'il 
rendoit  ordniairemcnt  5  cela  le  tourmenta  cruellement  j 
<ette  pierre  ayant  été  enfin  dégagée  par  un  remede|ap^ 
,  proprié  &  qui  dilata  la  partie ,  le  malade  rendit  encore- 

}»ar  les  urines  u'ne  quantité  d'autres  pierres  ropdes,  envo* 
oppées  de  glaires-  qui  en  lioient  même  plûfieures  eft»> 
femble  ,  &  il  fe  trouva  par-là  parfaitement  guéri. 

Seconde  ohfervaûon.  Madame  de  *  *  *  âgée  de  trente  a 
trente-cinq  ans  ^  fe  trouvant  incommodée  de  fleurs  blan- 
ches, fut  une  des  premières  qui  eut  recours  aux  eaux  d'Aix 
pour  une  pareille  maladie;  après  avoir  été  précédemmenc 
lâignée  &  purgée,elk  en  but  pendant  neuf  jours^enviroift. 
un  pot  demi  par  jour.  Les  fept  premiers foius  elle  les 
yosQtfibitjmais  ces  eaux  fe  uouvpiem  ilois  mêlées  ^rœ 
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4S*aiitres  matières  hétérogènes  &  de  diVerlês  couleurs, 
Ëlle  fe  baigna  enfuice  dans  les  vieux  bains  de  la  ville 

aui  £e  crouvoieut  encore  pour  lors  en  état.  Parle  moyeii 
e  ces  eaux  la  malade  recouvra  uiie  fanté  parfaite  »  ell^ 
Avilit  même  enceinte  »  quoiqu'elle  ne  Tait  pas  été  peu* 
danc  tout  le  tems  qu'elle  etoit  a&âée  de  fleurs  blançhes» 
Tj^I/iemeoiJirvétihn^Mzde^fCtïle èt**  originaire 
â*Aix ,  âgée  d'environ  trente  cinq  ans ,  d'une  compleiion 
délicate  &  même  cacochimique  ,  ayant  été  attaquée  de 
la  galle  par  la  communication  qu'elle  eut  avec  une  hlie 
^alleufc  y  employa  pour  Xaguériron  pluûeurs  remèdes  ^ 

Î[uoi<m'iiifniftueufement}neaninoins  quand  elle  n'y  pen<^ 
oicjpliis  9  la  galle  di^arut^  mais  peu  de  tem$  après  il 
lui  rarvine  i  la  pajîrie  infifrieure  du:  mimelon  gauche  une 
ttfmettr  conliderable  qui  s'ouvrit  d'elle-même  y  &  qii'ua 
Chirurgien  d'Aix  panfa  pendant  fort  longrems  j  un  aà 
après  que  cette  tumeur  fut  fermée  ,  il  s'en  forma  mie 
jemblaole  à  la  mamelle  droite»  Cette  dernière  refia  ou* 
^erte  pendant  douztif  ou  treize  ans  ,  fans  que  la  malade 
^  aucun  remède,  quoiqu'elle  reiTemit  4e  g^des  J^fX'*^ 
iems*»  ptincipalement  jpendant  l'hyver  &  cependai^ 
pro|ioraottellemènt  à  la  tuppuratibii  ;  tout  (on  bras  droit 
len  ctoit  engourdi  à  ne  pouvoir  l'étendre  ni  Je  porter  fur 
la  tête  ou  derrière  le  dos.  Cet  engourdiffemcnt  alloic 
même  jufqu'au  doigt  du  milieu  ,  &  la  douleur  juftju'a 
i'omoolatte.  La  malade  dans  cet  état  ne.  pouvant  fe 
'«éfondre  par  fcrupule  à  montcet  la  panie  malade  4 
•enelque  per(bnne  de  l'art  »  ft  contenta  pour  tout  remedç 
mt  bmst  les  eaux  d' Ahr fans  en  baifiner  la  partie  ni  (ans 


même  coti(ulter  qui  que  ce  foit ,  &  elle  parvint  c*»pen- 
.dant  â  fe  guérir  de  (on  incommodité  par  le  moyen  de 
ces  eatix.  Il  eft  vrai  qu'en  ayant  trop  bu  ,  elle  tomba 
'^dans  un  Huz  immodéré  de  fes  règles  y  mais  elle  en  fuje 
^l>ien  vite  Ibulagée  par  l'ufage  du  i^rop  de  caing& d'unie 
tifiume  faite  avec  le  kinorrhodon, 

(Quatrième  cifarvMon  M.  de»^  *  *  fxkKct  de  U  viUe 
âgé  i'î»s'u9^  quarame^  Wf^  toiume^fii 
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depuis  quelque  tems  d*uiie  douleur  intcricure  ,  pefantC  i 
comiimeile  &  fi  vive  depuis  le  nombril  jufqu' au  cartilage 
ïiiphoïde  f  qtt*il  étoit  obligé  ,  ou  de  porter  une  ceincare 
bieu  ferrée ,  ou  de  tenir  prefque  toujours  fes  mains" 
Sefliis  ;  il  prit  les  eaux  dont  il  s'agir ,  au  m^is  de  Juin  - 
fondant  quinze  fours  i  la  quantité  de  quinze  oa 
TÎngt  verres  p^r  jour  j  il  les  rcndoit  à  Tinftant  par  les 
tirincs ,  &  en  obtint  par-li  un  foulagement  parfait.  Au 
mois  de  Septembre  fuivant,  la  maladie  voulant  repa-^ 
toître  f  il  eut  de  noûveau  recours  aux  eaux  ;  elles  le 
turgerent  co^pieufement  trois  jours  après  Tufage  qu'il  eâ 
fit;  mais  il  continua  encore  pendant  quelques  jours  9c 
depuis  ce  tems  il  s'eft  toujours  très  bien  porté. 

*  Cinquième  ohfervarion,  M.  des  *  *  *  marchand  ^î'A^r 
&  fon  époufe  ,  atteints  Tun  &  Tautre  d'une  gonorrhee 
violence  dont  ils  ctoient  beaucoup  incommodés  ,  après 
avoir  fait  ulage  delà  faignée  &  des  remèdes  appropriés , 
eurent  recours  aux  eaux  d'Âix  dans  rarrierè  laifon  ;  ils 
n'en  eurent  pas  plutôt  bu  pendant  3iz  ou  douze  jours  t 
qu'ils  £t  trouvèrent  parfaitement  guéris ,  fans  q'uits 
leullênt  eu  depuis  aucun  reflentiment  de  leurs  mala^ 
dies. 

Sixième  ohfervanàn.  Une  femme  venant  de  Lanfon  , 
âgée  de  quarante  à  quarante-^ciiiq  ans  >  ayant  depuis 
quelques  années  un  grand  dégoât,  une  pelanteur  aux 
jambes  &  fe  trouvant  eiToufHée  au  moindre  mouvement 
^qu'elle  fai(bit  )  marchant  d'ailleurs  avec  peine  (ùr-touc 
^ans  les  efcaliers ,  &  ayant  un  vifage  pâle ,  une  douleur 
de  tête  continuelle  ,  un  pouls  petit ,  fréquent  &  quel- 
'quefois  inégal  ;  attaquée  en  outre  d*une  fuprefîîon  menC  . 
truelle  ,  employa  ditîérens  remèdes  apéritifs  &  des- 
'obftru6lifs ,  dont  elle  reçut  quelque  foulagement  j  mais 
la  fuite  fe  trouvant  plus  Êitiguée  de  fon  inpommodiné 
&  fur- tout  defoir  ventre, "qui  étoit  dur,  tendu  &  fi 
élevé  y  qu*eUe  en  étoit  allarmée  vivement,  vint  conful^ 
ter  M.  Èmeric  ,  Médecin  d'Aix,  dans  le  cotirant  de 
N9vejiibre.  Ce  Médecin  aprâ$  s'écre  informé  de  cou£ 
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%e  que  la  malacîe  avoir  pris ,  &  après  avoir  remarqué 
que  les  remèdes  des  obilruans  étoient  ceux  qui  lui 
avoient  le  mieux  réufli ,  lui  confeilla  de  prendre  les 
'Cauz  thermales  d'Aix  ^  elle  en  prie  pendant  vingt  jourst 
deux  ou  trois  verres  les  premiers  jours  dont  elle  porta  la 
dofe  jufqtt'â  la  qjoancité  de  huit  verres  les  jours  fui« 
vansJ  Elle  n'en  ref  ut  pas  ^e  grands  ibulagemens  pe»« 
Jant  tout  le  tcms  qu'elle  en  prit  ;  mais  quelques  jours 
après  la  cefTation  de  leur  ufage ,  fon  ventre  s'abbacit 
inlenfiblemenC)  &.  du  depuis  elle  a  joui  d'une  fancé 
parfaite. 

c>^^nf^ri^/{«  Un  des  Ouvriers  qui  travaîl'- 
ioient  aux  bains  qu'on  a  conftruits  9  frappant  fur 
'  pierre  de  taille,  avec  un  maillet,  donna  pair  mégardç 
tVLT  rextrèmité  d*un  cîfeau  affez  vigoureufeipent  pouc 

le  faire  fauter  ;  mais  le  tranchant  de  ce  cifeau  Tayant 
atteint,  lui  ouvrit  la  veine  du  front.  On  mouilla  vite 
iin  mouchoir  dans  l'eau  mincnîle  ,  à  la  iecondc  outroi- 
iieme  fois  qu'on  en:  eut  bafliné  la  plaie  >  le  fangqui 
^uloit  en  anondance  s'arrêca. 

-  .  Huitième  oifirvadàn.  Ijjl,  *  *  * ,  de  la  ville  d'Aiz^ 
;!tvoît  depuis  quelques  lems  des  veniges  fi  ferts,  qu'9» 
îchanceloit  le  plus  (buvent  en  marchant ,  ou  il  demeu- 

joit  comme  immobile,  fans  qu'il  lui  fut  pofTîble  de  ré- 
pondre un  mot  a  qui  que  ce  îoit  3  il  avoit  en  outre  une 
•  ten(ion  confidérable  au  bas  ventre ,  il  fut  guéri  de  ce 
dernier  accident  par  le  moyen  d'un  purgatif;  mai$j)ea 
de  cems  après  il  retomba  dans  un  autre  plus  terrible 

2ui  ie  priva  pendant  trois  jours  d<i  tous  fes'iêos,  9C 
ont  il  ne  fir  tira  qu'à  force  de  remède  ;  il  on  perdit 
anime  l'ulage  de  la  parole ,  qu'il  recouvra  cependant 
trois  mois  après ,  fans  pouvoir  prefque  fe  fervir  du 
bras  n'y  ^ucres  plus  de  fa  jambe.  Il  lui  furvint  enfuite 
dans  la  région  du  rein  droit ,  une  tumeur  qui  Tobli- 
fjeoit  de  marcher  courbé  &c  panché  du  côt^  gauche  j  dq 
imonter  les  degrés  comme  on  dit  communément  y  i 
ipt^i     F^l^^<  ^9  f^  Mwfim  ttfàù$ 
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qae  chofe  i  terre. 

Ce  malade  étant  dans  un  ^tar  aufïî  infirme,  alla  boire 
les  eaux  thermales  d'Aix  pendant  fix  jours,  .i  la  quan- 
tité de  fix  verres  par  jour  ;  toutes  les  fois  qu'il  en  re- 
Yenoit  après  les  avoir  priîes  »  il  fe  trouvoit  toute  en 
Tueur  9  &  de  jour  i  autre  il  reâèntoic  un  nouveau  ùm^ 
lagement*  Il  le  troiiva  par  malheur  obligé  >  après  ces 
fix  jours  y.  de  difcontinuer  la  boiffon  à  caule  des  répara* 
lions  qu'on  fai(bic  à  la  fontaine  ;  mais  dès  qu'elle  fur 
réparée  ,  il  reprit  ces  eaux  pendant  neuf  jours  de  fuite^ 
elles  le  firent  uriner  abondamment  fans  le  faire  fuer  , 
^  il  deviAt  libre  de  tous  £cs  membres  »  la  tumeur  difr 
f  arut. 

Toutes  ces  différentes  obfervations  font  extraites 
4'uu  Traité  fur  ces  eaux ,  rédigé  par  M.  Emeric  »  Mé* 
Jecind'Aix,  8c  qui  a  pour  titre:  jinaL/fe  des  Eaux 
JilinéraUs  de  la  ville  d^Aix  en  Provence.  Nous  ne  rap- 
porterons pas  ici  cette  Analyfe  ,  n'étant  pas  faite  auiïi 
méthodiquement  qu'on  les  £iit  adluellcment ,  nous 
obfcrverons  feulement  avec  cet  Auteur  &  avec  M.  Me^ 
jrindol ,  mi  des  premiers  apologiftes  des  eaux  d''Aix  , 
qu'il  n'eu  faut  boire  fur  la  fource  tout  au  plus  que 
jquatre  livres  dans  une  matinée  i&  au  moins  tme  livre  » 
^  même  à  différentes  reprîfes ,  de  deux  verres  en  deux 
verres,  d'environ  cinq  a  fix  onces  chaque  verre;  il 
faut  mettre  ,  difent  ces  deux  Auteurs,  un  quart  d'heure 
flus  ou  moins  d'intervalle  d'une  prife  à  l'autre  ,  félon 
que  cette  .eau  paffeia  plus  ou  moins  vîte  ;  on  le  fro«- 
iménera  doucement  pendant  ce  tems*  Ce  n'eft  pas-U 
..cependant  le  Sentiment  de  l'Auteur  «]ue  nous  avons  cité 
plus  haut  9  il  veut  <]u'on  (ê  repo(ê  ou  qu'on  fe  tienne 
couché  pendant  un  quart  d'heure  après  en  avoir  pris  y 
•avant  que  de  fe  promener;  on  augmentera  chaque  jour 
qu'on  en  prendra,  de  deux  verres  jufqu'au  quatrième  , 
après  quoi  ou  diminuera  en  pareille  proportion )ufqu'aa 

uliaisicfiie^  a  on  if  s  f  rend  |«n<iaai  coi»  ce  scms. 

(^uand 
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'  Qyaxkà  on  prefcrit  intérieurement  les  eaux  &  excé-^ 
Sricuremem  les  bains ,  Il  ne  faut  ufer  des  baiixs  qu'après 
^ue  ie^tems  de  Ja  boifTon  eft  finie ,  ou  dn  ntoins  û  on' 
trouve  à  propos  de  préférer  Tapplicadoo  extérieure  è 
Tufage  intérieur  y  oti  iftterrbmpra  pour  lors  la  botiTon..' 

Le  vrai  tems  pour  fe  baigner  eft  la  bdlë  faifon  ,  il 
ïie  faut  pas  le  faire  dans  un  tems  trop  froid  ou  trop 
chaud,  ni  pendant  le  vent,  ni  la  pluie  ;  on  fe  baigne 
uneiieure  après  le  lever  du  foieii ,  li  c'eft  dans  ht  iaiibn 
favorable ,  &  fi  c*eft  dans  toute  autre  heure  du  jour ,  on* 
obfervera  de  n'entrer  dans  les  bains  qu'après^ <^ue  la  di*^ 
geftion  eft  faite.  On  peut  démeurér  uner  heure,  plus* 
ou  moins  dans  le  bairi,  félon  les  forces  bc  le  tempérant-' 
ment  du  malade  ;  ceux  qui  ont  les  porcs  ouverts , 
en  fortiront  plutôt.  Les  perfonncs  maigres,  foibles 
&  délicates  >  peuvent  prendre  un  bouillon  ou  quelque 
fyrop  approprié  à  leurs  maladies ,  ou  en  entrant  dans' 
le  bain ,  ou  une  heure'avant  que  d'f  ^pij^y  ou  une' 
demi-heure  après  qu'elleli  en  feront  ioMês.'On  bbfêr*^ 
Vera  d'ailleurs  ce  que  nous  aviDUs  déjà  j^rtlEArdà^s  céc; 
article.  M    .  : 

Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  du  bain  ,  peut' 
auffi  s'appliquer  au  demi-bain;  à  Tcgard  de  la  douche 
qui  n'eft  autre  chofc  qu^un  épancliemenc  de  l'eau  ther^. 
maie  8c  minérale  fur  la  parrie  aifeâéê ,  on  n'eft  pas* 
obligé  d'dbferver  toutes  ces  précautions  aveic  tailp* 
^cxaâitide.        ^  ^  *  • 

A  M  AND  {St.)  • 

Saint  AMAND  ,  eil  une  ville  des  Pays-bas  dans 
le  Comté  de  Flandre  ,  célèbre  par  fes  boues  &  fes  eaux 
minérales ,  connues  fous  le  nom  des  eaux  de  la  fontaine' 
de  Bouillon:  cette  fontaine  n'cft  élbignée  que  d'environ: 
une  denil-lieue  de  la  ville  :£lle  écoit  autrefois  eu;9uréc 
Tome  I.  C 
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de  bruy  em  A;  fimée  d^ns  une  eipece  de  totét ,  dont  tine 
]iartie  fubUftê  encote  Ibos  le  nom  de  bois  de  Sainc^ 

^mand.  On  a  trouvé  à  trente  pas  de  cette  fontaine  plu- 
fieures  branches  de  cLauiTce  auez  étroites  qui  fans  doute 
Y  venoient  anciennement  aboutir  ;  on  a  auffi  découvert 
a^^rois  ou  quatre  pieds  de  profondeur ,  des  ftatues  ^  des 
jettes  des  fei^ens ,  des  valès  antiques ,  &c  ce  qui 
^touVe  qne  ces  eaux  ét^ent  andenoemem  fréquentées» 
^  Ia  %itainç  de  Saint^Amand  a  j^lafieurs  Ibnrces  3  ces 
fporces  Caiit  aûuelleinent  renfermées  dans  une  ferme  de 
la  Croife.  On  en  compte  cinq  ;  la  première  efl  la  plug 
ancienne  :  Monfcigpeur  le  Maréchal  de  Boufflers  y  a 
(a^t  trayaiUiE^rien  id^o.  Elle  a  d'abord  étéréfervée  pour 

■  j^  L'  i^^        *   1^  ÂC  n.-^f1  ^  ._t  


jmjkonlà  préfère  aduellement  à  tputes 
quittes  loutixa  lionr  Tniase  intérieur  :  elle  conti 


les 

contient 


couvre  une  cuve  d'eau  d'environ  feizc  pieds  de  pro- 
Sandeur  ^  on  en  ignore  la  longueur  la  largeur»  Le 
Ibnd  de  cette  ca?iteeft  un  gravier  »  une  terre  folide }  ot^ 

4piUe  tegptrdi^  àmie  le  védttiblelit  des  em  de  pettè 
^MuÊàûnç. 

Cette  cWdie  de  fiible.  lufpendae  entre  deux  eanz ,  eft 

iSijjCtte  â  beaucoup  de  variations  ^  elle  difparoît  quel- 
iquefois  totalement ,  ou  en  partie  ,  félon  les  ditFérentcs 
^agitations  de  la  fontaine  ;  Teau  fe  trouble  alors  pendant 
siu  limitant  )  ôc  les  bouillomemens  rapides  caufés  par  les 
i?niles  d'air  qni  s*écha|ycnt  dufabieoiottvantt  rammynt 
d^cens  corps  étrangers  à  fk  furfiœcf  :  ces  bouillons  ne 
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Î|aela  oouclie  de  (kble  paroit  tranquille.  Cette  première 
ourcc ,  eft  celle  qui  eft  fpccialemcnt  défignée  fous  le 
nom  de  fontai^e  de  bouiiioa.  La  féconde  fource  n*eft 
çipigoée  que  de  fix  pieds  au  plus  du  grand  baflin.  Oa-si 
iâtit ,  en  17 16  ,  fur  cette  (butce  im  pavillon  de  bois  » 
.^ai&  rédifisc  s'tcroiil^  vÎDigi  m  aprçs.  ;     apf cUe 
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tette  raifon ,  cette  Tecoude  (burce  ,  la  fontaine  du  pa- 
villon ruiné. 

La  troifieme  fource  eft  celle  qu'on  nomme  la  fon- 
taine d'Arras  •  parce  qu'un  Evêque  de  cette  ville  y 
recoiîvjra  là'  ianté.  Elle  £c  diécbarge  â  (rente  pas  des 
boues  ;  les  eaux  de  cetté  troilîeme  foiocce  ne  le  cedeiu 
.  en  rien  il  celle  des  deux  premières;  La  quatrième  (burce 
eft  celle  de  la  Chapelle  ;  l'eau  en  eft  ticde  &  bouil- 
lomiée  ainft  que  les  autres  ;  elle  feivoit  autrefois  à  laver 
ceux  qui  forcoient  des  boucs  ;  on  i'employoic  auiTi  aii- 
cieunemem  à  Tufage'des  bains» 

loL  dernière  fource  eil  la  ferruo  fneu(e  ;  elle  eft  fituée  i 
la.partie  contiguiî  à  la  grande  allée  ;  elle  comxnuniquoit 
âtttrefois  i  deux  puits  çonftruits^epieitês  hratcs,  ran« 

f'  écs  fans  ciment  les  unes  fur  les  autres  ;  on  y  a  trouvé 
es  fragmens  de  vafes  d'une  tournure  finguliere.  M.  De- 
lalaing ,  Profefleur  en  médecine  â  Douai  ,  a  afluré  à , 
AI.  GoIIe  ,.  Médecin  de  l'hôpital  de  Saint-Amand,  que 
cette  cinquième  fource  ét<Mt  diargéè  de  beaucoup  d» 
tiiatieres  fercugineiifesjlatercë  rougeatre  de  bolaire  qu'on 
ébfenre  le  long  du  canal  dam  lequel  coule  cette  eau ,  Se  la 
trètat  brniie  qui  s'en  élevé  de  didance  en  diftance,  prou- 
Vent  parfaitement  cette  vérité.  Cecie'derniere  fource  eft 
fi  peu  fréquentée ,  qu'à  peine  la  reconnoit-on.  L'eau  en 
eft  froide, iin  peu  trôuble  &  ondlueufe  >  d'un  gout  ap* 
prêchant  de  celui  qu'a  l'eau  de  forgeron  ;  elle  le  colore 
avec  la  noix  de  galle,  les  feuiUes  de  chêne  Se  les 
forces,  de  grenade,  Scç.  lE.llt iotme mésxlk  des  fidles 
liôires  alix  perfomies  qui  en  font  ufage.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  fur  ces  trois  dernières  Tourccs ,  nous  par- 
lerons par  préférence  de  la  fontaine  du  grand  baiCn  Se 
dç  celle  d'Arras. 

M.  Heroguelle ,  eft  de  tous  les  Médecins ,  celui  qui 
à  écrit  ,1e  premier  fur  les  eaux  de  .Saim^Amana  : 
irienneiit  enfuite  AI.  Braffart,  M.  Jacques  »  Méd^in  a 
TQuraay ,  M,  Doyfan ,  M^dccb  penfioiuié  de  li  mèim 
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ville  y  &plufîeurs  autres  qui  om  publié  4cs  traités  farti^ 
Gttliers  fur  ces  mêmes  eaux. 

Lcseatix  minérales  de  Saint- Amand  eihalent  an 
point  du  jour  une  odear  de  fou&e  qui  approche  de  celle 
des  ceu6  couvés  ou  de  la  poudre  a  canon  ;  cette  odeuc 
s'affoiWit  peu-à-peu  &  vers  le  midi ,  elle  n*eft  pas  à 
beaucoup  près  aufli  fenfible.  M.  GofTe  ,  en  donne  la 
raifon  ;  il  prétend  que  le  froid  de  la  nuit  refferre  les 
pores  de  Teau  &  que  par  conféquem  les  principes  volatils 
s'en  échappent  avec  plus  de  peine  ;  mais  des  que  les 
premiers  rayons^u  Ibleil  ont  dilatés  ce  fluide ,  ces  prin- 
.cxpes  volatik  s'évaporent  8c  ie  répandent  par  tout  Tat^ 
mo^here ,  aufli  Todeur  fulphoreulè  des  eaux  de  Saine- 
Àniand  qui  caufe  le  matin  de  légers  maux  de  tête  ^ 
ne  fait  prefque  plus  d'impreflîon  ,  à  mefure  que  la  cha- 
leur du  jour  la  difîîpe. Au  reftc  les  vapeurs  qui  s'exhalent 
de  la  fontaine  d'Arras^  font  plus  Portes  que  celles  du 
pavillon  ruiné  ou^u  grand  bamn. 

Les  eaux  de  Saint-Amand  qui  aifisûent  fi  fois 
Todorac  ^  n'aglfTent  que  très-peu  fur  le  goilc;  celles  du 
grand  baflln  &  du  pavillon  ruiné  font  prefqu'infipides  , 
claires  &  tranfparentes  ,  apparemment  que  les  principes 
en  font  trop  volatilifésj  cependant  les  corps  étrangers 
quife  giiflent  dans  ces  eaux ,  y  occaiionuem  un  ccitain 
oegré  de  raré£àûioru  '  *  « 

3^.  Les  eaux  des  trois  premières  fources  Ibnt  ttedes  ^ 
elles  fuTpaflent  en  chaleur  de  deux  ou  uois  dégrés  la 
lempératurede  Tair  qui  les  environne. 

4®.  Le  phénomène  le  plus  confiant  de  ces  eaux  ,  cft 
rébullition.  Des  bulles  d'air,  dit  M.  GolTe  ,  déplacées 
par  la  fubilitution  des  corps  étrangers ,  rarehées  mêine 
par  ces  corps  »  la  plupart  abforbans  &  fulphureux  ,  s^- 
levent  inceffammenc  à  leur  furface  »  ce  qui  fuppoiè 
abfolufflem  un.principe  de  chaleur"^  je  m'explique  avec 
çtt  Auteur.  La  fiibftituribn  d'un  corps  froid  GiAt  à  la 
vérité  pour  délogerf  air  &  le  ^feu  que  l'eau  coiuicxu  ^  (8^ 

* 
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Itonfôâaemment  peur  hité  remonte^  fes  corps  légers  i 
»ce  en  forme  de  bouillon  ;  mais  fî  cette  éballition 
eft  contmoeile  Êc  accélérée ,  fi  elle  procède  d'une  eaa 
plus  chaude  que  froide  ,  on  doit  Tattribuerà  la  réunion 
ou  â  la  réparation  du  fouffre  avec  les  molécules  falines  ; 
6r  les  eaux  de  Saint- Amand  renferment  du  fouffre&: 
du  Tel  9  comme  on  le  verra  ci-après  >  il  n'efl  donc  pas  ' 
fiikprenanc  qu'elles  foient  daiis  un  état  de  chaleur  &  de 
lenni^ntatiotu  Ce  principe,  ajoute  M.  Goffe,  n'eft  point 
contefté ,  mais  on  foupçonne  encore  que  ce  principe  à*ef* 
fervefcence  tire  fon  origine  du  mélange  des  parties  mlphu* 
xeufcs  avec  des  fubftances  métalliques  &  ferrugineufes. 

Nous  allons  rapporter  ici  quelques  expériences  qui 
4Dm  été  faites  par  T  Auteur  cité  ,  pour  conftater  quelques 
effets  du  volatil  fulphureUx  qui  exide  dans  les  eaux  de 
Saint- Amand.  Si  bii  verfe  de  Tefprit  de  .cherébendiine 
dans  les  fontaines  de  Saint  -  Amand  »  on  y  remarque 
d'abord  des  couleurs  femUables  i  cefies  del  arc*e»^êl , 
&  fi  on  répète  cette  expérience  dans  Tobfcurité  ,  il  s'en 
cleve  une  fumée  lumineufe  qui  paroît  imiter  la  flamme. 
L'efprit  de  fouffre  q»ti  émane  des  eaux  de  Saint-AmanJ 
développe  apparemment,  félon  M.  Gofle,  les  particules 
yolatilies  de  la  tberébentîne  par  fa  chaleuf  &  produit, 
ainfi  une  e4»ece  de  phofphore  lumineux* 

Une  autre  expérience  prouve  encore  Texiftence  d'uit 
Tolatil  fiilphureux  dans  ces  eaux  ;  qu'on  rempliffé  d'eau 
de  bouilloii  une  bouteille  d'une  pince  jufqu'à  un  ou  deux 
pouces  de  fon  orifice  ;  qu  on  en  rempliffé  en  même, 
tems  deux  autres  ,  Une  avec  les  eaux  de  la  fontaine 
d'Arras  ^  de  l'autre  avec  celles  du  pavillon  ruiné;  qu'on 
couvre  enfoîte  J -orifice  de  chaque  bouteille  avec  une 
médaille  d^atsent  ôq«  de^cntm  cHen  décraffée ,  les  va- 
peur» qui  s^'élevetoiii  de  Ytzxt-  de  la  fontaine  d'Arras 
donneront  en  peu  de  tems  à  la  médaille  une  couleur 
d'or  ,  &  au  bout  de  fépt  ou  huit  heures  la  noirciront 
emicrement  ;  celle  qui  recevra  les  cxhalaifons  de  Tean 
pavillon  lumé ,  ne  ieia  pas  colorée  auili  prompte^ 
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ment  ;  mais  Teau  de  bouillon  moins  aftive  tes 
deux  autres  ,  ne  produira  cet  effet  qne  très- rarement  i 

Su'oa  txpofe  encore  pendant  quelques  minutes  uii  chas« 
elier  ie  cuivre  à  la  décharge  de  la  fontaine  d'Arras  ^ 
elle  y  contraâe  bien  rite  une  coule  v  d'or  &  la  conferve 
au  rnoifis  pendant  trois  mois.  On  (ênt  bien  »  conchidl 
M.  Gofle  ,  que  c'eft  le  volatil  fulphureux  C[ui  eft  le 
principe  a^Cluel  dans  tout  cela. 

M.  Goffc  paflc  cnfuite  aux  différent;  examens  des 
eaux  de  Saint- Arnaud  par  la  voie  de  leurs  mélanges 
avec  d'autres  fubilances,  par  leur  évaporarion  êc  par 
•  leur  diftillation.  Nous  allons  d'abord  rapporter  touc  ce 
^  concerne  les  oaélanges. 

Si  Ton  jette  quelques  gouttes  de  teinture  de  violette» 
ou  de  tournefol  dans  Teau  des  fontaines  de  Saint- 
Amand  ,  elle  ne  prend  pas  de  couleur  rouge;  quand 
on  met  dix  à  douze  grains  de  cochenille  concadcc  dans 
trois  onces  d'eau  de  pkie ,  il  en  réfulcera  peu-a-pea  ttn 
xouge  kncif  approchant  de  h,  couleur  du  gros  vin 
fouge  y  mais  fi  on  en  met  pareille  quantité  dans  les 
eaaz  de  Saint*Aaiand  ,  elles  ne  contraAent  qu'un 
violet  roujB^atre  Se  tranfparent  ;  ce  violet  pâlit  à  mefure 

Îu'on  laifle  plus  long-tems  la  cochenille  en  inflifion. 
.es  feuilles  de  chêne ,  Tëcorce  de  grenade  &  la  iK>ix 
de  galle  ne  communiquent  aucune  couleur  i  ces  eaux* 
Le  jyrop  de  violettes  qu'on  y  mélange  .  femble  ttn  pev 
lés  verdir  ;  le  ûvon  ne  s*y  diflout  pas  aifément  >  mais 
il  y  parbit  d'abord  en  grumeaux  &  en  fitamens.  Si  on 
continue  les  expériences  &  ii  on  mêle  v.  g.  le  fel  de 
tanre  avec  ces  eaux,elles  deviennent  laiteufcs  &  dépofent 
peu  après  un  léger  fédiment  ;  Thuile  de  tartre  par  dé- 
faillance ,  rend  cette  couleur  plus  tranlparentc  ;  un 
demi-gros  de  fel  de  Iktumtf  diflbut  dans  cinq  onces  d'eau 
de  la  fontaine  d'Arras  »  donne  anflitôtiuie  couleur  bii^ 
teufe  avec  un  précipité  fort  blanc  - 

La  (blution  du  mblimé  corrofif  donne  aux  eaux  de 
de  Saiiu- Amaad  une  couleur  blanche  &  laitcttfc  i  la 


41 


Digitized  by  Gt 


A  M  A  5^ 

liquettr  s*<5claircît  au  bouc  de  vingt-qaatie  Keores  6c 
Aonac  un  précipité  blaûc  en  maiTes  iirégulieres.^  on  jf 
ebferve  tm  uH^pwtfMBbxe  de  ineniis  gratins  orangé^ 
Qu'on  «ette  encoife  ûuel^aes  pmtm  ife  <Mflpliitioil 
d*argcnt  par  refpric  nitre  dans  hm  bnces  d'eaii 
minérale ,  ce  mélange  prend  d*abord  nhe^  cùolenr  lai* 
leufe  ,  enfuite  une  couleur  cendrée  qui  s^éclaîrcit  peu 
i  peu  Se  fe  réfouc  eu  précipité  blanc  j  àox^x,  la  fuper&cis 
paroîc  noire.  •  "  > 

AL  Gofle  a  pouffé  let  mttanges  encore  plus  loin  ^11. 
«  jetté  quelques  gouttes  de  (olution  d'alrgem  én  eau 
Sotte,  dans  huit  onces  d'eau  de  la  fencainéd'Ams >  fl. 
a  atjoutë  â  ce  mélange  un  peu  de  plM>^horè  ;  cette  pou* 
dre  ne  s'eft  pas  d'abord  mêlée ,  mais  elle  fumagea  à  la 
manière  des  corps  gras ,  tels  que  le  noir  d'anuert  ou  la 
fuie  de  cheminée  ;  cependant  ce  phofphore  fe  divifi 
infonfiblement  en  lames  aiguës  &  allongées»  ii  s'empara 
d'un  précipité  noir,  dont  il  ranicoa  une  bonne  panîe 
à  la  Xurface  de  l'eau ,  &  il  sfen  fotma  une  erénié  argent 
tme  qui  dî^atnt  dte  qu'on  eut  agité  ce  mélange» 

L^es  deux  dernières  expériences  qu'à  faites  M.  Gofle» 
font  avec  la  folution  de  mercure  en  eau  forte  &  avec 
le  fang  bumain  ;  il  ?.  prit  fix  onces  d'eau  de  la  fontaine- 
d'Arras ,  il  y  a  verfé  quelques  gouttes  de^  folution  de 
mercure  en  eau  forte ,  Teau  s'eft  troublé  d'abord  ea 
Uanc }  infeifiblement  elle  eft  deveuae  jaune  ,  &  quel* 
ques  ^Mirs  lUitès  elle  a  dépofé  un  précipice  de  cettt 
cottleur.  Telle  eft  la  première  de  ces  deur  expériences  i 
e'eft  (uÎTant  cet  Auteur  l'expéiience  la  plus  conAame 

toutes  celles  qu'il  a  faites. 

Dans  la  féconde  expérience  il  fit  ouvrir  la  veine  Jtt 
btas  à  un  homme  auprès  de  la  fontaine  d^Arras  y  il 
ferla  (ucceillvement  dans  le  baflîn ,  à  Taide  d'un  chalu* 
•  mcan ,  une  Uvre  d'eau  de  U  même  Caaxcc  qu'il  teuoit 
dans  une  bouteille ,  lé  fàng  ne  fè  fieea  qu'au  bout 
l'une  demi-heure ,  quelques  heures  après  ^fj^rÙL  l'eau 
^  £irnageoit  &  il  s'af ^ erjt^r  que.  le  caillot  avoit  peu. 
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,  €  conûùttictf  cependant  une.  portion  in  nsême  tkng 
.sni(e  a  part  >  forma  une  couenne  aiTea^dure  peu  après 

la  fonic  de  la  veine. 

Par  toutes  ces  expériences  M.  Goffc  conclud  qu'on 
ne  doit  foupçonner  dans  ces  eaux  que  ircs-pcu  d'acide  , 
&  qu'elles  çoutiemient  du  fcl ,  du  bitume,  duibufire  , 
des  alkalis  ttrreftres  &  volatils  j  ces  réiîiltats  ne  (ont 
;pas  tiMijpttrs  uniformes,  attendu  que  çes  eaux  vatiem  . 
dansiâ  quantité  de  leurs  principes  j  mais  il  n'y  a  de 
différence  que  du  plus  ou  4a  ipoins. 

Les  eaux  de  Saint-Arnaud  ne  donnent  rien  de  plus  à 
la  diftiliation  qu'une  odeur  fulphurcufc,  encore  faut- il 
faire  cette  opération  au  bain  de  (able  &  fur  les  lieux. 
L'odeur  de  iboffre  efl  plus  vive  §c  plus  durable  dans 
Teau  de  la  fontaine  d'Ârras  que  dans  celle  des  deax 
autres;  on  apoerçoitfenfiblementyâraide  d'un  chapi- 
teau de  verre  blanc ,  quelques  videurs  bleuâtres  à  me*- 
fure  qu'elles  s'clevcnt  ;  on  ne  remarque  aucune  Je  ces 
vapeurs  condenféts  en  fel  au  bord  du  chapiteau  ,  mais 
lafleaiblécs  dans  un  récipient  bien  .lutté,  elles  paroi£- 
fent  auifi  inApides  que  l'eau  commune. 

Ut  troiHente  moyen  pour  connoître  les  eaux  miné- 
rales eft  révaporation ,  auffi  M.  Go0e  s'en  eA-il  en^ 
core  Cttvif  on  pratique  cette  .opération  aubain  de  ûble 
avec  un  feu  modéré ,  capable  ieulement  d'élever  l'eau 
en  vapeurs  mais  avant  d'en  venir  à  Tcvaporation , 
M.  Goflc  obfcrve  qu'il  faut  filtrer  trois  ou  quatre  fois 
Teau  des  fontaines  de  Saint-Amand ,  pour  la  dégager 
par-là  des  fables  &  des  molécules  terreftres  les  plus 
gro/Iîeres ,  la  lailfer  enfuite  repofer  &  la  verfer  par 
indinatiouv  daxç  le  vafe  qui  doit  fenrir'  â  Tévaporation^  • 
l'Auteur  de  l'ouvrage  que  j'analyfc  rapporte  cinq  ex- 
périences qu'il  a  faites. 

En  1743  je  fis  évaporer  ,  dit  M.  Goffe  ,  quarante 
pots  d'eau  de  la  fontaine  d'Arras  ,  j'en  tirai  deux  onces 
Se  demi  c^fcl  mélangé  avec ,  de  la  terre  ^affe  j  mai< 
je  m'appe^us  que  jf  en  avois  perdu  au  moii^  la  j^na^. 
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tneme  partie  ;  je  mVtois  fervis  ImaUieareafêinent  d'mi 

j)ot  de  fer  ,  &:  je  m'apperçus  trop  tatd  que  quantité  de 
particules  de  fcl  en  forme  d'aiguilles,  s'étoient  frayé 
un  paflagc  au  travers  de  ce  métal  ^  au  refle  le  labora- 
toire femoit  le  fottâre  à  ne  pouvoir  y  tenir. 

Au  pot  de  fer  qui  tranfinettoit  les  fels ,  je  fubflltaat 
les  yaies  de  terre  les  mieux  vemifles  ,.maîs  la  précau- 
tion n'en  fat  pas  plus  utile,  l'opération  n'étoit  pas  en* 
core  à  demi  achevée ,  oue  Teau  fe  filtroit  de  part  en 
part  &  formoit  des  globules  qui  éteignoient  le  feu  ; 
en  1744  &  i74f  j  M.  GofTe  réitéra  fes  épreuves  - 
dans  des  vaiiTeaux  de  verre ,  &  il  fut  plus  heureux  ,  il 
fit  donc  évaporer  vingt  livres  d'eati  de  la  fontaine  de 
Bouillon  dans  quatre  vaifleaux  de  verre  >  &  il  verfii 
Tucceflivement  dans     feul  le  réfidu  des  trois  autres, 

'  Quand  Tévaporation  fut  portée  aux  deux  tiers ,  il  vit 
paroitre  une  pellicule  qui  dura  jufqu'à  ce  que  la  li- 
queur fut  réduite  à  cinq  onces  ;  elle  prit  alors  une  cou- 
leur jaunâtre  ;  de  petits  fîoccons  d'un  jaune  pourpré , 
flottoient  à  fa  fuper^cie  fans  compter  les  rélidences 
très-ondueufes  adlkérentes  aux  parois  du  vaifTeau. 
M.  Golfe  n'appcrçut  pour  lors  aucune  indice  de  chryP 
callifationy  8c  il  fK>na  le  tout  dans  un  lieu  frais;  le  - 
jour  fiiiva^t  il  remit  le  vaiffeau  qui  contenoit  la  liqueur 
au  feu  de  fable ,  jufqu*à  ce  que  cette  liqueur  devine 
xouffe  j  avec  une  pellicule  écaillcufe  ,  il  tranfporta  ce  '  "  . 
xéfidu  dans  un  lieu  fec  ^  au  bout  de  quelques  jours  il  eu 

^  xecueiUit  deux  gros  de  matière  faline  ^  ffzSt  &  diver*  ^ 
fement  figturée,  avec  des  brillans.  Quant  aux  matières 
^rafles,  elles  étoient  trés-adhéremes  ,  11  ne  put  lesî 
avoir  qu'en  partie,  encore  fa]lut-iï  les  gratter  les 
eaux  du  Pavillon  ruiné  donnèrent  un  peu  plus  de  ces 
njatieies  graffes  &  falines ,  avec  plus  de  brillans, 
mais  elles  étoient  colorées  d'un  jaune  rembruni.  Telles  . 
font  les  deux  premières  expériences  qaeficM.  Gofle» 
Pour  la  troifieme  expérience ,  il  fît  é vaDorcr ,  comm^ 
;précédemmentr  vingt  livres  d'eau  de  la  Ignsaine  d'Ar^ 
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ra.s;  il  mit  le  vaiijeau  cians  un  lieu  Ccc  ,  ici  que  la  ' 
quear  fut  parvenue  au  point  de  chryftallifation  ;  il  y 
.trouva  après  ièpc  9a  huit  iiiois,^  deux  gros  de  beau  fei 
én  chryftaux  avec  quarante  grains  Ac  matière  blanclié 
Se  gnme ,  q^i  s'cA  eft  féparée  d'eUe-nkênie.  La  confia 
gotatioa  des  chryftauz  étoit  tom-i-fiiit  iirëgnlieœ ,  il 

Îefi  avoit  de  fourchas,  de  pointus ,  de  quadrangulaires, 
e  cubiques,  &c.  Leur  couleur  n'ctoit  j)as  auffi  la. 
même ,  mais  quoique  M.  Goffe  eût  réitéré  plufieurs- 
fois  la  même  expérience  ,  il  trouva  toujours  le  même 
poids  ;  ces  fortes  de  fels  en  chryïlaux  ne  produifent  pa» 
«les  changemens  iémlibles  dans  les  diflbiuticm  ide  flKt^ 
tore  fubliiiié.  Ils  oe  rétabtiOeiic  pas  la  conléiir  da  tour-* 
ne&l  rougi  par  les  acides ,  ils  veildiflênt  cependant  le 
fyrop  de  violettes  à  la  façon  des  alkalis  ,  ils  ioat  un  pea 
diurétiques  ,  fans  être  purgatifs. 

Il  réfulie  de  la  quatrième  expérience  de  M.  Goflc 
I*.  que  (I  on  fait  diubudre  un  gros  de  fel  obtenu  par  ro«« 
pcratioa  précédente  dans  trois  oïices  d'eau  diûillée ,  oa 
aura  une  liqueur  orangée»      dép ofe  Tingt-huit  grains 
de  réfidence  grafle.  x  •  Que  cette  eau  ^aporée  dans 
nii  vaiffeau  de  verre  jufqu*à  pellicule,  laiuee  enfuite 
dans  un  lieu  fec,  donnera  tremc-fix  grains  de  beau  fel^ 
dont  le  gout  eA  falc ,  un  peu  âcre ,  approchant  du  fel  de  . 
glauber  ou  de  celui  des  fontaines  de  Sedlit2.  3*.  Que  ce 
ùi  exhale  une  odeur  de  fbuf&e  fur  la  platine  de  fer 
rottgie;  qu'il  fe  grumelle  en  fe  racorniflant  pour  aififi 
dire ,  êc  torme  une  mafle  'onâmeik&.&  abiiirde  ;.  que  &  . 
Ton  réitère  cette  expérience  en  y  mêlant  un  peu  de 
charbon  ,  le  fel  fufe  un  peu  en  pé  tiij  [aiu  ^  jufqu'à  ce  qu'il 
aie  formé  une  maflc  noire. 

Nous  fommcs  enfin  parvenus  à  la  dernière  expérience 
de  AL  GoÛe. Selon  cette  expérience»  I^  les  réfidenceSt 

2ii  fe  trouvent  à  la  furÊice  des  eaux  de  la  chaudière, 
rmentent  aVec  les  acides  ;  s  **•  elles  jettentdes  étincelles», 
deviennent  brunes.  Se  prennent  enfttite  unft  couleur  tou- 
geicrertir  la  platine  de  fer  ipugie^  j*.  celles  (^uipxo- 
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i^iennem  de  la  diiToImion  du  fcl ,  femblent  d*abord  fa- 
ièriinpeu  >  pétillent  moins  <5c  rendent  une  couleur  de 
cendre  ^  Todear  fiilphureufê  qui  s'exhale  plus  iènfible-^ 
saJtm  en.pareil  cas ,  lemble  annoncer  ijae  dans  cette  ef* 
pecè  dé  lorion  le  (bafte  n'abandonne  la  terre  àlkalmê 
que  par  la  force*du  phlogiftiquc.  Toutes  ces  expériences 
prouvent  que  les  eaux  de  Saint  Amand  abondent  en 
principes  alkalis  ;  une  autre  preuve  qui'  annonce  ces 
principes ,  eA  robfervation  qui  réfulte  de  Texamen  in« 
térteur  des  tuyaux  de  plomb  qui  portent  Teau  i  Jackan- 
diere  ;  for  la  6n  de  la  faifon-des  bains  »  on  y  rensai^iié 
une  matière  obfcore  &  onéhieufe ,  XemUable  à  ceUè-^ 
émane  des  terres  brunes ,  on  la  hât  iî^cher  )  elle  ne  s'en^ 
flamme  en  aucune  façon. 

Après  Tanalyfe  des  eaux  de  Saint- Amand ,  M.  Gofle 
entre  dans  Texamen  de  leur  chaleur ,  il  a  recpurs  pour 
cet  e&t  à  un  principe  d'e&rvelcence  ,  qui  s'exécute 
par  la  nénécranon  des  fels  m  pat  le  mélange  du  (ovtSte 
avec 'des  .mntîeres  SempumuStsi  ecw  eSuveCcestce 
peut  d'autant  mieux  ie  £ûre ,  qu^  titiu^e  aux  enri- 
tons  de  l^foncaine  de  Saint- Amand  ,  pluficurs  pyrites 
fuljAureux  &  ferrugineux;  nous  ne  fuivrons  pas  ici 
l'Auteur  dans  le  développement  de  fon  fyftême  fur  là 
chaleur  des  eaux  de  Saint- Amand,  nous  rapporterons  feu« 
lement  avec  lui  leur  deg^deckaleur*  i\Aumoîsd*Oc» 
tobre  1747  9  i  hmt  beipresdu  marins  M.  Goffe  plongea 
le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  dans  l'eau  du  puits» 
la  feltcheur  de  cette  «au  fit  defcendre  la  liqueur  de  Tint 
trument  au  trente- huitième  degré,  c^eft  à-dire  ,  douze 
degrés  au- deflous  du  tempéré,  ou  ce  qui  revient  au 
même ,  deux  degrés  au-demis  de  Tair  froid,  z**.  Il  ploiv 
gealemême  iuftrument  dans  Teau  de  inmilion,  &  Tr 
ayan^aiflié  dix  â  douze  minutes,  la:liquettft*éleY&  ipL" 

Îu'âAixaiite^quatiiemedeeréi,  c'eft-i^-^^,  quatorze 
egrés  au-deflûs  du  tempéré;  il  trouva  la^mèrae  tempé- 
rature dans  Teau  du  pavillon  ruiné ,  mais  la  liqueur  re- 
monta encore  4  lu;  d6mi-dcgt:c  àrû  fontaine  d'AciasiU 
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cxpofa  enfuite  près  d'une  heure  le  ttcrmôtnetre  à  l'aîr  î 
la  liqueur  defcendic  de  deux  degrés  &  demi ,  ce  qui  mar-« 

Juoit  la  différence  entre  la  température  de  Tair  &  celle 
e  l'eau  des  trois  fontaines.  Au  fiirplas»  M.  Goflie  m 
xéicéré  ces  différenies  ob&rvmons  dans  des  ten»  pU^ 
vieux ,  en  certains  jours  oi  regnoient  -ées  broaUlards 
épais ,  pendant  Thiver  &  durant  les  fortes  gelées  ;  mais 
il  a  toujours  éprouvé  des  variations  fenfibles  dans  les  de- 
grés du  thermomètre,  principalement  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne >  au  retour  du  printems»  dans  les  grands  froids^ 
ainfi  que  dans  les  grandes  clûdeurs. 

Notre  Auteur  après  avoir  examiné  la  chaleur  des  eaux 
'deSaiiit-Âmandy  paile  en(uite  àrexamtn  de  leur  pe- 
faiseur  refpeâive  comparée  avec  Teau  commune  ;  il 
s'eft  fcrvi  pour  cet  effet  d'un  hydrometrc.  On  pefe  la  li- 
queur ,  &  félon  l'expéricJnce  qu'il  a  faite  avec  cet  inftru^. 
ment,  l'eau  de  bouillon  ne  diffère  pas  de  l'eau  de  pluie, 
l'une  &  l'anue  foiu  alTez  conûamment  l'éqtiilibce  â  l'hy- 
drometrc  au  troifieme  degré  ;  mais  Ct  on  plonge  cet  înf 
truinent  dans  Teau  de  la  fontaine  d'Ârras ,  il  s'arrête 
entre  le  troifieme  Se  le  quatrième  degré  ,6cj^  defcend 
jufqu'au  deuxième  dans  Peau  du  pavillon  ruiné ,  confé* 
cucmment  l'eau  de  la  fontaine  d'Arras  paroît  plus  pe- 
lante d'un  demi-degré  que  l'eau  de  bouillon  ,  &  celle 
du  pavillon  ruiné  cil  plus  légère  que  les  \leux  autres, 
puifque  l'inliruments'y  plongcplns  avant  pour  lui  faire  ^ 
équilibre. 

.  Ces  différentes  épreuves  renouvellées  en^  différentes 
iâifpns  par  M.  Golle ,  lui  firem  appercevoir  aiitant  de 

variations  par  rapport  à  la  pefanteur  de  ces  eaux  ,  qu'il 
en  avoit  obfervées  à  l'égard  de  leur  température. 
M.  Del  vigne  a  également  obfervé  ces  variations  eu 

La  meilleare  £içon  de  connoitre  les  eaux  ,  c^4R  pan 
les  effets  qu'elles  procurent ,  auffi-M.  Gofle  ne  néglige 
pas  ce  nK>yen ,  il  rapporte  plniiei^s  ob(êrvatioiis  de 
différentes  perfooucs  guéries  pas  les  cjiux  de  Saintf» 
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'Amand  ;  nous  en  allons  exuairc  ici  ^uel^ues-ones  des 
plus  intéreflantes. 

Première  oh  fervaiion,  D  inant ,  Soldat  au  Régiment  de 
Pattphin  y  compagnie  de  Rochepalier  >  d'un  tempéra-» 
ncncfec^  bilieux,  éroit  attaqué  de  maladies  d'eflomacj 
4es  youii&mcns  périodiques  d'alimeiis,  mêlés  d'uns 
bile  porracéc,  indiquoient  la  fôuree  du  dérangement  . 
de  ce  vifcerc  ;  les  picotemens  très-douloureux  qu'il  ref- 
lèntoit  en  même-tems  à  la  poitrine ,  marquoient  aflez 
combien  cette  partie  étoit  atFeclée.  Dès  que  le  malade 
eut  pris  les.eaux  de  jSaint  -  Amand  i  petites  dolès^  les, 
▼omiflemenf  ceflerem,  mais  un  cours  de  ventre  des 
plus  violent  accompagné  de  fièvre,  interrompit  Tufagè 
lies  èaux  5  la  fièvre  ayant  celTée^  il  fe  remit  a  boire,  et 
en  moins  de  dix-fepc  jours,  il  iè  trouva  parfaitement 
rétabli.  Cet  exemple  prouve  qu'il  ne  faut  point  fe  rebu- 
ter aux  premières  révolutions ,  accès  de  fièvre  ,  ou  tels 
autres  accidens  qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  Tu^ 
C&ge  des  eaux  de  Saint- Amand.  Un  Médecin  verie  en 
tovL  art,  eu  fait  fouvenrtirer  av^aatage  pour  la  g^éri^b]^ 
Âiême  des  malade* 

Seconde  ohfervation*  Saint^Martia ,  Soldat  au  bacail«  « 
Ion  d^Orléans ,  compagnie  de  GrenoUas  ,  fouffroit  des  * 
picotemens  à  i'ellomac ,  avec  une  chaleur  ardente  &  des 
plus  vires  vers  la  région  ombilicale  j  ces  fymptômes 
augmentoient  pendant  la  nuit  &  fe  manifeiloienc  par  une. 
foif  des  plus  preffantes,  fans  fièvre  n'y  tranchées.  Le. 
liitte  ^uré  joint  â  Tufage  des  eaux  pendant  vingt- fepc 
jours ,  le  guérit  radicalement* 

Tfûifieme  oifervéuion.  Laforge,  Cavalier  au  Régi-^ 
ment  d' Asfeld ,  compagnie  de  Lagrange  ,  étoit  attaqué 
depuis  fix  mois  d'une  jauni(fe,&  de  douleurs  vers  la  , 
Tégion  du  foie  j  un  goût  amer ,  la  cornée  jaune ,  un  teint 
plombé  6c  livide  caradérifoient  U  nature  jtutant  que  les 
|»|0grè5  de  ceae  maladie.  U  en  fiu  quitte  au  bout  do  - 
vlçgt^cinq  jours,  en  ùàùûûi  uTage  des  eaux  deSainc"»* 
As^df  qui  om  1^  vçxttt  i'^t  puiffiiuuQeiiu  fisr.ceicei 
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efpece  de  maladie»  quand  rinflammation 6a les  abfcéj 
ne  Coïit  pas  de  la  partie  ;  mais  des  qu'ils  s'y  rencontrent^ 
ou  doit  s'attendre  â  une  hydropiâe  naturelle, 

Quatritme  obfitvauôn.  Sauriez,  Soldat  au  I^égimenc 

^e  Sauffmr  ,  compa^ie  de  Vilarmois  ^  ctoit  attaqué 
depuis  cinq  mois,  aune  douleur  très-incommode  à 
rjiypochondre  droit ,  accompagnée  de  tems  en  tems  de 
hoquets  &  de  vomiflemens >  qui  lui  caufoient  la  fièvre. 
Il  avoit  le  ventre  ^arefleux ,  la  bouche  prefque  toujours  * 
amere  >  peu'4'appétit»  lé  ^eint  plombé ,  les  excrëmens 
cendrés,  une  durefé  A:  une  tenfion  à  la  rate ,  qui  - 
Moît  y  indiquer  quelques  obftruâ:îons  ;  à  peine  eut-il 
pris  les  eaux  de  Saiiu-Amand  pendant  trois  jours  confé- 
cutifs ,  à  la  dofc  de  quatre  gobelets  par  jour  ,  que  la 
fièvre  furvinc  avec  les  vomitrejnens  or4^aiies  &:  une  ' 
tenfion  confidérable  dans  le  bas  ycntre.Xes  lavemens 
émblliens  lui  furent  d'un  grand  fecour^;  parmi  plufieurs 
^euattoois  dotiloureiifès«  il  apperçut  quelques  pierres  ' 

.  it  la  groffeurd'une  fève  blandie  ;  ces  pierres* etoienc 
légères ,  d'une  couleur  qui  approchoit  d'un  jaune  lui- 
fant,  elles  nagcoient  d'abord  ^  fe  précipitoient  le  mo- 
luem  d*aprcs,  l'intérieur  étoit  marbré  &  rcflembloir  au 

*favon  d'Efpagne. M-Goifc  qui  étoit  pour  lorslcMédccin 
du  malade ,  s'informa  du  traitement  précédent  qu'on  lui* 
avoit  £iit;  il  apprit  que  le  Soldat  avoit  pris  une  douzaine 
^e^pilules  depuis  cinq  ou  fix  mois,  &  qi^il  s'enf  étoit  trou* 
Vé  mcommodé  du  depuis.  Ce  Médecin  examina  de  plus 
près  les  concrétions  pierreufcs ,  &  il  remarqua  que  c'é- 
toienc  effedivement  des  pilules  qui  avoient  acquis  cette  - 
confidence ,  par  leur  long  fé/out  dans  les  valvules  des 
intçftins  ;  le  malade  continua  de  prendre  les  eaux  avec 
beaucoup  de  ménagement  pendant  dix-fept  jours  >  ^  ^ 
partit  fort  fatisfait  de  Fétat  od  il  étoit ,  après  avoir ;en->. 
core  rendu  cinq  pilules.  ♦ 

Cinquième  ohfervation.  Saint  -  Maurice  ,  Soldat  au 
Régiment  de  Graflin,  compagnie  Lieutenante ,  fouf-» 

&oit  des  douieuxs  de        >  stvec  dé«  £o($  nidoxeu^i 
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èompliqués  Je  fpafincs  très-violens,  qui  Juroient  quel- 
quefois quatre  a  cinq  heures;  pendaiu  ce  tems  il  devc- 
fioit  froid  comme  la  glace;  il  urinoit  facilement  ;  mais 
dsins  le  tems  qu'il  fou&oic^  ies  urines  écoient  ceintes  ea 
jaune.  Il  prit  les  eaux  fore  Cigement  pendant  diz^-iêpc 
jouis  t  &  rat  bien  rétabli. 

Sixième  observation.  Nicolas  Poirisz  ^  Soldat  au  bsH> 
laillon  de  Rennes ,  compagnie  du  Chatelier»  étoitatta? 
qué  depuis  fix  femaincs,  d'un  flux  de  ventre  alternative- 
ment bilieux  &  dyffentérique  j  cette  incommodité  étoit 
la  fuite  d'une  âevre  continua  ^  les  tranchées  teniious 
périodiques  du  bas  ventre ,  avec  une  toux  fréquente  ^ 
avoient  épuifé  ce  malade ,  qui  jrepnt  (ef  forces  infenfi* 
Uement.  Il  guérit  en  ving^-fix  tours. 
.  Septième  obfirvation.  San^Cnagrin ,  Soldat  air  Ré-^ 
giment  de  Boulonnois,  compagnie  Colonelle,  étoit 
très-incommodé  d'une  colique  néphrétique,  &  d'upe 
grande  diiHculcé  d'uriirer  ;  il  rendit  quantité  de  glaireç 
&  de  graviers ,  peudapt  vôig^  jours  qu'il  prit  les  eaux  ^ 
^uêtques  bains.  Il  iè  tcônva  parfaitement  rétabli,  ^  . 
^  Huitième'  ohferifotiôn.  Mm*  le;  Cpré  d'Aichç 
après  avoir  £buâèrt  .  l^lft  douleur  dii.  càt^,d{oit9  avec  . 
quelques  (impies  vomilTemens,  s'eft  trouvé  attaqué 
tout  d'un  coup  de  flatuofités  &  rots  amers.  Il  fit  appel-» 
1er  dans  cet  état  AL  Gcfie,  il  fut  décidé  dans  une  con- 
fukatiQA.  par  des  fymptômes  peu  équivoqjaes  ,  ^n'il 
6tpit«  attaqué  de  i'a^sâipn  hypocondriaque.  II  etoif 
d'un  tempérament  fe^  ^  robuftc^  ^^.^  tuès-^ppliqué  X 
remplis  les  devoiir«.  de  foa  état}  (ang  étoit  épais  Ù 
'vilbueux,  les  déje£^ion&  prefque  toujours  glaireufes. 
11  le  plaignoit  continuellement  du  bas  ventre  &  fentoit 
des  ébranlcmens  qui  portoient  le  défordrc  jufqu'aUi 
çceur;  c'étoient  tantôt  des  paipitations^.tantât  des  dé-^ 
faiUances ,  des  vertiges  paflaeecs  tantôt  ut|.  OAgourdi^ 
,  tbment  généi^al  qui  le^^bloi^  le  m^naceç4rUne  apoplexie 
prochaine  \  enfiii.les:  injÇbmniesj  ks  peintes.  d*appétic  »  Ut 
^SOijXï^^vp^  le  déÊwtdesfluUf» 
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&  des  folides.  Aprc«  avoir  fait  ufage  des  remcdcs  Ic^ 
plus  cfBcaces  daa$  cecce  maladie  avec  peu  de  fuccès  , 
on  jugea  à  propos  de  Tenvoyer  aux  eaux  de  Saint* 
Atnafld  s  il  les  prie  eu  deuxikirons ,  &  il  fiis  par&ite-* 
ment  guéri. 

HiUiUme^ifavatiotu  Bcder^KoSt  y  Soldat  zviKégi^ 
inelit  Royal  des  Vaiffeaux ,  compagnie  de  Vilargens  » 
ctoit  très-incommodé  d'an  afthme  ,  qui  lui  ôtoit  la  ref- 
piration  de  tems  eu  tems  j  cette  incommodité  étoit  la 
fiiice  d'une  pleurëfle  qu'il  avoit  eu  trois  mois  aupaxa** 
Vaut;  il  (buntoit  quel<|uefoi$  des  picotemens  à  la  poi-^ 
triné  avec  des  palpitations  de  cœur.  U  fit  ulàgie  des  eaux 
le  Saint-Amand  pendant  ringt-^fiz  jours  >  &  il  en  fut 
iris-iatisËut.  -  " 

Neiiviems  ohfervcition.  Belle-fleur,  Soldat  au  Régi- 
ment de  Graflîn ,  compagnie  Lleutenantc  ,  étoit  en- 
tièrement paralyfé  aux  extrémités  inférieures  ,  ce  qui 
étoit  la  fuite  d'une  fièvre  algue.  On  Tavoit  envoyé  dé 
rhôpital  d'Ath  à  celui  de  Samt-Amand,^piatôt  pour  (ie 
décharger  de  ce  malade^  que  par  efpérance  de  giiérifon; 
il  avoit  une  petite  fièvre  accompagnée  d'une  fcm  hirup- 
portable  &  d'un  dégoût  pour  fes  alimens  \  fes  jambes , 
quoique  paralyfées ,  étoient  acdemateufes  ;  fon  ventre 
tendu  donnoit  au  taft  un  mouvement  de  fluâ:uatioa 
arec  un  fenciment  douloureux ,  qui'  fe  communiquoit 
dufidie  à  la.rare;  fes  feUes  étoiâitt  foiivent  grifi^s,.  &  it% 
urines,  quoique  libres ^  ne  donnoient  aucun  figne  de 
coâion;  fon  teint  étoit  livide ,  il  étoit  jeune  à  11  vérité»^ 
mais  fa  maladie  étoit  preflante ,  âc  les  fymptômes  qui 
l'accompagnoient ,  étoient  portés  a  leur  dernier  période. 
M.  Goffe  attaqua  cette  maladie  par  degré ,  c'eft-à-diro 
qu'il  faifoit  prendre  au  malade  les  eaux  tantôt  quatre 
jpurs  de  fuite ,  après  quoi  il  le  lailfoit  trois  jours  fans  en 
boire  \  tantàt  fept  jours  de  fuite ,  &  il  le  laifloit  cin<| 
jours  èn  reposr  Cette  méthode  %  coutéàla-vérité  ,  qua« 
rante-deux  jonrs  d'embarras  ;  mais*  elle  ne  lut  pas  în«» 
Ê:uâueufc ,  car  au  bouc  de  ce  xems,  ce  Soldat  partit  de 

rhôpital 
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Phfipital  ,  un  peu  foible  des  jambes ,  mais  d'ailleurs 
bien  guéri.    *     *  '  -  •  '  . 

^  Dixième  oBfefifàdon.  Une  Demoifelle  àt  Douai , 
âgés  dé  trente-déox  ans  6a  envkôti;  de  bon  (empéra^ 
tasïà  >  fôuffroic  dépui^plufieilr$  waéHàt&àoxùttitstxhi^ 
f  hrtâ  Ans  les  téifls  ic  éâmle  ba^  ^énoe »  fe  cela  tôtueii 
tes  (]ue  âbs  mofeatpprôchtMRc;  if  fè  £df«if  daifs  d 
tcms  des  r^vohitrons  n  grandes  chei  elle,  que  le  fan^ 
lui  forroir  par  le  ne2  :  les  Médecins  perfuadés  que  cetté 
^naladie  provenoit  d'un  fang  épaiffi ,  renvoyèrent  aux 
eaux  de  Saint-Amand  ;  elle  fe  trouva  en  parfaite  fanté 

lù  btnir  it  tttïne-àfsast  joiits^  tftés  ks  avos  pntbi 

Kbuspdttrtionsf apporte]^  ici  pIuâéiM  aii^fé^obfetva* 
Vbns  qûr  €X>nftatent  les  ^tm        Jef  e^'de  SliM^ 

Amand  ;  mais  de  peur  de  paroîtré  trôp  prolixes,  noÏÏÔ  ' 
fe$  pàflcrôns  fous  nlence ,  jautant  plus  que  celles  doi\t 
ftous  venons  de  faire  mention ,  doivent  être  plus  que  fuf- 
£{ântes  pour  feire  cooûoître  léurs  propriétés  \  nous  nouâ  « 
^lûùretttetQas  dont  d'eu  î^tt  fe  réfaitt^  avec  M.  Lieii^  ' 
faut.  Les  éaax  de  Saii^Amand ,  tik  cè  ciithvt  Uéàt^ 
tîû  y  font  ûéèes  ^  pat  ûne  fa^ear  tnlîpidé ,  Haè  6<&ilr  (Id- 
phureirfe  8c  conwwe  nidoreufe  5  élles  fotic  coiit  i  -  iâ 
£bis  dépuratit^es  ,  tempérantes ,  minoratives,  diurétiquès 
6c  défobftrudives  ;  elles  font  de  la  plus  grande  efficacité 
dans  les  maladies  de  la  peau ,  la  cachexie ,  riiypocôii-  ' 
dtia^ie  &  le  fcorfeut  ;  elles  atf&ént  les  vomiffemen^*, 
les  flar^e  vMttt  *y  elles  ctoirteimefit  dans  les  difficulté 
^''ariiset  fit  dbcAs  ie  dérangeant  dé^  re^Ie^-ôu  du  flot 
fkéotoftfetldal  ^  M  ité  técùthttÉXhié  ètaét^bmit^  go* 

ttOtrhée^  {)enignes  &  dans  les  fleurs  blanehe^.  Ôn  prend 
les  eaux  de  Samt-Amand,  ajoute  M.  LicutaûV.^^pendant 
quinze  ou  vingt  jours,  &  depuis  deux  jufqu'a/ix  livres. 
0  pn  yante  encore  beaucoup  les  bous  effets  des  boues  oti 
4afiidime]it  de  ces  eaoat  en  topique ,  quoiqu'il  foit  froid, 
Mfàtte  ta  patai;^,  kti  toolêàtè  ét  jr&umati&ie  «  Vàà*- 
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malftclm  de  Ufftw  ;  les  •  vieux  ulcères  ^  Scd  Cq$  ifÇM^ 
font  (iruées  entre' la  foAtâine  du  grand  baifnfl  &  ceUe^ 

d' Al  ras  ;  elles  font  dans  wn  terrein  un  peu  élevé  ,  &  les 
eau^  qui  y  fuintent  avec  force  dans  cent  endroits  diffc- 
rcns ,  les  rendroient  extrêmement  délayées ,  fi  on  ne  les 
déckargeoit  pas^  oi|  tâ  même  fquvcnc  obligé  fput  ce; 
.  effet,  oe  former  de  petits  ruiiTeaux  autour  des  perloimes. 
plongées  dans  Içs  boues ,  pour  faciliter  Técouleinent  de 
ces.  eaux.         .  ' .  , 

.  Les  boues  de  Saint- Amand ,  que  !*eau  tient  dans  im. 
état  de  dillolution,  font  compoftcs  d'une  efpece  de 
.  tourbe  ,  mélangée  d'une  terre  noire  &  fpongieuie  ;  elles 
ont  en  plufieurs  endroits  »  depuis  quatre  pieds  plus  ou 
jnoinSf  juf(][u'â  dix  pieds  de  ptofondeur  ]  elles  repofenj; 
iur  unlit  de  terre  graiTe ,  mélangée  de  fable  ^  Teail  qui, 
en  ion  en  détadie  quelques  parties  fabloniieufes  qu'elle 
amené  en  bouillonnant  i  {îirface  du  bojûbiêr.  ve  lit 
de  terre  eft  femblable,  quant  à  fa  couleur,  â celui  qu^on 
rencontre  en  fouillant  dans  les  houillieres  ,  mais  il  s'y 
rencontre  plus  de  parties  graffcs  &  brillantes  j  il  s'exhale 
du  bourbier  une  odeur  fulphureufe  ôc  marécageufe  affez 
forte  >  à  laquelle  cepeiîdant  oîi  s'accoutume  fort  *  aifé- 
ment  ;  une  portion  de  ces  boues  jettée  dans  le  feu,  donne 
une  bdçur  plus  difgracieufe  que  les  tourbes  dû  pays. 

Si  on  les  laifle  repofer  quelques  jours ,  il  réfulte  dé 
leurs  bouillons  bourbeux  une  matière  graffe  &  onôueufe 
qui  s*attache  facilement  à  une  carre  ou  au  papier  y  ces 
mêmes  boues  fécliées  &  brûlées  répandent  une  odeur 
lulpbureufe  &  bitumineufe  >  approchant  de  celle  qu'on 
éprouve  f  lorfqu'on  enduit  les  bateaux  de  goudron^  Cette 
obfervation  confirme  ,  dit  M.  Gofle»  ce  que  les  lMéde«>« 
;cins  ont  zsdnçis  fur  Te^iftence  du  fouf&e  fixe  &  volàtif» 
contenu  dans  ces  boues  3  ce  principe  fulpKureux  y  do* 
mine  cffeftivement  plus  que  dans  les  eaux  de  nos  fon- 
taines ,  ou  du  moins  y  eft-il  plus  fenfible.Lta  terre  graflc 
&  bolaire>  contiiiue.ee  Médecin  ,  arrête  a^paremmeni; 
daiis  les  filières  9  le;  paicicdeB  ful|httre!^es^  qii^^ 
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diarrie^ea  Iburdllanc  de  toutes  parts  9  ce  qui  tcjod  ^  fixes 
une  Certaine  quantité  defouSre  naturel,  donc  les  vola** 
tilsrfe  èifiipenr  irtceflamment;  Thuile  gra0e  &  bitumi^ 
Beu& ,  tes  terres  alkaltnes  que  Peau  ameite  â  la  iaperfir 
ctedes  boues,  ue  contribuent  pas  moms  que  le  fouffre  à 
les  rendre  falutaires.  M.  Gofie  a  fait  différentes  expé-. 
riences  fur  les  principes  qui  fe  rencontrent  dans  ces  boues;  ' 
fuivanc  le  r^rultat  de  ces  expériences,  le  fouâre  y  eit 
très-palj»able  ;  le  volatil  fulpjiureux  qui  s'exhale  des 
boues ^  frappe  plus  fenfîblemént  l'odorat,  que  celui  qui. . 
s*eifaa}ede^  eauxj  l'buile  graffe^bicominettie  s'y  coucne 
dii  doigt ,  dans  lestéfi^eacesdes  eaipt  qui  les  tie«nenceii 
difToIution  3  on  y  trouve  un  fcl  analogue  a  celui  des  eaux, 
fans  compter  les  terres  alkalines  &  les  principes  ferrugi- 
neux. Ces  boues  forment  donc  une  efpecc  de  favon  fa- 
lutaire-»  ou  ii  Ton  veut  >  un  l^aume  fulf  hureux  &  bicumi- 
neilXy^nt  les  oualités  Cum  réfolutives,  att^uances^ 
fSdPEf s  à  difloudre^  les  congéftions  lymphatiques^  âhur 
.  fia^t0tit$  corps  liècveux  trop  loides  ic  trop  tendus  jfit 
elles  conviennent  fiit-iout ,  amfi  que  nous  l'avons  déjà 

.  obfervé  d'après  M.  Lieutaut ,  dans  la  paralyfie  ,  les  ul» 
ceres ,  les  dartres ,  les  plaies  ,  8cc, 

Quand  on  eft  obligé  de  faire  ufagc  des  boues,  il  faut 
toujours  y  jQindre  les  eaux  ôc  les  b^ins ,  principalentenc 
ii^Qs  les  rhumacifînes  icorbatiqaes&Jes  (ciatfqttesi  i'mà 
pcoviçtment  en  certains  cas ,  des  patalyfies  d'autant  plus 
diHikmteiifes,  qn'ëUeS  attaquent  t€snieiDbrt$  &  le  genre 
uerveux  {5ar  des  rétraâions  8c  des  gonflemens  >  &c.  Les 

•  remèdes  les  plus  accrédités  n'agi  fient  que  très-:mparfai- 
ccmem  fur  ces  fortes  de  maJadies;  elles  prennent  leurs 
fources  dans  les  férofités  âcres  &  piquantes  qui  fegliûeut 
Je  long  du  pérk^e ^  pénètrent  jurqu  aux  articulations  oià 
elles  forment  des  ganglions,  desanchy1jolê$,  après  ^vofr 
ddp^avé  le  fuc  fywmal»  On  fait  qy^e  fa  première  çaufo. 
de  tous  ces  aceidens  eft  un  dë(|iut  de  trs^nfpiration;  or 

,  CCS  boues  ,  Tufage  interne  des  eaux  balfamiques&  fui- 

pimreuTes.ôc  Saiut^Amaad,  &  les  bains  adroitemeut 
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ménagés  £bnt  de  Trais  fpécifiqa^s  foar  réta&tirla  tnuii^ 

K'  attoiL  La  plâpatt  ées  peHonii^s  qui  ie  ploTigmt  ilMf 
koaei»  seâeiiceflf  qael^utfs  dotilettrsi  aft  Une 
eertak»  téms;  les  aii«s  ont  de  lëgérs  ïAmx  de  cëtcft  de% 

foubrefauts  ;  d'autréî  des  engourdiflemens ,  des  cram- 
pes, &:c.  touc  leur  corps  paroît  un  peu  rougeâtrc  quainl 
elles  en  forcem^  mais  cela  n'eft  que  paflager  &  ne  doit 
iuUemem  inquiéter  le  malade  »  pour  peu  qu'il  fe  hÀSê 
conduire  par  un  Médecin  erpérimemé,  Le^  cm  flH«ié«* 
laies  de  âaim  -Âmandt  ^  de  iftême  que  les  bo«t^ ,  fié 
taétffient  cepeadam  pas  toufoars  kidiftialkefMm tooa^ 
les  maat  auxquelles  on  le^ applique  ;  outre  qu'elles  Cam 
COT:«raires  i  certains  rhumatifmcs,  elles  ne  conviennent 
pas  non  plus  aux  perfonnes  attaquées  de  fchirres  invété- 
rés y  fitués  fur  les  parties  aponeiurotiqués  ,  fur  de  gro$ 
TaiÔeaux;  on  ne  doirpa^aoïlpiiK  les  appli^juar  âi  de^ 
paittes  difpofées  â  Finâaîmttnmoiii  ;  eiles'iie  produifiinit 
^Êt  très-peu  df effets  dans  tes  poralyfiês  <]qî*  feccedeac 
aux  apopleties;  tes  anckytefespamites ,  les  ttieaaWe^ 
courbes  par  la  fcâ:ion  de  quelques  nerfs  ou  tendons  né-^ 
ccffaires  au  mouvement ,  les  atrophies  &  les  dcfféche-* 
mens  des  parties  ne  doivent  encore  efpérei:  aucun  fecouca 
des  bouts  de  Sainr-^Amand.  . 

Ces  booesciafi^hées  ne  peitdent  que  très^^pe»  ié 
Iflpic  vma ,  cTaUeatot  qu'elles  oik'  de  iaeenfifteitee^t^ 
^  tettts  annexes  font  Ké%  avet  «i»  tem  pzSt  ^  du 
peut  les  réckauftet dans  onvafe  bfien^ fermé ,  an  bakiitia- 
rie  &  y  ajouter  la  quantité  d'eau  convenable  de  la  fon-» 
taine  d'Arras ,  en  cas  qu'on  ait  befoin  d'en  faire  des  ca-* 
taplafmes  ^  ou  peut  même  les  prefcrire  avec  fuccès  dans 
les  ulcères  aux  |as»bes  ec  quelquefois  dans  les  duretés 
'^i  a6âetit  cemines  paitie»  â  ta  fuiiedesgGiiiorrHéeSf 
'Bs  ixa-^tom  a»  pn&rit  du  Scrotum;  l^iTagedesbôaesa 
kttr  fouice  eft  tcpendant  préfKraUe  d  Oelks  ^a*da 
tranfporte  quoique  nous  en  ayons  pu  dire. 

Nous  allons  rapporter  ici  quelques  obrervations  âé 

lUT.  Goiîe ,  qui  couftatwies^  bons  effets  des  boues^  dd 
Saint-AaMBd* 

/  •  *■  - 
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Première  ûhfervaùon.  En  1745  >  CM5cierIrlan<ioi$ 
reçut  UQ  coup  de  balle  qui  atteignit  fa  croix  de  S.  Loui$ 
êi.  \m  erapoaa  <)aelf  «a»  àébâs.Aàïïs  les  mulcjes  peda* 
iraiix  ^  ruûge  des.  eaux  »  det  bains  &  «tes  boues  de  Saim^ 
Ammi  fmxmm'tkm'fm  fi«ui4iUteïJI»f l»ie  fie  à  £ici<^ 
ImocIbl  ibitie  de  CCS  Corp  &r«^ 
«  Sê€ûmie  ohfervanon.  Un  Soloat  du  Régiment  de  Ga«> 
tinois,  en  gamifon  pour  lors  à  Dunkerque  ,  faifaiu  fa 
xaude  pendant  la  nuit,  fut  faifî  d'un  froid  univerfel ,  qui 
f>au:alyia  fur  le  cJiamp  (es  cuiiTes  &  fes  jautbes  ;  il  étois 
êcmi  tenBipécMtti|(^À|;>tIieux«  Après  savoir  efîayé  (ans 
iiiQcèis  him  dc&remedes,  on  lui  conieilUde  U  f^irc  traui^ 
MMr  fkiix  eaiiK  d«  AmaïuL  Dès  que  M.  G^Sk  » 
jHédccm ,  In^eâesr  de  cet  eaux  >  eut  vm  les  coifies  ^le^ 
fambcs  froides  &  glacées  de  ce  Soldat,  il  fut  frappé  d'une 
li  triftc  fituatioii  ;  il  coiumença  néanmoins  à  lui  faire 
prendre  d^abord  les  bains,  &:  intérieurement  les  eauK 
^lni&éfaIes^  le  iQaiade  Samoi  tûcz.  bien  jkes  piemieres 

^dpreuvesdstm  piquas  jours ,  mais  dès  qn'iliiic(|ii^ 
MB  d'eft^emr  aux  houes»  M«.<jo&)iéfisa beaucoup  » 
io  flftsbde  dtokibibto  fa  fMÔittme  n'Àoic  f  its  bonne  ;  le 
Médeci^lMlmeirfatiBtt  en  ctnafiquence  F-ufagè  que 
par  dégrés  ;  les  chaleurs  de  Ja  faifon  étoient  néannioijis 
pour  lors  rrcs-favorabies  ,  c'étoic  au  mois  d'Août.  Il  fe 
borna  les  premiers  jours  aux  parties  aâeâées  »  uue  d^-* 

.  mie-Ueuire  pas|oiici  ijidm>Smtsi;i^  le  malade  fe  irouvat 
ea  dm  d'y  ploonr m 

.  fOL de.tOBtt:ya&itt«cptyfeL.    .  ..  ^ 

Tfittfiemk  .^èfentatian.  la.  le  fiaron  de  ^  *  *  Capicauio 

♦  VMi  Rë^Mem  de  . .  *  avoit  été  de  trancWe  au  fiege  de 
Pliil.'fbourg  ,  dans  le  tems  de  l'inondation  ;  cette  fitua- 
rion  également  incommode  &  ficheufe ,  fui  donna  un 

.  xliumautiine        fut  bieM&t  fuivi  d'uue  paralyfie  «ui^ 

'  «erielle  :  cm  panrim'^  à  la  vémi  ,  à  r^aU^  le  oiouve* 
«neut  des  hfiM  4cdes^uoèies  par  U^ri^neSti  ordmaiiet  ; 
igwii  ia^CBgpiAwiBdemeBcécottrbé  fiitle  cAcé  gaucbe , 
tL^CÊt  0|uitx .maichîuitj  {cine .  avec  un  lop^  bitm» 
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panchoit  la  te  te  jdeiix  pieds  de  terre;  après  avoir  pris  les 
eaux  pendant  quinze  jours ,  &  les  bains  de  jour  a  autre 
avec  beaucoup  de  fuccés  9  il  fit  ufage  des  boues  pendant 
.éeaxmois^  ion  corps  fe  redtefla  peu  a  peu,  iutqa*m 
point  montai  cheval  (k  reuoiima  chez  lui  aveca»- 
laat^'aifance  que  fi  )amai»  U  n^avoit  ceâeiui:^aiiaiM 
âttacfuë  d)5  paralyfir. 

*  Quarricme  obfervation,  M.  d'Houdicquer  ,  Gentil-' 
homme  d'Amiens,  ctoit  attaqué  d'un  rhumatifme  fcor- 
butique  ;  ce  mal  avoir  fait  tant  de  progrès  >  que  les  bras 

,  &  les  jàmbes  ëtoiem  par^lyfés  ^  il  nepqavokttreqa'affis 
otf  cotaRchë.  Après  avoir  eaayé  fàos  foccès  tous  les  ce^ 
medè^s  ordinaises»  il  fàtcoaduit  aux  fentsu&eyde'Saîftt» 
w^mand  dans  un  éiat  .d  tf'e^éxer.  toot  au  plui  qu'an  pt« 
de  foulageitient;  il  fe  plongea  même  bien  des  fois  dans 
les  boues,  fans  qu'on  s'appcrçur  d'aucun  changement 
notable.  Il  éprouvoit  néanmoins  des  révolutions ,  & 
principalement  des  Tueurs  abondantes  qui  iembloientie 
mettre  fur  les  voies  d'unecrife  faluiaire  ;  on  iwtardapas 
d'eA  voir  àuelaues  ef&ts}  iè» doigts  rotdes  6c  croctnis 
commencent  a  s'oovnr ,  les  ardcnlatbns  des  bra»  6c 
des  fambes  fe  prêroient  i  qnelqaes  'moraycmtina^  il  p«>' 
tit  dans  cet  état  pour  la  campagne.        •    •  • 

Cinquième  obfervation.  Jacob  ,  Soldat  au  Régiment 
de  Z)zV//'j^:^,  compagnie  Colonelle ,  portoit  depuis  deux 
mois  une  dastte  créiipébteufeaiw  jambes,  accompagfMfc 
^'une  roideur  &  d'une  tenfîon  coufidéfable  dans  ces  * 
parties}  les  bains  èc  les  bovMde  gocrirent  radimilcincm 
en,  ving^nii  jbam 

•  Sixième  ohJervation\  Lansan ,  Soldat  au  Regimeat 
de  l-Julkcley  ,  compagnie  de  Commerforr ,  avoit  le  côté 
droit  entièrement  paralyfé  \  les  doigts  de  la  main  qui  ^ 
lépondoit  au  même  côr&y  ètoient  roides  &  ciocJius  :  cet 
accidem  lui  élw  fiir  venu  pour  avoir  paifé  quelques  joufes  - 
aopiiraTaivlereauxi  la  nagir'a£iijde  dé&r&Oft  Gbi-rct»?  - 
voyaauxlMdfis  deSaim-Amand,  il  pritièseamc{mhiftt  , 
fep(  jours  i  ^rois  foi^  les  bains  >  de  les  boucs  à  quatre  di^ 


Éirentes  reprifcs  :  ce  traitcmeut  lui  procura  une  parfaite 
.:guériion. 

r  Septûpu^ifârvation,  Un  Capucin  ic  Valencieiiiieii 
^mit  aox  kodbefa  ^ne  ^  dame  éréfipélateiife ,  U  éioît 
Mm.  cacikeiique^  U-fiH:  uftakflnenlt  guén  cant'pAr.  les  ' 
«4ieÎDs  lestMes ,  qoe  par  l'^age  de9  taitt  flliiiénile& 
iqu'3  prie  intérieutémént.  *  -  • 
>  Huitième  &  dernière  obfervation.  Une  Religieufe 
d'Orchies  étoit  tombée  de  douze  à  quinze  pieds  de  haut 
fur  la  iianchc;  les  Chirurgiens  jugèrent  d'abord  fur  un 
.gonfiMOir  OMfîdërable ,  depuis  rifchion  jufqu'àlard- 
tdiç  ^  que  'Mw  ide  la  cutfle  étoit  /iéfitocé  :  on  fit  venk 
mm  ffsSùiàxit  mxàwim ,  qui  déciita  que  4ft  UêmOnan 
jèl^ittàctSàte.  Tv6k  mots  a^és  cme  opériacion ,  hi 
Religieufe  fc  crouvoit  encore  hors  d'état  de  marcher-; 
on  la  tranfporta  aux  fontaines  de  Saint-Amand  ,  &  Tu- 
fage  des  eaux,  des  baius  âc.des  boues  «  U  rétabluenc 
parfaitement.       -  ^  ^  ... 

'   VSoyoBS  aânellement  Ice  j^ttfeautioh^  qii^il  faut  prern.' 
*^re  prac  éU«^ nlkge'deD  eaiùi  de  Saint-Arnaud  i  lae 
idc^auxquellts    IftiiiMl  pce&tm>  6e  le  i^égmë  ^ 
«oin^ievK  éàtispafeSrettii  '  ^   s  ' *> 

Nous  obfcrrerons  d'abord  avrec  M.  Gaffe,  avant  d'é»-  - 
trer  dans  aucun  détail,  que  les  eaux  de  Saim-AmanJ 
font  apéritives  &  ailringcntcs ,  deux  qualités  qui  font, 
«niquemeiufiopté^aawr;  que  celles  iu  grand  baiCn 
£>nt  moiiis  pui^ive»  qveceUardil  fÂvilloii^mhé,& 
*x«iicsdttiiife«iaîfled'Atmpi)^^  . 
^vacaatiofis  de  pktsqve  Its  aitamt'  on-peM;  Hiêriiie  e^  * 
^Wtre'iiiitftinébenfrent  àtas  toutes  les  raifons ,  iànis  en  . 
-^cepter  rhiver,  principalement  fi  les  maladies  font 
prcffantes  ,  pourvu  que  le  malade  fe  laiffe  diriger  par  un 
Médecin  prudent.  La  faifon  c^cpendant  la  plus  propre  e& 
.depuis  le  mois  de  Mai  Jufqu'au  mois  de  Septeraote 


»  •  * 

•  ■  >  •  •       •     .  • 
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jc  faire  faigiiei*  te  p9îgcr  légcrcraciit  quînte  jours  avant 
de  fc  rendre  à  ces  fources,  cela  eft  fur- tout  neccflaire 
aux  pléthoriques  &  aux  tempéramens  fecs  &  ^bilieux  ; 
on  tempcre  par  l^iaignée  Ïu4^m  4f^Jbfigg  on  àoêm> 
{lus  Je  foapiciTe  a«f  ^i4«|^'  oo4t|millielf  néiiAffMQ^ 
4ig>»fe     lifi^jdkt  lypc  firr liwif  »  op  prépaie  fg^- 


U  un  pafTage  aiix.6aux  ^  la  purgaiim  iHSQioye  &  4ébi|^; 
jraflt  Ie$  pcen^ierç$^«s^  elle  nr  concribii*  <ionc  pas 

moins  aux  bons  effets  des  eaux  de  Saint-Anund.  Les 
purgatifs  qu'on  employé  le  plus  Couvent  en  les  prenant , 
ibnt  les  relsd'epfoni ,  de  glauUer  ot^  de  £eig^eue:  il  y 
a  csptiMiitftf  dfi^'C^sçu  ces  iels  icpavicmient  pas  éga- 
ItiitKttt,  tels  fm  4ans  ie^^  kém»flmifi^thÊ$.êw 
«eoq^  ,ia  ftcangmift  »  les  dumofi^,  fa  coiut  Ifs-Mim 
aUEç^iops  fpaûiqi^s  ;  ja  caiSc  »  le  rQp4e  Amn  fie -pèr 
cher,  celui  de  rofes  pâles ,  la  rhubarbe ,  la  manne  >  font 
pour  lors  prefcrables  ;  on  doit  laiffer  au  Médecin  le 
choix  des  remèdes.  On  évitera  généralement  dans  tous 

les  ^ ,  puf viokw»  m  M^mk^t  U  %m  de 
V€&o^»9C  ff,  ranverfem  la  nuHivsfiippt  .dei  îmeftt»$$ 

wctmonîfuSU  attâcces»  les  jôls  aaoyiiiS'Vileft  b«Hb» 

co(|(>  miefiir  ;  de  ccM  c^|i£[ît  fi^U^  if  «       d-effMi^  dç 

lorràine  ou  de  fedlit^- 

I-.e  malade  ét^ii  ^infi  prépare  ,  peut  bôire  en  toute 
*  fXî^té  ttQis  <HI  q^tr^  gobeiscs  d'eau  de  dix  à  douze 

aqçMÊcHfm^ y  U  ief  fSeodua imqmt'-A'ktw» dédier 
.faaf ^  l'm  4f  Mn:e ,  H  i^iéMe  4     fhpm-kmm  A- 

les  bi(>ite  qu'à  dz  HetwM  da  is^»  I^C}u'il  les  pstndit 

à  petiw  dofe  ;  mais  à  nfiefure  qu'il  Taugmentera,  ç'eft- 
à  dire ,  quand  il  en  boira  dix  oudouae  gobelets ,  ce  qui 
cà  la  dQfd  jiH^imiff^t  il  ^«J«0Mac<ci|r  dès'(4xi9  bcuiea 
4aiiiawt  -  . 

l^es  «ii^.  de  SaisH-^A  mw!  dt^t  de  nais  remedc^s  »  il 

Icunalade  4(Ht       tire  aqttint  w  «igié^  l.i'ncicft^ 
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netc  de  la  maladie ,  &  â  lafacilité  arec  laquelle  les  eaus 
.paÛieAU  li  fliamÎBtra  ncci»  c^ai^leinenc  ce  qu'elles 
charrient  omt  far  k»  uriaes  que  par  k$  6lle$ ,  &  quelle 
^laffDidtwifcU'  iMfiAcate^  Voot  ou  de  Tauirc  de 
mmhmmÊn\  il  m  ftniwséctrfidete  à  Médcda  t 
pour  qu'il  puiffe  liii  prefcrire  CQteMm  o&  pourra  ie  di»- 
iigcr  dans  Tufat^e  des  eaux.  *      *  ■ 

Le  malade  fera  bien  vêtu,  aura  la  tête  bien  cou- 
verte, fe  donnera  un  peu  d'exercice  avant  de  fe  préfen- 
SÊt  iiàùmsAjA  ifi«uoie<(>aqiuucpimiofi gobelets 
faStim:  facilesieht  pH Itrac  des  urines  oùpar  ksielks 
ItpiKiiifer  joiir^ilpo^^poilrle  fiMondJoqc^attesrw' 
'cœquieme,  êi  tl  ftwgaigttfa^am  Ist  jons  é'mi  flrfqnfà 
ce  qu*il  foit  parvenue  à  neuf  ou  dix  gobelets.  Si  cette 
quantité  Tincommode,  il  en  diminuera  la  dofe  ,  ou  du 
moins  il  ne  T augmentera  pas  pendant  quelques  jours. 

Il  fe  uouve  des  ca&  odii  £utt  aider  les  eaia  ;  ou  Sà^ 
cilitera  TécouiMéac  des  urines  par  le  moyen  du  mue  , 
&]e^feUe8par  QnptttdnfliaiHDbt  miektejioiiiiniAi 
itid'epfcmtiletMUin»  •  ;  ** 
f  <iMm»x  defiiÎMrAsmiA  donnent  qudqufliok  im 
rots  ou  ilatuofîtës  ;  dans  ces  cas  TAnis  couvert ,  le  carvi 
ouïes  ccorces  d'oranî^e  font  trcs-bien,  Teftomac  s'en 
fortifie  &  les  vento/itts  fe  di/iipcnc.  On  fe  plaint  encore 
iq[ttelquefois,  quand  on  ia» niage  de  cesisaux»  de  douir 
leurs  de  têts  >  deiMnuâflDiens  mm  los  ontUes,  de  £i% 

iflaiiiir|Pifopo8  »  difltpimtnnfct&mpniitt  nccWlaiti  ity 

m  despet&mies  auxquelles  les  eanrfonc  pluslemos  apn» 
fer  chez  les  unes  que  chez  les  autres  ;  les  unes  les  rendent 
par  les  lueurs ,  d'autres  pendant  la  nuit  :  ces  effets  plus  ou 
ni  oins  tardifs  dépendent  fouventou.des  cooftiuitions  ou 
du  plus  ou  moini  d^obânnki  itpi  £t  rencontrent^  dm 
insiNrreurs*  On  cotna^nçoic  autrefois  l'ufage  des  «ni 
pr  celice  du  jnmUoir  tn»^  Se  «Lansd&iOectaînes  a^dm 
IndBenron  paâoît  Mifiiteèeriiaiid'ibMe*M«'Goffe«Mk 
f  fiuleille  Tune  ou  Tauuç  de  cç$  iburces  |  ^'auianrguo 


SB  A' M  A 

les  tempéramcn<;  &  les  incommodités  le  demanJcnfj 
quancaux  enFaus&:  aux  perfonnes  avancées  en  âge,  il 
±m  bome  fouvcnt  à  celles  du  erand  baflixi»  ' 
•  Les  boutons  &  les  ampotiks  dont  ces  taux  ùust  ipeb- 
qvcfiMsia  caare«y.neiU)Mm  iralfemaoe  ailafmef  lesInK 
wmmfX'fAvmwoïïttfm  jqa'eUespofîâêsit  ma  èobm^  il 
fini  dè»  cet  ëcatfe  tenir  chsmdcflKati  On nefe  noii]> 
ma  pendant  le  tems  des  eaux ,  que  d'alimens  faciles  â 
digérer,  tels  qu'une  bonne  foupe  ,  du  veau  &  delà 
volaille;  on  s'abftiendra  abfolumcnt  de  viandes  noires^ 
QD  bannira  de  la  table  toatmets  ëficé  &  tout  l^igume  pâ^ 
UMStU  vi£qaein>*te]8^eles  pois ,  iurkàtSLi  artichauts^ 
diMtt»  épinait  ;  on  ae  mangera  que  txès^ftn  Je  ibir^ 
fcmr  oae  reflomac  -  fe  trouvant  *|»liis  libse  i  fi>it  mieiiie 
éiCpoié  aux  effets  des  eauiz.  Quoiqu'on  permette  aux 
buveurs  de  bien  dîner,  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu'ils 
doivent  fe  furcharger  Tcftomac  ;  les  perfonnes  d'un  tem- 
pérament bilieux  poorronc  boire  du  vin  de  MofcUe,  ou  da 
rio  duRbin  cdopcavec  reaa.Cesvms  fontmoins  fw&eus» 
,2lsfi>ot  d'aiiieaif  un  pea  diacétiques.  Celles  quiaiment  ïà 
▼fli^oage  »  dj>smercmt  h  ptéGinncsa  à  ceimile  Bout  gogiie» 
MM-Veneost  èîéiAiiarqti*eUes  eouperoRt'ajVCC'rteii 
du  grand  bafîln  qu^on  puifera  quelque.^  heures  avant  da 
fe  mettre  à  table;  on  peut  très-bien  à  la  fin  du  repas  ^ 
boire  un  petit  verre  de  vin  pur  pour  foutenir  I^a<flion  de 
Teftomac ,  qui  ek  otdiuairement  relâché  par  la  quaaeité 
éfeift'^'onboitJentiiiiuOi»  gardera  le  même  «égûM 
ptadanttroiiiîèmaîiKSy  roèavB  aipcès  amt  xpùué  wà 
een;  mnes'apperçoit  pat  ton^uts  de  ksH^^ftt^ptttM» 
dant4e  tems  qu'on  les  -boit ,  cén'eft  qnelquefint  tpàm  ' 
ou  deux  mois  après.  Quand  on  n'ell  pas  guéri  de  fa 
maladie  par  les  eaux  à  la  première  faifon  qu'on  en  prends 
mais  qu'on  fe  trouve  feulement  foulage  ,  il  faut  les  re- 
prendre a  U£tG9nà^ùdùm  pour  comptetter  emiéreaieaa 
la  ente»  w  '  ?  . . 

'  '  Conime  les:  mua  de  Sain^'A«aBdn'wffimpsefij^  - 
iMqoiM  que  pas*ie»s  piiucipe&^Ji^otatib»  ies.eaia^' 


I 

,  ïorfqu^ellcs  font  rranfportccs ,  doivent  néceffaircment 
.avoir  pour -lors  moins  d'aétion,  cju'étanr  prifes  à  la 
iousce^  &:  en  efFeccec  eiprit  iulphiuceux  Te  di/fipe  peu> 
àHfm4<u»les  bouteiUe»  \p%  mieux  bouchées  ;  il  fiiur 
■Àmi|mcieibitdeseaax(l»paTilloaniiiiéo«  . 
yoori^n&lembiÈil  &  (îoiiriemic - q«clqfie£bîs  tCM  ok 

Ïuitfe^oiirs.  On  feivdojic  xrès-  bien  drles  aller  prendre 
r  les  lieux.  •  *  .  * 

^  Les  eaux  de  Saint-Amand  ne  font  pas  bonnes  indif- 
tinâ:emenc  pour  toutes  iones  de  maladies ,  elles  ue  conr 
vieiiuBm  ^ixe  dans  les  casque  nous  avons  prefcrits- Cf^  ^ 
ddiktt;  inais  elles  fenc  contr 'indiquées  dans  ks  ficm 
imecmicteims^  la  phty(ic>  l'aiHunefiec  >  lescrachemens 
fang»  rhydropifiedepmxmev  lenutrafine ,  lesTO^ 
mifTemens  de  fang,  les  mcere^imetnes,  les  inHamma* 
,  lions  quelconques,  les  gonorrhées  récentes,  Thydro-  * 
pifie  confirmée  &  les  dyflenteries  ;  elles  ne  produifent 
ancun  eâ:cc  dans  le&  écrouclles ,  Tépilcpiie ,  les  carnofi-* 
tés  anciennes    les  vieux  ukeres  fpongieux  dcttAercairi 
àf^  ifittttlw  »ff nafimmAi  pat  le  vice  vénémn.  •  ^  \ 
.  %>Qiriateny  jAiro'-tcg^^     ic  lait  avec  ist  eaux  d» 
SaififisAsiand)  il  eft  pour  k»]»  très-^ffiçace' dans -les 
Bhfmmîfmes  (corbuciques  &  gomtcux  ;  les  eaux  deviens 
'  nent  par  ce  moyen  un  remède  beaucoup  plus  doux  pour 
les  poitrines  foibles,  pour  ceux  qui  fouirent  des  picot- 
HSfiOftos  dans  ceiijce  paaie.par  quelque  iiumeur  acre  &  pi-. 
^«Bte.  Beaucoiqp      poitrinaires  ££m(  redevables  «da  , 
leur  £uué-à  fieittr  uoim  héSmàsiptty  qui  a  ^aleaicm 
jaéiablr  çnaïkédepartkss  tikésm&  deyeanês  fiftu^ 
'  Itefbfitfk.iFkeTénérien  ;  ce  mélange  prodnh  etteota 
ka  pins  grands  effets  contre  la  galle  ,  les  œdèmes  éréfi-  ' 
pélateux  ,  les  boutons  &  autres  éruptions  cutanées  ,  qui 
font  fouvent  des  fuites  de  lièvres  milliaires  ou  épidé- 
miques:  en&a£ienn;'«ft  pUis  pcopre  que  cefice^itiûoiUKmt 
les  tempéramens  fecs  ,  bilieux  «  difpofés  aa  màrafme  ^ 

•Ue .  tétalilit  ks  xêùijimm  4C  fikaaab  ks-  igaliiks.-4e 
^atoBkiftlIak,  «Btaii(.«  x/mfA^  ismlk  à  propos  agi» 
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douccmem ,  aatam  devient- il  dangcrfur,  C\  oiirappHqae 
dans  les  obfrrui^ioiis  des  vifceres ,  les  cpiinchemens  bi^^ 
lieux  9  &  il  on  ne  fuit  pas  le  régime  pxercrk»  Ayant  «U: 
fffittdredcs  eaux  mélangée»  ^omU  patgect-avcc  un  min 
IMndf >  cflâMce  m  les  prends»  fures  pcn<]aii€  Uê^àmm 
0^  trois  ftmdei»iùiKt^UQpmàé  éxtniêmiftmm 
gobelets;  on  cômmcaccni'fe«lfintiiK ytrieme og 
eiih]uîeme  jour  à  mélanger  le  lait ,  &  on  ne  menra  â 
chaque  gobelet  qui  contient  dix  onces ,  qu'un  tiers  de 
îait.  Quand  le  lait  ne  caille  point,  on  continue  Jc$  eaux 
mélangées  à  la  màmt  dû£c  qu'on  di£ej;vc]XMib&.oikl€S 
j»eooit  pures.  - 
IL  GoSlt  ik  axroif  qnelepiefaîspeflaûs^  îles  miimAm 

Mcn  je  hdc  far  cinq  onces  d*eau  ;  c'eft  l'état  ^  kt 'OMb»  . 
lad  ie  ou  le  temps  qu'on  employé  à  prendre  ce  remède  , 
qui  doivent  en  régler  les  ditfercnces.  Pour  ce  qui  con-r 
cerne  alors  le  régime  &:  la  qualité  des  alimeos,  on  ob-« 
iêrrera  la  même  choCd^  que  ce  quonotts  avms  coryTeillé 
plus  haut  lorsqu'on  mcimI  les  eaux  ]iisces|  mats  la  boii^ 
ûmntimtfuèttm  U  n^èmtB  Cotr-qat  fccantac 
€Mt  tànû  mélangées»  Jdivem  is'afaAantr^  vkm^ 
Uerre  ,  ou  en  cas  qu'ils  hScat  ^fage  de  la  première 
fcoilion,  ils  ne  le  doivem  faire  qu'en  la  coupant  avec 
beaucoup  d'eau;  il  ne  faut  aullî  manger  que  trcs-peu  le  - 
(bir.  Malgré  toutes  ces  précaotioos^.il  arrive  cepeaikuit. 
qttûlquefois  qu'on  fe  trouve  iacoRuiiodé  de  t:e  mélange 
vers  le  ■dirieoi^oudoMiaaM?  iooc  ;  é  fttweabtSr  s^abfl»  * 
MK  enocsmem  ibilak,  eajxeftec  ipidqBevpiifai  ikmtm 
ffcmigcvOn  £c  purgera  pendu  cet  imervtlle  de  inm 
svec  n»  «linoratif ,  après  quoi  on  prendra  tous  les. 
foirs  quelques  abforbans ,  &  le  matin  on  fe  remettra 
â  Tufage  des  eaux  mélangées.  Un  Médecin  habile  fait 
&  régler  fuÎTasK  les  circonftaoces»  Une  demiocs  obiiei^ 
vacion  à  biht  an  fujec  du  laK ,  c'eû  qu'il  faut  tonjouii 
av^rJaprécaiidQiL.de  le  mit  an  minw  degré  de  dwf 
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'«Mais  le  laîr  n^cft  pas  le  ieul  mélange  qu'on  puiffe 
faire  avec  les  eaux  de  Saint- Amand.,  il  fe  crouve  bieir 
des  cas  dans  lefqueis  la  partie  iéreufe  cû  plus  falucak^*;' 
AL  GofTe  die  en  9:9^u^omemfÊcktkVu£^  beaiif 
tmmèe£mè9'imLfotSûàKm^m  tatiyf  i  iMW  nt  bUiMt 

:  j^nidim  le  ten  m'oh  {«end  AMkn  eflrax  >  ajoate 

IL  Gofle  ,  on  pew  daûs  l^na  ou  l'autre  des  repas ,  faire 
ufage  des  focs  des  fëgétatfti,  tels  que  le  pourpier  d'eau,  lô* 
creffonâc  autres  qui  conviennent  v,^.  dans  les  affe6lions 
fcorbttci^ves  y  ou  de  quelques  aitcrts  remèdes  approphésT, 
Ottand  même  ils  iiMiem  tirés  des  minéra«*  i«es-ètiijlf 
teoAes  jBttang^es:  ûft»  k  kii  5  mfàSeit  «hen«Rtf  eitténtf 
•tec  fa  pankf  fibivfe  ^ne  pMd»tfèii»  ^  icnijoiit»  ibiu^ 
SœfaHK  «^ts  q^ii'M^c^^  ;  téot  appikachm  fuppefe 
la  connoiiTance  de^la  maladie ,  du  tempérament  ,  de# 
eaux  &  de  la  qualité  des  mcdicamens  qu'on  y  doit  ajou-* 
m:  cette  connoiflance  ne  s'acquiert  pas  auffi  aifemcnf 
^^«n  6  l^imgine ,  fuf-tî^iii^iiand  611  Vait  arriver  a»€ 
#iÉ3i ,  des  maEiéti^^  Sota  m  defi»^  rèffearwi 
Vi^  Woot  «UiMl»«if»poitdt  Ml  »0HfWHft  net»  MOmcM» . 
iMar  éelà  fid«e,  qUelqMi  OtitlfKiw  eoulhMie 
k»  botirefiees  dé$  eattz  mëafisfée»  avec  le  lait.  « 

•  rrtmitre  ohfervanon.  Guillon ,  Soldat  au  Régimenf 
de  Blôis,  GompagTHe  de  Boiffonnet,  étoit  attaqué  de- 
purs  long-tems ,  de  douleurs  de  rhumatifme  \  il  touiToit 
k^oemaM»  &  fentoit  dea  |ttGoctUêtis  à  la  poitrine 
frmeipaliiiMBit  dattsks  dwtigeuKns de  tems^  il  fintfv, 
AcMicfioar  ktt^M  icM^e  qtû.ktè^  Ik  pcMi-' 
4hw  ^ittéem  ]|éti^^it  fii  1^  ^  tim  de  S«hir«f 
Amand  avec  le  lait ,  prit  les  bains  &  les  boues  avec 
beaucoup  de  confiance,  6r recouvra  uae  £inté  par£&ite 
g»  moins  de  trente-huit  jours.  " 

Sâcândâ  oiférpéiian.  Une  per^oâ&e  de  confidéracÛMt 
àgéû  ét  vkigt-lmit  im  (m  enriron  y  d*an  excellent  tem- 
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heures  de  fuite  ;  ce  malade  toufloit  encore  très-fri-* 
auemmenc,  fuoit  prefque  toutes  les  nuits,  fe  troavoic* 
ùa&  df^ùt  ôc  ccoic  coniHpé.  Il  fe  plaignoic  beaucoup  1. 
U  tégfnoû  du  itcmuRi  i  oà  il  avoit  reçu  imts  conmiiou- 

,  daiis  uiie  des  campagaesqa'il  avoic  faite  en  Flaadfr^ 
îl  vint  dinsla  faiiba  des.esiaxà  SaRnfe^Amand^en  174^  ^ 
il  y  tefta  ûx-  CtmdàiMs  \  il  prit  d'abord  les  eaux  putes  9^ 
eiuuite  mélangées  avec  le  lait ,  fie  ufage  de  (]uelquei 

.baiiis  &  partit  ircs-contenc  des  effets  de  ce  mélange. 

Il  ne  nous  relie  plus  pour  le  prcfeat  que  de  parler  des 
bains  de  Sainte Auiand  ^  de  kui&  eiiecs^  i'ufage  des 
bams  d'eau  tiède  eil  crès-anciéiu  Les  Romains  Gmt  àc 
tous  les  Peuples  cem  qui  les  dm  mis  le  plus  en  Togue  y 
rmilirë  des  baitts  domeftiqiKs'^'d'aiiieurs  utur^tièl-' 

,  iement  reconnu,  ils  guëriflent  ^fiHilégebtftneHÉfiÂiié 
de  maladies.  Raniazzini  s'ell  plaiht  avec  rai  fou  qu'où 
eut  aboli  les  bains  publics;  on  a  oté  par-là,  dit-il,^ 
à  la  pliipar:  des  ouvriers,  l'avantage  de  fe  laver  &  de 
aeuoyer  les  (wdufesdotat.les  différences  parties  de  leurs 
corps  C>nt  ibuyent  couvertes»  :8c  qui  leur  bouchent  les 
pofe^  delapeau,  interceptent  lair  tvanfpiratibn  &  leur  * 
oGsifionnem  par  lâ  «des  matadîes.'  Les  bain^  en  général 
donnent  de  la  feupleilè  aux  iblides  &  cofnmufifqiienc  . 
de  riiumfde  aux  fluides.  Si  donc  les  bains  domeftiques 
produifent  de  (i  grands  effets,  que  doit-on  s'attendre ,  ' 
die  M.  Gofle ,  de  ceux  -de  Saint  -  AmanJ  ?  Par  leurs 
qualités  favoueu&s  ils  font  propres  à  délayer  uae  lymphe  * 
trop vifqueufc,  en  s'inilnuânt  dans  ks  gl^des  engorgées»  - 

'  4iaciliceria£g«md!tt9e*.ryAom  m  épaiffie^daas.  ke 
tendons  ou  trop  lehteâ  s'ififiaott  dsns  las  acn  - 

^jlsconviennciit(tH'-tootdans4esafli5tt<m$^palfl»oétques>  ' 
les  rliumatifi.aes ,  les  maladies  de  la  peau  ,  les  difncultcs-  '* 
d'uriner ,  les  coliques  néphrétiques,  &c.  Avant  de  faire.' 
ufage  des  bains,  on  confultera  le  Médecin  du  lieu,  - 
poiu;  ùvoii  ûiaiàjgnéeLy  la  purgatioa  ou  l'ufage  incé-  ' 
riedr  des  eaux  nç  font  pas  àopstfavaiit  «éceSSiires  ? 
JL'bfure  Kgbi^crafanablo.  pour  4xit  bm^p  tSk,  «tUe  *  : 
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ijviê  trouf«'  aflç^x 'éloignée  <iu  tmi^  i  f^nt  qoé^b 
geilion  n  en Coïi  pas  mcerromptie*  Lorfque  le  maladé  fera 

foibl^  ,  on  commeacera  par  un  demi-bain  -y  quant  a  ceux- 
d'un  tempérament  fort  &  robufte ,  ils  pourront  prendre 
les  bains  entiei&i,  ii  leurs  incommodités  rexigem*  Le 
x$ms  ordinaire  de  relier  dans  le  bain  >  <^  uaelteare  oa 
'  nac  l^çust    demie  3  l'e%u  du  biuik-fina  (cajoars  tiède  y. 
ou  Vcm(sdeaiisk  $€UM  par  le  moyeii  de  Teau  chiufde' 
cu'on  peur  &  procurer  facilçmest  far  les  robinefs  qui. 
Uiat  (bus  la  direéUon  de  ceut  qûî  afiiflenc  aux  bains  y  & 
qui  ont  foin  de  tenir  des  linges  propres  pour  eiluyer  les 
liialades  devant  le  feu ,  &  un  lit  bafîiné  pour  les  y  cou- 
cbei;.  Ou  cit  ibuvent  obligé  pour  les  bains ,  de  cliaufifer'' 
Teau  5  maiç  coBune  Teau  chaufFée  Co^j^mût  dans  le>bafr- 
guoîr.^ec  Teai^  ^oide  4^  U  .&îiisev  elle  n'eu  a  p«s» 
iBoifi^  .de  vertu» 

M.  des  Miileville ,  Médecin  des  hàpkaura  Lîfie  en 
Flandre  ,  a  fait  imprimer  en  1767  ,  un  Eflai  hiftorique  • 
&  analytique  des  eaux  &  des  boues  de  Saint- Arnaud, 
dans  lequel  il  examine  leurs  principes ,  leurs  venus ,  & 
parckulierement  Tutilité  des>  éis^iiTemeas  nouveaux  s 
relatifs  â  leur  jttTagj^»  M.  Mastm»  Ats  Académies  de 
Turin. &  de  Jloiien  f  pnrfai^ettiem  verfé  dans  l'analy&. 
des;|eanz.]i4nécaI(|S9ii'^  fU  ioat^-*£Ut  du  ièMiiiefiC: 
de  ee  Médecin  au  fbfec  des  eaux.^  Saint- Amand» . 
M,  des  Mille  ville  a  raflemblë  avec  foin ,  dit  M.  Moimet 
ddi\s  une  lettre  qu'il  a  adrefle  à  M.  Golfe ,  tout  ce  qu'on 
avoit  dit  de  plus  efTentiel  fur  ces  eaux  3  mais  beaucoup 
de  chofes  n'y  fqn|  poitv(  portées,  ju^u^à  la  dernière  évi-<f 
dence.  L'expérience  laqO^c  «  il  préitnd  avoir 

fixé:  le  prinçipe  fuIpbucsQX  cle  iCes  eaux ,  en  eipo&ai  du  • 
£sl^  tartre  &mie.dans.  un  Ungs  i  leui;  vapeur ,  ^  en 
'9f  olr  formé  une  eipecede  foie.de  fbu&e ,  ef^  très-^dif-^ 
ficile  à  croire  5  félon  l'idée  que  M.  Monnet  s'eft  formé 
de  ces  vapeurs  fulphureufes  ,  il  ne  peut  croire  cette  ex- 
périence ni  vraie  j  ni  même  vraifemblabde.  Si  le  principe 
dfS(s^iK4ft$s^A«iai^  H 


I  f 
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fk  ce  roaf&e  itok  lâ  f»ropriété  de  s'exhaler  â  ttl  fi  fMh 
dcgté  de  chaleur ,  ctU  pourrOit  bien  être  ;  mais  ce  priiv» 
cipc  cjui  n'eft  point  dn  ioutfrc  &  qui  eft  incoercible  ,  n6 
peut  ni  fonact  du  fok  de  fouihe ,  ni  fe  hter  par  Takkalû 
Qilani  ta  pcé^ipilé  eue  M«  èb$  àlilktiUe  éit  «toir  o^i6^ 
m  CM  (Mom  Ut  aikailt  zréciai  acide  ^  ceiai  n'eft  ^as 
incowefabte  ;  U  i^'tft  mi^  tefeflil  %«i  fe  feit-fattiHidifM^ 
fiu?  ce  pi:^6ipitë  5  ^i,  i  Itf  btèiicéAfid^yfMltéklbrr 
bien  n'être  rien  autre  chofc  que  de  la  terre  que  côneien-^ 
nem  en  abondance  les  Tels  alkalis ,  fur-tout  ceux  que 
Ton  vend  dans  le  commerce.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  ici  fur  coûte  la  rëfucatioa  ^ue  M.  Monnet  fait  du 
naittf  de  AL  4esMilktiU€|  pdir  en  veatt  aVanaly fe  «hy^ 
mi^  qo'ilnous  ea  éoaMf  «Mm  obfèt^^mas  (MémKt- 
'       tepaJ^  les  irafé«»  ftl^iiMiifés  ^  »'éietaiiç  iés 
eanx  de  Saim^Amand ,  comme  le  principe  phlogiiliqiM^ 
ptir  qui  s*échappe  du  foufffè  ÔC  ïaiffedn  ariiet e  fon  acide, 
cpii  devenu  libre ,  s'unit  par  rintcrmcde  qui  tormoic 
aArec  le  fouffrc  ce  compofé  qu'on  appelle  foie  de  foudi €• 
L'eau  de  la  Contct  filr  laquelle  c-e  Chyitiille  a  opéré  r 
€ft.ccUe  dite  d'Arras  ^  elU  ki  aj^aru  Ja  plus  fortè,  it 

fiKcetf^eiMW  dM  ktÊÊâkÈÊe  mitiM  à  feu  aiid ,  ftf 

il  eti  retira  vii»gt-ftr  gràiAS  de  terre  abferbeftte,  fokame* 
^  douze  grains  de  felenite  bien  chryftallilce ,  &  il  luireftar 
à  la  fin  quelques  grains  d'un  fcl  qu'il  reconnut  être  de^ 
la  nature  du  fel  aepfom.  Nôtre  Auteat  dit ,  en  rappôr-' 
tam  foa  asialytii ,  ipt  le  priacdj^  âilphureut  des  eaut- 
ftt  le%iieU€»  M  a  précède  én  éM^  éiffipélocs  dé  (àèt 
ofirma^  Lea  lMl^e»de&uÉ^^Uttuttd^filc^pa«îld8•  â  c# 
Chymîfte  plus  fdf^kareti^d  à  propdftiôd  qMl«»ea»f 
aa£  ce  principe  y  eft-il  plus  tenace  ^  il  en  a  conjeâfuréT 
qu'elles  pourrolent  bien  avoir  quelqiies  parcelles  de*âî 
madères  premières  qui  Croient  mélangées  avec  elle?^ 
Paraû  les  eapéKieiiaes  CjfJté  M.  Monnec  a  fnces  fiu:  ccsr 
boUes ,  il  y  en  a  ûttt  ipL*A  d!i(  ècre  très  iit^rtaâte  y  c'eA 
fKtçèSiÊÊm  iitiàÊm  -dpÉ»  pÊAé  M»^fiMffi#  dans  foii 

.  '   '  Eifai 
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4Effàîpfcyfique  furies  eaux,  qui  a  paru  àLifle  en  17^0. 
^      J'ai  >  dit  il ,  fait  bouillii  une  partie  de  cette  boue  avec 
de  Talkali  fixe  ;  j'ai  filtré  >  j'en  eus  une  liqueur  très-co- 
hurée  êc  anême  fort  épatffe  ;  tlle  précipicoit  les  diâbia* 

\  '  doiis  métailifijues  >  mais  beaucoup  plus  lentement  que 
.ne  font  les*feie$  de  fooftre  ordinaires  ;  les  acides  ventes 
dans  cette  même  liqueur ,  y  occalionnoicnt  ua  piécipité. 
J'ai  été  autorifé,  ajoute  notre  Auteur,  à  regarder  cette 
liqueur  comme  un  foie  de  foufffc ,  qui  n'en  diftéroit 
peut-être  que  patce  qu'il  y  avoir  une  matière  biturrii- 
neufe  >  quî^étoit  aafli  diflbuce  par  Talkaii  hxe.  M.  Bon*  ' 
quié  Don-feitlement  ne  fait  pas  difficulté  de  regarder  . 
cette  liqueur  comme  un  feie  de-fenflre,  ifoaxs  meirhe  il 
regarde  ce  précipité  obtenu  par  un  acide  ,  comme  un 
véritable  fouftre ,  car  en  ayant  mis  fur  les  charbons  ar- 
dens ,  il  dit  en  avoir  apperçu  tous  les  caradleres  :  ^  * 

^'  ■  ,ii  ajoute  cependant  qu'il  s'en  ezbaloit  beaucoup  de  va- 
peurs bitumineuiès.  M.  Monnet  eflaya  aufTi  la  même 
choie-après  que  le  ptécipité  fiit  feC)  mais  il  ne  remar« 
qua  aucime  flanune  fulpnureufe  ;  il  s*en  exhala  feule- 
meut  beaucoup  de  vapeurs ,  lefquelles  noircirent  néan- 
'moins  promptement  l'argent  qu'il  préfenta  deflus.  D'a- 
près cela ,  M.  Monnet  conclut  qu'il  paroit  afl'ez  probable 
de  croire  que  cette  matière  n'ell  que  peu  fulphurcufe  , 
qu'elle  n'eft  pour  la  plus  grande  panie  qu'une  ma^ 
xîcre  bitumineuiè,  où  il  pourroit  bien  y  avoir  auiC  les 
débris  du  foie  de  fim&e. 

Parmi  les  différentes  eaux  minéniles  fulphureufes  > 
les  eaux  deSaint-Amand  doivent  être  regardées  comme 
une  efpece  de  phénomène ,  de  fe  trouver  dans  un  pays 
aufli  uni  &  auflTi  plat  qu'eft  le  Brabant  ;  l'idée  d'eau 
^  iulpbureufe  indique  toujours  un  pays  montagneux  ^  un 
pays  de  volcan  &  une  ancienne  terre ,  par  conféquenç 
' .  il  eft  très- difficile  de  parler  avec  certitude  dé  la  cau(e  • 
fulphureufe  de  ces«aux ,  il  faudfoit  auparavsCnt  un  plus 
grand  nombre  de  ronnoH&nces  fur  la  géographie  înré- 
jieure.  Quelques  Auteurs  ouc  cia  devoir  rapporter  la 
Tome  L  B  ' 
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caufe  it  et  pbënomene  aux  mines  de  cbatbotiqol  ÙMf 

dans  ce  terrcin  ;  elles  ne  font  cependant  que  très^peii. 
pyriteufes.  M.  Monnet  révoque  en  doute  ce  fentimenr, 
ii  n'y  auroit,  dit-il,  qu'une  de  ces  mines  aduellement 
embrafée  &  dans  laquelle  il  faudroit  encore  fuppofèr 
des  pyrites ,  ou  au  moins'en  fuppofei  d'aflez  prèç  pour 
lecevoir  rimpieffion  de  ce  feu,  oui  poiuioic  nous  per-* 
(uader  que  ces  mines  font  la  caule  de  la  qualité  de  ces 
eaux. 


A  N  A  I  L  L  E  si 

A.NAILLES  eft  fitué  dans  le  Poitou*  M.  Dudos 

a  donné  dans  les  Mémoires  de  T  Académie  Royale  des 
Sciences ,  Tanalyrc  des  eaux  minérales  de  cet  endroit  j 
cette  analyfe  n'efb  pas  des  plus  exactes,  mais  comme: 
nou$  n'cQ  avons  aucune  autre  »  nous  Talions  rappouec 
ici. 

L'eau  d'Anailles,  dit  M.Duclo$ ,  ptifè  au  commen* 
cément  de  Tautomne  >  étoit  limpide  de  de  (àveur  un  pea 

falée  ;  en  l'évaporant  il  fe  formoit  â  fa  furfacc  une  peU 
licule  qui  la  couvroit  totalement  ;  la  matière  de  cette 
pellicule  étoit  rude  fous  le  doigt  &  fous  la  dent,  comme, 
un  fable  très-menu,  *ou  comme  de  la  crème  de  tartre- 
^ulvérifée;  il  ne  s'y  eft  fait  aucun  mucilage,  &  fur  Isu 
im  de  Tevaporatlon ,  Teau  eft  devenue  fort  falée.  L'é- 
vaporation*  finie,  il  eft  refté^^jô  de  fel  pur,  ui^, 
îcre ,  partie  en  gros  grains  cubiques ,  comme  le  (eL 
de  brouage ,  partie  en  malle  compadte  ;  ce  fcl  iit  coagu-. 
1er ,  félon  M.  Duclos ,  la  liqueur  du  fcl  de  tartre  réfouc,. 
comme  fait  la  féconde  portion  du  fel  de  Teau  marine.. 
Si  on  le  met  dans  un  creufet  d'Allemagne  pour  le  fou-.  . 
dre,  il  pétille  de  même  que  le  iel  conununj  il  s^ea 
exhale  enfuite  une  odeur  d  e%rit  de  (el»     adirés  £tff& 
^mdu  il  devient  gris. 
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A  N  T  I  L  L  r, 

A  NTILLY  eft  fîtuc  au  diocèfe  de  Meaux  ;  il 
trouve  dans  cet  endroit  une  fontaine  d'eau  minci  aie  qui 
acte  découverte  par  Je  Cardinal  du  Perron.  Jean-Piii-  • 
lippe  Varin  Bernois  a  donné  en  1614 ,  un  traité  fur  cette 
fontaine,  qui  a  pour  titre  :  AdmirahUs  &  MiracuUufts  . 
vertus  de  la  fçntMne  ^Anti1fy  \  au  diocifi  de  Meaux  en 
Brie ,  découverte  par  le  Cardinal  du  Perron*  L*  Auteur  de 
cette  brochure  qui  ne  contient  que  vingt-trois  pages. , 
n"'y  parle  de  cette  fontaine  chymérique ,  que  dans  le 
titre;  il  décrit  feulement  dans  cet  ouvrage  les  fontaines 
de  Tantiquité  &  même  les  modernes  >  &  oublie  totale- 
ment  celle  d'Antilly  dont  il  ne  dit  que  trois  ou  quatre 
mots  dans  la  page  uzieme«  Il  y  compare  le  Cardinal  du 
Perron  â  r  Ange  du  lavott  de  Siloë. 

p  o  u  G  N  r. 

ApOUGNY  eft  firaë  ^^roche  Seignelay ,  à  deur. 
lieues  d'Auxerre;  il  s'y  trouve  une  fource  d'eau  miné- 
rale, dont  M.  Duclos  a  donné  une  efpece  d'Analyfe. 
Cette  eau  prife  au  printems,  étoit,  au  rapport  de  cet. 
Auteur,  Hmpide  &  de  faveur  ferrugincufe} par  le  moyen 
de  révaporatiou,  il  s'en  eft  féparé  des  terres  rouilàtres 
très-légeres,  par  flocons  qui^naeeoient  au  milieu  de 
reau  &  qui  fe  (ont  enfiiité  attaches  aux  parois  des  vaif- 
feaux;  ces  terres  defféchées  avoicut  un  peu  defaiure^ 
&  leur  quantité  étoit  très-modique,  M.  Berryat  a  fait 
de  nouvelles  recherches  fur  cette  foux;çe^  qui}  depuis 
rexamendeM.  Duclos,  étoit  entièrement  tombée  ^eà 
oubli}  ices  recherches  font  confignées  dans  un  ôttvzage 

E  ij  .  " 
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qui  a  ponr  lître  :  Ohfervatlons  Pkyfiques  &  Médicv* 
fiâUs  fur  Us  eaux  minérales  iTApougny ,  de  Pourain  ^ 
de  Dige  &  de  Toucy ,  aux  environs  <t  Auxem  ,  avt€ 
une  confuUaUon  à  l'ufage  de  ceux  qui  tn  hoivtnu  La 
pldpart  de  ces  eaux  ibm  £çrrugineiiiès  »  de  exigent  en  gé- 
Aénl  un  régime  tel  qu'on  a  coutume  de  le  foivre  en 
&Hànt  ufage  de  pareilles  eaux.  Nous  parlerons  plus  par* 
nculieiement  de  ce  Traité  a  rarcicle  j  Dige., 


s 


A  RB  A  N  (St,) 


^  A I N  T- A  R  B  A  N  eft  fîmé  en  Forez  ;  on  y  trouvô 
une  fource  d'eau  minérale  >  dontiVI.  Duclos  a  fait  Texa-* 
men.  Selon  cet  Académicien  Teaude  Saim^-Arban  prifis 
Éû  printems  étoit  très-limpide,  aigrette  &  p<^u  vineulè; 
par  rëvaporaiion  qn'il  en  a  fatte  â  une  chaleur  douce ,  il 
s'eft  fermé  à  la  finrface  de  cene  eau  des  pellicules  blan* 
châtres 9  minces,  infipides  &  fablonneules^  qui'éi^icnc 
dures  fous  le  doigt  Se  fous  la  dent  comme  un  fable  ir<ls- 
xnenu*  Toute  fa  réfidence  feche  étoit  de  mafiere 
blanchâtre  9  feuiUée  &  de  faveur  lixiviellej  on  eu 
à  retiré  environ  la  moitié  de  fel  nitreux^  qui  s'eft 
^condenfé  en  tables  ëpaiilies.  La  terre  de  cette  résidence 
"6  dîflolvoit  prerqu*entierement  avec  effervelcence  dana 
le  vinaigre  diftille,  &  elle  a  pris  au  feu  quelque  petite 
songeur  de  lacque  claire. 


A 


A  KC  U  E  I  L. 


RCIIEIL  eft  fimé anx environs  de  Paris;  lesf 
eaux  de  cet  endroit  fervent  à  abreuver  une  panie  de» 
Jiabirans  de  cette  capitaîe,  conjointement  avec  celles  de 
la  feine.  M.  de  la  Hire  eft  le  premier  qui  a  obfcrvé ,  par 

#àe  e^^ece^de  lia2ard>  que  les  eaux  d'Arcueil  cquiçu 
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Ploient  du  iel  marin.  La  Faculté  de  Médecine  a  publiée, 
cti  1767  une  analyfe  comparée  de  ces  eaux  ',  avec  celks 
de  rYvecte  ,  de  la  Seine ,  de  Ville-d'Âvray ,  de  Sainte^ 
Reine  Se  de  BtiCcoL  Les  eàux  d'Arcueil  ont  cela  de 

particulier ,  qu^elIes  produifcnt  une  croûte  pierreufe 
dans  les  canaux  par  ou  elles  paffent  ;  au  furplus  ces 
eaux  fonc  plus  alimentaires  que  médicinales. 


ATT  A  N  C  OU  KT. 

^  m 

Alt TANCOURTeftun  village  fimé  en Bafle- 
CKampagne,  â  une  demie  lieue  de  la  ville  de  Vafly  » 
dans  le  diocèfe  de  Châlons-fur-MamVf  âtroh  lieues  des 
▼illes  de  Joinville  &  de  Saint  Dizicr}  ce  viUa^  eft 
très-confidérable.  On  trouve  dans  fes  environs  une  feit* 
'  taine minérale,  elle  coule  dans  ta  plaine  â  environ  diir 
verges  de  la  rivière  de  Bloife  \  le  bafCn  de  cette  fon- 
taine eft  d'environ  quatre  pieds  en  qusttré  ,  &  fa  fourcc 
ijçtte  do»rcau  de  la  groffeur  du  bras.  Ce  baflTin  eft  tour» 
jours  plein ,  i<|it  enhiver»  foie  en  été  ^Teau  en  eft  froide, 
claire  &  légère,  d*un  gôât  vn  peu  aigfelec>  â^e&  lé- 
gèrement aftringen^*  ^  . 

II  y  a  plus  <Fun-  fiecle  qi^on  connett  cette  fontaine 
minérale  &  qu'on  la  fréquente;  pluficurs  Médecins 
célèbres  de  Champagne  ,  entr'autres  M.  de  Mailly , 
ProfeffeuT  de  Médecine  à  Rheims  j  M.  Gaflon  ,  Con- 
feiller-Médçcin  ordinaire  du  Roi  ;  M.  Chedal,  Doc*^ 
teur  de  Montpellier  ;  M.  Huart,  Médecin  de  Châlons'; 
M,  Varnier ,  Médecin  à  Vitry  ;  MM*  Remy  ,  pere  BL 
fils  r  Médecins  i  Saint  Dizie^,  mt  £iit  des  éloges  ponw  * 
peux  de-ces  eata  ;lesMM.Refliiy  les  préfêtotent  même 
aux  eaux  de  Forges ,  de  Pafly  &  autres  fontaines  mar^ 
tîales  de  la  France.  Feu  M.  Chicoincau ,  prenj^cr  Mé- 
decin du  Roi ,  les  eftinioit  tant  qu'il  y  ayoit  établi  un  . 

foiminter  &  ^a'il  y  zxait  ùit  c^oaftrnire  une  enccûuie 
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murailles  aiitour  de  leur  fource.  M.  Baugicr  ,  Con- 
feiller  au  Prcfidial  de  Chalons  en  Ciiampagiie,  td  le 
ièul  Auteur  qui  ait  écrit  fur  ces  eaux  ;  il  lit  des  recher- 
ches fur  les  principes  qu'elles  concenoient ,  &  il  les  pu* 
blia  dans  un  petit  traité  imprimé  k  Chilons  en  t6p6. 

Les  eaux  d*Attancourt  ont  pour  propriétés  d'étr^e 
froides,  rafraîchilTantes,  hunieftantes,  apéritives,  diu- 
rétiques,  dcfopilatives  &  corroboratives  ;  elles  pafTent 
auili  pour  être  légèrement  purgatives.  On  les  recoui- 
mande  par  confiquent  contre  les  chaleurs  d'entrailles  y 
les  conAîpations  naturelles ,  les  obftruâions-du  foie  ôc 
des  autres  vifceres  du  bas  ventre  ;  elles  arrêtent  les  fiux 
bilieux ,  les  hépatiques  &  même  quelquefois  la  dyflen— 
■  tcric  ;  elles  font  très-bien  indiquées  dans  les  maux  d'et 
'tomac  ,  occafionnés  par  les  fpafmes  ,  les  flatucficés  , 
la  bile  >  Sec,  On  les  vante  auili  beaucoup  contre  Thypo- 
condriacie  &  la  mclancholie ,  contre  les  vertiges  &  les 
douleurs  de  tête  oui  proviennent  de  chaleur  d'entrailles. 
Ondit  encore  qu  elles  guëriflent  les  enfans&  les  jeunes 

f ens  de  l'incontinence  d'urine,  on  en  a  même  des  preuves 
ien  conllatécs. 
Avant  de  fiire  ufage  de  ces  eaux  ,  on  fera  précéder 
ia  laignee  &  la  purgacion ,  on  en  boira  les  premiers 
jours  cinq  bu  fîx  verres,  &  on  en  auememeralaquan* 
tité  même  jufqu'à  feize,  propoUionneuementaux  forces 
du  malade ,  â  ion  âge ,  k  fon  tempérament  3  on  les  prend 
pendant  quinze  ou  vingt  jours ,  &  on  fe  purge  pendant 
tout  ce  tems  régulièrement  toutes  les  fcmaines.  La  vraie 
faifcvi  pour  les  prendre  ,  efl  depuis  le  mois  de  Juin  juf- 
qu'au  quinzième  Septei^bre  ;  les  Médecins  des  environs 
ont  obiervés  qu'elles  avoîent  moins  de  vertus  pendant 
les  ten[ispluvieux«M.Vamier,  Médecin  à  Vitry-le-Frah- 
çoisi  atture  avoir  vu  guérir  plufieurs  fois  des'  hydro- 
piques  par  la  boiflbn  de  ces  eaux;  nous  fitiîfons  cet  ar- 
ticle quelques  obfervations  fui-  leur  efficacité. 
Première  ohfervMLon,  Une  Demoifcile  de  Vitry'  a 

iti  totalement  guérie  des  fluxions  qu  elle  avoit  fur  les 
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Ïcux  par  Tufage  des  eaux  d' Attancourt ,  8c  Ma^lnmc  la 
laréchale  de  Joyeufe  en  a  été  confidcrabiemcnt  fou- 
lagée>  quoique  fa  maladie  fut  invétérée. 

Seconde  ohfirvationm  Une  Demoîfelie  de  Paris  fût 
cniroyée  en  1694  »  confeii  de  trois  Médecins  de 
cette  capitale,  aux  eaux  d'Âttancoart  pour  on  flux  de 
fang  dont  elle  étoit  attaquée  depuis  long-tenis;  elle  prit 
pendant  quinze  jours  de  ces  eaujt ,  &  elle  fut  parfai- 
tement guérie  par  ce  remède. 

Troijieme  ohjervation.  Madame  Baugier  ,  de  Rheims, 
a  été  guérie  d'un  vomi^ement  de  fang  par  les  eaux  d' At* 
tencourc 

Quatrième  objervatian.  Une  Demoifelle  >  âgée  de 
leize  ans,  ne  pouyoît  retenir  (es  urines ,  elle  les  rendoit 

prefque  toujours  involontairement.  On  lui  confeilla 
d'aller  prendre  fur  les  lieux  les  eaux  d*  Attancourt ,  elles 
produihrent  chez  elle  TefFet  qu'on  en  attendoit  ;  &  aufll- 
tôt  après  fa  guérifon ,  cette  Demoifelle  le  lit  Religieufe 
dans  une  des  plus  célèbres  Abbayes  du  royaume. 


A  U  M  A  L  E. 


A 


UMAL£  eA  une  ville  £cuée  dans  la  Haute- 
Ijormandie  y  au  pays  de  Caux  ;  on  y  a  découvert  depuis 
quelaues  années  aes  eaux  minérales ,  fur  lefquelles 
AL  Marteau ,  Médecin  de  cette  ville ,  à  publié  un  traité 
en  Nous  allons  rapporter  ici  Textratide  cetou*^ 
vrage. 

Dom  Mahon  ,  Religieux  Bcnédidin  ,  fut  le  premier, 
.qui  découvrit  ces  caux  aux  mois  de  Juillet  1 7  5  5 . 11  ap- 
perçut  en  £e  promenant  plufîeurs  cailloux  couverts  d'une 
terre  ochremè,  ce-qui  lut  fit  fbup^onner  qu'il  fe  trou*- 
«oit  dans  les  environs  quelques  mméraux  \  il  porta  iè& 
•pas  un  peu  plus  loin ,  &  il  découvrit  aux  pieds  d'une 
Ldie  deux  petites  fources  >  dont  les  environs  .étoiem 

E  iv 
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rouilles.  M.  Miarteau  fut  iiiAruit  de  cette  découverte,  £ 
il  (c  rendit  fur  les  lieux  ;  il  en  fit  rexameii  &  il  remar- 
qua que  la  noix  de  galle  les  faifoic  loucher,  elles  iui  pa- 
rurent d'une  faveur  vitriolée  &  rëellemem  minérales  » 
mais  il  n'éroit  pas  poi&ble  d'en  pouvoir  cirer  partie,  8c 
les  (burces  n'étoienc  que  trèsnpeu  abondantes.  Ce  Mé- 
decin pouffa  alors  (es  recherches  plus  loin ,  il  s'avança 
dans  la  prairie  ,  il  y  trouva  d'abord  un  rniffeau  de  deux 
pieds  de  large  fur  un  de  profondeur  ;  il  fit  avec  l'eau  de 
ce  ruifleau  8c  la  noix  de  galle  des  expériences ,  6c  il  eu 
tira  une  teinture  de  viu  clairet ,  ce  qui  le  confirma  dans 
ridée  qu'il  y  avcic  une  grande  minéralité  répandue  daof 
le  votfinage.  A  quelaues  pas  de  ce  ruiffeau,  il  en  ren* 
contra  trois  autres,  dont  Teau  étoit  tellement  chargée 
de  rouille,  que,  pour  peu  qù*on  en  voulut  puifcr ,  elle  s'y 
délayoit  &c  \a  rciidoic  trouble  comme  de  l'argille; 
malgré  cette  turbulence  ,  Tcau  prenoit  avec  la  noix  de 
galle  une  teinture  louche  pourprée.  M.  Marteau  coiv- 
tjnua  à  parcourir  la  prairie,  &  il  remarqua  près  d'un 
erand  ruiilèau  trois  moUieres  totalement  Couvertes  d*un 
jmion  jaunâtre  ;  il  obferva  encore  que  Teau  du  ruiffeaa 
^toit  dans  cet  endroit  plus  chargée  de  rouille  qu'aille  nrs. 
Il  y  fit  en  conféquence  crcufcr  des  trous ,  &  il  y  retourna . 
le  lendemain;  Teau  fe  trouvoit  alors  couverte  à  la  fur- 
face  d'une  crème ,  couleur  de  gorge  de  pîgcon ,  qui 

^s'attachoitaux  parois  externes  des  vafes  qu'on  y  pion* 
geoit  pour  puifer  l'eau.  Cette  crème  £echée  au.foleil^ 
paroiubit  être  une  véritable  rouille  ;  quand  elle  s'arrè*- 
toit  dans  les  rolêaux ,  elle  9*y  condenfoit  Se  n'offroit 
plus  alors  aux  yeux  (Qu'une  moufle  rouillée  qui  fe  raf- 
fembloit  en  flocons  légers.  Mais  iM.  Maneau  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ces  obfervations ,  il  eflaya  encore  Teau  des 

'  trous  avec  des  infufions  de  galles  &ç  de  bois  de  brefil  i 
l'eau  prit  avec  le  bois  de  brefil  une  teinte  bleue  trèfr*** 
fencée ,  êc  avee  la  noix  de  ealles  une  couleur  d*un  pour- 
pre pareillement  lrès-(onc£Cene  eau  ne  redevint  lim^ 
fidcp  de  trouble  qu'elle  éigicj  qu'eu  lui  facilitant  fou 
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cours  ;  auflî  dès  que  M.  Marteau  s'en  fut  apperçu  ,  il 
laifla  un  cours  libre  i  toutes  les  fources.  11  en  trouva 
quatorze  dans  la  prairie ,  mais  il  i'e  contenta  d'aiialy  fer 
les  trois  Iburces  des  mollieres  y  parce  qu'il  étoit  plus 
facile  de  pouvoir  les  ralTembler;  &  en  enec  elles  le  font 
aâuellejnefitf  9c  même  avec  beaHCoupdVmbelliflement 
par  la  magnificence  de  fon  Aiteffe  Swnîflîme  Monfcî- 
•^neur  le  Comte  d'Eu,  Duc  d*Aumale.  Un  très-beau 
bafÏÏn  de  cinquante-trois  pieds  de  longueur  fur  quatorze 
de  largeur ,  qui  a  été  conftruit  par  fes  ordres ,  n'eft  que 
la  moindre  partie  de  la  décoration  de  ces  fources;  trois 
arpens  de  promenade  &  de  bofijuets  fymmétrifés autour 
des  fontaines  au  milieu  d'une  prairie  riante ,  y  ajoutent  - 
de  nouveaux  agrémens ,  fans  parler  ici  die«  tr<Ms  an- 
ciennes promenades  d'Aumale  &  du  beau  payfaj^e  des  . 
environs  de  cette  ville ,  dont  nous  lailfons  le  foin  de 
la  defcription  aux  Géographes. 

Les  trois  fontaines  dont  il  s'agit^  font  afllfes  dans  une 
prairie  au  nord  de  la  ville ,  â  quatre  cens  pais  de  diflance 
de  fes  murs  ;  la  première  eft  la  Bourbonne ,  la  féconde  ' 
cft  la  SaVari',  ic  la  troifieme  la  Malom-Là  plus  abou"* 
dame  des  trois  eft  la  Bourbonne ,  c'eft  Taflemblage  de  - 
trois  autres  fources,  dont  Tune  vient  du  midi ,  l'autre 
du  fud-oucft  ,  &  la  troifieme  fonde  verticalement  à  tra- 
vers le  tuf  y  les  deux  dernières  ne  fourniflant  pas  affez 
pour  les  féparer ,  M*  Marceau  les  a  réunis  en  un  feul 
bafTm  avec  la  fource  du  fud.  Ce  i^iiGn  fe  d^cbar^e  dt^ 
fud  au  nôrd,  &  reçoit  l'eau  pat  trois  trous  qm  Cent, 

fercés  â(bn  fond.  La  Savari  Se  la  Malon  eonlem  de 
oaeft  à  Teft ,  &  fe  dégorgent  dans  un  niiffeau  qui  leur 
eft  commun  avec  la  Bourbonne.La  prairie  oi\  fe  trouvent 
ces  fources,  ne  préfente  dans  une  étendue  de  plus  de 
quarante  arpens,  qu^une  terre  tàarbeufe,  dont  une 
parde  brdle,  bmdis  que  la  glèbe  qui  lui  eft  intimetaent 
wrie  I  téfifte  au  feu&demeiire  inaltérable  fous  la  fprme 
d-^inie  terre  d'un  blanc  rougeâtre*  M.  Marteau  £>up<fon«*« 
Mit  d'aboid^ce  réiîdu  pour  eue  une  tenc  inartialej^- 
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niais  aptès  avoir  tenté  plofieurs  expériences ,  il  fut  coti^ 

vaincu  qu'elle  n'étoit  rien  moins  que  telle.  Il  conclut 
<3onc  pour  lors  qu'il  falloir  chercher  plus  haut  l'origine 
«les  fontaines ,  il  fit  piquer  en  conféquencc  au  hazardau 
pied  de  la  moiicagae  occidentale  qm  borne  la  prairie  »  ~ 

il  y  découvrit  quelques  fiions  de  fer  imparfait  en^ 
trenielés  de  glaifis ,  &  il  n'eft  pas  douteux ,  ajoute  notre 
Aoteiu: ,  que  s'il  avoit  Êût  fouiller  la  montagne  en 
d'autres  endroits  ,  il  n'eut  rencontré  de  la  vraie  terre  , 
matrice  de  fer.  L'endroit  où  il  a  fait  fouiller,  étoic 
précifcment  dans  la  direction  des  fources  qui  coulent  de 
l'oueil  à  Tefl  y  la  glèbe  ferrugineufe  s'y  eft  trouvé  à 
{îx  pieds  de  profondeur.  Les  premières  expériences  que 
M.  Maneau  a  Êiites  >  om  été  fur  cette  terre  ferrugineufe, 
il  en  a  préparé  une  pâte  en  y  aflocianc  de  la  fleur  de 
ibufre ,  &  cette  pâte  n'a  point  fermentée ,  comme  la  li- 
maille de  fer  ,  quand  on  la  prépare  de  la  forte,  d'oil 
cet  Auteur  a  conclu  que  ce  n'étoit  qu'un  fer  imparfait, 
avec  encore  d'autant  plus  de  raifon  que  Taiman  ne  Tac- 
tire  pas.  Pour  qu'il  le  fafle,  il  faut  difriller  ce  fer  à 
la  manière  de  Buker ,  avec  l'huile ,  jufqu'âfîccité;  nean*  * 
moins  cette  terre  martiale  n'eft  pas  un  ochre  pur  Se 
fimple  y  ou  Amplement  une  terre  matrice  du  fer  ;  atta- 
quée par  les  acides  minéraux ,  clic  fermente  avec  eux  , 
&  étendue  dans  l'eau  commune,  elle  lui  communique 
la  faculté  de  teindre  avec  la  noix  de  galles  >  ce  qu'on 
ne  pourra  jamais  obtenir  par  le  moyen  d'une  terre  mar- 
tiale entièrement  dépouillée  de  fon  phlogiftique  j  iîir« 
fOut  fi  on  lui  préfente  l'acide  nitreux. 
'  M.  Marteau  après  avoir  (ait  l'examen  des  terres  qu'il 
avoit  fait  fouiller  au  pied  de  la  côte ,  a  porté  fes  ré- 
cherches jufqu'au  fommet  de  la^ montagne;  il  y  a 
irouvé  plufieurs  veines  de  terre  rou^c  &  graffe ,  ou 
pour  mieux  dire ,  une  efpecc  de  bol  alTez  ondueux.  U 
a  dilbllé  ce  bol  avec  l'huile  >  &  il  ea  a  tiré  un  fer  pat* 
Élit,  attirable  à  l'aiman.  . 

Ia  aamre  des  terres  étant  déterminée  y  payons  i  tsk 


A  U  M  75- 

-Connoiflance  de  celle  des  eaux  ;  elles  font  d'une  faveur 
âpre  &  fubaftringente  ,  comme  pouiroit  être  une  folu- 
tion  de  fel  de  mars  dansTeau  commune;  ce  goût  fe 
manifefte  fur-tout  après  avoir  bu.  L'odeur  de  ces  eaux 
«ft  pénétrante  5  quelques  perfonnes  la  regardent  comme 
fulphnredTé,  elle  n'eft  cependant  rien  moins  que  telle , 
c*eft-fimplement  une  odeur  de  poudre  à  canonorâlée  ou 
èi'hepar  ïo'^Xç.  ;  elle  eft  fur-tout  trés-fcnfible  quand  on 
agite  Teau  du  ruilTeau  des  fontaines  Scelle  des  baflhis. 
Pendant  les  grands  jours  de  chaleur  elle  frappe  encore 
d'avantage . dans  le  voiflnage  des  fontaines;  Teau  des 
trois  fources  eft  limpide  comnoe  le  cryftali  Tnais  elle 
ie  trouble  aifément  a  Tair  libre  5  &  même  encore  plus 
difément  par  Tai^lion  du  feu.  De  blariche  qu'elle  étoit  , 
elle  devient  roufle  &  précipite  â  la  longue  des  flocons 
de  rouille.  M.  Marteau  a  en  outre  obfcrvé  que  Todeur 
&  le  goût  de  ces  eaux  diminuent  à  mefure  qu  elles  jGe 
troublent,&qu  enfin  ils  fe dii&pent  même  entièrement; 
ces  mêmes  eaux  redeviennent  transparentes  après  avoir 
faitleurfédimem,  mais  pour  lors  elles  n'ont  ni  odetic 
ni  faveur.  Quand  dies  fe  décompolent  à  Tak  libre ,  on 
y  apperçoic  un  mouvement  inteftin,  quirelTemble  aflez 
^  une  cfïcrvefcence  lente  ;  fi  elles  fe  décompofcnt  à  la 
chaleur  du  foleil  dans  des  vailTeaux  de  verre  blanc , 
J'efFervcfcence  eft  plus  fenfible.  On  s*apperçoit  d'une 
infinité  de  bulles  d'air,  ^ui  s'attachent  aabord  aux  pa- 
Tois  des  vaiffeaux ,    âiu  enfiiite  fe  dégagent  &  portent 
à  la  fiirface  des  particuiesminérales  d*tmeténuité  impaU 
pable  3  dles  s'y  réunilfent  toutes  pour  former  une  peK 
licule  variante.  Tant  que  Teau  en  queftion  refte  dans 
Jes  baflins,  elle  ne  fe  trouble  point,  quelque  chaleur 
qu'il  faife,  &  celb  n'efl  pas  furprenant  ;  elle  y  conlierve 
toujours  le  même  degré  de  fraîcheur.  La £outbonne  eft 
à  huit  degré  au-defliis  du  terme  de  ]a  congélation ,  la 
Savari  &  la  Malon^  â  fept  degrés     demi  au  dieniiô^ 
mètre  de  M.  de  Réaumur. 

La  quaaticc  de  buUcs  d'air  qu'on  «i^r^oit  dans  ces- 
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eaux ,  îors  Je  leur  décompofition ,  aînfî  que  nous  vdfai 
noiis  de  robfervcr ,  cft  la  plus  grande  preuve  qu'on 
poifTe  avoir  de  kuc  légèreté.  Un  autre  phénomène  qae 
jrapporce  M.  Maneau  >  prouve  encore  combien  ces  eaux 
contiennent  plus  d'air  que  les  eaux  communes  ;  ce  Mé-* 
éncin  confervoit  dans  des  bouteilles  CYadement  bols-» 
chées ,  de  ces  eaux  minérales  &  de  l'eau  de  fontaine  or* 
dinaire  ;  les  bouchons  dans  les  unes  &  les  autres  tou- 
choient  la  furface  de  Tcau  fans  aucune  apparence  de 
vuidc.  Le  huitième  Février  17^7  ,  le  thermomètre  def-* 
cendit  à  neuf  degrés  au-deflbus  de  la  congélation  ^ 
rigtienr  du  fimd  ^ela  les  bouteilles  i  la  glace  leséclata, 
mais  avec  une  diffiircnce  bien  notable.  L'eau  minérale 
ibuleva  les  bouchons  à  la  hauteur  de  feize  i  dix-(ept 
lignes  au-deflus  du  gouleron  ,  &  les  foutint  par  un  pe- 
tit cylindre  de  glace  de  pareille  hauteur.  L'eau  com- 
mune ne  les  fouleva  que  de  neuf  â  dix  lignes  ,  &  Tin- 
terAice  des  éclats  étoit  de  treize  à  quatorze  lignes  aux 
bouteilles  d'eau  minérale,  tandis  qu'il  n'étoit  feulemenc 

Î|ue  de  huit  â  9  lignes  aux  bouteilles  d'eau  commune  $ 
a  glace  minérale paroiflbit  au  centre  par(eméë  d'une' 
quantité  prodigicufe  de  petits  vuides  ,  &  il  s'en  trouvoit 
moitié  moins  dans  la  glace  commune.  Il  eft  évident , 
dit  M.  Marteau,  que  ce  ne  peur  être  qiie  le  plus  ou  le 
moins  d'air ,  qui  par  fon  dégagement  a  Tinflant  de  la 
congélation ,  a  opéré  ces  di9ermce$. 

Les  eaux  minérales  d'Aumale  preiinent  avec  la  noix 
de  ffallds  une  couleur  violette ,  avec  le  thé  verd  une 
cotueur  brune ,  &  avec  Iç  bois  de  Brefil ,  une  teinture 
Heue  perfej  ces  eaux  contiennent  par  conféquent  une 
matière  ferrugineufe.  Le  faffran  de  mars  étendu  dans 
l'eau ,  ne  lui  donne  pas  la  faculté  dc^:  teindre  avec  les 
drogues  ci-deifus  indiquées  ;  il  en  ed  de  même  du  fédi;* 
ment  des  eaux  d'Aumale*  Quand  une  fois  il- eft  préci-  ' 
pité ,  quelqu'ezaâemenc  qu'on  le  remèle  »  ilne  repreiuC'* 
famais  la  teinture  ;  le  mars  qui  fe  trouve  dans  Ici  eaux 
o  Aumale  ^  n'eft  donc  ^u*un  crocas% 
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.  t^e  tontes  lei  préparations  de  mars  >  il  n  y  a  que  la 

ïblution  de  ce  métail  par  les  fels  ,  ou  le  métail  même 
réduit  en  poudre  line  tjui  puiffe  donner  à  Teau  la  faculté 
de  teindre  avec  la  noix  de  galles  &  les  autres  drogues  j 
puifqoe les  eaux  d'Âumale  ont  cette  faculté,  il  s'enfuie 
donc  que  le  mars  de  ces  eaux  eSt  une  folurion  faline  ou 
un  man  extrêmement  par  k  exuèmement  divifé.  Nous 
a'^avons  encore  parmi  les  diffêremes  préparations  mar* 
tiales  y  que  le  mars  alcoholifé  Se  les  vitriols  martiaux 
qui  puincnt  donner  avec  la  noix  de  galles  une  teinture 
violette  ;  les  martiaux  combinés  avec  les  alkalis ,  don- 
nent des  nuances  plus  ou  j;noins  rouges.  Le  mars  des. 
taux  d'Aumale  -qùi  donne  arec  la  noix  de  galles  une. 
^.  teinture  violette ,  s'y  trouve  doncfbus  la  forme  d'un 
vitriol  naturel  ou  fi>us  celle  d'un  mars  pur  prodigieufê- 
ment  atténué  ;  6c  en  effet  y  il  doit  Tètre  plus  que  celui 
préparé  à  la  façon  de  Tcmcri.  Celui-ci  efb  cependant 
le  mars  le  plus  atténué  que  nous  connoiflîons ,  il  trouble 
Tcau diftilléc  même  à  la  dofe  d'un  demi-grain  par  pinte> . 
.  ^elqu'exaâement  qu'il  puiflisétre  porphyrifé  ;  mais  les 
eaux^d'Aumale  font  toufouts  limpides  »  donc  le  fer  quji 
s'y  trouve  eft  moore  plus  aixénué. 
'  Déplus^  le  mars  atténué  de  l'émeri  conferve.  non* 
ièttlemenc  dans  Teau  cette  couleur  noire ,  qui  lui  eft 
naturelle  &  qui  trouble  l'eau  diftillée  ;  il  ne  perd  pas 
même  cette  couleur  en  le  précipitant,  M.  Marteau  Ta 
retrouvée  au  bout  de  iix  mois  tel  qu'il#l'avoit  trouvée 
dans  Teau  le  premier  jour.,  ce  n'eft  que  le  contaft  im-^ 
médiat  dei'air  qui  le  convertit  en  rouille  ou  £à&an; 
ipais  le  mars  des  eaux  d'Aumale  fc^  précipite  fous  une 
^prme  &  couleur  qui  approche  de  la  namre  des  fafErans. 

Une  diÉfércncc  ijptoirc  qu'il  y  a  encore  entre  le  mars 
atténué  de  Témeri  &  le  fédiment  des  eaux  d'Aumale  , 
c'efl  que  celui-lâ  après  avoir  féjourné  fix  mois  dans  Teau 
diftillée  6c  s'y  être  précipité  fous  la  forme,  d'un  éthiops.^ 
'  lui  rend  la  propriété  de  teindre  avec  la  noix  de  galles 
4^$  ^tt'oa  l'agite  ôc  qu'on  le^  temêle  exf^ement  avec. 
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i'cju,  tandis  que  celui-ci  ne  la  leur  rend  jamais.  Le  * 
murs  acténué  de  l'cmeri ,  après  avoir  fejourné  lix  mois 
daus  de  Teau  diiliUee  ,  fi  on  le  hltre  enfuitc  prompce- 
ment  Se  fi  on  le  fait  fécher  fur  une  platine  de  terre  ver« 
niffée  chaude ,  devient  eucofeauf&actirable  à  Taimanc 
[tt'avant  Aie  d'é(re  iilîs  en  l'eau^  candis  que  le  fédimoïc  ' 
e  toutes  les  eaux  ferrugineufes  y  notamment  de  celles  ' 
d'Aumale,  ne  le  devaient  que  parla  calcination  ]  Texfic- 
cation  n'eft  donc  pas  fuliifante ,  pnifquc  même  après 
la  calcination,  il  n'eft  pas  attirable  eu  totalité. 

M.  Marteau  a  encore  pouffé  fon  parallèle  plus  loin  , 
il  a  étendu  dans  de  Teau  difliliée  le*  mats  de  rémect  » 
il  Ta  mis  en  digeftion  jufqu^au  quarante -cinquième 
degré  au  thermomètre  de  AL  de  Reaumur  ;  il  Ta  enfuite 
agité  &  effayé  avec  la  noix  de  galles  ,  Tinfiifion  du  bois 
de  brefil  &  le  thé  verd.  Les  nuances  rcftoient  les  mêmes 
qu^ avant  d'avoir  expofé  cette  eau  martiale  au  feu,  il  la 
laiffa  repofer  pendant  <juelques  jours  ;  dès  que.  le  xé^ 
tabliâement  de  la  limpidité  lui  eut  dénoté  une  fubiî-  - 
dence  parfaite  >  il  décanta  une  partie  de  Teau  8c  pour 
Ibrs  il  ne  teignoit  plus.  Il  agita  enfuite  le  reftant  dans 
le  vafe ,  le  mars  s'eft  remêle ,  Teau  s'eft  troublée  &  les 
drogues  ont  fait  leurs  couleurs,  elles  n'étoient  même  nul- 
lement altérées;  mais  la  chaleur  au  contraire  précipite 
dans  les  eaux  d'Âumale  un  fédiment  qui  quoique  remê* 
lé ,  n'eft  jamais  capable  de  reprendre  la  moindre  tein- 
ture. De  toute^s  différemes  expériences  on  doit  né- 
ceflairement  conclure ,  avec  M.  Marteau ,  que  les  eaux 
d^Aumale  font  imprégnées  d'un  véritable  vitriol  martial 
qui  fort  tout  préparé  des  mains  de  la  nature.  Si  on  ajoute 
a  huit  onces  d'eau  minérale  fraîche  huit  gouttes  d'une 
forte  teiature  de  noix  de  galles ,  la  ceinture  fe  fonce  lî 
promptement ,  qu'il  efl  impofCble  de  comparer  les  trois 
iourcesentr'elles  ;  il  faut  pour  lors  recourir  à  une  pa- 
reille quantité  d'eau  diftillée  afin  de  pouvoir  en  affoiUic 
Ja  nuance ,  pour  lors  on  s^apperçoit  d'une  diffiérence  no- 
toire dans  de$  vafes  d'égal  diamètre  eu  Ton  a  iuis  des  eaux, 
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trois,  (bmces. -La  Boutbonne  parott  un  peu  plus 
ckargée  de  mars  ^ue  les  deux  autres  y  la  teinic  cit  uu 
peu  purpurine. 

Les  eaux  d'Aumale  expofées  à  Taîr  libre  &  cliaud  » 
per^lenc  en  vingt-quacre  heures  la  tdmurc  que  leur  im- 
prime la  noix  de  galles  &.les  autres  drogues  »  il  le  hit 
iu  précipité  noiracoe  ou  bran  »  la  liseur  qui  fumage 
ne  confèrve  qu^on  Ibupçon  de  la  teinrare  primitive; 
mais  fi  Ton  confcrve  ces  eaux  teintes  à  la  fourcc  avec 
la  noix  de  galles  dans  des  phioles  exadlemeiu  bouclices  ■ 
fans  y  laiflcr  le  moindre  vuide ,  elles  confervent  leur 
teinture  pendant  un  mois*  Ces  mêmes  eaux  fraîchement 
poii^es  ôc  teintes  avec  Thoile  de  tartre  &  la  iioix  de 
galles  9  prennent  une  conleiir  de  vin  de  Bourgogne 
couvert  j  mie  goutte  dfhnile  de  tartre  fuffit  fur  quatre 
onces  d'eau  teinte ,  il  fe  fait  peu  après  un  caille  en  gru- 
meaux bruns  &  un  précipité  de  même  couleur.  Nous 
paflons  ici  fous  (ilence  d'aucres  expériences  que  M.  Mar^^ 
reau  a  encore  faites ,  pour  prouver  ^pe  les  eaux  d'An- 
maie  charrient  «quelques  portions  de  terre  abforbante. 

Quelques  goutoes  d'eiprit  de  vitriol  répandues  fur 
quatre  onces  d'eau  mmerale  mife^  teinture  avec  la 
noix  de  galles ,  éckirciflênt  la  nuance  y  en  force  qu'on 
la  VoitpalTer  fucce/fiycment  du  violet  au  bleu ,  au  beau 
clair ,  &  enfin  difparoîcrc  totalement.  Ce  même  acide 
cclaircit  par  degré  le  bleu  que  lui  donne  la  ceinture  de 
bois  de  brefil ,  Se  le  convertit  conune  par  degrés  en 
orangé  clair ,  après  l'avoir  £ût  auparavant  fiafler  par 
les  différentes  nuances  de  rouge  5  les  autres  acides 
minéraux  produifent  le  même  effet  en  proportion  de 
leur  degré  d'acidité.  Si  on  ajoute  différentes  dofcs  d'a- 
cide aux  eaux  d'Aumale ,  elles  éprouvent  dès-lors  un 
changement  fcnfible.  Quand  l'acide  domine  avec  excès,- 
le  fédiment  fe  rediflout  prefqu'en  totalité ,  Teau  rede- 
vient limpide,  .mais  elle  tfeft  plus  capable  de  prendre 
teinture  avec  les  drogues}  raaislôrfque  Tacide  eft  a». 
|oint  jufte  deTajuration.,  l'eau  r^cvient  uaufpaxcaie. 
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il  pe  lefte  mime  au  fond  qu'un  nuage  jann&cre.  Cette 
caa  prend  avec  la  noix  de  galles  une  couleur  bleue  y 
lorfqu'eUe  eft  un  peu  au-defliis  du  point  de  faturation  * 
elle  prend  une  teinture  violette  ;  enfin  quand  il  n^  ^ 

que  la  moitié  de  ce  qu'il  faut  pour  fouler  tant  la  partie 
abforbame  que  le  fediment  ferrugineux  ,  Teau  ne  s'é- 
claircit  point  alors  parfaitement  y  elle  prend  méme^une 
teinture  rouge.  M.  Marteau  conclut  de-U  que  les.  eaïut 
d'Aumale  doivent  leur  faculté  de  teindre  au  vitri<d. 

Mais  ce  n'eft  pas  -  U  encore  la  moitié  des  expé- 
riences de  M.  Marteau  >  il  s'en  trouve  encore  beaucoup 
d'autres  que  nous  allons  continuer  a  rapporter ,  car  elles  * 
font  trcs-intëreffantcs  &  paroilTent  faites  avec  foin  ;  ce 
Médecin  a  ajouté  quelque  gouttes  d'efpritde  nitrc  aune 
bouteille  d'eau  minérale  truchement  puifée,  elle  ne 
s'eft  pas  décompofée»  «quoique  coiéftée  d'un  (impie 
papier.  Au  bout  de  quatre  mois  elle  fe  trouvoic  auffi 
tranfparente  qu'ilafource^  on  s'appercevoit  feulement 
au  fond  du  verre  d'un  petit  nuage  jaunitre  fi>rt  léger  f 
elle  prcnoit  même  avec  les  drogues  colorantes  une  auffi 
belle  teinture  qu'à  la  fource;  celle  qu'on  empruntoit  de 
Ja  noix  de  galles  étoit  cependant  plus  bleue  qu'a  l'ordi- 
jiiaire»  cela  prouve  que  le  fediment  des  eaux  d'Aumale 
conferve  quelque  cbofe  de  la  nature  martiale  Se  qu'il 
n'eft  pas  une  terre  Amplement  ochreufe.  Ce  ^me  Mé-^ 
decin  a  filtré  dans  une  autre  expérience  9  i  travers  le 
papier  gris  Tedu  minérale ,  qui  après  avoir  pris  coulear 
avec  le  bois  de  brelil ,  avoit  précipité  fon  fediment  ; 
l'eau  ainfi  tiltrée  eft  devenue  tranfparente.il  y  a  enfuite 
ajouté  rinfufion  de  bois  de  brefil  par  gouttes ,  &  Teau  a 
repris  auCTi-tôt  une  jolie  couleur  bleue  célelle  ^  G  on  y 
avoit  ajouté  une  plus  grande  quantité  d'infufion,  elle  ^ 
.  £:roit  uevenue  violette. 

M.  Marteau  a  mis  dans  une  partie  de  la  même  filtra^* 
tion  de  la  noix  de  galles ,  &  il  en  ed  réfulté  une  coulear 
de  vin  clairet,  cette  couleur  a  difparue  au  moyen  de 
Tacide  vitiiolique  ^        dés  qu  ou  a  eu  ajouté  à  ce 

mélangea 
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tnèlingë  &riMi9te  de  urtre  pea  i  peu  avec  le  bec  d'une 

plume»  la  couleur  s'cft  rétablie  bien  vîtc.  Toutes  ces 
eaux  ainfî  mélangées ,  après  le  dépôt ,  coufervem  en- 
core quelques  atomes  ferrugineux. 

IbCseaux  d'Aumak  éceiiues  iàiis  avoir  fubi  la  ceio'- 
tare>  en£îiite  filtrées  >  ne  premienc  avec  les  drogues., 
ainfi  queTa  oicore  obfervé  M«  Maneau,  aucqne  autre 
couleur  que  celle  dont  lètoknt  fafcepcibles  les  eans 
comoioiies  ;  mais  fi  la  vetile  on  y  ajottce  un  (bupçon 
d'acide  minéral,  elles  prennent  le  lendemain  une  nuance 
foible,  analogue  à  celle  que  ces  mêmes  drogues  pour- 
roiem  imprimer  aux  eaux  minérales  fraîcnes.  Notre 
Auteur  a  hkré  enfuite  les  eaux  éteintes  par  la  chaleur. 
il  a  ajouté  i  uue  pince  de  cette  fiitration  quatre  grains  de 
iel  de  mars  ;  il  a  pour  lors  obfervé  ^e  ces  eaux  £;  font 
ttQBUées  >  qu'elles  fout  derames  laiieulês ,  enfiiiie 
rottfles  ,  éc.  quMles  ont  enfin  précipité  un  fëdimeoc 
Xcmblable  .i  celui  qu'il  airoit  tire  des  eaux  minérales 
d'Aumale  fraîches  ;  l'eau  qui  furnageoitne  prenôit  plus 
alors  teinture.  M.  Marteau  après  avoir  filtré  i  limpidité 
les  eaux  d'Aumale  épurées,  y  a  enfuite  ajouté  de  Thuile 
de  tanre,  Teau  eu  eit  devenue  iouciie^  peu  d'heurea 
aprùs  elle  a  commencée  à  s'éclaircir  par  le  iiaut  ;  lè 
lendemain  il  a  trouvé  au  fend  du  vafe  un  nuage  blanc  y 
il  a  décamé,  avec  le  fyphou^  il  en  a  £ltré  le  réfidn  y  ic 
il  lui  eft  refté  fur  le  iutie  un  peu  de  teste  blanche  d'un 
goât  un  peu  âpre. 

^  '  *  M.  Marteau  a  étendu  pour  une  autre  iuy)érience  deux 
grains  de  cette  terre  dans  une  pinte  d'eaTrdiftillée ,  elle 
en  eftdevameloucbe»  après  quoi  il  l'a  laiiTé  plufieurs 
j^uis  en  repos  ;  elle  ne  s'eil  éclaircie  qu'impat^ite^ 
ment.  Le  Médecin  d'Aumale  a  eilayé  encore  cette  eau 
aveclefyrop  violât,  elle'l'a  verdi > ce  qui  prouve  que 
la  terre  de  rexpérience  précédente  eft  une  terre  abfor* 
bante;  il  a  enluite  ajouté  à  cette  pinte  d'eau  quelques 
gouttes  d*cfprit  de  vitriol  foible  d'heure  en  heure  Icu- 

'  liment ,  pour  )ic  point  fuiçl^gej:  Teau d'acide  ^^U  s'eft 
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g'eft  éclaivciè  ;  ViaSk  tarat  n  irMblée  de  nourem 
'  ôc  a  cnfttice  précipité  cette  terre.  M.  Marteau  a  encore 
pris  quatre  graias  de  la  même  terre  obtenue  par  Téva- 
poratioA  des  eaux  épurées  &  filtrées  â  limpidité  >  il  y  a 
^omé  me  gount  d'iwik  de  ciqiol  fie  eUe  »  fexmm^ 
Mufliais^vemeitt  ;  tttte  ^«pfrionae  pcMvê  ipit  cem . 
Ittft  «ft  abéiMBhoMt  A: ks  ctpériiiMUfjiéafatetttcs 
•Mmac  fo^a^ièt  PqKtÉftifA  dit  em  «eue  mte  abw 
iiNi«KeyeBitefettiMiefeiaie  (ekaicifiie,  elle  a  la 
ÙLvem  À' me  terre  calcaire. 

M.  Marteau  a  dïAillé  les  eaux  minérales  d'Aumale  j 
elles  a'afoiem  pour  lors  d'autre  gout  que  Teau  coni- 
«HIM  diftiliéef  ikjSL  ajeaté  du  fycoe  de  violet^ Ce 
fftof  n'y  z-pzs  ehio^  de  couleur  y  il  y  eft  deftieôré 
fc^ttftln'eftfoefende  h^difrilhiwa4de€eg€aiïy  t!»^ 
4Ni»  e%ic ^    k MUÎefe  ^  cft  »Aée  en  fend  de^a* 
cncorbite  après  la  diiliUaciea^  dmr)8iiiie  &  d'un  goût 
légèrement  falin.  * 
Xes  acides lougiflent  toutes  les  teintures  bleues  tirée» 
végétaux ,  telles  que  le  fyrop  violât ,  la  diUolutioti  ^ 
d'ifidigOt  le  piipierà  liicre  ;  mais  les  eaux  d'Aumale  ver- 
iiSkuué  C/vjf  i  le  pi^r  âfucie  Se  le  TcunwM  refient 
m^mm  UeiM.Ces«ièBeK  aiâdes'CosH^^  le  lait  &  * 

beuillir  du  lait  avec  les  eattx  d'Âumale ,  elles  n'ont  pu 
cependant  le  coaguler;  il  les  a  encore  fait  bouillir  avec 
le  favon,  ellc||p'ont  pû  le  tourner.  Il  a  répété  ces  ex- 
fccien^  IUr%sea^x  éteintes  &c  filtrées ,  &  elles  ottc 
tcmfatopittdhi^Ies  Mêmes  e&ss^Jl  coadut  de  ces  cx*- 

Séricncês-aiieJes  eanz  ^*Attaiale  necCMaiaennent  poifit 
'lftcide  M2l;&  pear' ^etrcoovisinere  eaooeè  tdiettz»  il 
a4iiiiMtt.du61'deiM!f  dakkdei'eM  cctt^  il  y' 
m  ajouté  l'infiifîon  du  bois  de  brefil,  le  mélange  s'eft 
'converti  en  bleu  foncé;  il  y  a  furajouté  rcfprit  de  vi- 
triol foible  par  gouttes  à  diftércntes  reprifes ,  la  teinture 
mfdU  dtt  Uettaii  lin^t,  4Ui?ouge^  Àl'(u:angé  daif  3^ 
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ks  eaux  ci* AiwaIc  ceimes  avec  le  ba«  M  ttieUl  ^ 
oac  demeurées  con/lammeut  bleues. 

.  PaiToos  arec  i'Aoceiir  à  d'autres  expérieitces.  Il  si 
éscifc      le  fiMi'«Mdes  trots  fotmiafts^  il  Ta  fiUr^ 
il  9.  aj^iué  â  ch«i|H9  gol^elsc  de  £ltration  hmt  fgwxtts  ié 

«e s'y  eft>ponitiMaié^ prédptié  ;  pr^ive  a«*o«tt0  If 

vitriol,  les  eaux  d'Âiuuak^coaûeoueot pett4^f«ls>r9if 
^lioyciis ,  foit  alkalis.  '  • 

li  a  ajpucé  euijutte  de  cecte  folution  de  nlercure  >  dan^ 
deux  Ottcr*  dcstt  ia  Boiiibonne  ^J^rée  âc  iMwt 
â  la  cepebaie'ittrtie  de  fon  Tolma  »  apfè$  l'avoir  vt^ 
jfiOBMmMuéti  il  s'efréni  m4M«t  é^e^ttùe^btnuy^ 

demain  es  poécipité  s*eà  tt^wétowmi^tmfi  'AcMéi 

couche  ou  précipité  jauiie ,  &  il  (kmageoic  des  fiocon^ 
demi -blancs ,  demi-roux.  Il  Soupçonna  de  cette  expé- 
f iciicé  Que  les  eaux  d'Aumale  pourroieiK  bien  coiue-^ 
nir  dtt  .(k  macia  »  Se  pour  jnieux  s'en  c^avaiACire  il  écea» 
.<litici^e§otttmr  d'argent  diiToos  par  Te^rit  de  aicia» 
lians  àiiîs  oaces  d'ean  de,  rliUDiw  Mb  nois  fimMvr 
ëieiniailB  fifarée  ;  il  ai^nodtranomwiepaioUki^iiatt^ 
ri(é  finr  autam  ée  cm  taosœ  Comstât  la'iqttf cf  i  eUcé 
ibnt  dans  l'un  &  Tautre  cas  devenues  Légëremeiu  lai^ 
teufes ,  ou  pour  mieux  dire,  fimpiement  louches,  9c 
il  ue  s'y  eft  point  fait  de  précipice  quoiqu'il  les  ait  gar- 
^lées  piuliew»  jornu  La  oiriailcacc  légère  occafionuée 
far  le  rnêiang^,  i^^mmammtdéMP^U  Me  flft 
celle  du  ùkjmmàsu  *  .  .  . 
Jtl*  iVtartewawiiUMiéaijéleote  km 


Cfaie.dxâ0}iimiira>gcat  fiif  fane  onces '4'ëaa  de  la 

Bourbonne  diiltlléc,  elle  n'y  a  fait  aucune  impreflion  ; 
il  en  étendit  endiite  feizc  gouttes  fur  huit  onces  de 
Bourbonne  évaporée,  concentrée  &  filtrée  ,  il  s'eft  fait 
fur  le  champ  im  coagalumu^a.  ffawnvci  d'un  bla^c 
iroii^eicic'  9  À  dans  l'iafiauc  m  précipité  de  toèm 
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leur.  Cette  dernière  exfisimX'tamàlù&€  cmUgrnii^ri^- 
rexifience  d'un  fei  marifli    -  ^  • 
:*  Notre  Atttett'r  a  fait  évaporer  deux  cens  ftamit}^ 
Beùrbonne^  &f  ateiUe  euascké  de  làSm»i  ».â  etteft 

^cfolté  ks  plîénbmcne»  mîvens  ;  i*.  ces  eaux  font  ie- 
,  venues  croubits  au  aïoindre  degré  de  chaleur  ;  2".  les 
parois  &  le  fond  des  évaporatoires  de  verre  fe  iont  par-  * 
femées  de  bulles  d'air  ;  3  **•  des  qu'elles  ont  commencé 
à  (ç  dégager:.  L'eau  de  bianche^eA  deveiiae  fouâe 
matière  (cdimenceufe  s'^eft  ramaffée  en  f9tm  ilocons  ; 

les  bulles  d'air  ntOAcm  à  la  ftirface  y  o^r  dép^^ 
line  matière  légère  doctètneqiiireptéfamkks  ceiih^ 
de  Tins;  6*.  cette- pellicule  s'augmentant  à  proportion 
'de  la  chaleur  &  du  dégagement  des  bulles  d'air,  s'eft 
.  convertie  en  mouffe  rouillce  ;  7°,  ces  eaux  étant  tranlr 
vafées  dans  des  cruches  de  grais  bien  nettes  >^  6c  y  ayant 
.  tèpofées  pendant  cinq  ou  fix  jours  y  on  y  rrauNC^ua  un 

Î»rejnieE  lédhnem  jattne;  Teau  qui  furnageoiti^  éfioit 
inipide,  fai>s  goûc  êc  (kt»»odaitw  M«  jVijataMiapoiu>r 
lors  iéaèné  ^evêC  le  fifhofl,  il  a  filtré- Je  fend  des 
cruches ,  il  a  remis  dàns  l«s  rffaponitoires  les  décan* 
•tations  &  les  fîltrations ,  i4  a  évaporé  julqu'â  rédu<ttiou 
•a  la  deux  centième  partie  ;  Teau  a  conlcrvé  pendant  un 
certain  tems  la  rranlparence  clw^ftalline  ,  mais  fur  laiitt 
HVeft  fermé  â  la  furÊioe  une  petite  ciéfoe  jauiutxe, 
qiii  peu  ârprès  fe  précqwt0it.L'eaaeft  devenue  pour  locs 
*jaîtne>  i^a'filtré  de  iiMimu  6c  eammi  ieparémenc 
chacan  <fe  ces  ffodnitt^  ii  a  d'abû»doh(èrré  que  Teatt 
évaporée  &  filtrée  avoir  un  gout  falé ,  mais  il  s'agifToîc 
de  Savoir  s^il  s'y  trouvoit  du  fel  marin  où  dufel  ammo- 
niacal. Pour  s'aflurcr  de  Tunou  de  Tautic  ,  notre  Au-  * 
-  teur  ajouta  à  une  once  d'eau  évaporée  <le  la  Sav^i  ^ 
vingt  gouttes  d'huile  de  tartre,  elles  Tout  limidm  un 

•  ^U  c^qûé  ;  il  s^elV  icroitvé  Je  lendemain  au  fond  du 

*  'vert!e-9'*un  précipité  ronxëcant  for  le  gii^^  loi^  d«4!ad- 
iîition'de  ralkalr  fixe ,  fl  M  s'eft  ékn:  jMtewe  vapeur 
iirmeufe»  Ce  précipité  féché  au  foleil ,  s'cft  de  nouveau 
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tbmbiné  'àvee  les  •  acides  par  tme  fermeniatiQn  irè»» 
^  .vive.  On  pem  conchiee  de  cette  deipiiec^  expéïienfce'» 
<ju'il  ne  s'y  trouve  point  de  fel  aœsiiQiûacaly  mais^  uii 
vrai  fel  marin. 

M.  Marteau  a  enfuite  réduit  par  une  évaporation 
lente  à  deux  onces ,  une  demi-livre  de  la  Savari ,  qui 
aroit  déjà  été  évaporée  par  nue  des  expériences  précé-» 
Rentes;  il  l^  gar  conféquent  concimtFee  à  b  hnit  cen«» 
tieme{Nutie  enviiM  de  fm  volume  primitif  : -ri^aa  en 
•cft  ifevenoetiè^rottflèt  OTa  filtrée  de  nouveau  ,  il 
lui  ehteft  relié  fur  le  filtre  une  matière  qui  après  s'être 
léchée  au  foleil ,  scd  trouvée  bonne;  i  eau  n'en  étoit 
cependant  j>as  nK>ins  roufle  qu'auparavant.  Notre  Ob- 
lervateur  foupçomia  pour  lors  que  Teau  devoit  cette 
couleur  à  quelcjués  atômcs  ierrugineua:  f  il  verfa  pouc 
iaiaiie  itiiparoicre  fur  la  moitié  de  cette  fikfationt 
vingt  goodes'  vitriol  reâiiiée,  mais  il  ne  & 

fit  aaciifl6^  altération  dans  la  cooleiuV  il  ne  s^éleva  paa 
^   ■      Aséme  des  vapeurs  bien  fenfiUés ,  on  (ëntoit  cependant 
une  odeur  d'cfprit  de  fcl  aflez  bien  marquée.  M.  Mar- 
teau vei  fa  fur  l'autre  moitié  de  Thuile  de  tartre,  il  ne  s'en 
■  éleva  point  de  vapeurs ,  il  fe  fit  feulement  une  effervcf- 
^    c^nce  ^  l'opacité  fut  d'ailleurs  plus,  grande  que  danâ 
rexpéricnce  précédente  ,.Ic$  gnuneaux  plus  marqtiés.âe 
k  précipitation  pins,  promfie  $  il  conclut  de-U  qu^  }k 
t  fd  dé»  eaoxd*.AaiimdedcyoitTe  trouver 

ques'oralécxdes  bimmineiilès  dont  il  emprnmoit  cette 
^   teinte  rouffe.  Il^attaqua'pour  cet  effet  avec  les  acides, 
line  partie  de  la  matière  brune  qlie  la  filtration  précé- 
dente lui  avott  laifle  fur  le  papier ,  il  ne  s'en  eft  fuivi 
qu^une  très-légere  effervefcence  ;  une  féconde  partie 
,    ne  s'eft  pu  di^budre  dans  Feau  dillillée-  ati-  fond  de  la- 
^arile  dle  feprécipitoit,  frcH»  kmoaiU#it  graffeft 
•    mâcieufe  cmMM  les  glài&s^' HO  pet^  détrempées  ;  la 
^  .  irotfieme  partie  jettéelur  un  charbon  ardent,  y  répan- 
dit une  odeur  approchante  des  bitumes  ,  d'où  M.  Mar*" 
,   teau.  ^a4ttt  c|U£  c'eil  uac.v^i^if able  ûibflançe  bûun;^ 
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«etife  ^[^jiUiflryiflfpe  le  fel  des  eaux  d'Aumii^f  £el  d'ail-r 
fenrs ,  ajouce-t-U ,  aiTez  analogue  au  fel  smàA  p  dont  ^  ~ 
f  1  a  le ^ât  êc  les  propiiéc^s  chymiques* 

^  Cet  Ameitc  a  encore  lel&vé  ac  mis.  en  di»»ftî6ii  daoa 
Peaa  diftill^e  le  tecond  (éiiméïit  de  la  Bourboime , 
après  quoi  il  Ta  filtrée;  la  filciacion  avoic  un  goût  auflî 
falë  que  la  pinte  d'evaporation ,  mais  elle  étoit  beau- 
coup moins  jaune.  Il  les  a  de  nouveau  fait  évaporer  euv 
Semble  d.ficdté^  il  lui  eft  reilé  dans  révaporatoire 

Îiatre-vîngt-treize  grains  d'an  fel  loàz  >  après  la 
flipacion  Ji/t  rhiiniidité  fuperiliie ,  a  commenfse  à  ré-» 
panëre  une  odevr  aflèis  péiidtrame.  Il  a  verfé  enfiiîte  . 
tbr  quatre  grains  de  ce  fel  quelques  gouttes  d'efprît.de 
vitriol  très-fort ,  il  ne  s'eft  point  fait  de  fermentation  , 
il  ne  s'eft  point  élevé  non  plus  de  vapeurs  ;  ce  mélange 
répandoit  cependant  une  odeur  d'efprit  de  fel  »  mais 

2ui  fe  trouvoit  contrebalancée  par  mie  aoire  odenr  îih 
éfiniflable.  M*  Maneâu  a  ajouté  enfuite  â  cette  expé- 
rience quelmies  ge>QCtes  d'huile  blanche  de  if^îtriol  •  -  il* 
t*cn  eft  attm-t6t  élevé  des  yapeors  abondantes  d'etpric 
de  fel  avec  une  fermentation  très  -  vive  ;  ces  vapeurs 
l'élevoicnt  même  encore  au  bout  d'un  quart -d'heure  » 
pourvu  qu'on  agita  le  verre.  Notre  Auteur  a  encore 
eflayé  la  folution  de  ce  fel  dans  l'eau  diAiliée  avec  la 
nbix  dci galles,  fans  en  pouvoir  obtenir  la  moindrè 
teinture.  Le  .fel  marin  fe  manifefte  donc  dans  les  jbatts 
4'Amnale  par  tous  les  carafteres  qui  lui  (bot  propres  i  il  « 
n'y  a  que  fa  conletir  qui  eœWrrafle  »  inais  il  y  a  appa-*^ 
.  rence,  félon  M*.  Marteau  ,  que  cette  couleur  n'eft  diîe  - 
Qu'au  bitume  qui  l'enveloppe ,  ainfi  que  nous  l'avons 
tait  voir  précédemment.  Le  Médecin  d'Aumale  a  fait 
de  nouvelles  expériences  fur  ce.iel  roux,  il  en  a  fait 
Ibraiemer  la  moitié  de  ce  qu'il  en  avoit  obcetui  précé^ 
iéamsm  avec  timile  de  ncnol»  au  point  à  peu  près  de 
fituraism,,  it  1>  dâayé  dans  l'eau  dUHUée  &  4 &it7 
évaporer  )e  tout  d  ficcîté  ;  il  en  a  obtenu,  dit-il;  an 
kl  de  glauber  roux  ^  du  luoios  fdou  qu'il  euapujuger^  ^ 
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far  quant  à  la  figure ,  c'étoit  une  maïïc  confufe.  Il  a 
IziSé  à  Tair  libre  le  réfidu  de  fon  fel  marin  roux  ,  il 
s'elV  MSéçiié  de  plus  en  plus  &  a  pris  tia  «il  plu$ 
grand;  au  lK>ttC  d'an  mois  il  changea  de  faveiir ,  il  de* 
•vint  plus  Ictère  vie  &1  cottuiiBii»  il.  Àok  même  un 
peu  amer  8c  »ôa  au-  loucher.  L'kuile  de  ykriol  n'y  4 
plus  alors  excité  qu'une  légère  fermentation,  Se  les  va? 
peurs  d^'efprit  de  fel  étoient  même  foibles  &  peu  abon- 
dantes ;  l'acide  de  ce  fel  eft  probablement  très-volatil. 

Notre  Obfervateur  pefa  encore  le  premier  fédimeof 
de^  deux  cens,  pinses  de  la  BourbcMiiie  9  qui  était  le  fxor, 
duit  de  la  première  filtration  quanous  avons  x^pohé  } 
îl  s*eft  iroiivé  le  pôids  de  fept  gros  Tingc-irm  gcwf 
d'une  nutiere  jaune  qui  fermentôk  vivemem  avec  iois 
les  acides.  Après  la  fermentation  ,  ce  (ediment  com* 
muniquoit  a  l'eau  la  faculté  de  ceindre  avec  la  noix 
<le  galles,  pourvu  cependant  qu'il  ne  s'y  trouvât  pas 
Itpp  d'acide. 

1  Outre  tpttces  ces  expériences»  M.  Marteau  a  auiS 
xaflcmblé  avec  un  tamis  de  fine  très-fia»^  la  pelHcul^] 

Îui  furnagcoit  fur  lo$  eaux  en  queftioA  dans  le  xiûileaii^ 
'Egouc  y  lorlqù'eUe  eft  feche ,  on  n'y  remar^ie  tanc 
à  la  vue  qu'au  goût ,  qu'un  mars  parfaitement  fèmbla-- 
ble  au  fédimcnt  des  eaux.  Il  l'a  tait  encore  fermenter 
avec  tous  les  acides  ,  &  ces  différentes  combinaifons  onç 
formé^de  véritables  viuiols.»  cs^ables  4e  .prendre  teiu^ 
tore  avec  la  noix  de  galles  ^  i|  a  en  outre  étendu  dant 
deux  phi<des  d'e^tt.^lftilléè^  i|n  grain  de  ledimen(  dç 
la  Bourbotme  3c  ma  grain  di|  mars  qui  fiimage  les  taux» 
sï  n'a  piieii'^'bicmr  la  moindre  teinture  1  feit  avec  le  thé 
verd,  (bit  avec  la  noix  de  galles.  Il  a  préfenté  encore 
à  ces  deux  efpeccs  de  fédiment  ferrugineux ,  ime  barre, 
aimantée ,  &  elle  n'a  rien  attiré  -,  ces  dernières  çxpé* 
rieuces  femblenc  doiuiat  lieu  à  des  cootequences  qui 

Saroiflem  cpnaradi^loires»  Il  faut       conclure  « 
I.  Marteau. »' Que  le  maf$  des  eaitf  d'ApiSuai^^  ^nr* 
Bnt^Ou  Jità^  fk^^  l  r«âd» 
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nitreuz^  mais  qu'il  n'en  a  plus  affez  pour  colôrer 
reau>  lorfqu'il  y  eft  fitendu ,  avec  cenames  drogues; 
.c'eA  par  confé^uem  un  hou  in^arfiiit  9c  non  m.  viHf 
»  cable  oclire*  ,  . 

JIIL  Marteau  à  (ait  calciner,  pourenvenir  à  uiie  autre 
expérience ,  dans  des  crcufets  le  mars  qui  furnage  les 
eaux  d'Aumale ,  le  fcdiment  de  la  Bourbonne  &  celui 
de  la  Savari  ;  toutes  ces  trois  fubftances,  avant  la  cal- 
'  cina^ion  »  oe  pouvoient  pas  léililer  fous  la  dent ,  elles 
formoîent  une  pouffiered'un  goât  terreux*  Le  fiédiment 
de  la  Bourbonne  dans  cette  expérience,  a  jetté'iiie 
iiunée  bleuâtre  &'ttne  odcfur  tm  peu-fulnhureiffe }  le  sé* 
lidu  étoit  rouge  Se  un  peuattirable  si  la  barre  aimantée» 
Le  mars  des  deux  autres  crcufets  a  rougi ,  mais  bien 
moins  que  le  premier  ;  il  ne  s'eft  répandu  aucune  odeur 
fulphurcufe  ,  ces  mars  font  même  devenus  plus  atti-  ' 
tables  â  la  barre  aimantée  que  la  matière  du  premier 
creufèt.  On  broya  enfuite  enfemble  le  fédiment  de  la 
Bourbonne  Se  le  nitre  »  on  Ta  mis  en  iniufioh  dans  un 
creufêt  cou^i  au  feu  ^  il  s'eft  iai^  une  petite  déflagra- 
tion avec  étnicelles  &  flammes  bleuâtres  ;  la  déflagra- 
tion finie,  le  rcfidu  reffembloit  à  la  terre  rubrique,  àc 
étoit  plus  attirable  à  Taimant. 

M.  Marteau  a  enfuite  projetté  dans  trois  crcnfèts 
.différcns ,  le  fédiment  des  trois  fources  fur  du  nitre  en 
infufiofi  ^  celui  de  la  Savari  Se  de  la  Malon  Font  fa- 
r  iér  doucement ,  en  jettant  des  étincelles  rouget  ;  celui 
de  la  Bourbonne  Pa  fiiii  fiifer  '  d'tme  manière  plus  ap-^ 
-  prochante  de  la  déflagration.  Ce  Médecin  a  enfui  te 
diflillé  à  la  manière  de  Becker  le  fédiment  des  trois  n 
fontaines ,  jufqu'à  ce  que  toute  Thuile  fut  paflee  dans 
le  récipient,  &  quil  ne  s^élevât  plus  de  fumée;  il  en 
eft  réfulcé^des  poudres  noires ,  dures  fous  la  dent , 
oitierèment  attirables  à  la  barre  aimantée  ,  ce  qui 
pitouve  (^tt'tl  s^y  trouvé  du  fer.  Il  a  répété  le  même 
procédé  fur  le  dé^m  que  précipitent  les  éamr  teintes 
avec  le  même  fucces  3  il  a  çncoie  brdyé  enibnlîk  le 

*• 

•  '     .  I 
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premier  fédlmcnt  de  la  Savari  &  le  fcl  ammoriîac  ,  il 
les  a  expofé  à  un  feu  gradué  ,  au  bain  de  fable  ,  dans 
une  phiole  de  verre.  Ils'eft  élevé  des  fleurs  de  fel  am- 
moniac martiales/,  cependant  moins  empreintes  de  ce 
ihinécal  &  moins  sotmes  que  celles  qu'on  obtient  par 
le  moyen  du  mars  porphyrifé  ;  le  réiidu  de  la  mafle  fe 
tvoiivoic  paressé  on  deux  parties  >  celle  dji  fond  étoit 
noire  9c  friable  ;  Tautre  moitié  ëtoic  un  Tel  ammoniac 
mêlé  de  parties  ferrugiiieufes.  Le  Médecin  dont  nous 
lapportons  ici  TanalyCe  ,  a  fait  digérer  dans  Teau  dif- 
lillee,  le  fcdiraenr  de  la  Bourbonnc  avec  Thuilc  de 
tartre  pl  y  ^  remarqué  uue  odeur  d'hépar  foible ,  il  a 
filtré^  la  iilcration  le  trouvoit  d'un  brun  vcrdâtre  & 
•d'un  goût  âcre  9  <^iti  paroifibit  être  celui  de  Talkali  ; 
il  a  ajouté  à  cette  iibration  Thnile  de  vitriol  ;  il  s'eft  £ût 
-une  fermentation  vive.  Se  enfuite  un  précipité  g^is 
Wanc  qu'il  a  filtré  féché  au  foleil;  la  couleur  de 
cette  fuba  ance  n'annonçoit  pas  le  fouffre ,  cependant 
en  brillant  du  papier  fur  leaucl  on  Tavoit  filtré  ,  il  s'eft 
I  élevé  une  petite  âamme  bleue  &  uue  odeur  de  fouâie 
très -marquée.  . 
'  AL  Marteau  a  calciné  une  partie  du  dépôt  'qtti 
étoit  refté  fur  le  filtre ,  il  s'en  eft  exhalé  one  odçot 
Mpacique^  6c  ce  dépôt  eft  devenu  /aone  tirant  fur  te 
brun,  il  étoit  attir  aimant.  Ce  Médecin  a  en* 

fuite  calciné  l'autre  partie  du  dépôt  imbibé  d'huile  d'o- 
live ,  il  en  ei\  réfulié  une  fubftance  d'une  couleur  plus 
f  ouge  de  qui  étoit  entièrement  attirabie  à  l'aimant  ;  elle 
ctoit  ferme  fi>itt  la  dentw 

Après  l'examen  du  premier  fédiment  obtemi  fzt  la 
£mple  fttbfidence*^  M.  M^teau  paffa  â  Texamen  du 
•iiscond»  obteiui  par  révaporation  Se  qni  étoit  fatmc 
pâ(e;  ce  Médecin  l'attaqua  avec  dé  l'îiuilc  de  vitriol, 
il  s'cll  fait  une  fermentation  trés-vive  ,  S:  après  l'avoir 
étendu  dans  de  l'eau  diftillée,  il  en  e/l  réfuJté  un  pré- 
cipité blanc  rougeâtre.  M.  Marteau  a  décanté  &  y  a 
i^j^ué  de  ipottveau  de  Thuite  de  vitriol,  il  s'cft  £ùt  vue 
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acm^S^  fermentaties»  mais  jpboint  Hre  tjflç  la  ft^ 
micfc.  '  •  ' 

M,  Marteau  a  décanté  de  nouveau  &  mêlé  cette 
dlëcancation  avec  la  première  >  il  a  fait  féchcr  le  pré-'; 
Çfpké  ^tti  s'eft  trouvé  ètte  âne  véritable  terre  calcaire  ^• 
tette  terre  calcinée  au  creutet  verdiffoit  le  fyrop  de 
^rielMe  >  Se ^ciptteit  tn  fatme  h  ééhimim  «k  utbH-* 
ihé  cfiPTfdfir  II  a  enftitte  étendu  dmute  ou  qumce  gouf* 
tes  éc  la  décantation  dans  un  gobelet  d'eau  comdittne 
avec  rinfufion  de  noix  de  galles  ;  comme  il  y  avoit  trop 
d'acide ,  il  ne  s*cfl  point  fait  de  teinture.  Il  n*a  pu  Tob- 

,  tenir  qu'en  verfant  peu-A~peu  de  Tboile  de  tartre ,  aa 
«oyea  de  quoi  le  mélange  a  pris  une  couleur  de  vîx^ 
tourné;  pteuvé par cimféouent  que  le  fécond  fcdimenc 
concenoit  encore  des  moléciiies  femmneuiès  »  diflb- 
hbiet  par  l'acide  vhrioIiqVie.  Tejies  font  toutes  les  e»>' 

•  pértences  de  M.  Marteau ,  au  fujet  des  eaux  d'Auniale> 
é*où  ce  iMédecin  conclut  que  ces  eaux  font  vitriolées  , 
quVHes  chairiem  quelques  atomes  de  terre  calcaire  oa 
abforbante  ,  qu'elles  £oat  plus  ancieimes  que  les  eaux  * 
communes;  <^  chaque  pinte  après  la  décompefitioi» 
Al  vitriol  contient  â  peur  ftèi  trois  grains  de  mars»  Que\ 
Ce  mars  confêrvé  eiKore  quelque  clio&deiespropriaés' 
sMéeaQi&ties,  Se  n'eft  pas  une  rerre  fimplement  ociireufèi  ' 
Qûc  cenii  de  la  Bourbonne  a  par  deffus  les  deux  autres^ 
r?.vancage  d'être  combiné  avec  un  peu  de  fouifre  miné- 
r?! ,  quoique  ce  foufFre  paroiffe  d'une  couleur  fingu- 
liere  ;  que  chaque  pinte  de  ces  eaux  contient  ttois.qttaa&  ' 
de  grains  &  plus  d'un  fel  analogue  au  fèl  marin ,  que 
ce  fel  eil  lié  i  xm  bituine  dont  ilparoSt  inféparable.' 

/       Monnet»  de  la  Société  Royale  de  Timn ,  n'eft  ; 

à  peu  prés  du  même  (êntiment  que  M.  Martead ,  aa  ' 
*  i\î\ez  des  eaux  d'Aumale;  il  prétend  qu'il  ne  s'y  trouve 
rien  de  vitriol ique.  Nous  allons  rapporter  ici  l'analyfe 
qui  a  été  faite  de  ces  eaux  par  cet  Académicien ,  pour  ' 
ne  rien  lai0er  i  defîrer  à  nos  leâeurs  fur  des  eaux  * 

aœrcpelles  oa  tondioit  attriboei  kts  fntines  jtogàéé^'  • 
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e«Ues  it  Foigf  s  :  il  efl  vrai  gtCeU«i  ftiStMm^  jai 
^oât  wie  iâ^reEt  plus  fercoginéiife  que  ceik9<t }  .Jttfitti. 
ilxie  s^eoiuit  p^ae-Ià  quelles  oiat^^ 

eaaxd^Aaimle,  <lk  M.  Mobnee,  mêlées  avec  kl 
Aoix  de  galle»,  prennent  uue  couleur  affcz  foncée  ,  & 
mêlées  avec  le  fyrop  violât,  (elles  verdiiTcnt.,  mais  très-. 
lég<- rement  j  fi  on  les  allocie  avec  une  diflolution  mer- 
curielle  ,  il  s'y  £û(  im  précipité  couleur  de  bfique  ,  & 
i'alkali  fixe  y  produit  ou  t^c  fi>it  peu  de  prédpiié ,  d'oià 
Vu  Mpuaet  coacli|r  que  les  eàm  d'Auisak  cbntiennm 
dlfl  fier  9  de  htejrfe  .abibtbaste    très^u  de  Sàleuite  \ 

'  le  comme  la  leflire  du  Ueu  de  Pmfleiie  pioduk  pai 
dans  ces  eaux  un  précipite  bleu,  c'eft  une  preuve. ^ 
ajoute  IW.  Monnet,  qu'il  n'y  a  point  de  vitriol* 

Quant  à  la  nature  du  fer  qui  fe  trouve  dans  les  caur 
d'Auœalct  JML  Monnet  prétend  :qu'il.e A |iQUrvu  juiqu'il 
certain  point  defhlogiftique ,  f^ns  quoi  il  ne  pot^w 
toicfe  tenir  en  diuolution  dans  Teau;  il  ob£b:te  CJI- 

:  ottcrç'^e,  ce  &£  une  &is  précipité  »  iUSsxt  beaucooft 
4e  rétat  oifl  eftlodTqu^il  eft  ienm.en  Jiflolilliton  par. 
Teau.  Par  fa  précipitation  il  a  perdu*,  dît  M.  Monnet  » 
une  partie  de  ion^hlogiftique ,  &  il  approche  beaucoup 
plus  de  rétat  d'ochre.  M.  Marteau  ne  doit  pas  être  fur- 
pris,  ajoute  M.  Monnet  >  s'il  n'eil  pas  po/Iible  de  faire 
tenir  de  jiouveau  le  ht  dans  Teait^  ^  de  in  colocor 

.  avec  les  fubflanccs  acerbes..  ^ .  . 

•  JBIL  Monnet  dit  encore  .avoir  expûÇS  vingt  -  quatte  . 
pintes  de  ces  eaux  en  jévaporation  dans  une  tertinè  vei^ 
-fixifée  à  feu  nud;  dès  le  premier  infiant  de  la  chaleur 
cette  eau  fe  troubla,  &  bien-tôt  après  tout  fut  dégnCs 
au  fond  de  la  terrine ,  &  Teau  redevint  claire  &  lympide 
comme  une  eau  pure  ,  parce  qu'elle  ne  contenoit  plusni. 
fer ,  ni  ler re  abforbame»  elle  ne  colôroit  par.  conicqueaç  . 
plus  avec  les  fipkftances  acêtbe&.I«jeatt  dans  cet  état  &t . 
cnCiite£Jtrée  par  JMU  Monnet,  iqwèi  quoi  il  deffécka  le 
.Jépâtqui  étoitreftéfiirle filtre,  &;après  ratoirtamafl'é 
ic^g^ett^ème&t^  il  le  pefa ^  le  poid«  de  ce  déf  ôcie msi^  : 
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être  de  jeax  gros.  M.  Monuec  obrem  eif  4|ittr<|ii'7 
fsû£»ic  e^fenrefcrnce  avec  les  acides  ;  il  s'agifToie  poot 
lafSvde  faire  la  fépariinon  de  la  terre  an  ce  par- 
faitement indiquée  par  cette  expérience,  d'avec  le  fer- 
Ce:  Académicien  délaya  en  conféquence  ce  précipite- 
dans  de  Teau  diflilléc ,  &  il  \?erfa  deffus  de  l'acide  ni- 
creux  aâbibli  par  beaucoup  d'eau  j  il  y  eu  mit  même  jUp 
ce  qu'il  ne  pariît  plus  d'effervelcence.  Cette  pré- 

<<jUtôoii  priiey  il  vetfa  le  toac  fur  ua  filtre^  aHa  dfeiile ver 
fBxaâemem  Ia.diifolution  de  cette  terre.  Poat  cybtenft. 
tBÙkt  cette  terre  y  il  verfà  '{tir  <fette  didolation.  de 
Talkali  fixe per  deliquium  ,  jufqu'à  ce  qu'il  Tcilt  emie— 
rcmciic  précipité  3  il  l'obtint  également  par  le  filtre,  5c 
rayant  tait  fécher  ^  il  n'en  eut  qu'un  gros  :  après  quoi  il 
pxit  le  mars  rcfté  fur  le  premier  filtre ,  il  verfa  defTus 
ibffiCuite  quantité  d'acide  vitriolique  y  qui  le  diflolvio 
xadicalemem.  Cette  difTolntton  fut  filtrée  par  M.  Mon- 
net» coo^ae  la  première      après  I^échilcoracionJt  le 

,  defféchement  de  ce  qui  refta  ^  le  filtre  •  ce  tétiik  ne . 
fe  trouva  être  qu'un  peu  de  felenîte  ;  ce  Cnymifte  n'en  * 
put  ramaffer  que  deux  erains.  Il  lit  après  cela  la  pré- 
cipitation du  fer  par  Talkali  fixe,  de  même  qu'il  l'avoic 
faite  pour  la  terre  abforbante  ;  l'ayant  fait  fécher ,  i\ 

•  Di'en.  obfinc  qi^e  vin^t>{îx  grains.  La  difEérehce  qui  s^fl 

,  trouvée  encre  le  poids  de  ces  difFéremcs  matières.  &  le 

Sids  de  la  totalité  du  fédiment ,  provient  »  feloil 
•  Moxuiet,  de  la  perte  ou  du  déchet  qui  eft  pref». 
qu'inévitable  dans  de  pareilles  manipulations. 
»  M.JMonnet  évapora  enfuite  jufqu'aux  trois  quarts  de 
volume  la  liqueur  qui  refloit ,  après  en.avoir  obtenu 
le  dépôt  y  il  y  parut  quelques  feuillets  feleniteux  que  ce  ' 
ÇJiyiniAe  fepara  ^u'il  pefa ,  il  s'en  trouva  quatre 
grains  ;  il  continua  eiuistte  Févaacttatioa  de  Teati  juC- 
qtt'4  ilasà^  i     H  ne,  Ini  t^a  plus  que  quatre  autre» 


graiusd^me  matsete^qui  lulîiarui  véritablement  ^trac* 
rive  5c  alkaline.  L'aciae  vitriolique  verfé  deffus ,  endé*- 

gag^coit  des^vapcuis  d'elprit  de  ici  très-fcnfible >  en  faih 
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fant^e  foric  efFervcfcencc.  Al.  Monnet  en  rend  raifon  J  ' 
ilptétcud  que  cccte  matière  venoit  de  la  tourbe,  aa  tra- 
vers ^de  laquelle  les  eaui  d'Aumalo  paflent  vraifenibfa^ 
blensent  ;  <juant  aux  vapeurs  d'efprit  de  fiîi  indiquent 
;  ^du  ici  marm tm  £aiC|  dit  ceXihymifté  >  que  prefqoe  ions 
^les  extraits  desvégëcauz  coneSennenc  plus  ou  moins' de 
ce  fel ,  ou  plutôt  du  Tel  febriftige  de  Sylvius.  M.  Mïil-  ' 
graffa  favammeiu  démontre  cette  vente  dans  un  Mé- 
moire inieré  parmi  ceux  de  rAcadcmic  Royale  des 
^Sciences  <ic  Berlin  j  il  cil  prouvé  dans  ce  Mémoire  que 
.    les  alkaiis£xes  exiûem  tout  formés  dans  les  végétaux,  . 
jAL  Monnet  prouve  enfuite  l'exiilencc  du  fel  matmdant 
.l'extrait  qui  lui  eft  réfiilté  des  eaux  d*Aumale  par  Té* 
i^apbratîon,  il  a  vetfé  fur  cet  extraie  délayé  du  ctfoa$ 

jdam  Teau,  de  la  dîffolutîon  d'argent^,  elle  s^^ft  p*^ 
CTpité  en  un  blanc  fale  ;  la  bafe  qui  lui  éroitunie,  n'é- 
toit  point  d'ailleurs  une  terre,  continue  M.  Monnet, 

.  puifquc  Talkali  fixe  veifé  par  deflus  ne  la  troubla  point 

]  &  u  occafionna  aucun  précipité.  C'eA  fans  doute  l'état 

Jic  cette  matière  qui  a  Éiit^cnfcr  à  Mj  Marteau qu'il 

.  k  trott^oit  du  bitume  dans  les  eaux  d'Aumalè^^  mais  il 
auroit  dâ,  ajoute  M.  Monnet  ».  ne  pas  s^en  tenir  aox 

'  apparences  comme  il  a  fait.  M.  Monnrt  conclfad  en- 
^.  fuite  de  toutes  fes  expériences ,  que  les  eaux  d'Aumale 
ne  contiennent  que  de  la  terre  abforbantc ,  du  fer  ,  très- 

^  .peu  de  felcnite  éc  encore  moins  de  cette  mntiere  eitrac- 
tive  9     il  fiait  enHn  fa  dififertation  en  combattant  le 

^  intiment  de  M.  Marteau»  audjet  du  fouftre  ane  ce 
•  *  dernier  afliire  Ct  ttouver4ans  les  eaux  d'AumaiCiierfiic* 

^  jdant  à  ce  fuiet ,  fur  ce  m'zjTùsa  rsm  un  fédiment-de  ces 
>aux  â  digérer  avéè  deralicàli  fnt,  il  avoir  obtenu  uo 
précipité  de  cette  leflivc  filtrée  en  y  ver(ant  deflus- un 

^  acide  j  mais  une  pareille  expérience  n'eft  pas  fufiîfantc. 
Selon  M.  Monnet,  pour  démontrer  Texiftencc  du  fouffrc 
rapportée  par  M.  Maneau ,  il  auroit  encore  fallu  que 
M.  Marteau  examinât  fi  la  ic/Bve  en  qucftion  avoît  tou- 

'  jcs,  les  propriétés  ^on  Me.de'foo&e ,  ^  fi  le  piéc^pisé 
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qa  il  en  a  voit  obtenu  avoir  tous  les  cara£^er«  du  Coa&e^ 
comme  de  noircir  l'axgem»  de  fe  CiiUimer  &  de  rép^fbp-  * 
dre  en  brâUac-dfs  vapeurs  d'erprîc  volatil /ulphatosx»  . 

M;  Marocain  à  répondu  à  la  criciquct  de  IfL  hloxamt 
âstof  te  JomaiLde  Médedae  du  mois  d'AvcU  de 
ht  -fftçoii  la  ploii  ûtnfiif ûmc.  Tout  Icâeitr  qui  ytmÀ:%, 
fc  mettre  au /ait  de  cette  rcponfe  ,  pourra  la  confulcer 
dans  le  texte  même,  elle  a  pour  titie  :  Examen  des  obfer^ 
valions  de  Al,  Monnet  fur  Tanalyft  des  eaux  d^  AumaU. 
Jbi  refte»  on  peut  dire  que  ranalyfe  que  nous  avou&iap*^ 
porté  dai\s  cet  ouvrage  d'après  M.  Manieaa,  aanoiice  daiisÇ 
ce  Médecin  un  rrai  obfen^atenr  ^  &  en  même-wns .  Uto 
ktbile  Chymiile  ;  mflllxm  ttaité  a-6^tl  mérM  les  plus 
n-anés  éloges  de  la  patt  de  la  Pac^Ucé  de  JMLédtcine 
Paris.  •  .  .  •   ■       •   '  . 

Nous  allons  rapporter  ici ,  &  c'eft  par  où  nous  finîf-. 
fons  l'article  concernant  les  eaux  d' A um aie,  quelques 
ob£ervatioBs  pratiques  de  AL  Mar^au  ^  lui  iqs  boDs  ef* 
êtes  de  ces  eaur. 
*  Preudtn  phùrvéuion^  François  Gentiéu»  d'Affig^. 
eli  Ptcacdie ioufiolt  depuis  (ept  i  huit  mois  des 
fltmci»  d'èftomic  qui  lui  rendoient  la  refpiratlÔD  cnffi»- 
ctle;  il  croyoit  qu'il  fortoit  de  la  région  épigaftriûue 
un  feu  qui  fe  répandoit  fur  le  flerinim  ,  &  lui  cauloit. 
même  des  douleurs  i  la  partie  externe.  Ce  malade  n'a- 
voif  point  d'appétit  &  ne  fommeilloit  que  très-peu^ 
Ù  plaignoit  en  outre  de  iaflitudes  (poatàn^es.  M.  Mar^ .  * 
ceati  lui  aroit  £iic  piiieiadiB  ùsri%  apparence  de  fi^ès 
bams^l^'bott3U>asaizM»âclesti£^^  dia^prétiques^"* 
l'acfkftonîedttiiic  gaflrique  parut  i  ti.  msUteau'êtte . 
la- caufe  de  ces  accidcns.  Ce  Médecin  après  avoir  pré-  ' 
parc  fou  malade  parla  faigncc  &  la  purgation  ,  lui  fit 
pccndre  des  eaux  d'Aumale  coupées  avec  un  quart  de 
lait  cbauSé  au  bain  marie  ;  il  en  prit  ime  pime  par  jQOC. 
feadaut  unmois»  elles  paiToieiit  très-bien  par  les  urines^" 
Au  botu  de  qnbue  jours  taSi  appétit  commença  â  renaSr-^ 
arè,  (Se  le&maieâ  i  fe^èmr/^dt'h  %  do^^oiss  U  goiK  ' 
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émt  libre  ;  quant  aux  douleurs  4ii  Bktuum  ^ 

*  feiinée  la  poitrine  ,  elles  (è  font  diitlp^es  etitiereaiaiç 
&  comme  par  degtés ,  il  fat  enfin  parfaitement  guéii. 

S€conde  obfciyadon.  Dom  Malon,  à  qui  on  doit  la 
première  découverte  de  ces  eaux,  avoit  en  1750,  unç 
sevré  miiiaire ,  dont  l«s  fuites  avoicpi  é%é  la  çqiau^Br 
tion  dêsÂtaifares  ;  rendu  par  desi  remèdes  aj^ropriés  4 
fbii  premier  écat,  il  lui  reftoic  toq/oors  utie  dîQ^ç^ûqa. 
d  la  miltake ,  i  lamelle  U  de?ou  de  ram  e»  «eoM^  ua^. 
tribut;  B  eu  aVok  encore;  attaqué  au  printems  dt 
17^4,  il  étoit  d'ailleurs  d'un  tempérament  bilieux  «S: 
d'un  teiuf  tendant  à  ri(5lerc  j  quelques  mois  après  le 

.  retour  de  la  miiiaire  ,  M.  Marteau  met  Dom  Malon  à 
i'alage  des  eaux  de  Forges  »  qui  le  prcferverettt  4^  la 

orecfaute  &  ferrifierent  Ton  eflomac.  jU'amiée  Èxlik^^A 
wit tes  eaux  d'Aumale,  eUe^.  paflercm  faciloncm  pgf 
les  '  «tines  Zc  prefque  toujours  uoe  fois  ou  d^wc  gar . 
Tels;  efles  im  donoeréut  bon  appétit,  ^éclairdrenc  foo 

^  teint ,  &  produifircût  enfui  tous  les  bons  elfeis  qu'oa 
avoit  vu  refulter  des  eaux  de  Forges.  Toute  la  différence 
que  ce  malade  y  remarqua,  c'cft  que  les  eaux  d'Au*| 
maie  Tétourdifloient  d'avantage  &  lui  valloieuc  de  l'o^ 
pittsn.  Dom  Maloa* a  répété  en  17^6  ^  laboiiibn.decef 
«aoxj  &  depuis  1754)  il  n'^  pbvî  eâiiT^  €es^dn|pijioii| 
miliaires  annuelle^;  Ion  eftjwniifi  filit  oes^^ 
fes  fenâiûns,  "Se  n'a  plus  befein  d'émétfque  deux  on 
trois  fois  par  an  comme  autrefois ,  pour  fe  débarra£er 
de  la  furcharge  des  faburres  bilicufes. 

Tr9Îjume  obfervation,  M.  Guilain  de  Maigneax,eu 
Picardie,  âgé  d'environ  trente- fix.  atts>  avoit  c^fa.uo  > 
coupdepieddedicval^  dont  TefTort  portotC  e|i  pN^. 
fur  le  ilemum  de  en  partie  fur  rei^omac:  il  av^kcia^. 
cité  k  Ikng.  Trois  ans  après  U.Sk  .s^ffi&w  de  «cciU^iiei 

'  JVft^mac,  elles  détinrent  iiabmelles  ,  le  répétaiitpiiir  » 
fieurs  fois  de  fuite  tous  les  mois  ou  fix  feaiaines  avec 

j^vie^  &  déjc^ious  ikug^iicsià.la.%  ^  * 
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l'akie  des  latremens.  Depuis  la  fin  it  Mars  1 7  5  ^  >  cétflt 

colique  ccoic  quotidienne ,  elle  prenoic  à  heure  réglée 
-  au  lieu  du  frillon  ;  la  ticvre  s'allumoit,  les  douleurs 
'  durôient  quinze  heures  ;  il  n'y  avoit  pas  de  jour  que  le 
malade  n'évacuât  un  demi-feptier  de  fang  par  les  fclles 
iur  la  fia  de  l'accès  j  il  ne  pouvoicfupponer  la  moindre 
liourritorcj  &  il  fe  croa^oit  dans  un  roarafine  à  (àivc^ 
àiCtfyéict  totalement  de  fa  euérifon.  AL"  Marceau  fat 
confiiité  par  ce  malade  dans  k  courant  de  Juillet  |  il 
lui  propofa  les  eaux  de  Forges  ou  d'Aumale  ,  comme 
Tunique  reflburce.  M.  Guilain  fe  décida  pour  celles 
d'Aumale ,  il  en  prit  pendant  trois  femaines  fur  les 
^  lieux  mêmes  ;  il  les  prenoic  tiedes  i  petite  dofe  d'abord, 
'  enfolte  â  la  dofe  de  deux  piiues.  Dés  le  cinquième  jour 
qu'il  eii  fit  ufage  »  il  eut  grand  appétit  ;  les  coliques  ôc 
ta  fièvre  ceflèrent  t  les  eaux  paflerent  par  les  urines.  Le. 
SQilade  recouvra  promptêment  la  ùnté  par  fes  fecours, 
^  n'éprouva  pius  a  la  mite  aucune  rechdte. 

Quatric-me  obfirvation.  Marie  Engren ,  de  Contaville  , 
âgée  de  dix-neuf  ans,  foufFroit  depuis  trois  mois  un  vo- 
milTemeut  habituel  après  le  repas;  il  étoit  caufe  par  les 
retards  &la  petite  quantité  du  flux  menftruel ,  &  n  a- 
voit  d'autre  goût  (][Ue  celui  des  aiimens.  Les  bains  dc$  . 
jambés  9c  le  vind'abfynche  énulé  ii^avoienc  pas  réuffis  i 
la'  Q^alade  avoit  la  fièvre  chldrotique  &  tomboit  dans  le- . 
«narafme  ;  elle  prît  des  eaui^  minérales  d'Aumale ,  Si 
elle  récupéra  par  leur  moyen ,  une  parfaite  famé.  Les 
vomiiîemens  cefferent  dès  les  premiers  jours,  fon  ap- 
pétit revint  >  ^  cniin  les  régies  repaiurenc  avec  leas 
abondance  ordinaire* 

•   Cinquième  ohfcrvaiion.  Angélique  Pibon ,  de  Freten- 
çourt^  fottfioit  depuis  cinq  ans  une  céphalée  habituellej 
dont  elle  acCttfi>it'  un  coup  de  foleil  »  mais  qui  évidem^  » 
ment  avott  la  fource  dans  la  foibleiTe  de  l'eflomac 

rimperfcétion  des  digcftions  ;  elle  avoit  été  faignée 
plulieurs  fois  aux  bras  6c  aux  pieds  fans  en  reffentir  au- 
ami  foalagemeiu.  £lle  but  par  Tavis  dQ  fou  Chirurgien , 
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9es  eàttx  d^Aumale  pendant  Tefpace  dè  Jéuf  xnois 
quelques  jours  i  pendant  les  fiz  premières  'ièofaînes 
elle  n'en  reffencit  pas  beaucoup  d'eiFecs,  feulement  fès 

dégoûts  n'étoienr  plus  fi  confidérables  ;  maïs  les  fixfe- 
'maincs  pafTces  ,  fon  cftoniac  commença  a  le  fortifier  , 
Tappétic  lui  revint  &  la  tête  le  dégagea  a  proportion  j 
les  eaux-ue  paffoient  chez  elle  que  par  la  diurcfe,  ex- 
fiepté  les  Jours  qu'on  les  aiguifoic  avec  Ip  iêl  de  fef-: 
guette.  / 
'  Sixième  oBJervation.  Saint-Houoré^  Soldat  au  Régi-' 
ment  de  Normandie  »  âeé  d'environ  vingt  ans,  avoir 
fait  débauche  en  vin  ,  cidre  &  eau-de*vie ,  au  retour 
d'une  lièvre  intermittente.  Yvre  il  ctoif  rcfté  par  un 
tcras  froid  &  pluvieux  couché  fur  la  terre.  Le  retour  de 
la  âevre  fiu  le  premier  fruit  de  fou  intempérance  3  élire 
étoit  quotidienne  3  fuccéda  bieii-tôt  après  lê.  flux  db 
rentreioreux,  la  bou^^fure  nniverfelle»  l'enflure  oedé-' 
maceufe  des  jambes  &  dés  cuifles  >  le  gonflement  fiatur- 
lent  du  bas  vemre ,  la  paucité'des  urines  fortes  étr  cour* 
leur  ;  a  peine  ce  Soldat  put  arriver  à  Thopiial  d^Atttnalé; 
•  il  avoit  Tair  hébété ,  les  yeux  égares,  la  prunelle  fore 
dilatée,  une  pente  invincible  au  lomraeil  hor^r  le  temps- 
.de  la  fièvre,  il  dëliroic  toutes  les  nuits  pçndanc  Taccés 
qui  arrivoic  (ans  firifïon.  Son  Médecin  craiguoir  Thydrô- 
€éphale«.  Il  commença  le  craitement  de  cette  '  maladie 
|>ar  l'ouverttire  de  1à  veiri^  au  brjgis  répétée  une  fois^  .^c 
il  le  purgea  douccmenf;  il  lé  mit  cnîiiite  penâànt  huit 
jours  aux  bouillons  anti  -  fcorbutiqucs ,  apc  ritifs;  fa  ' 
fièvre  fe  rallemit  un  peu,  le  délire  cclla,  maïs  la  foni- 
nolcnce  &  renfiurc  s'opiniâtroient.  M.  Marteau  lui. lie 
prendre  le$  eaux  d'Aunidle  aiguifées  de  fix  grains  de 
nitre  ;  une  diurefe  abondante  diflipa  d -abord  la  çadi6>' 
q^ie ,  enfuite  le  flux  de  vdttrr^  rappétit  commença  I  re^ 
n^tre,  mais  plus  fore  qtf  il*n'auroit  été  à  defoer  ;  la 
fômnoleiice  &  le  délire  céffcrènt',  mais  non  la  fièvre  , 
les  accès  étoieiit  feulement  moiiis  violc:T5  &  de  mola- 
ire durécw  Au  bout  de  dix-neuf  joiirs  d^uÉ^  de  cfes 
Tome  L  fit 
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eaut ,  coinaié  il  ne  fe  mmvoic  plus  âlors  que  tâ^ 

fièvre  à  combattre ,  M.  Marteau  crut  que  le  quin- 
quina peurroit  faire  autant  de  bien  qu'il  avoit  fait  de 
mal  dans  les  premiers  tems  j  il  le  donna  en  dccodtio» 
tous  ks  foirs  à  la  dofe  de  deux  fcrupuies  >  avec  douzre^- 
grains  de  cafcarille  ;  il  fit  en méme-tems continuer  Teaii 
gninétale  jufau'â  la  fin  du  mois  :  le  concours  de  ces  re«»* 
inedes  a  produit  une  guérifon  plus  prompte  9c  plus  CUxé 
qu'on  n'muroit  pu  Pefpërer  par  toute  autre  pratique. 

Septième  objèrvatibn^  Une  fille  de  48  â  4^  ans  y 
dont  les  règles  Tavoient  quittés  depuis  un  an,  fe  plai- 
gnoit  d'un  aflbupiflement  continuel  ,  d'un  mal-aifc 

Îcnéral  »  d'ii3:ipaiirance  &  d'inertie  à  tout  mouvement  ^ 
t  maux  de  tète  gravatiâ  habituels ,  de  dégodt;  une 
dartre  (è  j'oignoit  â  fe^  premières  indifpofitions  9  elle 
occupoit  toute  la  vulve  &  le  périné.  Les  grandes  èc 
petites  lèvres  étoient  ^parfeméès  de  phliâenes  comme 
eréfypélateux,  defquels  fuintoit  une  humeur  fort  âcre 

2ui  caufoiî  des  prurits  extraordinaires.  Cette  fille  bac 
es  eaux  d'Aumale  pendant  vingt-cinq  jours ,  fe  baC- 
finaiit  la  partie  malade  avec  la  même  eau»  &  elle  âi( 
guérie  fans  aucune  récidive. 

Huidemt  qbfervàtlotu  Madame  dUallem  d'OdiquÇj 
de  flfontreuil-wr-mer ,  fe  plaignoit  depuis  plufieu^s 
années  de-  maux  d'eftomac ,  accompagnés  de  vomi& 
fcmens  habituels  après  le  i^pas.  Les  eaux  de  Forges 
l'avoient  guéries ,  mais  depuis  deux  ans  il  lui  refloic 
^es  pefaliteurs  lors  de  la  digefliou ,  &  une  fièvre  irré* 
guliere  accompamée  de  maux  de  tête  >  que  ces  eaux 
n'avoient^  pu  entièrement  diffiper;  elle  a  eiTayé  celley^ 
d'Aumale  vers  la  fin  d'Août  1757  >  elle  s'en  eft  très- 
bien  trouvée  Zc  mieux  que  de  celles  de  Forges ,  qui 
Tannée  d'auparavant  lui  avoient  même  caufé  uiie  fièvre 
Continue  à  la  fin  de  la  féconde  faifon.  Nous  pourrions 
*  encore  rapporter  ici  plufieurs  autres  obfervations  \  mais 
'  comme  elles  fe  trouvent  inférées  dans  la  diilercaiiou  de 

Ma{(N{(|a  »  nous  prions  nos  Icâeuis  de  vouloir 
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y  avoir  retoars/^ik  veulent  s'en  procurer  on  plus 
ample  détail.  ^ 


A  UT  E  U  l  L. 

UTE  UIL  eft  fim^  an  environs  Je  Pafis.  Pierre 

Habcrt ,  Médecin ,  a  publié,  en  i6i8,  un  peiit  traité 
intitulé  :  Des  vertus  &  des  propriétés  des  Eaux  miné'^ 
raies  d*AuteuiL  On  ne  connoît  actuellement  dans  cet 

^  endroit  que  le^  eaux  qui  coulent  dans  les  jardins  de  \% 
maifofi  (eigneuriale  de  Paffy ,  i  Textrémité  du, village» 
on  foupçomie  qu'elles  contiennent  du  cuivre  ;  du  moins 
ML  de  la  Paupliniere  qui  occupoit  cette  maifon  ^  avoit« 
il  défendu  qu'on  en  puifat  i  caufe  de  cet  inconvénient; 

■  On  trouve  dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences,  une  efpece  d'ana- 
lyfe  des  eaux  d'Auteuil  ;  ces  eaux  prifes  au  commen- 
cement de  Tété  ,  lit-on  dans  ce  volume,  étoient  lim« 
{>îdes  infipides.  En  les  faifant  évaporer ,  elles  Ibnt 
cou|onrs  demeurées  lympides  (ans  pellicule  &  (ans  âoc^ 
cons  ;  fur  la  fin-tl  s'en  eft  féparé  rrés^peu  de  réfidence» 
laquelle  étant  Hefféchée ,  s'eft  trouvée  être  blanche  & 
de  faveur  faline,  fon  poids  n'étoit  qu'environ de 
celui  de  Teau.  Le  fel  de  cette  réfidence  avoit  du  rap- 
port à  cette  portion  du  fel  commun ,  qui  fe  cryilaliife 
au  froid  ;  cette  analyfe  ne  paroît  pas  fufHfante  pouc» 
pouvoir  déterminer  la  nature  des  eaux  d'AuteuiU 

A  X, 

Ax  efLune  petite  ville  de  France  fimée  au  pays 
4e  Foix  ,.lur  TAriege  ;  elle  eft  renommée  par  fes  eaux 
limérales  qui  gueriâe^|>'  k  ce  qu'on  prétend  ».  1«$ 
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^coueUes.ALSiere,  de  rAcadémicRoyaledesSdeiici^ 
&  Belles-Lettres  de  Touloufe  >  a  publié  »  en  17  ^  8  »  na 
Mémoire  (ur  ces  eaux  ;  Il  a  employé  i  leur  etamen  le 

loifîr  d'une  grande  convalelccnce  :  c'eft  aux  eaux  d*Ax 
qu'il  eft  redevable ,  dit-il ,  de  fon  rétabliffcmenc.  II 
rapporte  vingt-quatre  obfervations  fur  les  cures  opérées 

Car  leur  moyen,  il  n'oublie  pas  fur-tout  dans  ce  nom- 
>re  fa  propre  guéri  fon.  Cet  Académicien  écoit  eztrâ* 
xnement  zélé,  mais  il  n'avoit  ^ue  quelques  connoif- 
iances  fuperficielles  de  la  chymie  ^  auffi  dians  Tan^yfe 
<;u'il  rapporte  de  ces  eaux,  il  s'eft  hiSé  diriger  par  un 
jeune  (Jhymifte  de  Paris,  qui  lui  indiquoit  pcu-à-pca 
la  marche  qu'il  devoit  fuivre.  Coxmne  ces  eaux  font 
adluellcnienc  trcs-peu  fréquentées,  nous  ne  nous  étCH;* 
drons  pas.d'avantage  à  leur  Xujeu 


OBSERFATIONS.  Il  y  a  encore  quelques  autres 
fontûincs  minéraLs  en  France  qu'on  pourroit  ranger 
fous  cette  première  lettre  de  L'Alpkabet ,  telles  que  celUs 
Amiens ,  d'AvaiUeSj  dîAcqSy  d'AUis  ,  à*ArUs,^  d€, 
la  forêt  d*  Ardennes  ,  d**  vriols  &  d*Aas  ;  mais  ce€ 
fontaines  font  fi  peu  connstes  qu'il  eft  ifùaile  et  en  jMT- 
ier  ici.  Nous  indiquerons fiiUement  Us  -OuvMfcs  qtii 
ont  parus  à  leur  fujet* 

'  Aa  ,  ou  A  as  eft  fît  ué  dans  le  Bearn  ;  on  trouve  dans 
.cet  endroit  une  Jburce  d*eau  vive  ,  ci  Laquelle  on  a  donné 
le  furnom  des  Arquebufades  ,  à  caufe  de  la  propriété 
qu'on  dit  qu'elle  a  de  guérir  les  pUyes. 

*  Amiens  eft  la  Capitale  de  la  Picardie  ^  la  fontaine  qtd 
MttU  dans  fis  ettifirons  pajfe  pour  fêtrugiruufe  ,*  on  en 
a  fût  tanalyfc ,  rtiais  cette  anal/Je  ne  m' eft  pas  par-^ 
penuên  • 

■  Availles  eft fituec  en  la  Bajfe  JMarche  ;  on  a  découveri 
'dans  cet  endroit  ^  en  2623,  des  eaux  mirffrales.  On  a 
€édig£À  UuT  fujn  un  petit  jU^noire  qui  eft  eMQiê  im-^ 
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ttufait  9  dans  Uquel  on .  traite  de  leur  nature  »  de  leurs 
effets  &  des  maladies  auxquelles  elles  font  propres.  Ce 
JUimoin  fait  j^nie  de  ceux  de  Mtjfieurs  Jean  Ù  Pierre 
Robert  y  ÙetaenanS'Ginéraux  en  ta  ville  deDorat^Ù  ejt 
aBueliement  en  la po [fejjion  de  Madame  de  la  Giteronniercy 
leur  héritière  en  partie.  Elle  demeure  dans  fon  Château  de 
Villemanin  >  près  de  Dorât ,  éUiiion  &  dioctfe  de  Li^ 
•  mages. 

Acqs  p  eu  Dax  eft  une  petite  ville  de  France  en 
Cafcogne  ^  oit  il  fi  trouve  des  eaux  minérales»  M.  Dufau 
A publiédeux  Traités furets  taux  ^  ou  pour  mieux  dirt  il 
M  donné  dttoi  éditions  Àu  mémt- ouvrage.  Le  premier 
Traité  a  parutn  ijs^à  Acqs  ,  //  eft  intitulé  :  Effai  fur 
les  eaux  minérales  d'Acqs  ;  le  fécond  avoir  pour  titre  y 
.  Obfervations  fur  les  eaux  thermales  d'Acqs  ,  où  Ton 
donne  une  jufte  idée  de  leur  nature  &  de  leurs  propriétés. 
Acqs  175^.  in- II.  On  trouvt  dans  une  lettre  inférée 
la  fin  Je  tes  Obfervations  y  qui  le  même  ouvrage  avois 
déjà  été  imprimé  avant  1 753  y  &  que  la  prtuU^rt  éditiou 
àvoit  mérité  à  PAuttur^  l'ajfotiation  à  P.Aeadémit  de 
Bordeaux  ;  on  veut  fans  doute  parler  de  .l'édition  de'  • 
^73^'  -l^^^^^^  ferons  un  article  â  part  de  ces  eaux  y  au 
-mot  Dax.  Foye^  Dax. 

A  lais  eft  une  ville Jîtuée  dans  le  Bas  Languedoc  ;  Il 
y .  A  des  taux  minérales  dans  fes  environs  :  il  a  paru  * 
fur  tes  taux  unt  pttitt  brochure  de  dix-huit  pages  y  fans 
.  titré  ni  nom  d^Edittftr  i  tUt  rtnftmt  jîmplemtnt  un  ttr^ 
.  t^at  dt  Marc  Giràùdety  Jtan  Giltrt  &  François  U 
Croix  {de  Laumag  es)  Médecins  d* A  lais  y  fur  l*itfa^e& 
-  r utilité'  de  ces  eaux  ,  &  différentes  lettres  de  Jtlédecins 
,  Ù  de  particuliers  adreffées  à  A/»  Faucon  ,  maître  de  Ll 
fontaine  de  Daniel  y  fur  la  bonne  qualité  des  eaux  de 
cette  fontaine.  M.  François  Hoïffier  de  Sauvages  ,  Pro^ 
fejfeurà  Montpellier ,  a  lu  dans  unt  ajftmblét  publique 
de  cette  m(mt  villt  ^  tt  ip  Avril  IJ36  y  un  Mémoire 
fur  ces  taux.  Ct  Mémoirt  ft  trouvt  rapporté  prefqut  eouà 
.  ffiiltr  dofls  la  defcription  Je  lu  France  de  Piganiol^-    '  ; 
•    •  Gui 
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ArUs  ejlune  vilU  de  U  Provence^  Le  Mertufe  du  mais 
de  Novembre  1 68o  ,  foû  mention  d'eaux  minérales 
qiion  a  décQuverus  dans  fes  environs*  J^n  i68i  y  il  a 
paru  à  Arles  une  petite  brockitrè in^/Ç  imiiuUihi,  Foor- 
taîne  minérale  d'Arles  ,  nùuvtUtmtnà  dâcomatt  par, 
Jofepk  Seguin ,  Docteur  en  Droit.  ' 

Il  a  paru  en  1 577  ^  à  Paris  in-S*t  wu  autre  broeiur^ 
fur  les  eaux  de  la  forêt  étAfdennes  que  nous  avons  an^ 
nonce  au  commencement  de  ces  ohfcrvations  ^  elle  a  pour 
titre  :  Petit  Traité  des  Merveilleux  effets  de  deux  admi- 
rables £oacaiiies  d'Âideniies  ,  &  le  moyen  d'en  ufer  en 
piufieurs  maladies  ,  y  pris  du  latin  de  Philippe  Itefaitr- 
çon  y  Ù  mis  en  fianfais  par  Martin  Lefebyre. 

Les  eaux  d^ Aquitaine  y  dtAlface ,  d* Anjou  &  dfAee» 
ver  g  ne  font  indiquées  l^.dans  une  tkefe  réeUgée  par  Jl£. 
Bordeux^  qui  a  pour  titre  :  Utrum  Aquitanisc  minérales 
aquar  morbis  chronicis?  Cette  thefe  a  été  foutenue  .&  a, 
paru  en  1 754  ,  dans  les  écoles  de  Médecine  /  elle  eft 
£  autant  plus  intérejfante  >  que  Us  traités  des  eaux  mi- 
nérfUs  de  iotae  PAquieaitic  >  jk  Jone  ana^fés  Ù-  dijcutés 
favammeat. 

I  2\  Dans  deux  petits  Mémoires  imprimés  à  StraJ^ 
tourg  ;  Pun  a  pour  titre  *  Melchioris  (êbiiîi  difleitatio** 

num  de  acidulis  fe£tiones  duar,  in  quarum  priore  agitur 
de  acidulis  in  génère  ;  in  poftcriore  vero  de  Alfatiae 
acidulis  in  fpecie  ,  1 627.  in-8®.  Vautre  eji  intitulé:  De 
therrois  &  balneis  Alfatiac  fub  romanis  auchore.  J.  D. 
SckoBpflin»  U  eft  inféré  dans  i'Alfatia  illullraca  du  même 
Auutir.  On  a.  fotuenu  depttis  peu  à  Strafbourg  une  ihefi 
quia  pour  titre  :  DlfTenario  ckîeiiiico-iiifldica  ée  fbnribios 
xnedicacis  K\£zx\x.U  Auteur  de  cette  thefe ,  ejiM.Guérin. 

3**.  Dans  un  mémoire  de  M.  BertheLot  du  Paty  >  Pro- 
fejfeur  en  Médecine  à  Angers  :  ce  mémoire  concerne  les 
eaux  d*  Anjou  ;  il  eft  encore  manufcrit  &  Je  troirve  dans 
le  Secrétariat  ^  Û Académie  des-  Sciences  Ù  MelLes^ 
Lettres  £  Angers^ 

j^.Doiis  îesohferpMti^nsthiftdrisiuuunUê  ietAm^ 
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lorgne  ^pâr  Ht*  te  Jkhnnier ,  qui  fiifûtiPènt  irfiprimées 
dans  le  traité  de  la  méridienne  &  dans  celui  des  eaux 
xninérales  d'Auvergne  &  de  Bourhonnois ,  qui  font  Vun 
€f  L'autre  rapportés  dans  le  volume  des  Mémoires  de 
fAcedime  de^V année  lyoS.  Nous  aurons  à  la  Jiiite  ec-^ 
fiajion  de  parler  plus  en  déuU  de  toêats^les  eoM  d€  ees 
Provinces  dans  des  anielis  JépaNsm 

mmmmÊmmmÊmmmmmsm^mmmÊmmmmÊmmmÊ^  . 

BAGUIEKES, 

JBaGNIERES  eft  une  petite  ville  du  Bigorre» 
éloîenée  de  cinqlieues^  Barreee^s  du  côté  4ti  nord  & 
de  «owEe  lieues  duPaur  du  cdte  du  Sud-eil  ;  elle  eft- 

très-renommée  par  fcs  eaux  chaudes  qui  portent  le  non» 
de  cette  ville.  Ces  eaux  font  prefqu*in(ipides  quoi- 
qu'elles aient  cependant  quelque  chofc  d^aftringent: 
prifes  intérieurement»  elles  font  uriner ,  lèvent  les  obC- 
iniâ:ions  &  purgent  quelquefois.  On  les  reeomtnande 
dans  la  jauniffe  »  la  oaiekexie  .de  les  conftitotions  pitui- 
teofes  3  elles  conviennent  pareillement  dans  les  fiippreC». 
lions  des  regl  es  &  des  hémorrlioïdès  :  on  les  pvend  encdre 
avec  fuccès  dans  les  maladies  chroniques  de  la  poitrine 
qui  demandent  des  remèdes  incifîfs.  La  dofe  de  ces  ' 
eaux  eft  depuis  une  iivre  jufqu^à  quatre  :  xmi  les  employé 
çxtérieurement  comme  résolutives  &  fortifiâmes.  On 
iregarde  en  cette  qualité  comme  très-eâicaces  contre  la 
f  suraly  fie ,  le  tirakfjpens  dà  tiimeurs  des  memWes  &dea 
antres  parties  que  les  médicameas  les  phas  communs 
n'ont  pu  didîper  »  pour  les  rhumatifmes  &  les  maladies 
de  la  peau. 

Nous  avons  différens  traités  furies  eaux  de  Bagnieres- 
Le  premier  de  tous  a  paru  en  16^5  ,  à  Touloufe  :  il 
avoir  pour  titre  :  Us  Fertus  des  eaux  minérales  de  Ba» 
,  gnieres  Ùde  £amgesi  Uufdég$éda  chaleur^  leur 

G  iv  .  ' 
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J^ion  létif  94mabU  ufage  >  par  Jédn  JHoiddts  ^ 
Maure  Ap^icûirt  de  Bagnieres»  Le  fécond  étoit  iotUiiléy 
Traité  de  la  propriété  Ù  effets  des  eaux  douées  &  chaudes 

de  Bugnieres  Ù  de  Barrent  s  ,  par  Le  P.  Defcauvets  :  à 
Touloufe  ij2C},\jÇ,  troiilcmc  eft  iarcré  dans  le  recueil 
des  Cfciivies  de  M.  le  Picfidem  d'Orbeflan  ^  nous  en 
donnerons  ici  i'cxtrjiit.  Le  quatrième  a  été  imprin>é.i 
^au ,  fous  ic  titre  de  Mémoire  Jur  la  nature  G*  Les pro" 

eieU^^eê  e^ux  minérales  de  Bagnieres.  M»  Lebaigy. 
o6):euf  en  Médecine  y  qui  eft  T  Aateur  de  ce  Mémoire  » 
en  a  fait  la  levure  en  i745>  >  dans  une  féance  acadé- 
mique de  Pau.  M.  Salaignac  ,  Docteur  en  Mcdccine, 
cil  TAuteur  du  cinquième  qui  a  paru  en  1 7  <  i ,  à  Paris  , 
chez  H^rilTam.  Cet  ouvrage  étoit  intitulé  :  Eaux  miné- 
raLes  de  Jfagnieres ,  anaLyJe  des  fources  deSaku  &  d*A.f». 
iijuelùngue*  M-  de  Saladg^ac  donne  dans  ce  traité  Ta-- 
iialyfe  '  des  deux  principales  fenrces  de  Bagnieres  3 
conune  le  titre  Tindiquc  aâez  :  il  les  confidere  d'abord 
dans  leur  état  naturel ,  &  il  fait  voir  tout  ce  qu'on  y 
découvre  par  les  fcns.  Il  les  foumct  enfuite  à  la  con- 
centration ,  à  révaporation  ,  à  TadVion  des  diftércntes 
fubftances  avéc  lefquelles  il  les  combine ,  ^  enfin  a  la 
difti^ation.  M.  de  Secondât  ,  M*  Darquler  Corsef^ 
mndant  d«i  1^- Académie  des  Sciences  >  M.  Caftelberg 
Médedn  à  Bprdeauz  >  &  M.  Campaigne  atUG  Méde- 
cin ,  ont  encore  tfaraillé  fur  ces  eaux  ;  la  plupart  de 
ces  ouvrages  font  manufcrits,  il  n'y  a  que  celui  de 
M.  Caûelbery  qui  a  été  imprimé  à  Bordeaux  en  1762.  ^ 
&i  celui  de  M.  Secondât  >  dans  le  recueil  de  fes  obfex* 
varions  phydques  &  d'hiftoirenamreljf. 

La  (ÎLuationde  Bagnieres>  feUm  tous  les  Géographes», 
eil  ime  des  plus  agréables  de-  la:Provinçe  de  Gùienne  9 
Dubarus  Ta  célébrée  dans  fes  vers ,  elle  eft  placée^ 
dans  le  col  de  la  vallée  de  Campan  ,  fur  la  rivière  de 
rAdour;  elle  ëtoic  connue  des  Romains  &  déjà  même 
très-recoinmandable  par  l'abondance  &  la  falubrité  de^ 

bains  chauds.  Oienard^  .daus  fa^mm^e  dp  l4Gi^.« 
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-fedgne,  râp{»ort^  jglufienrs  iiiiG];xprions  qai  jftàwtm  Iz 

yénté  de  ce  ùAu 

Si  on  examine  avec  attention  les  différentes  fource». 

3U1  coulent  dans  cet  endroit  privilégié  par  1;|^  nature  ,• 
e  même  que  leurnombre  &  leur  commimication  ;  on 
en  diftinguera  de  deux  fortes  :  les  chaudes  ^  les  tem^; 
féréûs.  Sl  le  Mar^s  d'Orbeifan  quî  a  fréqueoté  ce 
ipays  y  range  p&rmi  les  chaudes  celles  qu'on  nomme  la 
Iteine,  le  bain  des  Pauvres»  le  badn  Nouveau»  le  Roc  de 
Xânes;  les  plus  chaudes  deLaflerre  Se  Di;morat,Saliesy  • 
le  petit  bain  deDumorat  ;  la  plus  chaude  de  Tlieas  , 
Lauedan&laGuttiere.Les  fources  tempérées  font  Saint-- 
'  Roch,  les  douces  de  Laflerre  5  la  moins  chaude  de  Du- 
jnorat  &  de  Theas,  le  Foulon, l'Hôpital,  Lancs,  Ârû^ue. 
J^ngue  9  le  Prieur  if  Salefl:.  La  foùrce  de  la  Reine  ainfi 
nomm^ée  /  parce  .que  fon  bain  fut  >  dit-^p ,  conftmic  pat 
lesordres  de  la  Reine  Jeanne,  eft  tur  cette  colline  fii-. 
périeure  à  la  rille;  le  bofquer  qui  l'environne '&  le  pay- 
qu'on  y  découvre  ,  (ont  agréables  à  la  vue.  Deux 
tuyaux  fournifient  continuellement  de  Teau  dans  le* 
bafîjn;  huit  perfonnes  s'y  pourroicnt  baigner  commo- 
dément ,  quQiqu'â  découvert  :  la  longueur  eft  de  feizc 
pieds ,  la  largeur  de  douze ,  &  la  profondeur  de  deux 
pfiis  Se  demL  M.  dX)rbeiran  a  mis  une  livre  de  cette 
c^'daâs  un  va(è,  6c  jpar  le  moyen  de  Tareometre ,  il  a 
^fetvé  que  (on.  poids  étoit  beaucoup  plus  confidérable . 
41a  fortie  du  robinet,  qu'après  fon  refroidiffemcnr, . 
Cette  fource  eft  celle  qui  eft  la  moins  fréquentée  par 
les  buveurs ,  quoicju'eile  paffe  vulgaircnaent  dans  le  . 
pays  pour  la  mere  de  toutes  les  autres;  fon  eau  eft 
cl2ur<  y  lympidey  Se  n'a  aucun  mauvais  goût  j  la  p«- 
làiueur  ne  dmere  «eo  rien  de  celle  de  l'eau  commune, 
l^s  expériences  qui  ont  été  iaites  (iit  les  lieux  par 
M,  le  Marquis  d'Orbeffan,  lui  ont  donné  lieu  de  penfer 
que  les  principes  dominans  dans  les  différentes  eaux  de 
Bagnieres,  font  le  fer  &  le  fouffre  ;  qu'on  pourroic 

picore  y  uouvei  du  Tel.  marin.  Le^  eaux  purga-» 
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tms  ëc  fhiiitmm  ne  font ,  dit  cet  AaMnaiéen  / 

férences  cntr'elles,  que  parce  que  les  unes  font  plu^ 
fortes-,  les  autres  plus  toibles;  la  plupart  teignent  ea 
rouge  y  ea  jaune  les  canaux  dans  lelquels  elles  paflent  ^ 
çUc»iie  delaycoc  poiucle  iâvoa,  aux  coiicrak^f  elles  le 
graoelenc* 

Les  fementations  de  Teaii  chaude  de  la  Reine  s'eio^ 
ployent  avec  (accès  contre  les  rhmnatifines ,  les  en- 
ffoordifTemens ,  les  tredablemens ,  les  relâchemens  des 

iolides  &ld  paralyfie  ,  ainfl  que  nous  Tavoiu  déjà  ob— 
fervé  au  commencement  de  cet  article  d'après  M.  Lieu- 
taut.  M.  le  Marquis  d'Orbcflan  s'eft  fervi  pour  con- 
Aoicre  le  degré  de  chaleur  de  ces  eaux ,  du  thermo-*  * 
mètre  deM.  de  Réaitmitr  ;  cette  eau  était  alars  an  trente- 
newrieme  àef^i  demi ,  je  dis  alors»  parce  qoe  rien 
n'eft  pins  ordinaire  ^ ue  de  voir  diminuer  ou  angpnenttr 
la  chaleur  des  eaux  minérales.  La  Reine  fournit  i  l'hof^ 
pice  des  Capucins  une  fontaine  &  un  bain  ,  où  Ton  peut 
îe  baigner  à  couvert  ;  la  chaleur  des  eaux  de  rhofpice^ 
lorfque  M.  d'OrbelTaales  examina,  étoit  au  uence-fep- 
tieme  degré  trois  auarts. 

Surlamèraecotuneodeft  le.bain  de  la  Reine,  iSr 
tkHive  le  bain  des  pauvres  ;  la  chaleur  étoit  de  trente^, 
kiic  degrés  »  quano  M*  d'Orbeflan  en  fit  Pexamen  :  le 
bain  nouveau  n'en  eft  que  très-peu  éloigné ,  &  la  cha-» 
leur  étoit  portée  à  trente -un  degrés  &  demi.  Le  roc  de 
Lanes  eft  fitué  aux  pieds  de  la  montagne  près  de  la  ville» 
il  fert  à  ceux.qui  veulent  à  peu  de  frais  (aire  des  ic-^ 
medes;  (on  tuyau  eft  placé  hors  de  la  maifon.  On 
employé  cette  eau ,  ainft  que  la  plus  chaude  de  Laflerrt » 
Mt  nu^es  domeftiques.Les  eaux  de  ces  deu  fentcer 
pefëes  refpe6Hvement  entr'elles ,  ne  font  que  très-pett 
différentes.  Le  deo;ré  de  chaleur  du  roc  de  jLanes,  ctoir 
irinftant  de  robfervation  ,  le  trente-fixieme  &  un  tiers; 
Si  celui  de  Lafferre  ,  le  treoce-huitieme  &  un  tiers.  Sair 
Jies  eft  dans  la  ville,  lachaleur  varioit  entre  le  quasante» 
deuxième  ^  le  quaramo^toificmc  degré.  Dumonr  ai 
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ieuT  baînf  cliauJs,  deux  robinets  8c  une  cfouche  pla- 
cés dans  un  lieu  alTez  commode  >  à  l'abri  des  injures  de 
V2.1t  ;  on  y  voie  des  concrérions  pierreufes^  éclatantes» 
quiparoiffent  tee  on  féritable  eryftaU 

Toutes  les  eaux  dbandes  dont  nous  vêtions  de  parier  1 
forment  la  première  dafle  ;  Satnt*Rocli  tient  le  premier 
ran^  dans  la  feconde ,  c'eft-à-dire ,  parmi  les  tempérées, 
il  étoit  au  trente  huitième  dej^rés  &  un  tiers.  Les  dou- 
ches de  Lafferre  ont  trois  tuyaux  qui  fourniflcnt  abon- 
damment »  l'un  de  ces  trois  donne  une  eau  balfamique 
&  fouffirée,  oui  (emrŒUf  poiirn.AL  d'Orbeâanahmf 
diftiller  trois  livres  de  cme  eau  dans  une  cucarbite  de 
^Ferre'  bteif  Inttde  9  &r  un  (able  échauffé  doucement; 
ce  qui  paffa»  dît-  il ,  danl  It  récipient  An  fécond  jour, 
ne  différoit  point  de  l'eau  commune ,  &  ce  qui  rcfta 
dans  l^a  cucurbite  ,  conferva  fon  odeur.  Pour  connoître 
plus  particulièrement  le  principe  qui  y  étoit  contenu^ 
cefavant  la  fie  évaporer  jufqu'i  iiccité  y  ôc  il  trouva  an 
fond  de  la  cucurbite ,  dix  à  douze  grains  d'une  niatier» 
£iline,  âcrêft  ftiptique,  qui  n'a  pas  donné  la  couleur 
T^ne  an  fyrop  viohu  9c  qui  n'a  pas  fermenté  avec  l*e£^ 
frit  de  nitre*  Ce  fel  mis  en  diflbiatton  >  a  gnimelé  le 
îavon  &  n'a  pas*  rougi  la  teinture  de  Toumefol  ;  mis 
dans  cjuelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol ,  il  s'en  eft 
exhalée  une  odeur  d'efprit  de  fel  &  une  fumée  blanche, 
ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  aucun  alkali  dans  cette  ma- 
tière t  chacun  de  ces  grains  paroiflbit  un  petit  cylindre 
pyramidal.  La  chaleur  de  Lafferre  étoit  au  tsefttieme 
-degré ,  de*mème  que  les  moins  diaades  de  Domorat 
de  Theas»  Les  eaux  de  Foulon  paffent  pour  être  très«* 
bonnes  contre  les  maladies  de  la  peau ,  elles  font  plus 
nitreufes  qu'aucune  des  eaux  de  Bagnieres  ;  leur  cha- 
leur va  auHÎ  au  trentième  degré.  La  fource  de  l'Hô- 

}>ital  oui  n'eû  découverte  que  depuis  peu  y  a ,  dic-on  , 
es  mêmes  vertus  que  le  bain  du  Foulon  ;  (es  eaux  font 
^  Tingr-fizieme  deux  ticts.  Le  baia  de  Laoes^eft  affes 
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commode,  la  chaleur  eft  du  troificm'e  J^grc  &  dcmfj 
A  Arciguclongue  on  remarque  trois  difFcrcnres  fources 
Ôc  auiaiu  de  bains ,  le  plus  doux  cft  Tancienj  on  eiv 
boit  le$  eaux  ^  la  chaleur  en  écoit  daiis  le  cems  de  Tob-r 
iervation ,  au  vingt-feptieine  degrié.  Le  {ècond  bain 
eft  plus  chaud ,  il  eft  crès^recommaïKLé  comte  les  dou^ 
leurs  d'une  colique  violente  ;  fes  eaux  étoieni  aatten^ 
tieme  degré  8c  demi.  Le  troifieme  eft  un  bain  froid ,  on 
le  rend  cependant  cLaud  en  y  introduifant  un  filec  d'eau, 
du  fécond  bain  ;  la  peianteur  de  toutes  ces  eaux  eft  à^-, 
peu-prcs  égale, &  elles  n'ont  pas  un  gout  défagréablc. 

Les  eaux  des  pxés  font  avives  &  pénétrantes,  aiiffi 
font-elles  les  plus  en  ufaee.  Les  buveurs  qui  reviennent 
de  Salut,  dont  les  eaux  font  calmâmes  9c  diurétiques  , 
s'y  arrêtent  quelquefois  ^  on  y  «  detix  bains  afleà&  corn-- 
modes ,  dont  l'un  eft  plus  chaud  que  Pautre.  Le  pre-> 
mier  bain  eft  au  vingt-neuvième  &  demi ,  &  le  fécond 
au  trente-unième  &  demi  ;  la  pefanteur  des  eaux  de  ces 
deux  bains  eft  la  même.  La  fontaine  &  le  bain  du  Prieur 
ibnt  aftez  froids;  la  chaleur  &  la  pefanteur  de  leurs  eaux 
ibm  précifément  les  mêmes  que  celles  de  Sàli».  Ce  der^ 
nier  a  deux  bains ,  le  ^raild  oà  quatre  perlbunes  pour- 
roient  (è  baigner  à  Vz\{k  y  (on  tuyau  eft  de  tr<HS  pences 
de  diamètre ,  il  jette  de  Teau  de  fa  groffcur.  Le  petit 
bain  qui  vient  de  la  même  fource  ,  mais  dont  le  jet  eft 
moins  abondant,  eft  réputé  un  peu  plus  froid  que  le 
premier  \  Tun  étoit,  fuivant  M.  nOibeiian,  au  vingt- 
feptieme  degré.&  demi  8c  l'autre  au  vii^fixieme  :  cette 
ditTérence  ne  peut  provenir  que  de  ce  que  le  volume 
d'eau  t&  plus  confidérable  dans  le  premier  bain  que 
dans  le  fécond ,  puifque  (k  foUrCe  eft  la  même.  On 
pourroit  encore  en  donner  pour  raifon  la  voiitc  du 
premier  bain  qui  conferve  fa  chaleur  plus  long-tems, 
tandis  qn'il  ne  s'y  en  trouve  point  dans  le  fécond  ;  la 
pefanteur  de  ces  eaux  eft  néanmoins,  égale ,  elles  îont 

Ûtn  plus  légercsi      r.eai)  commune ,  auifi  pluûcozs 

*  •       •  .  . 
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^crfouncs  en  font-cllcs  leur  boiflon  ordinaire.  Si  on  ne 
les  buvoit  qu'après  les  avoir  iaiilé  xeixQÏdir^  ellc^u'ex^ 

lèroîcnt  pas  (i  feiragincuies. 

JVL  d'Orbefian-conferva  deux  bouteilles  des  eaux  de 
Salut  fendant  un  mois,  après  quoi  il  goûta  de  cette 
eau  p  &  elle  lui  parut  avoir  un  peu  perdu  de  fon  goût  | 
Il  ^n  mêla  quelques  gouttes  avec  la  teinture  de  noix 
de  galles ,  elle  n  en  devint  pas  rouge.  Il  fit  encore  dans  ■% 
le  même  tems  évaporer  une  bouteille  entière  de  cette  % 
eau ,  elle  lui  donna  d'abord  quelques  cryftaux  plats  Se 
de  là  forme  d'un  quarré  long  ;  les  ieconds  cry  ftaux 
4jui  fe  formèrent ,  vus  au  microfcopej  patfoiffdieat  rouds, 
tandis  "^u'à  ceil  nud  ils  préfemoient  quelques  angles  , 
les  uns  étant  pentagones ,  les  autres  exagones.  Les  dec? 
nitrs  cryftaux ,  moins  inlipîdes  que  les  autres ,  avoiènt 
un  gout  piquant ,  falé ,  &  péiilloient  fur  le  feu  ;  ils 
pourroient  bien  par  conféquent.  être  un  fel  marin.  Il 
refta  au  fond  de  la  cucurbice  une  efpecc  de  matière  qui 
ne  put  £b  réduire  en  cryilaux ,  quoiqu  elle  donnât  une  ' 
poudre  tranfparente.  JML  d'Orbtifan  la  mêla  avec  desf 
acides ,  la  dmolution  en  devint  totak  »  ce  qui  indiqué 

I  ime  matière  talqueufe.  On  trouve  dans  la  tontaine  de 
la  Reine ,  lé  bain  des  pauvres  êc  la  (bntce  nouvelle ,  une 
plante  qui  y  croit  naturellement  &  que  M.  Secondât 
l^ommejucus  th^rmuLis  fuhfiantia  ve/iculari  ,  fuperficie 
reticulari.  Hill  appelle  cette  plante  treniêLU  reùcuLata^ 
&  Springsfeld  ircmgLU  thermalis  gelatinofa  nticuLui^ 
fuhfiantia  vtfUuhfz»  iML  de  Secondât  >  que  nous  venons 
déjà  de  citer  ^  rappon^  dans  un  recMeil  de  Tes  ob-  ' 
iërvations  de  phyUque  &  d'hiftoire  natii'reye ,  que  dans 
le  premier  bain  de  la  fontaine  de  Salut  où  pafTe  la 
plu$  confidérable  des  deux  branches  de  la  foùrcc  ,  on 
trouve  de  tems  à  autre  de  petites  pierres  de  couleur  de 
rouille  de  fer  &  de  figure  reguliçre.  Ce  font  des  cfpeçej 
^e  d^Z,oupour  mieux  dire,  des  parallélépipède^  4 
jyo^es  obliques ,  &  ((ont  les  côtés  ne  font  pas  parfaite- 
^PUB^  égaux^laplus  grande  de  toutes  celles  qu'il  y  a 
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vues  ,  avoir  on^e  lignes  de  longueur,  fur  neuf  8c  dcmf  . 
it  largeur  &  ùx  de  hauteur  ,  toutes  les  aocres  étoietic 
beaucoup  moindres,  AL  de  Secondât  dit  en  avoir  eu 
«ne  dans  fon  cabinet  qui  étoit  fbn  finguiiere ,  c'était 
raCrend>iaj;e  d'une  centaine  d'sHitres»  Parmi  ces  pierres^ 
les  unes  (ont  de  couleur  d'or  ;  dans  d'autres  on  re^ 
marque  feulement  des  feuilles  brillantes.  Le  Savant 
que  nous  venons  de  cirer,  fc  promenant  un  jour  daiis 
le  nouveau  chemin  qu'on  a  fair,  pour  aller  de  Bagnieres 
^  laibntaiiu:  du  Salut  »  apperçuc  que  pour  faire  le  fbfTé 
on  avoit  cieufé  dans  une  carrière  d'une  efpece  d'ar* 
doife  imparfaite,  plus  molle  d'une  coule^  plus 
claire  que  Pardoife  ordinaire  ;  cette  ardoilê  ëtou  pofée 
par  lits  ou  par  couches  à  peu  près  parallèlement  les 
unes  fur  les  autres  ^  la  fubftance  paroifToit  en  même* 
tems  êrre  formée  de  fibres  ou  hlers  aulîî  pofes  à  c6:é 
les  uns  des  autres  &  égalcmenr  inclinés  fur  leurs  cou- 
ches ou  lits ,  aufli  arrxvoit-il  »  dit  M.  de  Secondât,  quo 
iorfqu'ott  la  bri&it  avec  un  maneau ,  les  fragmens  (e 
trouvoient  avoir  une  fijràre  de  parallepipede  a  angles 
oUiques  ;  c'eft  delà  que  M.  de  Secondât  pan  pour  expli--» 
quer  la  formation  de  ces  pierres.  Nous  ne  mîvrons  pas 
cet  Aureur  dans  rous  les  dérails  qu'il  rapporre ,  nous 
obfcrverons  fculemenr  que  ces  pierres  fonr  des  vraies 

!>y rites,  &  qu'on  en  trouve  prefque  toujours  dans  tous 
es  endroits  pd  il  y  a  des  eaux  thermales.  La  ÇahC^ 
tance  de  toutes  les  pyrites  eft  compofée  de  vitriol ,  de 
fbnfie ,  d'alun  .0t  de  quelques  particules  mécalUqnes  |  « 
ces  panicules  métalliques  (ont  le  plus  fouvent  du  fer  oa 
du  cuivre ,  quelquefois  même  de  Targcnr  ou  d' autres 
métaux.  Lorlqu'il  y  a  dans  le  mélange  moins  de  par- 
ticules méralliques  &  plus  de  particules  îulphureufes  » 
il  fê  forme  en  maffes  larges  qu'on  appelle  marcailttes 
ou  mondiques.  Quand  les  panicules  métalliques  font 
un  peu  plus  abondantes  dans  le  mtlange  »  il  le  formé 
en  nodules  ronds  (k  oblongs,  6c  ifeft  ce  qu'on  appelle 
f  lopcement  f  y  rites.  $i  les  particules  mécalUques  aoml^* 
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tient  encore  pte ,  le  mélange  devient  plus  <îenfe&pluf 
compadle  ,  il  fe  forme  en  petits  corps  anguleux  de 
£^re  régulière  y  ces  corps  font  compoies  d'un  nombre 
^ffiirent  de  plans  &  d'angles ,  félon  la  nature  dumé- 
tal:iqm  domine,  Loifqne  c'eft  le  cuivre ,  la  %afe  ifa| 
saétal  eft  oâaolre  ;  mais  quand  Targent  êc  le  cuivre  s'y 
trouvent  mêlés ,  la  pyrite  ymà  alors^  une  Hgure  dodé-  . 
caedre.  Si  le  fer  &  le  cuivre  mêlés  dominent ,  la  py- 
rite c/l  cubique^,  la  figure  exadlcmcnt  cubique  des  py- 
rites ell  due  au  mélange  du  cuivre  &  du  fer  y  fcloa 
cetceexplicationy  les  pyrites  de  la  fontaine  de  Satixe- 
paroiflent  contenir  plus  de  fer  qne  la  plûpari  des  pyrites 
connues  ju&u'a  préfenc  ;  on  peut  donc  très-bien  kt 

.  «Unommerious  le  nom^  pyrites  farrugheufism 

M.  de  Secondât  n'efl  pas  du  fentiment  de  M.  d'Or^ 
bc^an  ;û  de  piudeurs  autres  qui  prétendent  que  les  eanx 
de  la  fontaine  de  Salut ,  de  même  que  celles  de  la 
fontaine  du  pré ,  contiennent  du  fer  ;  quoiqu'il  fc 
trouve  dans,  leurs  environs  des  pyrites  ferrugineuiès^ 
^ifî  que  nott!^  venons  /de  Toblierver  ;  &  la  raifon  que  ' 
ce  Savaat  en  apporte  ,  c'eft  que  quoiqu'on  «miêle  dans 
cès  eaoxdela  teintnredenoixdegaUesyeitesDedoii- 
IMjit  cependant  >  dit-il ,  pour  Tavoir  exaâemenc  ob* 
fèrvé  ,  ni  couleur  noire ,  ni  couleur  rouge  ;  ce  mélange 

•  fe  trouble  feulement  un  peu  &  devient  blanchâtre  après 
avoir  été  gardé  quelques  jours.  Les  eaux  de  Salut  font 
crès-calmantes ,  leur  e&t  ordinaire  eft  d'être  dinré^ 
tiques-^  celles  du  pré  purgent  fans  beaucoup  ëcbaa&f» 
X*es  eaux  de  là  fontaine  de  la  Reine  fonttrès-purgacives» 
XrC  fioid  de  1 747  ayant  fait  cafler  quelques  bouteilles 
ces  eaux,  que  M.  de  Secondât  confervoit  depuis  plus 
^e  quatre  ans ,  il  fe  trouva  au  fond  des  bouteilles  un 
.  amas  d'une  infinité  de  parcelles  brillantes  entaflces  les 
fines  fur  les  autres  ;  ces  parcelles  u'avoient  aucune  fa- 
ireuTi  elles  fe  diilolvq^ent  feulement  fur  la  langiiA, 
4Comme  les  matîeires  terreufiss infiniment  fubtilifées^exa* 
•^lÂiACcs  .au.jaicspftafe        pfiroiflbiem  .des  lamoi 
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ittoixét  y  letmlkiées  en  pointe  &  dehteléet  imc  ccMB 

leur  longueur  en  manierç  de  fcie,  mais  dentelées  de», 
deux  côtés.  M,  de  Secondât  en  a  ramaffé  neuf  grains  att 
fond  d*unc  feule  bouteille.  Cet  Académicien  a  obfervé, 
ile  même  que  M.  dOrbeûan^  que  les  eaux  de  la  fon- 
taine de  Saint  donnoicnt  par  révaporacion  des  ciyir 
taux  régiiliexs»  mais  que  celles  de  la  fbwcce  dn  pté  ea 
ftumiiloient  une  plus  grande  quantité. 


"    BAGNJERES  DE  LUCHON. 

SaQNIERES  de  LUCHON  eft  m  mi^t 
i^ottrg  de  Fiance  firaë  dans  le  Haut  Cominges  ic  dans- 
ja  Vallée  de  Lnchon;  ce  bourg  eft  pofitivemenc  au- 

pieds  des  Pyrénées ,  â  trois  lieues  de  Saint-Beat  &  à 

cinq  de  Saint-Bertrand;  on  y  trouve  des  fources d^eaux 

thermales,  &  il  y  a  eu  anciennement  des  bains.  M.  de 
•Saine- Amand  poiTédoit  dans  fon. cabinet  des  iufcrip^ 
jûons  gravées  y  qui  font  une  preuve  de  l'antiquité  de 
.^cs  bains;  ces  mTcriptions  ont  enfuite  paffées  dans  le. 

cabinet  de  AL  le  Marquis  d'Orbefiàn,  elles  indiquent 
:par  les  endroits  od  on  les  a  crourées  y  la  vraie  utua«-' 

tien  des  bains  de  Bagnieres  deLuchon  ,  elles  annoncent. 
:Cn  même  tems  Tufage  qu'on  faifoit  de  ces  bains,  puiC- 
•.que  ces  infcriptions  font  de  vrais  rçonumens  de  la  rc- 
.cbnnoiilance  dès  pcrfonnes  qui  y  ont  eii  recours ,  de 
.que  ce  font  autant  de  petits  autels  votifs  trouvés  dansi 
Jes  ruines  &  décombres  dés  bains  antiques  9  dont  on  a 
^cherché*  de  nos  /ours  i  rétablir  les  (burces.  L'amateur 
fVoit  encore  dans  ces  endroits,  des  velliges  qui  an<» 
;noncent  le  gout  &  la  magnificence  des  bâtimens  oii  lea 

^aux  étoient  renfermées  ;  ces  bâtimens  n'ont  pu  être 
.  couûruits  que  par  les  Roinaiiis ,  qui,  d'ailleurs  fomp^ 

^eux  &  magnifiques  en  tout  ,*  n'cpargnoient^  pas  fup» 
,  ^ottt  la  dépenT^  >  lorfqn'il  s'agifloit  dcaluûna.  Ainéianaj^ 

Sam^ 
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'^^tintBertranâ  y  connu  foas  le  nom  de  Lugdunum 
wnvénerum ,  vUlc  de  Comîngcs,  étoît  déjà  nne  des 
edionies  des  Romams  du  tems  d^ Pompée  ;  ce  fait  efir 

attefté  par  les  anciens  hiicoriens,  &  prouve  par  confé- 
uent  oiie  cette  piirtie  de  la  France  ,  où  font  les  bains 
e  Bagnieres  de  Luchon,  leur  appartcnoit  ;  il  cj(l  ce- 
pendant difficile  de  Hxer  le  tems  de  leur  découverte  8C 
ce  leur  conftniâion  3  les  infcriptions  fur  des  marbres 
ou  des  pierres  trouvées  dans  les  anciennes  ruines  8C 
Hépoféês  chez  M.  le  Marouis  d'Orbefîan ,  ne  contiens 
hent  rien  qui  puiffe  fervir  a  déterminer  le  tems  de  leur 
dédicace ,  quoiqu'elles  expriment  cependant  en  quel- 
que forte  le  fujet  qui  y  donna  lieu.  Quelques-unes  de 
ces  infcriptions  font  en  outre  dégradées  par  le  tems  ^ 
tout  ce  qu'on  a  pu  en  reconnoître  ,  lorfqu^'on  les  a  dé- 
couvertes ,  c'eft  qu^elles  ont  été  placées  de  façon  à  f^r- 
vir  de  décoration  i  Textérieur  du  bâtiment  de  ces  bains. 
Jués  Gots  [t  font  emparés  de  Cominges  après  TexpuL 
Son  dès  Romains,  il  n*eft  pas  probable  que  ces  Peuples 
ayent  orné  des  bâtimens  par  de  pareilles  infcriptions  ; 
elles  n'étoient  point  de  leur  goiît ,  ils  étoient  plus  por- 
tés à  détruire  qu'a  édifier.  Comme  les  bains  de  Ba- 
gnieres de  Luchon  étoient  fuiranc  toute  apparence  ado£^ 
lés  à  une  montagne  extrêmement  élevée  ^  il  ei\  pro* 
bable  que  par  1  éboutement  de$  terres  &  des  rochers  » 
dont  les  exemples  *he  font  pas  rares  dans  les  Pyrénées  y 
les  bâtîmens  des  bains  furent  écrafés  &  enfcvelis  ^  la 
fourcc  ayant  furgi  à  travers  les  ruines.  Les  habitans  du 
pays  ,  qui  pendant  plus  de  deux  fieclcs  ont  été  en  proie 
aux  armées  ennemies ,  n'ont  pas  eu  le  moyen  de  réta- 
blir ces  bains  d:'une  manière  convenable,  la  tradition 
ii6  leur  a  même  cdnfervé  aucun  méfl&oire  fiir  la  répu<* 
ration  de  ces  eawt  dans  les  fiedes  rectilés  ;  depuis  cette 
époque  if  n'y  a  eu  oue  quelques  miférables,  que  le 
beCwn^laproTimîtéattirerem  dans  cetendrolt ,  qui  en 
connurent  la  ialubricé.  M.  Magct  d'Ettigny  ,  Intendant  . 
ci'Aufch,  les  a  fait  réparer  depuis  quelques  années^  il  a 
Tûmc  /.  .        .  H  . 
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même  fait  conftriiîre  des  logcmens  dans  leurs  envîron<;^ 
^  en  a  fait  en  même-tcms  rendre  le^  abords  faciles  ^ 
les  routes  coounodes. 

Une  des  principales  iniibriptions  tfion  alliées  des 
4écombres,  iorfqa'on  les  a  rétablies  ^  eft  mivéû  en 
Quurbie  Uaac»  ic  quinze  pouces  de  Ufgra:  mx  àmusi^ 
d'épaifieur  ;  elle  porte  ces  amms  dassXaWfis:  Nymphiê 
Aug<,facrum,  Au-deffous  de  ces  caraderes  il  y  a  fur  le 
marbre  quelques  afpérités  qui  prouvent  que  Piufcrijp- 
tion  n'eft  pas  entière ,  &  que  probablement  elle  a  etc 
grêlée  par  les  injures  du  tems  \  fur  le  coté  gauche  £c 
frouve  un  va£e  li'aÛez  bon  godt  en  bas  relief,  &  fur  le 
C6t^  droit  imefatere»  On  ooixfinve'â  THécçl-ilerViU^ 
4a  Bagnieres  me  autre  inlcripiofi  connue  en  ce»  tenness 
"NymphistecMuéts  rufus  Vm  S.  L.  M.  Cette  infcripttoa 
fe  trouve  fur  une  pierre  de  deux  pieds  trois  pouces  de 
hauteur,  fur  quinze  pouces  &  demi  de  largeur  &  eu-f 
viron  dix  pouces  d'épaiileur  ;  mais  i'infcçiption  la  plus 
(înguliere  qui  ait  été  trouvée ,  eft  celle  que  pofiedf 
M.  d'Orbeâaii*^  c'çft  la  £tvlt  ^'on  conaoife 
fbk  dédiée  anx  meatagpes  :  JUomtèas  Gatmiimis 
^.  1^  Si  £.  Âf.  c'eft-â->dite ,  Montikus  qiàrMÊ.  Grn^ 
mohnus,  Votum  folvu  Luhens  merito.  Madame  de 
JBryonne  &  iVIademoifelle  de  Ligne ,  Princeffes  aufli 
xecommandables  par  leurs  connoiflanQes  que  pax  les 
rares  qualités  de  leur  cceur ,  ont  été  i  Bagnieres  jie 
ij^uchon  &  y  ont  fait  £ure  des  perquîfitions  pour  décoa-^ 
vrir  les  finirces  conimes  des  Roouûiis*  M.  Eickod^dt 
iiautderck ,  Mëdecitt  coufiikaat  du  Roi,  a  éti  auffi 
ior  les  lieux  pour  en  faire  la  dëcottvçrte  ;  après  quelques 
fouilles ,  il  a  eu  l'avantage  de  retrouver  les  anciennes 
fources  &  quelques  infcriptions  fur  des  marbres ,  dont 
la  plus  remarquable  eft  la  fui  vante  :  LixoniD^o  Faè^ 
fifia  y.S.L.  Ai.  Le  iiott^  du  Dieu  Lixo/n't&  Ùlo$ 
4oti^  celui  deLuchott^^'^ou  a?oit  divii|ifé  y  k  mitAt^ 
likr  lequel  eft  firatde  oMe  nifcriptioii  >  .&  téemcJam 
Jh^Mfttt  àtlflVAkké  Seguin  >  Ck^ujmt  de  Qias(|^^ 
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Nou§  pàffons  ici  fous  filcncc  les  autres  infiiriptions  , 
comme  n'étant  pas  plus  incéreffantes  que  Celles-ci  > 
pu  plus  {ingulie£e$^  elles  fe  crouvenc  toutes  dédiées*auj( 
DivtDttésdie^^suxniiaérales  de  LacliOtt»&  eliea  ori 
éié  en  asAnie-ttiàt  trouvées  dans  £es  enrirons. 

tbn  t  Cfaifurgien  des  mx  dcde  l'nâpitat*de  Bagnieres 

deLuchon,  que  d'une  lource  qui  verfoit  fes  eaux  eu 
abondance  dans  une  grotte  artiticielle  lîtuce  au  pied 
J'une  montagne  qui  eft  placée  à  l'occident;  Touver- 
ture.de  I4  grotte  eà  fermée  par  une  foxte  6c  tournée  i 
é'omnt»  Ces  eaux  y  dont  la  chaioorsafipsaelie  de  i'e«9 
tmMmst^  jaiUtitbmtt  pat  im  tofM  dans  uû  gcancl 
jtfetiweif  plsîcé  emceia  preste  €c  l'utcim^il^pndl  de 
JBaguierei.  Ge  rëfervoir  araic  envircm  vingt  quatie 
pieds  de  longueur  &  neuf  pieds  de  largeur ,  il  n'etoit 
iniâré  dans  fon  tour  qu'à  la  naureur  d'appui  &:  étoit  tout- 
à-fait  découvert  5  lorfque  le  réfervoir  te  trouvoit  plein, 
tMufemwkieir  le  tuyaÀde  la  gcoae».POttr  empéchet 
jpie  l'eau  ne  commuât  de  cmler  Se  pour:  oonner  lè  tcms  i 
«elleih  té£cr%9w  4e  &  ce&oidit  durant  la  nuit.  Le  lei|dê« 
iHtmMBAnj  qiMtod  die. n'étoit  pas  affea  &otde >  jou  la 
itmaoiravec  un  bâton;  TeAU  iè  trompant  pdot  lors  tem** 
pcrée  ,  tous  les  maladf  s  que  ces  eaux  attiroient ,  fe 
plongeoient  pêle  mêle  dans  ce  bain  fans  diftinâiion  de 
ibxe  ni  de  coiuiition ,  &  on  y  voyoit  opérer  des  guéri- 
•6iltti0^Merveillett&s.  L'Uàpical  que  la  vàie  de  Bagnieiccj» 
«utiBteiieic  ôc  entretient  ^core  en  faveur  de»  i^onm" 
gmèai^  9&  ÛNÉ  zvBfo^  êc  zu*^^  de  ce-  vieux  ré«r 
«micf  c^ft  M  wèttx  Mtiment  long ,  .oottirett  d'ar«- 
rfoMè ,  qui  par  une  de  fes  extrémités ,  tient  au  réfervoit 
des  bains,  &  de  l'auuc  .s'étend  endefcendanç  vexs  la 
petite  plaine,  ■      '  • 

^  Depuis  environ  vkgt  ans ,  on  a  £iic  jélevej;  &  cou*: 
nrrà^les  mârs  qui  bofAokat  Tancien  bain  oujréjfervoir^ 
dmm  4'«aceime.  de  -cet  aiiçîea  biiin  >  en.  a  pb»^  n«nf - 
mifgj»         ,  qui  ne  fost  fépa^Éies:a&Q|f<l|«s.i  fU^ 


leurs  propres  parois;  elles  ont  eQvirofkfepc  pie^  ft* 
long ,  un  pied  quatre  pouces  de  large  &  environ  un . 
pied  de  profondeur  ;  elles  font  partagées  par  une  pièce 
ide  bois  traufverfale  fixée  fur  le  milieu  de  leur  longueur^ 

'  à  laquelle  (ont  ac(achésde  chaque  côté ,  au  moyen  de 
étux  coaplecç»  des  convercles  mobiles,  à  chacun  deP 
4)ttels  on  a'piAtiquié  une  fch^nmire jpiiir  laifier  paflec 
ia  tète  de  ceux  qui  fe  baignent»  .enlooe  fs'U  £e  peut 
jbaigner.dix-huie  perfennes  à  la  fois  dans  ces  neuf  anses 
ou  baignoirs  ,  poui-vu  qu'il  s'en  place  deux  dans  cha- 
cune. Ûn  conduit  les  eaux  de  la  lource  de  la  grotte  par 
un  tuyau,  dans  un  canal  horifontal  creufé  dans  une 
pièce  de  bois  qui  legne  le  long  des  auges  >  on  y  intco* 
dliic  cette  eau  chaude,,  au  moyen  d!une  ouverture  qui 
répond  à  chaque  cu^e  &  qu'on  peut  fermer  âia  Yolonté 

..jpar  le  iecoars  d'une  efpece  de  loupape  mobile» 

Comme  les  eaux  de  Bagniet^s  font  exceffivement 
chaudes  &  qu'on  ne  peut  les  fupporter  qu'après  les  avoir 
iaifle  refroidir,  pour  parer  à  cet  inconvénient  on  s'ell 
avifé  depuis  dix  ou  douze  ans  de  conduire  â  ces  cuves 
les  eaux  de  pluiîeurs  fourcps  iituée^  ivif^  pas  audef- 
fmjSc  unpeaa  côté  -àc  ceUe  de  la  grône  »  qui  Caot,i 
peu  près  de  même  nature  èc  qui  ne  dij&rem  que  par  Ip 
^egré  de  çhaleur.  Ces  eaux  quW  a  a{^Uécs.ceUes  de 
la  Keine ,  font  réunies  par  des  tuyaux  particuliers ,  dans 

'  iHi  tuyau  commun  qui  les  porte  dans  uu  canal  hori- 
zontal, conftruit  &  dirigé  comme  celui  qui  reçoit  les 
eaux  de  la  grotte,  au  moyen  duquel  on  peut  introduii:e 
<le  même  les  eaux  4e  la  Rtijie  dans  les  auges  AU  bai- 
gnoires du  hain  commun  ;  le  mélange  âc  ces  .ea|ix 
moins  chaudes  que  cellps  4e  la  grotte ,  ne  fe  trouv^at 
CiiBÙLn%  pour  |éur  dcumer  «me  tempér^iture  de  cba- 
leur  çbnyenable  au  corps  humain,  on  a  conduit  auiS  ' 
partie  des  eaux  de  deux  fources  froides,  &  de  deux  ' 
iiuti  cs  prefque  tiedes  Se  blanchâtres  ;  elles  fe  confondent 
cafemble  dans  un  tuyau  de  bois,  qui  les  .^poi]b  diUtt  i 

l^  trcàiîemc  canal  honfoptal  .q^ .  iieg[ip  aiipr^^  dçs  j 
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SeuT  autres ,  &  cluqoel  pn'peut  'introilttine  ces  càux 
froidés  dans  les  caves  *,  pkr  tm  moyen  TemUabie  icc^  , 
lui  des  deux  autres  canaux;' 

•  Touws  CCS  eaux  tout  fc  fienétc  dans  un*  tuyàu  com^% 

jtiun  &  fouterrain,  au  delTous  de  l'autre  extrémité  de- 
l'Hôpital,  du  côte  de  la  petite  plaine  par  ou  elles  fc 
dégorgent  aprcs  avoir  fervl  aux  biins  ;  elles  fe  rendeuc 
à  une  efpece  de  bourbier  compofé  d'un  fédimenc  qui  a 
dans  fbn  fond  une  couche  épailTe  de  ttois  à  quatre' 
ponces /d'àne  boue  noitç,  douce,  fine  ,  onâueufe,. 
qui  n'eft  vtàifairi>lablenieitt  qu'une  tetxê  bituhimeufc» 
dur  cette  trxfê  'riohtr  on  diftingue  une  autre  couche  fort , 
légère  qui ,  en  certains  endroits  eft  roufleâtre  ,  &  en 
d^autres ,  verdâtre  ;  enfin  une  troifieme  couche  beau- 
coup plus  abondante  que  la  féconde  ,  forme  un  enduit 
blanc  &  favoneux,  qui  reiTemble  un  peu  â  la  pite 
^uide  dont  on  fabrique  le  papier. 

On  jpeut  divifer  les  fourcesde  Bagnietes  de  Luchon^ 
tti  tftns  dsfles,  en'fources,chaudés,M  prefoue  tiedes» 
'Bc  en  frbides  ;  les  cteindes  font  au  nombre  de  nuit ,  elles  ' 
'ne  différent  cntr*elles  que  du  plus  au  moitis;  les  tiedcs  * 
'ou  blanches  font  au  nombre  de  deux ,  &:  il  y  en  a  une 
pareille  quantité  de  froides ,  il  s'en  trouve  par  confé--. 
^ueut  douze.  Nous  allons  parler  fuccefïivement  de  tou-- 
tes'ces  4iifêrentes  fources  d'après  M.  Caihpardon» 

La  première  fburce  diaude  *cft  Tancienne  iburce  de 
la -glotte,  les  eaux  en  Coat  exceflivemenc  chadîes'^ 
'elles  font  monter  aiâ cinquante-unième  degtéia  liqueur 
Ar  thcrrhométre  de  Lyon';  elles  jailliffent  dans  une 
grande  grotte  voûtée  conllruitc  avec  des  murs  de  pierre, 
dont  la  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds  &  demi;  la 
largeur  de  quatre  pieds ,  &  la  hauteur  jufqu'â  La  voûte 
de  plus  de  cinq  pieds  ;  ces  çaux  dépofent  dans  la  grotte, 
même  un  fédiment  noirâtre ,  doux,  onâueux  &  raiot- 
lient*  On  remarque  et  cenains  endrohs  de  la  roche, 
'^ui' laquelle  elles  coulent,  une  couche  Uànche  &  Ëivo*  . 
flcufc,  qui  ^eiTemble  à  la  pâte  avec  laquelle  oa&v 


I 


ii8    .  B  A  G 

♦ 

brique  le  papier  ;  il  s*en  exhale  des  va'petirt  abohiante^ 
jk  £pC(GS  >  qui  ont  Todeur  du  fouftre  &  du  bitume.  Lorf- 
4}a*oii  fciit  entrer  dans  cette  grotte ,  il  Ëiiu  avoir  la 
précaution  de  laifler  aupabvaac  Dcn^iir  quelque  tems 
U  portf  ouverte ,  pour  ne  pas  rifquer  d'ttre  écosiâë  par 
l'abonaance^Ia  force  de  ces  vapeurs  ;  on  crboré  fiir  les 
.parois  &  fur  la  voilte  de  la  grotte  des  concrétions  dores^ 
,  grifes,  un  peu  falccs  &  extrêmement  deflechées.  Les 
eaux  qui  y  couleuc  font  claires,  limpides;  elles  ont 
'    l'odeur  Se  le  eoiît  des  oeufs  cuits  ou  couvés  ;  elles  foiu 
adoucies  >  graUcs  »  huileufes  Se  favoneufes  3  elles  & 
^nièlent  par&itement  avec  le  lait,  ia  bile  À  le  &ng^ 
elles  tiennent  même  ces  fabftances  dfScmtes  pendant 
long  tems  -y  elles  diifolvent  auffi  très-bien  ïê  favM,  ft 
elles  le  font  prcmptcmcnt  moufler;  elles  noifciflent 
l'argent  ai  peu  de  tems:  quant  à  Tor,  elles  ne  lui 
caulenc  aucune  altération.  Les  mélanges  chymiques  & 
,i\(ités  pcéfentent  les  mêmes  phénomènes  avec  ces  eaux 
contes  celles  de  Lu^bon»  qtt*a«ec  celles  de  Bareees  > 
.dont  nous  parleront  dans  iib  article  fi^aréj  la  feulé 
'dbfôrence  qu'on  y  trouve ,  c^eft  que  celtes  de  Lucbotn 
.dppofcm  dans  les  petits  réfèrvoirs  où  leurs  fources  failr 
>lifl'ent  un  fédiment  ou  une  vafe  noirâtre  ,  douce  ^  fine  & 
huileufe ,  &  qu'elles  charient  toutes,  une  cfpece  de 
,  crafle  favoneuie  5  très-blanche  &  très-abondante.  La 
/noix  de  gal]^  qui  trouble  Se  épai/Ct  les  unes  &  lés 
autres  de  ces  eaux,  roul&t  celles  de  fiarreges  Se  noircie 
<  celleside  Luqhon  y  il  paroîc  que  ces  dernières  ibnr  cbai^ 
;gées  de  beaucoup  dé  (buffie  très-battu'  &  très  -  dfitffô> 
.d'une  terre  bituraîneufe  très-fine,  d'une  huile  éihcrée 
très-exaltée  ,  d'un  fel  vitriolique  &  d'un  peu  de  fer. 
'      La  féconde  fource  chaude  de  Luchon  eft  furnommce 
l.d^  la  Salle,  elle,  eft  fimée  à  environ  trente  pas. de& 
'grau4s  baiiis,  iti  oàité  du  &ptemrion  &  fur  le  derrière 
Id^uiie  petite  înaiton  qu'un  partictdier  y  acottâriute.OA 
^découvert  depuis  plufieurs  amnies  une  pethe  Iburce^ 
'irlaqueUtf  <faabàu  un  réf^rvoû:  ^arUiuéme  formo 
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la  grotte  Ju  grand  bain  ;  la  fource  ie  la  Salle  a  t  ^ 
peu-près  les  mêmes  qualités  que  la  précédente,  elle-  ' 
cft  feulement  moins  chaude  ,  puifqu'elle  n^a  que  quà- 
taïu^-ua  degrés  à  la  {burce  y  &  treiite-fix  dans  fon  ré^  ^ 
iervoîc;  elle  dépofe  ^uoi  té^ment  noir  ,  luifant&  bal^ 
ùxaiqatf  Se  uné  aatre  coacbe  blanche,    fkroneiiifc   ^  ' 
Comme  la  précédente  ;  <Hi    remarqàte  dès  iraces  âiak 
tous  les  canaux  par  od  ces  ean  paffenr  ;  bn  oUfei^ 
encore  que  lorfqu'on  fort  du  bain  &  lorfque  l'eau       '  • 
trouve  un  peu  refroidie  ,  elle  f  at:ou  laitcufe  ôc  blanche 
comme  Teau  de  favon.         '         **    '  *    *  . 

La  fource  de  la  SaUe  fournir  peà  à*éBxt ,  auflt  eil« 
te.obUgé  de  les  arrêter  dans  le  réiervoir  pour  Soiuriiir  i 
trois  petites  cm$  on  àt^es  de  bois  qiîi  liirvéïàt  atbt  bsdn 
^i'eau  dans  ce  référvoir  ivayant  qâe  àthté^Sk  itpis  dp 
dialeur,  k  refroidit  oien-tAt  dans  le§  aàges ,  taÀ 
parce  qu'elles  font  trop  petites,  que  parce  que  Tean 
n*étant  pas  renouvcllée  ,  elle  perd  bien-tôt  fa  chaleur^ 
c'eft  pourquoi  on  cil  fou  vent  obligé  d'en  faire  apporter 
'  des  autres  oains  chauds  pour  les  avpir  au  degré  nécef^  ^ 
&ire.  Cette  eau,  dit  AU  Campârdon ,  tft  dâicieii&  St 
jtcès-adottcHTaxîner 

.        troifienae  feit^ee  eft  eellé  éefs  Raii»!tfS;*<tti»f%  , 

aànû  nommée ,  parce  qu'elle  va  dépote^  (es  eznt  dani 
IM  endroit  où  fe  font  trouvées  des  velliges  d^ ancien^ 
tains  bâtis  par  les  Romains  j  cette  fource  eft  petite  fl^ 
beaucoup  moins  abondance  qite  celle  de  la  Salle  ,  il 
paroit  même  que  ce  n'en  eft  qu'un  filet ,  puifqu'elle  à    •  • 
lc$  ihèmes  proprIéiés,&  le  n^me  degré  it  chaleur  y  ië. 
«que  d'atUeofirla  fiource  de  la  SftUe  a  péfAt  ànei6itiic^ 
mem  làtnfânie  qiitmité  ff!2at  (Joé  cetler-ct  charrié.  fiSè 
le  perd  dans  une  efpece  de  mare  que  forment  les  eau<* 
,^ui  Y  croupiiTent  5  faute  d'une  iffue  pour  les  évacuer. 
J'  La  quatrième  fource  chaude  eft  celle  du  Rocher i  > 
nous  allons  donner  ici  Thiftoire  de  fa  découvene.  Sur  ^ 
Je  penchant  de  la  montagne  ^can^deffus  dè  FlUideîiâe         ^  . 
^oùt^ifiê  grands  b^  ^  oa  vovoll  ancienneaieiit'  aM 
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milieu  <|'W  diamp  appartenain  â  un  piudc«lkr  »  ^ 
•ji^tit;  mat^ags  on  boarbier  noûrâcre  ;  le  propxiécaire  de  > 
ce^ehamp  treuCa.  dans  le  rocber  yqiSn  ^  y  trouva  on^ 

petite  fource  qui  paroifloît  tënir  de  la  nature  de  celle 
de  la  Salle  &  de  celle  des  Romains.  iVl.  d'Etigny  ,  In- 
tendant de  la  Province  ,  ne  permît  pas  que  ce  proprié- 
taire pouiTa  fes  xecherches  plus  loin  »  de  peur  qu'il  oe 
MéjK^iok  aux  anciennes  iources^enfort^  que  cecM 
demtcre  fçuree  ne.,  (e  trouve  pas  eiKore  aôuelleineAs 
4^coqTey(e  ;  ou  remarie  .dans  le  fond  du  trou  çreoâ 
dans  le  rocÉer ,  un  Ifmoii  noir  &  bitumineux  >  feÂibla-!! 
Me  à  ceux  des  autres  fources ,  &  on  trouve  fur  la  vodce 

fur. les  parois  de  cette' petite  caverne,  une  grandô 
jjjuantité  decryftaux  d'un  fel  vitriolique. 

Paflbns  at^uellemeuc  à  la  cinquième  fourqe;  oniui 
a  doiui^  le  nom  de  fource  de  lalleiuiç.  A  vingt  pas  au- 
fitffni  dc^u  midi  4e  Taiicieoiie  grotte  défi  gpuids  bains  ». 
le  troQte  .uu  elpace  yuije  qui  eft  fpaii^  ^at  un  éboule** 
nient  de  la  montagne  y  ce  vuide  eft  borne  de  tous  côtés 
|>ar  le  roqher ,  excepte  du  côté  de  Tentrée ,  &  peut 
avoir  neuf  à  dix  pieds  de  long  ,  fur  fcpt  a  huit  de  large; 
dans  cette  efpece  de  grotte  découverte ,  on  voit  foudre 
^p^sxtMfi  foQxcçs  cbaodes  »  .deux  prefiiue  froides.  &  deux. 
mutes  abfolument  ficoîdes  ;  on  pourroit  bien  donner  i. 
Çpt  eodreic  ht  f^rnoin  delà  pépinière  des  eaux  de  hn-^f 
dion.  On  a  défendti  Taccés  de  ces  {butces  par  un  mux^ 
de  pierre  ,  qu'on  a  bâti  depuis  quelques  années  à  l'eu-^.. 
trëe  de  ce  lieu,  la  porte  s*en  ferme  a  la  clef,  &  on  ne 
Touvre  que  le  matin  à  ceux  qui  en  viennent  boire  les 
caux^  la  fource  de  la  Reine  efl  la  plus  abondante  de .  .• 
cette  pépinière  »  elle  fe  fait  jour  à  ti:avers.le  rocker  paxi. 
idf««  n|ei8  dkpett-pfés  de  la  grofleur  du  doigt,  diAaus- 
de^uacre  d  cinq  poucçs  Tun  de  l'autre  '&  par.  un  crod^^  ' 
fieme.. beaucoup  plus  confidërablew  Ses  eaux  'i'ont  iè  j  t 
depoièr  dans  un  petit  baflîn  taillé  dans  le  roc  ;  on  trouve 
au  fond  de  ce  réfervoir  beaucoup  de  petites  pierres 

j^ir€;s  ^  un  peu  de.,yafc  .de.  même^  ^ouj^u^  a 
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•4nMHreecs.eiiXfl0tr«s,  quand  onrl^.itg^JbéaasU 

rtfcrvoir ,  quoiqu'elles  foieut  claires  8c  limpides  ;  cllei 
paroi  fie  ne  au  gouc  un  peu  plus  fcches  que  celles  des 
autres  fources. 

La/ource  de  h  Reine  a  éprouve  plufieurs  variatioi\i( 
depuis  pea  de  tems ,  principalement  depuis  les  CccaaSei, 
dts  tremblemens  de  terre  <|iii  s'y  firent  fendr  il  y  a  cn^ 
iFiran  treize  ou  quatorie  - ans;  avant  cer.*e  époque  les 
eaux  de  la  Reine  étoicm  pre(que  froides  »  tandis  qaf'eU  et 
ont  aâruellcmcnt  quarante-un  degrés  de  chaleur  ;  elles 
Ibnr  conduites  de  leur  réfervoir  par  un  tuyau  de  bois 
dans  un  aqueduc  commun  avec  les  eaux  des  autres 
iburces  chaudes  ,  pou£  fe  rendre  toutes  enfembie  juf-. 
^ucs  dans  les  bains. 

On  donne  le  nom  d^' la  Douce ,  à.  la  £zieme  fource; 
elle  eft  fituëe  tout  auprès»  feulement  un  peu  aà«*deflwt 
de  celle  de  la  Retiie ,  elle  verfe'  fes  «aux  dans  un  petit 
rcfervoir  cieufé  dans  le  rocher,  elle  n'eft  que  très-peu 
abondante,  fort  douce,  graffe  &  on^tueufe  ^  au  premier 
coup  d'ceil  elle  paroît  noire,  parce  qu'elle  dépofe  au 
fipnd  de  fou  réfervoir  une  quanûcc  très  -  considérable 
d'un  limon  noir ,  dour ,  onâuêuz  &  bitumineux,  on  Vy 

Eut  même  ramalTer  i  pleines  mains  ;  ccne  eau  ne 
it  monter  la  liqueur  du  thermomètre  qu'au  vingt'* 
^uxieme  degré ,  elle  va  ù:  dégorger  dans  i'ac{ueduc- 
communpour  Te  rendre  avec  les  autres  eaux  chaudes 
dans  les  grands  bains. 

.  La  feptieme  fource ,  eft  la  chaude  à  droite ,  &  en 
e{fet  cettç  fouice  jaillit  à  main  droite  de  l'entrée  de  la 
j^épiniere.  Elle  eft  auflî  chaude  que  celle  de  la  grotte  \ 
elle  paroît  autli  avoir  les  mêmes  propriétés,  tw n'eft* 
^ue  peu  abondante ,  &  eft  conduite  par  un  aqueduc 
commun  avec  celles  de  la  Reine  &  de  la  Donce  dans  les 
grands  bains.  Ces  trois  fources  réunies  retiennent  le 
nom  de  la  Reine  ,  parce  qu'elle  efl  la  plus  abondante. 
Apres  avoir  coulé  dans  un  tuyau  commun  fur  un  pian 

Âj^Iiné  »  elles  toœbciu  par  un  tuyau  perpendiculaire. 
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-  ftoé  à  l'angle  tttéridional  du  bâtiment  ic$  bains  datrf 
le  canal  horizontal  qui  règne  le  long  des  cuves  ,  &cjui 
y  diliribuc  fes  eaux  j  ce  canal  horizontal  eft  ordinai- 
f  ement  eiulaic  pac  une  couche  noirâtre  >  qui  à  fon  tout 
€ft  lecouverre  par  une  aucre  couche  Uaiiche  &  ikiroiirt 
nenie  ^^donc  la  matière  blanchit  let  eaut  des  bains  y  â(  ^ 
letir^domie  «ne  coolèor  laifenfe^ 

La  hnitmne  fotnre  y  eft  celle  qu'on  nMime  h 
^  chaude  à  gauche  ,  auflî  la  trouve-t-on  à  main  gauche  y  * 
elle  a  à-peu-près  les  mêmes  caradleres  que  la  précé- 
denterfa  chaleur  eft  de  quarante-cinq  degrés. Cette  fource 
fon  ibus  une  roche  qui  forme  une  petite  vodte  fur  le  . 
réferroirod  elle  verfe  fes  eaux  ;  .c'eftli^  moins  abondamf 
ét  màet  celles  de  la  pépinière  :  élit  eft  féoarëe  do# 
avcres  fiMirce?  ckaiides-  par  xm  petit  tmSeutmaài  pair 
les  eanz  de  quatre  autres  foorces  dont  nons  allons 
parler;  elle  y  vuide  fes  eaux.  "  •  • 

Les  neuvième  &  dixième  fources ,  font  les  blanches  J 
elles  font  féparées  entr'clles  par  deux  autres  fources; 
froides  qui  font  les  onzième  &  douzième.  Elles  portent 
ienomde^blanches.,  patce  qu'elles  dépofent  fur  iejroolMC 
ôd  elks  Verfenc  leurs  eaor  fut  les  parois  dit  tnjm  iff^l 
tes  c&ndttit ,  âe^  SbùicofïAmcsrBc  iétiés  qui  y  totmeot 
Tune  codche  ifevomieufé  ,  qu'on  enlevé  aifement  avecl^ 
doFgt,  Ces  eaux  font  un  ^eu  moins  que  tiedes  y  elle* 
ont  un  goût  d^ oeufs  couves  ;  elles  ne  noirciflcnt  point 
l'argent ,  &  fe  mêlent  parfaitement  arec  le  fang,  le  lait 
&  la  bile.  Les  e%tits  de  fel  ammoniac  Se  de  ricriol  ,ii']f^ 
caàCèm  aucim  changement.  La  couleur  du  fytop  violât 
-  ne  ^ange  pas  -,  le  fel  de  tartre  n'ien  précipite  lien  % 
le  (èl  de  fatunie  les  rend  troubles  Ar  laiu»^ 
de  noix  de  galles  les  trouble  auflî  &  les  rouflîl  un  peui 
Ces  eaux  contiennent  vifiblement,  dit  M.  Campardon  . 
beaucoup  de  fouffre  bien  battu  &  bien  divifé  :  on  prétend 
aufli  qu'elles  contiennent  de  l'alun.  De  ces  deux  fource» 
Manches  ,  celle  qui  eft  dan» le  fend  de  la  grotte  â  pépi<f 

jgiafé-j  vwfefeeawhdtot  im-caaal  gui  les  pow  daniJ^K 
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Srands  bains  pour  en  tempérer  la  chaleur  :  rcmbouchure 
e  ce  canal  reçoit  auili  £bs  eaux  d'une  des  footce^ 
fibides.  L'suitte  fourcv  blancke  qui  fort  plus  bas  qae^ 
la  précédeiiie.y  mêle  les  eaux  avec  ceUes  4«s  foorcet* 
froi<ies  (t  avec  ceUcs  de  la  iourte  cluiiide  gaoclie  >  dl 
l^utei  enfemUer  trotit  fr' rendre  dans  la.  plaine.  - 

Entre  les  deux  fources  blanches  dont  nous  venott$ 
de  parler  ,  il  en  jaillit  deux  autres  froides  ,  qui  font 
l'onzième  &  la  douzième  ;  elles  verdiflent  la  roche 
qui  6Ô  entre  leurs  bouches.  Ces  eau]|  qui  font  prifei 
par  un  c^iàl  de  bois  >  pour  être  portées  an*dehers  prar 
des  ufaiges  communs ,  daiflteiit  élément  on  endm  yer-»' 
âftire  mt  les  {mmo  de  ce-myau  ;  cet  enduit  «ft  ttc0^ 
une  couleiir  Uartdiiire  9c  finronnenfe.  La  fui> 
fece  de  ce  tuyau  eft  aufli  couverte  d'une  pâte  verte 
defféchée ,  en  forme  de  moififlure  ,  ce  qui  fait  foupçon- 
ner  que  ces  eaux  contiennent  du  vitriol.  Çelles  qui  s*ë- 
çkappent  à  rembouduuetdu  tuyau  ,  s'écoulent  fous  la 
ferme 'd^«n  tui&aU'^  xeçok  en  paâanc  celles  de  la 
tka^dé  gauche  ^  &  font  gag^ef  la  petite  fkùmi  CofBam 
«lies  &  milem  a«ec  leS'  foorces  Uandies ,  elle»  wût 
*  bbfnmonfquer  leurs  qualités  à>celtes<i ,  qui ,  i  leur 
tour ,  leur  font  part  des  leurs.  Toutes  ces  fources  fe 
trouvant  ainii  confondues ,  ont  dans  i'tndioic  de  leur  J 
mélanges  1 8  degrés  de  chaleur. 

.  Les  eaux  deLuchmibntdéttCMiM^  far  Texperience 
JiENirf&Uert:,  ^cr&meipaines^cmitelea^iQa^  de  M 
'  ^M/Sc  fnùàfdltmétaxû^       dadtre»  â:  les  fuites 

^ecrmit^qtîeliquefois  fufïite  pour  guérir  quelques- une^ 
de  ces  maladies  ,  mais  ils  deviennent  bien  plus  efiv*  * 
caces ,  fi  on  fait  prendre  intérieurement  ces  mêmes  eaux 
oii  pures  ou  coupées  avec  le  lait  j  elles  fondieuc  pour 
tors ,  atténuent  ^  adouct&nt raerknonie  des  htj^meurt  { 
ctie»  font-encore  tresrbonnes'touf  dénHÛre^estœidtiws 
dlflitrMlmA  dès  ligamenrd^  &tte  des  entcMrfes  >  d^f^ 
3s^tariàMA.desfisiâures^eU^  itimhmm^^^f^^m^ 
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^  '  le^  difficultés  qu'on  a  de  pouvoir  mouvoir  les  memfereyV 
a  la  fuite  de  certaines  opérations  indirpenfablcs  de  la, 
Çhirurgie ,  foit  pour  tirer  des  corps  étrangers ,  foit  pour 
emporter  des  caliofîtés^  elles  ne  font  pas  moins  miles 
pour  calmer  les  douleurs  qui  fie  feftt  fitanr  â  isi  faite 
ies  plaies  d'arMes  â  feu ,  eu  wrres*:  elles  fimc  -en  «utrè- 
lÂmreraioes pour  fiicilirer  la  fbrdedes  corps  étrangers  , 
pour  favoriler  TexfoUation  des  os  ,  pour  i animer  lest 
cngourdifl'emcns  qui  ex  illent  dans  les  membres  &  dans 
les  articulations  ,  après  des  chutes  &  des  coups  reçus." 
Elles  peuvent  fondre  &  ramollir  les  endurciifemens  qui  • 
4e  ferment  par  Tépaififfemeiit  de  la  fynàne >  &  remé-  ' 
diet  â  VhinéôSme  &  aux  çdmdidÀaûS'  convulfives  dé 
toutes  les  parties  mufi:uleiifi:s ,  tendioeufes ,  aponerro*'* 
tiques  de  neiveufes  ,  de  qu^que  caufe  <iu(*^es  pto- 
cèdent,  même  des  reftes  de  la  petite  vérole.  Elles  font 
très-ejfficaces  contre  rcpaiflîffcment  du  fuc  nerveux  y 
contre  les  obUrudions  ,  les  endurciflemens  ,  les  crifpa- 
tions  ,  ies  fpafmes  &  même  les  relachemens  des  nerts  : 
elles  coovienneut  Confêquemment  dans  les  paraly&es  Se 
dans  coutes  les  antres  amâioas  nerveiifes.,  méfne  dant- 
celles  ifÂ  £bcced«tt  an  attaques  d'apoplexie  ;  elles 
.   l#nt  pmiUeiiietit  udles  dafi&4es  engorgemens  lympha*, 
^    tiques  ,  ôc  les  crifpations  convulfîves ,  qui  caufent  pref-^* 
que  tous  les  rhuniatifmes  ;  il  n'y  a  aucun  rhumatifme  qui 
puiffc  réfîllcr  aux  eaux  &  aux  bains  de  Luchon.  Elles 
font  très-propres  à  calmer  les  affeCkions  Qerveufes  ; 
elles  ne  xeufliilent  pas  moins  contre  les  pallions  hyilé«* 
riques ,  hypocondriaques  >  hémoftlibïdalies  9.  les  afFec^ 
ttoos  népnr^quas,  les  dobanas  des  reins     de  fai 
vef&e  de  autres  maladies  des 

Ces  eaux  ont  encore  produit  d'excellents  effets  dan$ 
•   la  pluyfle,  Tai^hme  &  autres  maladies  du  poumon,  ainfi 
que  dans  les  affections  venteufcs  de  rcftomac  &  des; 
inteAias  5  elles  fom  même  f^utaires  coiure  les  obf- 
^  tmâioiis  du  fcMe        la  ratte  ,      mefentetc  ;  du 
pana4ap*  .de  U  matrice  9c  .da  aunes  -vi&etQS.  Wièâsz 


• 
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des  régies  &  les  pâles  couleurs ,  contre  les  palpîtatîoiîi 
<iu  cœur  ,  &  une  quantité  d'autres  maladies  qu'il  fcroit 
inutile  de  rapporter  ici.  En  gcneral  elles  font  très- bien 
indiquées  pour  mcifer  légèrement  les  humeurs  arrêtées 
épai^Iies  dans  leurs  vaifTeaux  ^pour  ouvrir  &  dilates 
inrenfibiement  les  fecçécqirés  4es  glasdei;  ,  follicitec 
l'oicilllttiosi  de&vaifleattx*cref 'eogpurdis')  rétablir  leur 
jrerm  tonique ,  &  porter  «ae  efpece  de  beauipe  dans  ^ 
toute  la  inaiTe  des  humeurs  :  telles  font  tomes  les  prov  ^ 
priétés  que  M,  Campardon  attribue  aux  eaux  de  Lu- 
chon  ;  elles  paroiflenc  un  peu  exagérées  :  nous  jugerons  ^ 
>cependaxu  de  leurs  bontés  par  ks  obTervatious  foi* 
«vantes.  . 

.   Première  ohjervation,  M.  TAbbé  de  M»^.  •  •  •  fils  d'un  #* 
Grand  Chambries  du  ParlMoeot  de  Touloufe  »  igé 
^'environ  quarante-cinq  ans  ,  d'un  tempérament  £tcBc 
.bilieux  y  gagna  depuis  quelques  années  des  danres  ,  en 
Couchant  avec  une  perionne  qui  en  étoit  infedlée  ;  ces 
'    dartres  étoient  trés-coniidérables  ,  &  répandues  fur 
xrefque  tout  fon  corps ,  principalement  fur  les  cuiiTes 
les  bousies.  On  loi  fit  pratiquer  chez  lui  beaucoup  de 
^iremedes  pour  tâcher  de  l'en  guérir  y  mais  ce  fiitenvain  { 
fit.  ,qui  le  détetmina  â  imîr  aux  eaux  de  lichen  dans 
Je  mois.de  Septembre  17 i9*  La  boiflbn  des  eàux  de  là 
Salle  ,  &  les  bains  dô  cette  même  fource  ,  firent  difpa- 
loître  ces  dartres  j  mais  comme  il  y  avoit  déjà  long-tcms  . 
,qu'il  les  portoit ,  &  que  la  niafle  de  fcs  humeurs  étoit 
imprégnée  de  ce  >ice  ^  il  lui  en  reparut  quelq^oes-unes 

Sufilques  mois  après.  Le  malade  s'etoit  trop  bien  trouvé, 
e  ces  eaux  >  p^nr  ni^y^pa&r^éourir  de  nouveau  contre 
nœ  maladie  4|tt  eft  ordinairemem  £  rébelle»  Il  revint 
,  donc  4  Luchos  au  mois  de  Septembrâ  17^0  ?  il  en 
éprouva  le  même  fuccès  que  la  première  fois.  Mais  pour 
détruire  entièrement  ce  vice  dartrcux,&  pour  éviter  '  '* 
«à  la  iuiie  une  txoifieme  récidive ,  .il  y  jecoucua  pou; 
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f  eparcic  le  i6  Septembre ,  paréaiteoienc  guérk 

Seconde  obfervation*  M.  Boyer  ,  Marchand  de  Vin  à 
Touloufc,  fe  frailura  la  jcimbe  pendant  Phy ver  de  17^0. 
La  rédudlioii  tut  faite,  mais  le  bandage  fe  tiouvaiit 
irop  ferré  »  actua  au  pied  un  gonâemeut  très-  confidé- 
saUe  4c  une  roideur  exceiTive  dans  tous  les  knuCdea  de 
les  teiidops  qui  pdfeat  par-deiTus  ce«  ardcolâtiotis^'  cè 
^le  rendott  emierenienc  pefclus  de  eeciè  jmnbe*  A» 
»oi$  de  Ma»  (îiiVanc  it  ne  poBfotc  encM  mamiei  qn'aK 
vec  des  cfpeces  de  croches.  II  fe  rendit  pour  lors  aux 
bains  deLuchon  j  il  y  prit  les  tempérés  de  la  Salle  ,  il 
doucha  plufieurs  fois  le  jour  fes  jambes  &  fou  pied 
avec  les  eaux  de  la  Reine  ic  de  la  Grotte,  &  en  Tefpace- 
d'i^  mois  il  fe  trouva  bien  {o^lagé  >  les  mouvemens  de 
fcn  pieddc  de  Cl  janbe  étant  itt  ftn  pfaii  libres.  Âprèa 
quelques  foocs  d'kueniied0  pris  d  S.  Beat  y  ce  malade 
revint  aux  eaux  pour  répéter  les  bains  &  'les  daûcfcei 
Cjui  lui  avoient  fi  bien  réuffis ,  &  il  en  repartit  avec  la 
jambe  parfaitement  guérie  ;  &  pour  mieux  conlîrmer  fa 
guénwï»  il  e/l  reveaiu  à  Luchon  en  1761  ,  &  il  y  a 
pris  des  bains  cea^érés  ^  des  douches  >  &  il  s'en  eft 
fçctré  le  %t  $e^iiu>i#-9  en  parfaite  fanté. 

TtmJSinHê  ùhfir^smn.  Mieiiel  Saglan ,  d'Ako  eaT 
Commiuges  ,  âgé  d^onze  ans  y  s^étant  mis  ifl^isudeni:^ 
^eac  dans  Teau  froide  ,  malgré  Tétat  de  fuitur  oÂ  il 
fe  trouvoit ,  le  14  Juin  1761  il  lui  furent  une  enflure 
irès-confidérable  au  genou  &  aux  chevilles  du  pied 
gauche  qui  augaaenca ,  beaucoup  dans  i'efpace  d'un 
Bioiston  eut  recours  auJt  fontaines*  aromatiques ,  ia 
autres  topiques  qu'on  étaya  des  purgatilsr  Maigre  ce^ 
lecÔQcSj  les  atticulaiioas  durgmu^  du  pied  dament 
foiem  tr^-gonfléea  &  «ndttvdes^  Le 'petit*  malade  imi 
pouvoir  marcher  qu'avec  ujie  peine  extrême  &  avec 
le  fecours  de  quelqu' appui.  Il  arriva  le  1 5  Septembre 
aux  eaux  de  Luchoiu  L'^'^^      ^'à^  tempérés  ^ 
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v$4cAc|i«&cbmfes^  xoiumué  pendant  Mis^Ceoiames» 

Ta  parfaitement  ^uérî  ;  il  s'eft  tctifé  le  i  Oâo^re* 

Quatrième  ohfervunon,  M.  l'Abbé  de  L  *  *  ,  étoit 
îitceiiit ,  depuis  dix  ans  ,  d'une  débilite  avec  un  engour- 
di iTement  fur  toute  la  moitié  droite  du  corps ,  &  piinci- 
palemeni;iiu:rextrêmite  fupérieure.Le  fouiagement  qu'il 
a^voic  trouvé  dans  Tufage  4es  bains  lernpérésdd:  LuctiQnir 
i'eiigagioit  À  venir  les  ptrnjre  chaque  année  »  mais 
im  ancre  accident  1^  &  encore  recoorii^ayec  "beanonp 
de  confiance.  Un  (uul  chargé  de  poudre  feule  Ini  cribla 

.  la  main  droite  ,  il  y  a  plufieurs  années.  Cette  blellure  » 
comme  font  toutes  celles  de  cette  efpece  ,  fut  acconxr- 
pagnéc  de  contuflons  >  d'efcarres,  &  de  fuppuration. 
Le  tendon  du  mufcle  extenseur  du  doigt  iudç¥  s'ex-- 
fcliaii  M*  de  L  *  ^  *  >  alla  aux  bains  del?arreges ,  qui 
«chciverem  de  cicacriiêi:  la  plaie ,  iQais  il  lui  refta  d  la 
«aia  Ueflee  ,  un  peu  d'engourdiffeisient  &  de  (bibleflc 

'  -  que  1-ufage  des  bains  tempérés  de  Luchon  ranima  effi- 
cacement. Il  en  auioit  éprouvé  un  fuccés  beaucoup  plus 
complet ,  fi  le  danger  de  trop  mouvoir  un  corps  aufli 
délicat  que  le  ilen  y  lui  permettoit  de  proidlie  dou-; 
chesde  reaade'UJleine.&  de  la  Grotte. 

Cinquième  oêfervation^  NL  Bailan  »  Juge  de*  Sainte 
(éat»  âgé  d'environ  ibixante-cinq  ans  >  gras  &  replet, 
çitt  une  attaque  d*apoplexie  'y  oi\  le  traita  par  tous  lès 
moyens  ordinaires  :  il  fui  refta  cependant  une  paralyfie, 
fur  toute  la  moitié  de  la  tête  &  fur  tout  le  bras  gauche, 
il  avoit  même  la  bouche  uiipeu  tournée  du  côté  op* 
fotè.  11  a  ei&iyé  deux  ou  trois  rechûtes  d'apoplexie 
w4s.  piuiîeurs;  voyages.  qi^'iL  a  fait  aux  eaux  de  Ba- 
snkces  de  Lnebon Ten^om  .abfohment  .délivjré»)  & 
bonche  s-eft,  ui«4ûnii  remife  &  Ton  bras,  s'dtam  fortifié 
par  le  fecours  des  eaux,  de  la  Grotte  pri&s  en  bains 
&  en  douches ,  il  ne  li^i  eft  4:eilc  qu  un  peu.  de  débilité 
dans  cette  partie. 

Sixième,  olffervatiofi»  M»  Dcitim  t.VxéùmcvLxàe  U 
.  Cathédrale  4c  Mirepoix  ,  âgé  d'environ  cinquante<îm{ 
SMi  ^toii  auaqué  depuis  plufieurs  a^es  d'im  rhn-^ 
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matinne  goutteux  qui  parcouioit  prefque  toutes  let 
parties  de  fou  corps,  &  qui  étoit  l'ettet  d'une  lymphe 
cpaifle  &:  aciimonieufe  :  il  avoit  déjà  été  au  fujet  de 
cette  maladie  aux  bains  de  Reiuies  6c  de  Dax;M.  Barrié» 
Médecin  de  Saiiit-Beac^renvoyaadx  eaux  de  Luchon  , 

il  en  eft  reparti  £ins  refleotir  la  moindre  doulenr»  Il 
*avoit  en  outre  une  dartre  farineufe  fur  le  ^ed  çauche  % 
qui  s'eft  par&itemem  diflipée  par  l-nfage  des  «lins  ttei 
la  Saile  &  de  la  Reine  ;  mais  il  lui  furvint  fur-tout  à 
Saint-Beat  ,  une  cardialgie  qui  le  jettoir  de  tems  en 
tems  dans  des  langueurs  li  fréquentes,  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  rendre  i  Ba^ieres*  L'idàge  des 
bains  &des  eanx  diifipa  en  quatre  jours  ces  accidens. 

Septième  ohfervaUon.  M.  le  Cmé  de  Pracs  en  Con-' 
ferans ,  âgé  d'enWron  foizante  ans ,  étdrt  mtmétfms 
plufieurs  années  d'une  enroue  ure  &  d'une  toux  raLW— 
tuelle  ,  qui  gênoient  beaucoup  fa  rcfpiration  ,  5c  lui 
caufoient  une  douleur  entre  les  deux  épaules.  Les  eaux 
de  la  Reine  prifes  en  boiÛon ,  ont  fort  dégagé  la  poi'*  * 
trine  ,  &  diminué  la  toux  &  fes  douleurs. 

Huitième  oèferyaûon.  JVL  Bemin  ,  Chanoine  de  4a 
Cathédrale  de  Commlnges^écoit  atteint  depuis  plu-* 
lienrs  années  de  légères  oblIreéHons  dans  les  hypo-* 
condrcs  &  de  tenfions  venteufes  dans  Teftomac-,  qnt 
rendoient  les  digeftions  difficiles  &  tumultueufes.  L'u- 
fage  des  bains  tempérés  de  la  Salle  &  les  eaux  de  la 
Reine  ,  prifes  en  boiilou^  l'ont  beaucoup  foulage  y  mats  • 
il  s'en  eit  encore  mieux  trouvé  depuis  fendépart  df  Ln^ 
chon»  * 

Neuvième  oêfirvoiiôn.  Roze-nard  de  Bertren  >  en  hi 
vallée  d'Aran ,  âgée  de  cinqiunce  ans,  étoit  atteinte 
depuis  f  lufieurs  années  de  légères  obftruéHons  aux 
vifcercs  du  bas  ventre  ,  bien  avérées  par  l'examen  d'un 
Médecin.  Elle  a  pris  pendant  deux  années  de  fuite  les  ' 
eaux  &  les  bains  de  UKeine,&  oUe«'en  eft  trouvée 
très-fatisfaite.  .  * 

Dixième  oiferpoiian.  HL  de  Cmqx  de  Gtnties  ,  . 
'  ^  -     ,   '  .       .        •  >  /âgé 
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%gé  <I*environ  foixaiue  ans ,  éioit  atteint ,  depuis  quatre 
aiinées,  de  douleurs  néphrétiques  qui  fc  reproduiibienc 
de  teœs  en  tems,  de  vomiffemens  bilieux  très*abondans  de 
de  quelques  douleuts  vagues  de  rhumatiûne.  Lu  boifloti 
des  eaux  9c  les  bains  tempérés  de  la  Reine  Itii  ont  &it 
rendre  beaucoup  de  gravieis ,  ont  calmé  (es  douleurs^  ft 
Çuéri  la  furabondance  de  fa  bile.  Il  s*en  eft  enfin  trouvé 
a  merveilles ,  &.  il  n'eil  revenu  à  Luchon  que  pour 
confirmer  fa  guérifon. 

Ofifûmt  objervAtion.  MademoilèUe  Bemardon  de 
Creap ,  âgée  d'environ  trente-cinq  ans ,  étoît  atteinte 
d^ttis  pliifieitcs  années  de  langneurs  &  douletus  d'eÇ» 
cornac  9  de  ?ents  »  de  naufées  même  de  vomiflè* 
mens  9  peu  de  tems  après  avoir  pris  des  alimeiis  ;  elle 
étoit  affligée  d'ailleurs  d'une  perte  blanche  prefque 
continuelle  &  de  quelques  attaques  de  vapeurs  hyfté- 
riques.  Elle  a  bu  les  eaux  de  la  Reine  tempérées  avec  les 
blanches  ;  elle  a  pris  les  bains  de  la  Salle  \  leur  ulàge 
continué  j>endant  quinze  jours ,  a  rétabli  fon  appétit 
ics  di^eftions  i  &  prefque  tari  récoulenMnt  de  les  flemt 
Uanches. 

Douzième  oêfirvation.  M.  l'Abbé  de  Laflus ,  Cha* 
noine  &  Officiai  de  Commiiiges  ,  âgé  d'environ  cin- 
quante -  cinq  ans  ,  étoit  atteint  depuis  nombre  d'an- 
nées ,  d'aâedions  hémorrhoidales  qui  lui  donnoienc 
Àes  vapeurs  douloureufes  à  la  tête ,  des  friffons  fpaf* 
modiques  au  dos ,  for^tout  après  s'être  livré  i  quel* 
qu'émotion  ;  affligé  en  outre  d'un  teaefiaedvffentérique 
4]ui  n  avoit  pu  céder  i  la  boiffon  des  eaux  oe  Capbem> 
eft  venu  boire  à  Luchon  les  eaui  '  de  la  Reine  ,  Sc 
j^rendre  des  bains  tempérés  de  la  Salle ,  pendant  huit 
a,neuf  jours  feulement ,  ce  qui  lui  a  procuré  beaucoup 
de  (bulaeement..  Il  en  auroit  fans  doute  retiré  plus  dç 
fruit ,  s'il  en  avoir  continué  plus  long  tems  l'uiage. 

Treizième  obfsrvoiion.  Miaeffloifelle  Dotimenge  de 
Saint-Arroman ,  de  la  ville  de  Montrejeau  y  âgée  de 
.  irejite-ans  ,  étoit  acceiucc  d'une  fuppreiCoa  de  règles  j 
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de  douleurs  a  la  tête ,  à  Teftomac ,  aux  reins  t  aux 
cuiflesj  aux  jambes  5  &  des  pâles  couleurs.  Elle  a  bu 
les  eaux  de  Luchon  &  pris  les  bains  tempérés  4ç  ^ 
Reine  qui  r,oDt  évidemment  fouiagé  ;  mais  comme  elle 
n'a  pris  ces  remèdes  que^  pendant  dix  jours ,  elle  n'a  pi( 
en  être  parÊdtement  guérie. 

Qi/aiorfiemt  ohfervanon.  Brigitte  Peigné  de  Ros  5  en 
la  vallée  d'Aran  ,  âgée  d'environ  quarante  ans  ,  mal 
réglée ,  étoit  atteinte  depuis  deux  ans  d'une  ophtalmie 
confidérable,&  depuis  peu  de  tems,de  douleurs  froides  de 
xhumaci/me  â  la  cuiflie  gauche,  elle  a  pris  les  eaux  &  les 
bains  de  la  Reine ,  &  enfiilte  quelques-uns  de  la  Grotte  y 
donc  elle  a  bumé  les  vapeurs  »  ce  qu;  Ta  délivré  ièf 
douleurs  &  de  ion  ophtalmie.  Elle  avoit  lîir-toue  l'at- 
tention de  laver  jouniellemcnt£esyeu:iLavecles  eaux  des 
bains.  • 

Qidnpemâ  ol^fervarion,  M.  leBzron  de  Bertren  étoîc 
attaqué  depuis  fix  ans  d'une  douleur  de  tête  infiippox- 
table ,  8c  d'une  furdité  parfaite»  M,  Cabaré  »  Cnirur* 
gien  de  Montrejeau ,  Taccompag^.  au  mois  d'Aodc 
.X740  9  aux  eaux  de  Luchon.  Il  lui  &ringuoit,des  eaux 
de  la  Grotte  dans  les  oreilles  »  tandis  qu'il  prenoic  le 
bain  au  grand  réfervoir.  Il  répétoit  cette  manœuvre  deux 
fois  par  jour.  Au  fîxieme  bain ,  les  eaux  injedlées  pro- 
curèrent la  fortie  d'une  grande  quantité  d'une  matière 
jaunâtre  ,  qui  colora  les  eaux  du  bain,  U  en  continuai 
Tufage  >  de  même  que  celui  des  injeôions  ,  pendant 

Juinze  fours  ,  au  bout  defquels  il  fut  guéti  fans  retouc 
e  fa  douleur  de  tice ,  ainfi  que  de  &  fiirdité  »  o:  il  a 
pouffé  la  carrière  de  fa  vie  au-delà  du  terme  de  foixante* 
dix-ans ,  dans  la  plus  parfaite  famé. 

Seizième  obfcrvacion,  Pierre  Ordes  d'Argut  ,  âgé 
d'environ  foixante  ans,  étoit  atteint  de  douleuis  de 
fciatique  ,  depuis  un  grand  nombre  d'années  ,  &  d'un 
relâchement  aux  paupières  inférieures.  Il  a  bu  les  eaux 
de  Luchon ,  pris  des  bains  tempérés  &  chauds ,  &  humé 
jKU  outre  les  vapeun  de  iâ  Groue  3  il  s'eft  prouvé  piuc 
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ce  moyen  Couldfji  de  fès  douleurs  Se  guéri  de  là  foîblefle 
defespaupîcses* 

j>ix-Jepneme  oifervadon.  François  Balagna  d*A- 
vezac  ,  âgé  de  trente  ans,  Tailleur  de  pierres  ,  eft 
venu  aux  eaux  de  Luclîoii  pour  une  inflammation  fur 
les  yeux  &  les  paupières ,  qu'il  fupportoit  depuis  environ 
un  an.  L'ufage  des  eaux  en  boiiron  ^  en  bains  &  eu 
lavage  fur  les  yeux  &  les  paupières  pendant  vingt-trois 
jours  dans  le  courant  de  Juin ,  difGpa  enfin  cette  ophtal* 
mie  qui  avoit  réfifté  à  une  infinité  de  remèdes» 

Dix  "huitième  ohfervaticn»  Gemme  Maleplatte  de 
Guran»  âgée  de  dix-fept  ans  ,  étoit  attaquée  d'une  fup 
preflîon  de  règles  St  de  pâles  couleurs  caradlériftes  par 
les  fymptômes  ordinaires  ;  elle  avoit  d'ailleurs  des  dou- 
ceurs vagues  de  rbumatiinie  fur  tout  le  corps.  Elle  a  bu  les 
eaux  de  la  Reine ,  &  pris  des  bains  tempérés  i  la  même 
fource  :  elle  a  été  foulagéepar  Tufage  de  ces  remèdes  : 
cpmmé  elle  ne  lés  a  continué  oue  pendant  fixâ  fept 
jours  ,  il  n*eft  pas  fiitprenant  qu  elle  vtM  pas  été  en« 
tiérement  guépie. 

Dix  -  neuvième  ohfervation,  M.  TAbbé  de  Bcrtren 
Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Comminges,  âgé  de 
vingt-cinq  ans  ^  étolt  fujet  depuis  nombre  d'annéejs  aux 
béinorrhoïdes  ^  dont  les  boutons  fe  eonfloient  de  lems  en 
tems ,  &  dont  le  fang  ^  par  des  révolutions  vives  &  aUa^ 
mantes  >  fe  përtoit  fubitemenr  à  la  tête ,  ce  qui  Tobligeoit 
d'avo^jfe^cours  à  la  faignée  du  pied ,  &  autres  remèdes 
ufitc^^r  pareil  cas,  La  boiffon  des  eaux  delà  Reine, 
tempérées  avec  les  blanches ,  &:  les  bains  de  I.^  Salle 
qu'il  eft  venu  prendre  tous  les  ans ,  Tout  prefque .délivré 
entièrement  de  ces  fâcheufes  incommodités.  • 

Fingùeme  ohfirvation*  Madetnoi&Ue  la  veuve '4^ 
Biiios  ,  âgée  de  quarante  ans ,  étoit  fujette  depuis  près 
de  quinze  ans  i  des  "vapeurs  hyftériques ,  dont  les  pa- 
roxilmes  étoicnt  très  -  fréquens  &  très  -  allarmans.  Elle 
?.voit  pris  beaucoup  de  remèdes,  qui  à  la  vérité  Ta- 
foicnt  fouiagée^  mais  ceux  donc  elle  s'ell  le  mieu4 
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fcoaT^e  »u>nt  les  eaux  de  la  Reine  »  mêlées  avec  i^t 
Uancbes  en  boifibn  &  (bucenues  par  les  bains  de  iâ 
Salle  ;  Mfli  la  malade  y  e{l«-dle  ?enae  toutes  les  années 

pour  coniiimer  fa  guérifon. 

^ngC'Unieme  obfirvation,  IVI.  Lafont,  Avocac  du 
lieu  de  Tournau ,  âgé  d'environ  cinquante  ans ,  d'ua 
.tempérament  fort  &  robufle ,  étoit  attaqué  depuis  long- 
lems  de  douleurs  néphrétiques ,  qui  (e  renouvelloieot 
par  des  paroxiûnes  très-violent  ;  le  malade  avoit  rendu 
en  diffiiens  tems  beaucoup  de  glaires  &  même  j^ttelr 
«pies  petites  pierres  dans  des  accès  violens  de  cette  ma^ 
ladie  :  il  étoit  d'ailleurs  fujet,  depuis  vingt  ans ,  à  une 
douleur  a  l'épaule,  qui  fe  faifoit  fentir  de  tems  en  tcras. 
Il  fut  encore  attaqué  d'un  rhumacifme  violent  au  bras 
gaudie  &  aux  deux  jambes ,  accompagné  pendant  plu- 
Sears  jours  de  fièvre*  On  le  traita  par  Tes  faignées ,  pur* 
gatiq^s  9  tifannes»  de  topiques  anodins  te  rc&lutié  ;  ce 
qui  le  foulagea  beaucoup  &  le  mit  en  état  de  (e  rendre 
dBagnieres^  il  y  a  bd  les  eaux  qui  lui  ont  (aît-rendre 

•  beaucoup  de  graviers,  &  pris  les  bains  tempérés  de  la 
Salle  &  de  la  Reine ,  &  il  s'eft  trouvé  pax-ià  totalement 
délivré  de  fes  douleurs. 

Vifigt-deuxieme  oèjirvmionm  M*  le  Comte  de  Mar-  < 
fm  f  âgé  de  plus  de  (oizante  ans ,  bien  conftitué  f  pot*- 
-  toit  'depuis  fies  de  vingt-ans  au  cAté  droit  de  Tabdomen, 
>  'an^deflons  de  la  région  du  foie,  une  tumeur  dure ,  qui 
.  '  approchoit  de  la  nature  du  fquirrhe,  6c  qui  jjflbit  au 

'  moins  le  diamètre  &  rétendue  de  huit  à  neuf^^uccs* 
Il  vint  aux  fources  de  Luchon  dans  le  mois  d'Août 
•17  60  r  il  y  but  les  eaux  »  prit  des  bains  à  la  Salle  Se  à 
la  Reine  5  on  lui  donna  znffi  des  douches  fur  la  tu- 
tsëor ,  avec.une  cruche  pleine  d'eau  de  la  Grotte  ;  elles 
«ngoientereat  d'abord  les  douleais,  mais  ces  douleiirs 
6  calmèrent  i  là  (uite ,  &  au  départ  de  M.  le'  Comte 
de  Marfan ,  la  tumeur  s'ëtoit  a  moitié  fondue.  Il  faut 
en  outre  obferver  ici  que  M.  le  Comte  de  JVIarfan  étoit 

/encore  %a  à  éprouver  tous  les  hivers  une  enflure  ^^xs, 
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ïambes <|[ul rincommodoit beaucoup,  mats  depuis  Tur 
lage  des  bains  de  Lucboo,  il  ne  S'eflrpius  trouvé  fujet 
d  cette  infirinhé.      *  " 

Vingt  troijiemt  ohfefvation.  Madame  de  Hïma:ud9 
âgée  d'environ  trente  ans,  étoit  atteinte  ,  ily  a  cnviroa 
quatre  ou  cinq  ans ,  de  tenlions  doulourculcs  à  l'efto- 
mac,  qui  lui  donnoient  des  chaleurs,  des  vcms  &  des 
naufées  dans  les  digeilions^  Tuiage  des.  eaux  de  la 
Reine,  eu  boiHon&en  baius  tempérés ,  a  rétabli  fou 
cftomac.  £Ue  a  depuis  conlèrvée  Thabitude  de  venir 
prendre  toutes  les  aimées  des  eanx  de  Luclioiiy  &  elle  . 
Ven  trouve  très-bien. 

Vingt^quatrieme  observation.  Laurent  Nogué$>  de 
Saint-Aventin,  âgé  de  cinquante-huit  ans ,  étoit  atta.- 

3ué  depuis  deux  ans ,  d'un  afthme  fec ,  accompagné 
'une  violente  toux  qui  le  tourmemoit  beaucoup ,  lui;'- 
tout  pendant  la  nuit  ;  il  a  lès  eaux  de  la  Reine  &  pris 
quelques  bains  tempérés  i  ce  «ai  l'a  l)eancoup  (biilaeé* 
Il  eft  à  préfiimer  que  les  (ncces  enauroieméte  bien  plus 
patfaits,  s*il  avoiccominué  pendant  plusloi^-tfimsi'tt:* 
fage  de  ces  eaux. 

Fingt-cinquieme  ohfervation.  Madame  Caze  de 
*  Saînr-Beat ,  âgée  d'environ  foixante  ans  y,  efluya  mie 
attaque  d'apoplexie ,  qu'oa  traita  fubitemem  par  la  iai^ 
gpée  du  bras&  du  picdi  par  les  émétiqiies&iiêsaiittes 
reaiedes  appropriët^  mais  malgré  tous  eesfirxjoiirs  i  il 
lui  refta  mie  paralyfie  fin:  la  moitié. de  la  tife  ambras 
^«ike.  La  malade  fe  rendit  i.  Luchon  buit  ou  dix 
jours  après  fon  accident;.  les  bains  &  les  douches  avec 
Tcau  de  la  Grotte  continues  pendant  une  vingtaine  de 
jours  ,  lui  rendirem  aflez  de  lioerté  dans  le  bras  aiFeâé 
pour  pouvoir  s'habiller  feule  &  pour  vaquer  â  laplûpart 
de  (es  exercices  ordinaires»  Cependant  pour  avoir  voula 
M  faire  de  trop  violens,  elle  a  attiré  uir  ce  bras  débi* 
Ixté  un  peu  de  douleur  Ac  un  peu  de  gonflement  au  poi-*' 
gnet  &  a  la  main  ;  les  bains  &  les  douches  avec  Teau  de 
.  Ia  Groue^  fris  pendant  uue  quiu^ain^  de  jourjs  «  qu'çUc 
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a  dcmearé  à  LacKon  j  ont  pref^u'endetement  diiHp^  ce> 
^derniers  accidens. 

yingt-JixUme  ohfirvanon.  Le  fieur  Pierre  Défera? 
Marchand  Chapelier ,  deMomreJau,â^é  de  dnquante- 

fcpt  ans ,  eut  le  malheur  d*avoir  un  fuul  crevé  dans  fa 
main  gauche ,  il  y  a  quatorze  à  quinze  ans.  Il  en  eut 
les  doigts  blelTcs ,  fur-tout  le  pouce  &  Tindex ,  il  gué- 
rit ailez  aifément  de  cette  bleiTure  ^  mais  il  lui  leltoic 
fur  tout  le  bras  jufcju'à  Tépaule ,  une  douleur  qui  étoît 
très-confidérable  dans  les  premiers  tems.  Elle  s*eft  au>- 

'difiée  par  le  fecours  des  remèdes  qu'il  y  a  &its  chez 
Iui&  à  Bagnicres  en  Bigorre,  oii  il  eft  allé  prendre 
de>  bains  pendant  un  grand  nombre  d'années  ;  mais  rien 
ne  l'a  foui  gé  airant  que  les  bains  de  Luchon  qu'il  ve- 
noit  prendre  tous  les  ans, 

f^ingi-fcp'^ieme  obfervation»  Guillaume  Fcrran,  da 
lieu  de  Rodede ,  auT  environs  de  Saint  -  Martory  »  âgé 
de  trente  ans  y  étott 'atteint  depuis  cinq  ans  d^une  intu- 
mefcence  confidërable  &  J*wie  fàufie  ankilofe  à  Tar- 

'  ticle  du  9;cnou  ;  il  étoit  venu  toutes  les  années  aux  eaux 
de  Luclion  pour  y  prendre  des  bains  &  des  douches  qui 
le  foulageoient  cependant  fans  le  guérir  ,  mais  à  la  fin 
ces  eaux  ont  agi  avec  tant  d'cf&cacité,  que  Tintumef- 
Cencc  duire  &  fchirreufe ,  s*cll  entièrement  diflîpée ,  & 
oite'  rarttcolatioD  a  repris  pcefquê  toute  la  liberté  de 
WBk  mouvement. 

•  *  ffTt/f-Ajiitiemâ  ohfervation.  M.  Peyrade  ,  Avocat  da 

Roi  au  Sénéchal  de  Ncbouzan  ,  habitant  de  la  ville  de 
Valcntine  ,  âgé  d'environ  cinquante  -  huit  ans  ,  reçue 
vers  la  ml- Juillet  17^1,  fous  la  plante  du  pied  appuyée  ^ 
fur  la  bafc  de  Tëtrier ,  une  ruade  d^un  cheval ,  qui  lui 
caffa  Tos  tibia  gauche  â  la  partie  moyenne  &  inférieure; 
il  n'y  eue  point  do  déplacement  dans  les  pièces  !B:aâa- 
rées  5  lé  bandage  fut  appliqué  &  levé ,  félon  les  règles,  ' 
au  quarantième  jour.  M.  Peyrade  commença  à  eflayer 
d.:  marciier,  mais  il  avoit  l'articulation  du  pied  gênée 
par  le  gonflement  &  le  loidiflemem  des  ligameus  de& 
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f èndons  qui  loi  caufoienc  beaucoup  de  douleur.  Il  Cç 
rendit  aux  eaux  de  Luchon  le  14  Septembre  ^  Tulage 
-àts  bains  tempérés  &  des  douches ,  a  parfaitement  ré^^*  ' 
hli  ces  parties  ,  il  s'eft  retiré  le  i'  Oâobre  ayam  le 
mouvement,  auffi  libre  qu'avant  cet  accident» 

Nous  pourrions  rapporter  encore  une  infinité  d'autres 
obfervations  qui  conltatent  les  bons  effets  des  eaux  de 
•  Bagnieres  de  Luchon  dans  pluficurs  maladies,  mai» 
ce  que  nous  en  avons  dit  ici,  doit  fuffire  pour  faire  con-' 
noitre  la.plûpact  des  cas  dans  lefquelies  elles  coa- 
.viennent* 
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SaGNO^LS  eft  un  petit  Boure  fitué  dans  ta  ' 

Bafle-Normandie,  &  peu  éloigné  d'Argenton,  il  eft 
famdux  par  fes  eaux  minérales.  Elles  font  tiedes ,  fui- 
phureufes ,  &  font  partie  de  la  claiTe  des  médicamens 
apéritifs  &  diurétiques ,  elles  ont  auflî  Tefiet  des  ta« 
niques-,  elles  lâchent  même  quelquefois  le  ventre  ;  c'eft 
en  vertu  de  ces  propriétés  qu'on  les  prefcrit  dans  les 
cas  de  bleflures  qui  ont  endonunagés  les  nerfe  ^  dans 
les  cngorgemens  des  vifceres ,  dans  les  obftruâions  Ses 
reins  ,  aînfi  &  de  même  que  dans  la  phtyfie  :  on  les  boit 
pour  l'ordinaire  depuis  une  livre  jufqu'i  fix.  Elles  ne 
.ibnt  pas  moins  en  ufage  extérieurement,  on  les  em- 
ployé fréquenunent  en  bains  &  -eii  douches  ^  privés  de 
ces  deux  manières,  elles  font  fortifiantes,  émcHlientes, 
dit-on,  ré(blatives  :  elles  pofledent  enoutre  â  un  haqt  ' 
degré  la  vertu  déterfive ,  &  ne  (ont  pas  moins  propres  i 
guérir  la  maladie  pédiculaite.  Ces  eaux  ont  d'heureux 
luccès  dans  les  chutes  ,  elles  conviennent  dans  le  trem- 
blement &  la  paralyfie ,  rarement  manquent-elles  de 
,  guérir  les  contrarions  des  membres;  entin  elles  con« 
tribuent  puiflanunem  à  diiEper  les.  maladies  chroniques 
delapeaiL  ^ 


Digitized  by  Google 


B  A  G 

On  ttôave  iàtis  le  Journal  de  TtiyoUt  itt  mob  «lé- 
Décembre  1715,  une  obfervation  de  M.  Tabler,  fur  la 
qualité  des  eaux  minérales  de  Bagnols;  nous  Talions 
rapporter  ici  pour  mieux  les  faire  connoître.  Par  l'éva- 
poration  qu'on  a  faite  de  quatre  livres  d'eau  de  Ba- 
gpiolst  on  en  a  tiré  deux  gros  d'un  fel  formé  enchryf- 
lanx  exagones,  d'une  faiseur  iàlées-fiypcique>  enikite 
un  pea  douce^  ce  fel  mélë  avee  la  teinture  de  noix  de 
galles,  la  noircit ,  coa^e  le  lait  Se  donne  une  coaleor 
jouge  a  la  teinture  de  Tourncfol.  Comme  ce  font-li> 
dit  M.  Tabler ,  les  cara£^eres  propres  du  vitriol ,  il  en 
conclut  que  ce  minéral  domine  dans  ces  eaux  qui  n'ont 
mucune  communication  avec  les  fources  des  lieux  ctr* 
eonvoiiins,  puifqu'on  a  obfervë  qu'elles  ne  diminuent 
point  après  de  longues  fécherefles  >  &  qu'elles  n*iaig* 
snenMt  pas  par  des  pluies  abondantes.  AL  Tabler  ajouie 
enfui  te  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  ,  fi  ces  eaux  dont 
les  principes  actifs  font  aftringens ,  guériffent  plufîcurs 
perfonues  incommodées  de  gouttes  errantes  &  paraly- 
ses ^  puifque  ces  maladies  provenant  du  relâchement  • 
des  nerfs  chargés ,  ou  imbibés  d'une  humidité  fuper* 
iioe»  ne  finit  n&rmis  par  Tufage  de  ces  eaux,  8c 
xqprennent  le  «eflort  nécei&ûrc  pour  produire  les 
mouvemens  naturels.  M.  Tablée  finit  fes*  obferva-- 
lions  par  un  reproche  qu'il  fait  à  ceux  ^ui  diftribuent 
ces  eaux,  de  ne  pas  employer  une  méthode  avanta- 

feufe  aux  malades ,  puifqu'en  donnant  peu-â-peu  le 
ain»  il  amve  fouvent  que  les  parties  fupérieures  af- 
fligées ont  i  peine  éié  mouillées  loribttele  malade  fort 
in  bain.  Al  Tablet  rappone  parmi  fes  gnénfbns  fnrr 
prenantes  qu'ont  opère  ces  bams ,  celles  de  Mademoi*^ 
felle  de  Courvandon  &  de  jVI.  Duclos ,  Bourgeois  de 
Saint  AUloa  qui  écoient  l*un  &  i'auue  paralitiques. 
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A I N  S  eft  un  village  de  h  Lorrame  (îttié  dans 
1^  Bailliage  de  Remiremont  ,  prés  de  la  rivière  de 
Coné,  à  trois  lieues  de  Plombières,  deux  de  Saint- 
Loup  en  Franche  Comté  ,  quatre  d'Epinai^  ilx  de 
Mirecoon  &  quatorze  de  Nancy  ;  il  eft  placé  fur  un 
pettt  vallon  en  pente  y  arrofë  d'un  ruiffëau  appellé  Ba* 
Mcrot  I  qui  iè  décharee  dans  la  Coné.  Ses  envions 
Jonc  aflez  ouverts  par  fe»  routes  qu'on  y  a  pratiquas  ^ 
dont  Tune  conduit  à  Saint-Loup  ;  la  féconde  ,  à  Fonte^ 
noy  en  Vofges ,  qui  eft  le  chemin  de  Vcfoul  &  de  Be- 
lançon  ;  la  troifleme  ,  à  Mirecourt  ;  la  quatrième  ,  â 
£pinal ,  &  la  dernière  â  Plombières,  Ces  routes  îbnt 
autant  de  pronienades  agréables  ;  il  y  en  a  en  outre 
une ,  qui  a  été  ordonnée  par  Arrêt  émané  du  ConTeil 
4e  feule  Roi  de  Pologne,  le  14  Mars  T7^o,*anz  frais 
de  M.  le  Duc  d'Havré  &  de  M.  le  Baron  de  Caumat*» 
tin,  Seigneurs  de  Bains  &  propriétaires  des  eaux.  Cette 
promenade  eft  environnée  de  toutes  parts  de  bois  fa- 
f  onnés ,  &  fe  trouve  fituée  proche  le  grand  bain  ;  elle 
a  près  de  ceiit  toi£:s  de  longueur  fur  dix  ou  douze  de 
largeur  >  avec  des  plantations  d'arbrts  de  part  &  d*au- 
très ,  &  des  cabinets  de  ^armille  aux  eiQr^mitds. 

La  manière  dont  le  Bains  ancien  eft  c<mftniii;,  Ait 
croire^ qu'il  Vz  été  du  tems  des  Romains,  &  en  efiêc 
en  1750  &  I7f3  ,  lorfqu'on  répara  les  bains >  on  2 
trouvé  dans  les  fources  principales ,  au  moins  deux  lioif- 
feaux  de  médailles  rojnaines  de  bronze  &  d'argent  ;  on 
en  a  confervé  une  partie ,  l'autre  a  été  rejettée  dans  les 
foarces.  Parmi  ces  médailles  il  s'en  trouvoit  de  Céfar  » 
d'Augufle,  de  Cal^a,  de  Claude,  de  Néron,  de 
Veipafien ,  de  Tite  Se  de  Domitien*  Pour  donner  en- 
côre  plus  de  vraifcmblance  au  fentiment  de  ceux  qui 
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prétendent  que  les  eaux  de  Bains  dont  il  va  être  quefti(?n; 
ctoient  connus  du  tems  des  Romains,  c'eft  qu'on  voit 
encore  adtuellement  quelques  anciens  vcftiges  d'ua 
autre  bain  (imé  ^dans  un  pré  joignant  le  ruifleau ,  que 
les  liabitans  nomment  pil|||^  tradition  JSain  Cafquin\ 
cette  dénomination  étant  une  corruptipn  it  Tarquin» 
Les  fburces  d'eaux  chaudes  de  cet  endroit  en  font 
éparpillées  &  fe  foHt  perdues  pour  n'avoir  pas  été  recueil* 
lies  dans  un  balîîn.  Au  couchant  de  Bains,  fur  la  route 
de  Gray  ,  Befançon ,  &c.  il  y  a  une  Manufadlurc  de  fer 
blanc  établie  en  17x7  ^  à  une  lieue  au-deffus  de  laMa- 
imfa^ure ,  fur  la  rivière  de  Coné  ,  on  voit  encore  une 
quantité  prodigieafe  de  erofles  pierres  taillées  >  de  iix  d 
huit  pieds  de  longueur  lur  quatre  d'épaifleor ,  garnies 
de  trous. 

Il  y  a  d  Bains ,  deux  principales  fontaines ,  Tune  eft 
ap'pcllée  la  grande  Source ,  elle  eft  très-abondante  , 
l'eau  qui  en  fort  eft  la  plus  chaude ,  mais  moins  par 
comparaifon  que  la  plus  tempérée  des  eaux  chaudes  de 
f  lombicrcs.  Elle  a ,  fuivant  M.  Finiels»  Médecin  ordi- 
naire du  Roi  de  Pologne,  &  Direâeur  des  eaux  de 
Bains ,  quarante  -  trois  degrés  de  chaleur.  Selon  fes 
obfervations,  chaque  livre  d'eau  de  cette  (burce  con* 
tient  cinq  grains  de  fel  neutre  &:  quelques  grains  de 
terre  alkaline  ;  fon  principe  dominant  eft  un  foutfre 
volatil  qu'on  recounoit  fenfibleraent  par  l'odorat ,  en 
portant  au  nez  les  boues  ou  le  fédiment  qu'on  ramaiTci 
au  fond  du  bain. 

La  féconde  (burce  eft  celle  dite  la  Source  du  ChA^ 
teau ,  elle  eft  moins  abondante  que  la  première  /  ùl 
chaleur  eft  de  trente -neuf  degrés  ;  on  ne  tire  que  quatre 
grains  de  fel  neutre,  &  deux  grains  de  terre  alkaline 
par  livre  d'eaux  de  cette  fontaine  j  on  y  découvre  du 
xnars  eu  petite  quantité  ,  ce  qui  la  différencie  ,  outre 
qu'elle  a  moins  de  chaleur,  que  la  première  fource. 
'  De  ces  deux  fources  '  on  a  formé  le  baifin  d'ua  bain 
^acîeuz,  lequel  vingt-fep t  pieds  de  lon^çur 
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13c Jargcur.  Dans  fa  partie  fupërieure  on  a  pratiqué  une 
douche  ;  au-deiTous  de  ce  baili  il  y  a  deux  étaves  bien 

conftruices  pour  y  prendre  le  bain  de  vapeurs  ;  ces  \ 
ctuves  font  échauffées  par  l'eau  de  la  grande  Source  , 
q^ui  y  efl  portée  par  des  canaux  de  plomb. 

Il  y  a  un  fécond  bain  qui  a  été  conftruit  en  17^0  9 
Tous  le  règne  de  Scaniilas  ;  ce  bain  qu'oa  nomme  le 
>  Nouveau  eA  formé  en  ovale,  il  a  dix  pieds  de  longueur 
&  hui|  de  largeur  9  il  eft  couven  &  enfermé  dans  toute 
ion  enceinte ,  dans  laquelle  on  a  pratiqué  auatre  cabi- 
nets qui  fervent  à  fe  deshabiller.  Il  fe'  remplit  par  Teau 
des  quatre  fources  qui  y  coulent ,  quoiqu'elles  foienc 
de  même  nature  ;  on  ne  boit  que  de  celle  qui  a  trente- 
trois  degrés  de  chaleur ,  qui  eil  celle  du  fang  de  Thom- 
me.  Elle  contient  du  fel  neutr»  &  une  terre  alkaline} 
mais  à  la  différence  des  antres  fources ,  elle  eiV  véritan 
blemem  favoneufe jQu  obferve  fur  la  furface  de  cette 
eau,  tmé  onétuofité  remarquable.  On  aflure  qve  cette 
eau  enlevé  les  taches  iur  toutes  fortes  d'étoffes;  les 
terres  des  environs  de  cette  fource  contiennent  mi  vrai 
*favon. 

Il  y  a  iftle  quatrième  fontaine  furnommée  la  fontaine 
des  Vaches  ,  elle  eft  enfermée  dans  un  pavillon  à  côté 
du  bain  Nouveau ,  £a  chaleur  eft  égaie  â  celle  de  c(s 
bain  >  &  Teau  contient  les  mêmes  principes  ;  on  boit 
de  cette  eau  quand  on  efl^  dans  la  cqiiftipation ,  attendu 

Su'on  rcflimc  un  peu  purgative  ,  cependant  elle  ne  pro- 
uit  pas  cet  effet  à  tout  le  monde. 
11  y  a  donc  quatre  fources  à  Bains  dont  on  fait  ufage, 
celle  dite  la  erande  Source  ,  qui  ell  la  plus  abondante  Se 
la  plus  chaude ,  celle  du  Ch&teau  qui  eft  moins  chaude^ 
celle  dite  des  Vaches  &  celle  du  bain  nouveltemenc 
conftruit.  Les  eaux  de  toutes  ces  fources  ont  fuivant  les 
analyfes  qu'en  a  fait  iW.  Finiels  ,  un  principe  volatil  & 
cchcrc  ,  qui  fe  diflîpe  par  le  repos  des  eaux  &  par  Téva^  ; 
poration  ;  quand  elles  font  refroidies ,  elles  diminuent 
'  d'un  degré  &  demi  delégéieté  félon rhydiométre d'An* 
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gletcrrc.  On  trouve  le  niàcin  fur  les  marcKes  de  plefrd 
des  baiiis,  un  fel  copieiLx,  qui  eft  un  fel  neutre  ;  il  s'y 
dépcfe  par  les  vapeius  de  l'eau  des  baius  eu  s'y  préci- 
pitant par  (on  poids^.ceqai  prouve  qu'ilyades  feU 
Yolatils  dans  ces  eaux.  .  ' 

Suivant  M.  Kaft ,  Médedn  de  la  Reine  de  Pologne^ 
la  réfidence  faline  tenta ,  de  douze  bouteilles  d'eau  du 
nouveau  bain  pefc  cinquante  grains  ,  auxquels  ajoutant 
trente  grains  de  fel  féienitique  du  premier  réfidii  filtre  , 
&  environ  dix  i^rains  de  refidu  faliuo  terreilre,  fait  eu 
tout  quatre  Icrupules  dix  grains. 

Les  eaux  du  bain  de  la  fource  chaude  refroidies  , 
n^atteigneut  paslepremier  dejgré  de  rhydrométre,  elles 
/ont  environ  un  degré  au*deffous  \  mais  étant  retiédics 
.  auprès  du  feu ,  elles  y  itioment ,  rinftiumenc  s'y  enfon- 
çant  deux  degrés  complets  :  à  mefurc  qu'elles  refroî* 
dillent ,  Thydromctre  remonte  &  fe  remet  à  une  ligue 
au-delTous  du  premier  degrë.  * 

Les  eaux  de  Bains  de  la  grande  fource  verdiflent  lé- 
gèrement avec  le  fyrop  de  violettes }  cette  couleur 
perd  au  bout  de  quelques  jours  demeure  d'un  blanc 
grisâtre  y  trouble ,  dépofe  aux  parois  duflerre  9  varn 
ci ,  par-lâ ,  une  croûte  mucilagineuiè ,  qui  reprélente 
uneefpece  de  crydallifation  >  étant  lameufe  dans  quel- 
ques endroits. 

Les  eaux  de  Bains  ,  auxquelles  on  mêle  une  petite 
quantité,  de  noix  de  galles  »  contraâent  une  couleur 
Terte  ;  ellei  devietment  enfoite  d'un  vej^d  bleuâtre  > 
la  liqueur  demeure  chire  À  tran^areme ,  ce  qui  n'ar- 
rive  point  quand  la  quantité  de  noix  de  galles  eft  plus 

frande  :  elles  deviennent  alors  brunes  &  reftem  mles« 
l'eau  de  Bains  de  la  petite  fource  verdit  légèrement  par 
le  fyrop  violât  :  au  bout  de  quelques  jours  elle  perd 
cette  couleur  ,  &  devient  rougeàtre.  Les  parois  du  vaif- 
feau  s'enduifent  d'un  mucilage  blanchâtre.  Les  eaux 
des  bains  fe  mariem  bicp  avea  le  lait  de  le  préiervent 
du  cailiotage. 
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*  Les  ean  êm  nonvetu  bain  dans  lefquelles  on  a  infuTé 
^  la  rhubarbe ,  fbntuiie  teinture  rouge ,  preuve  de  l'al- 
kali;  cette  couleur  fe  détruit  par  l'acide  de  vitriol.  Si 
on  mêle  de  la  noix  de  galles  avec  les  eaux  de  Bains ,  la 
liqueur  fe  fépare  en  deux  3  le  deÛous  efl  clair  ^  tirant  fui 
la  cooleiir  a  on  bnm  roug^tre  ;  le  deiTus  qui  fait  la 
plus  grande  partie,  fe  teint  en  jaune  brunâtre  &  devient 
Terdâore  au  Ibotit  de  cinq  ou  fix  heures  ;  enfuite  le  verd 
devient  un' peu  plus  foncé ,  &  la  couleur  fe  foucient.  Si 
on  met  du  vitriol  de  mars  dans  Teau  de  Bains  y  le  mars 
(è  précipite  en  flocons  déliés  jaunes;  preuve  de  Talkali 
dans  ces  eaux. 

L'eau  du  nouveau  bain  mêlée  avec  le  fyrop  de  vio« 
lettes ,  fait  une  teinture  de  couleur  d'aigue  marine. 
on  veifède  Thuile  de  taitre  par  défaillance  fur  Teau  de 
Bains  »  il  &  précipite  une  poufCere  grisâtre  très-fine  en 
petite  qâantitié.  En  foulant  Talkali  de  tartre  avec  l'acide 
de  vitriol-,  une  partie  fe  rediflbut,  Ôc  l'autre  refte  fans 
fe  difl'oudre  ,  fe  trouble  légèrement ,  &  il  fe  dépofe  une 
pouffierc  très  -  line  au  fond  &  aux  parois  du  vaifleau 

2ui  fe  redilTout  pour  la  plus  grande  partie  en  y  verlauc 
e  l'acide  de  vitriol» 
On  trouve  fiir  les  pavés  5c  les  marches  du  granif 
bain êc  fur  celles  du  bain  Cafquin ,  pendant  l'hiver  9c 
dans  les  tems  que  les  eaurne  font  point  fréquentées ,  ua 
fcl  volatil.  Le  Maître  des  bains  en  montre  dans  des  vafe« 
qu'il  a  recueilli ,  &  qu'il  conferve.  Il  y  a  ^onc  dans  les 
eaux  de  Bains  des  fels  volatils ,  qui  fe  diilipent  avec  la  va* 
peur  des  eaux  »  &  retombent  par  leur  poids  fur  les  pavés 
te  for  les  marches  ;  c'eft  à  ce  fel  volatil  qu'on  doit  ai^ 
iriboer  la  vertu  délayante  ic  fondante  qu'elles  ont  y  dam 
les  cas  d'obftruâions  lymphatiques  3C/ dans  les  embanas 
des  vifceres  ,  puîfque  cinq  à  ûx  grains  de  fel  neutre  pat 
livre  d*eau  ,  ne  font  pas  capaoles  de  produire;  cette 
efficacité.  Des  quatre  fources  d'eau  chaudes  qui  tombent 
dans  le  bain  Cafquin ,  afTez  abondamment  pour  le  rem— 
plir  en  ^oair^  hçures  »  il  y  en  a  line  dont  on  foi(  ufage- 
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en  boiffon  ,  laquelle  eft  au  treme-troifîeme  Jegré  cla 
chileur.  Lcrftju  ou  trj.vailloit  aux  c.xcavaiions  pour  les 
xamailer  ,  on  remarquai  que  les  e.:ux  fe  î  hroient  au 
tiavefs  les  roches  >  &  que  dans  les  jonus  de  C4|(  roches, 
il  fe  trouvoic  une  terre  glaife  ,  blanche  ,  femblable  au 
&?oii  f  dont  elle  a  les  qualités ,  puifqu'elle  tnleve  les 
caches  Iiu  les  étoffes  de  laine  &  de  foie  ;  c'el^  ùns 
contredit  du  mélange  de  ce  favon  avec  les  eaux ,  qu'elles 
font  on(Slueufes.  Cette  fource  a  particulièrement  des 
▼ertus  contre  la  gravelle  &  la  pierre  ,  de  niêaie  que 
contre  les  obftrucîions. 

Médecins  de  Lorraine  donnent  la  préférence  aux 
eaux  de  Bains ,  fur  celles  de  Plombières  >  dans  les 
cas  d'obftmâions  lymphatiques ,  fur-tout  pour  les  pcr- 
fi>nnes  fotUes  &  délicates  »  en  prefcnVant  Teau  favon* 
neufe  de  la  fource  dont  nous  avons  parlé ,  qui  eft  celle 
qui  découle  dans  le  bain  Cafquin. 

L'expérience  qui  doit  principalement  nous  guider 
dans  le  choix  des  eaux  minérales ,  nous  a  appris  par  une 
longue  fuite  d* année;  >  que  les  eaux  de  Bains  y  notam- 
ment celles  de  la  grande  fource ,  arrétoient  les  vomif* 
(êmens  invétérés  ,  qu'elles  foulageoient  les  coliques 
d'eilomac  ,  qu'elles  atritoient  les  dévoiemens  fibreux  ^ 
même  les  dylTcnteries.  • 

Les  eaux  du  bain  Cafquin  qui  ont  un  principe  favon- 
ncux ,  font  employées  avec  fuccès  dans  les  maladies  des 
reins  &  de  la  ve/Tie  ;  dans  les  cas  de  chaleurs  d'en- 
trailles y  embarras  du  foie  &  obftrudîons  au  melèntere  ^ 
elles  font  bonnes  contre  les  maladies  de  la  peau,  lia 
galle  ,  les  idceres ,  les  dartres  ;  elles  fortifient  les  nerfs  de 
iesmufcles  y  les  os ,  les  cals  d'os  &  Jes  luxations;  elles 
guériffént  les  rhumatifmes  ,  les  fciatiques  ,  &  on  peut 
les  boite  en  cas  de  goutte.  On  obfcrve  qu'elles  font 
utiles  aux  femmes  quiont  des  fleurs  blanches  ^  &  qu'elles 
font  avantâgeufes  pour  la  fécondité. 
*  M.  Kaft ,  Médecin  de  feu  la  Reine,  de  Pologne ,  '  eft 
le  premier,  dit  M.  Bagard ,  fameux  Médecin4e  Nancy^ 
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oui  ait  employé  les  eaux  de  Bains  couples  avec  le  lait  ; 
il  les  a  confeillécs  à  pluûeurs  malades  avec  fuccès,  elles 
ont  été  favorables ,  étant  prifes  avec  moitié  lait  de  vache 
fans  être  cuit,  aux  perfoniies  dont  la  poitrine  écoft  Ae£*, 
Téchée ,  dans  les  cas  de  toax  catliarrales« 
•  Les  bains  de  ceseaux  pris  un  peu  de  tems  Bc  pendant 
imè  ou  deux  heures  chaque  fois ,  ailbuplent  les  entrail- 
les ,  amoliffent  les  tumeurs  du  bas  ventre ,  même  les 
duretés  fchirreufes  des  vifceres  de  la  matrice  &  des 
ovaires  j  mais  il  faut  prendre  les  eaux  &  J'^s  bains  plu- 
ficiirs  faiCons  de  fuite  dans  les  cas  de  maiadks#doQC 
nous  venons  de  parler.  AL  Baeard  que  nous  avons  Mji 
cité  &  auquel  nous  (ommes  redevables  de  la  plus  grande 
partie  de  cet  atâcle^  a  vu  des  guérifonsine&erées  de  ces 
tumeurs  lyntiphaciqnes*  6c  fcliirreafes  y  opérées  par  un 
iifage  confiant  de  plufieurs  années  de  boiHon  &c  de 
demi  bains  de  ces  eaux. 

Outre  les  fontaines  d'eaux  chaudes  >  il  y  a  à  Bains  * 
trois  belles  fontaines  d^eau  fraidic  à  la  proximité  des 
bains  y  dont  une  donne  une  eau  trés*légece  6c  qlii  «| 
Ikttit  degrés  de  chaleur  plus  que  la  slace. 
.  M.  Morand,  Doâeur- Régent  &  la  Faculté  de  Fa» 
ris ,  a  £iir  un  parallèle  des  eaux  de  Bains  avec  celles  de 
Plombières;  nous  l'avons  rapporté  dans  notre  yallmuà 


'    B  A  L  A  R  U  C, 

Salàruc  ,  cft  un  village  du  Languedoc  ,  éloigné 
de  quatre  lieues  de  Montpellier ,  &  iitué  à  Toueft  de 
cette  ville  \  il  ne  (e  trouve  aucun  Traité  de  Médecine  9 
n'y  prefqu'àbcune  Confuhation  venant  de  Montpellier , 

ou  Ton  ne  fafle  mention  ces  eaux  Thermales  qui  fc 
rencontrent  dans  cet  endroit.  Aies  ont  une  c^leur  fort 
confidérablc  ,  dit  M,  Lieutaut  dans  fa  matière  ancdi- 
cale;  elle  eit  cependant  moins  forte  pendant  la  canicule^ 
leur  £iveur  eft  délagréable  6c  un  peu  fale«  On  attribue 
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i  ces  eaux  une  vertu  (tomachiaue  Se  toniqae  ;  ell^ 
lâchent  le  venue  ^  font  uriner  Se  lèvent  les  obftraâions» 
On  leur  croit  encore  âne  vertu  vermifuge  ;  elles  (bac 
très-bien  indiquées  contre  le  voroifTement  Se  les  diar-* 
rhées  ;  elles  procurent  du  (ôulagemenc  aux  perfonnes 
attaquées  de  la  cachexie,  de  la  jauniffe  &  des  pâles  Cou- 
leurs :  elles  conviennent  en  outre  dans  les  maladies 
accompagnées  d'afToupifTement  &  dans  la  paralyfie^  on 
les  prefcrit  aufTi  avec  uiccès  dans  les  maladies  des  reins- 
Scée  la  veflie,  les  fleurs  blanches  &  les  fièvres  intermit* 
tentes.  On  en  boit  pendant  trois  jours  confêcutià  St 
tniide  plus  long-temi,  depuis  deux  jufqu'â  ûx  livres  ; 
on  employé  aum  ces  eaux  a  Textérieur ,  en  bains ,  en 
douches  &  en  injedions ,  elles  ont  la  vertu  de  rendre 
aux  parties  fur  lefouelles  le  remède  eft  appliqué,  la 
fermeté  qu'elles  doivent  avoir ,  de  fondre  les  humeurs 
ëpaîfles  qui  ne  circulent  point  ^  enfin  de  déterger  les 
plaies  Se  de  iaire  difparoître  ce  qui  défigure  la  peaiL 

Pu  le  détail  de  toutes  les  propriétés  de  ces  eaux  que 
nous  veilons  de  rapporter ,  il  eft  évident  que  ce  n^ 
pas  fans  raifon  qu'elles  font  fi  vantées  a  Montpellier  j 
elles  méritent  par  conféquent  d*être  connues  plus  par- 
ticulièrement. M.  Ailruc  a  parlé  des  bains  de  Balaruc 
dans  Ces  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifloire  Naturelle  dia 
Languedoc  »  &M.  Leroy ,  fameux  ProfefTeur  i  Moat*  • 
pellier»  en  a  donné  ranalyfe;  c'eft  principalement  dans 
ces  deux  excellentes  fources ,  Se  «raprès  ces  Auteurs 
célèbres,  que  nous  parlerons  ici  des  eaux  Se  bains  de 
Balaruc.  Ces  bains  font  placés  fur  le  bord  d'un  étang  y 
qu'on  nomme  Taur;  il  ne  paroit  pas  qu'ils  ayent  été 
connus  anciennement.  En  1 5     ,  le  Chapitre  de  Mont- 

Sellie/  inféoda  le  lieu  od  ils  iè  trouvent  aux  Auteurs 
e  ceux  qui  les  poiTedent  encore  aujourd'hui»  Par  l'aâe 
d'inféodation  il  parof t  oue  ce  n'étoit  pour  lors  qu'une  * 
iÊnare  ^^j^  chaude  auVbilieu  d'un  champ  inculte  St 
plein  de  foncs,  &  que  cette  mare  n*avoit  dans  ce 
tems^  d'antres  ufages  que  de  feivir  i  lavei  les  lefcives 
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^es  payfaiis  3es  environs.  Ce  ne  fut  que  vers  Pan  156^, 
qu'on  s'apperçat  feulemenc  de  rucilicc  cjue  cette  marte 
^ttvoit  avoir  pour  la  giiérifon  de  pluiieurs  maladies» 
Guillaume  de  la  Chaume  ^  Seigneur  de  Pouil^n  , 
lue  le  premier  qui  s'en  fervit  avec  avantage  pour  un 
mal  à  fa  cuiiTe  dont  il  ^toît  incommodée  Après  avoir 
réitéré  J'ufage  des  bains  de  Balaruc  deux  fois  chaque 
anncc  pendant  quelque  tcms ,  il  fc  trouva  parfaitement 
guéri  de  fon  incommodice.  Le  bruit  que  ht  cette  gue- 
rifon  fe  répandit  au  loin  5  &  ne  contribua  pas  peu  à 
établir  en  ,peu  de  teins  la  réputation  de  ces  bains  :  en 
75>  I  on  s'y  rendoit  en  foule  ,  non-fculément  du  Bas* 
Languedoc,  mais  encore  des  provinces  voifines,  félon 
ouele  rapporte  Doroman,  dans  le  Traité  qu'il  a  publié 
fur  ces  bains,  M.  Aihuc  en  donne  la  defcription  : 
leur  fourcc,  dit-il ,  fe  trouve  fous  une  première  voûte 
qui  forme  une  cour  découverte  j  de  cette  voûte  Tcau 
pafl'e  (bus  une  autre  >  qui  fait  aulli  au-deûus  une  féconde 
cour  découverte  ;  ces  deux  voûtes  communiquent  en« 
femble  par  une  ouverture  d'environ  un  pied  en  quatre  ^ 
par  le  moyen  de  laquelle  l'eau  fe  trouve  dans  un  niveau 
parfait  fous  les  deux  vodtes.  A  côté  de  la  féconde  cour 
il  y  a  à  droite  &  à  gauche  deux  creux  en  quarré  ,  un 
de  chaque  côté  d*ou  Ton  puifc  l'eau  pour  boire  3  dans 
ces  creux  Teau  fb  trouve  exaâement  de  niveau  avec 
l'eau  y  tant  de  la  première  voâte  que  de  la  féconde.  De 
cette  féconde  voûte  ^  l'eau  coule  par  une  ouvertme 
oblique  >  dans  le  premier  bain  qui  t&  pajrtagé  en  deux 
par  une  fimple  cloifon  de  planches  :  l'ouverture 
eft  difpofée  de  manière  que  les  eaux  de  la  féconde 
voûte  font  plus  hautes  que  celles  du  premier  bain  d'er- 
viron  un  demi-pied.  De  ce  premier  bain,  Teau  s'écoule 

.  par  deilus  une  niartaliiere  ou  vanne ,  dans  le  fécond  qui 
eft  partagé  de  même  que  le  premier  par  une  cloifon  de 
planches  ;  elle  paffe  de-là  par  deifus  une  féconde  mar- 
xalliere  ou  vaime  dans  le  bain  deftiné  pour  les  paûvrcs» 
é^où,  elle  coule  i  travers  un  efpace  qui  eft  vacant  &  d^ 
Tome  I.  K 
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couvert ,  quoique  tenfêrmé  dans  l'enceinte  iu.  bitimetd^  ;  ^ 

&  s'enfuie  de-m  dans  Tccaiig  de  Taur  par  un  canal. 

Il  s'élève  continuellement  ungrand  nombre  de  bulles 
d'air  du  fond  de  Teau  fous  les  deux  voûtes,  &  fui-touc 
du  fond  du  premier  bain ,  à  peu  près  conmie  on  en  voit 
s*élever  du  fond  d'un  chaudron  plein  d'eau  prête  à  bouil-, 
lir  ;  on  n'obfèrve  rien  de  pareil  dans  le  fécond  bain  n'y 
danslebaih  des  pauvres  qui  èft  plus  éloi^ë.  Comme 
la  pente  de  Tcau  du  premier  bain  à  la  fur^ce  ordinaire 
de  Teau  de  Tctang,  n'eft  en  tout  que  de  neuf  pouces  » 
&  que  ce  premier  bain  a  quatre  pieds  &  demi ,  c*eft-à- 
dire>  cinquante-quatre  pouces  de  profondeur.»  il  eft  clair 
quele  fond  de  ce  bain  eft  environ  cinquante- dnq  pouces  * 
au-defTous  du  niveau  de  lafurface  de  Tétang»  de  que  pac 
confôquem  le  bain  ne  peut  jamais  fe  vuider  entièrement^ 
à  moins  qu'on  ne  le  vuide  d  fexce  de  bras  »  ce  ^ui  de-, 
viendroit  très-incommode. 

Pendant  les  grandes  pluies  Tcau  de  la  fource  s'élève 
d'un  pied  &  demi,  &  même  plus;  mais  on  remarque 
alors  que  l'eau  eft  ûroide  au  fond,  ôc  qu'elle  n'eft 
cbaude  à  la  furface  qu'à  la  profondeur  a  environ  un 
pied  Se  demi  :  quant  à  la  féchereile,  elle  n'apporte  que . 
très-peu  de  changement  à  la  fource  qui  fournit  à  peu 
près  la  même  quantité  d'eau  dans  le  tems  même  le  plus 
fec.  Il  arrive  quelquefois ,  dit  M.  Aftruc,  que  Teau  de 
rétang  enflé  par  le  débordement  des  rivières  qui  s'y 
jettent  >  ou  par  les  eaux  de  la  mer  que  les  vents  dia 
midi  y  repouflem,  regorge  dans  les  bains  >  qui  ne  fonc 
an-defliis  du  niveau  de  Tétang  que  de  neuf  pouces}  c'eft 
pour  obvier  i  cet  inconvénient  qu'on  a  pratiqué  des 
mattellieres  ou  vannes  dans  le  canal  qui  conduit  les 
eaux  des  bains  dans  l'étang,  on  les  ferme  quand  on 
s'appcrçoit  que  l'étang  s'enfle.  Lorfque  les  bains  de  Ba- 
laruc  ne  font  point  fréquentés  comme  dans  l'hyver,  ÔC 
iîur^toutdans  Tété  ,iife  ramaffe  fur  la  furface  de  l'eau  ^ 
'  qpii'  eft  en  repos  ,  une  efpcce  de  pellicule  dure  &  tranf» 
parente ,  qui  n'eft  ni  bimmineuiè  f.n\  fulphureuië  »  mais 
isttteiDent  ûtine }  il  ^'attache  pareillement  après  les 
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jteurailles  que  cowtt  Peau  des.  baîns,  un  Hmon  En^ 
d'une  couleur  grisâtre ,  qui  n'eft  formé  que  de  parties 
de  terre  &  de  fel  fans  aucune  apparence  de  fouftre. 
Dans  le  bain  des  pauvres  »  donc  la  voûce  eil  bafTe ,  les 
fumées  qui  s'élevenc  concmaellexneiu  >  fe  condenfènt  en 
gouttes  après  la  voûte  ;  ces  gouttes  font  d*une  eau  douce 
êc  infipide.  Selon  Tanatyle  que  M*  Duclos  fie.  des  eaux 
de  Balanic,  il  y  découvrit  un  fel  (êmblabte  au  fel  ma^ 
rin.  MM.  Régis  Se  Deidier  obfervcrent  de  plus,  que  ces 
eaux  rougiffent  la  teinture  de  Tournefol ,  &  que  con- 
féquemment  elles  contiennent  un  peu  d'acide  ;  mais 
AL  le  i(oy  procéda  de  nouveau  à  une  analyie  beaucoup 
plus  exaé^e.  Avant  de»  la  rapporter^  nous  allons  faire 
meuition  de  quelquës  notions  préliminaires  au  fujet  de 
ces  eaux,  dles'  ie  trouvent  inférée  dans  le  Mémoire 
de  ce  célèbre  ProfeiTeun 

L'eau  de  Balaruc  ,  dit  M.  le  Roy ,  eft  limpide  ,  fou 
goût  falc  indique  d'avance  qu'elle  contient  du  fel  ma- 
rin 'y  puifée  à  fa  fource  ,  elle  dépofe  bien  -  tôt  après 
aux  parois  du  vaiiTeau 9  dans  lequel  elle  eft  contenue^ 
des  bulles  d*air  qui  couvrent  toute  lafurface  intérieure 
de  ce  vaiffeau.  Lapefànteur  fpécifique  eft  telle  qu'il, 
lâut  faire  diflbndre  dans  de  Teau  diftillée  à  peu  près 
la  partie  de  fon  poids  de  Ccl  marin,  pour  la  rendre 
J'une  pefanteur  fpécifique ,  égale  à  celle  de  l'eau  de 

*  Balaruc.  Si  on  met  dans  cette  eau  de  l'huile  de  tartre  ou 
de  Tefprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  elle  fe  trouble  dC, 
devientlaiteufe ,  preuve  qu'il  s'y  trouve  des  fels  neutres»* 
dont  la  bafe  e(l  une  terre  abforbante  ;  mais  l'infufioa 
de*  noix  de  galles  n^  produit  autun  e£^  Cette  eau, 
Â'eft  donc  pas  ferm^eufe ,  ou  fi  elle  Feft  »  elle  Teft. 
fi  peu  que  cela  ne  mérite  pas  d'y  faire  attention;  enfin 

•  cette  eau  ,  comme  nous  Tavons  déjà  obfervé ,  rougit 
la  teinture  de  Tournefol ,  il  s'y  trouve  donc  un  peu  d'à- 
cide  libre  &  dégagé.  L'eau  de  Balaruc  ne  fait  point 
efiervefcence  avec  les  alkalis  ^  Se  quand  elle  a  demeuré 
quelque  tems  fur  k  feu^  elle  ne  xougit  plus.ia  teimure 
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de  Tournefol ,  elle  change  feulement ,  après  un  aflcz' 
long-tcms,  la  couleur  de  cette  teinture  en  un  violet  ti- 
raac  fur  le  rouge  5  on  en  doit  conclure  que  Tacide  s'y 
trouve  en  ctès-Dcme  quantité ,  8c  qu'il  difparoit  paE 
révaporadoh)  ibitenraifon  de  la  volatilité  ^  (bit  parce 
^'il  s'engage  dans  quelque  bafe*  AL  ie.Roy  pènfe  que 
cet  atide  eft  fiilphureiix  volatil  par  deux  raifons  5  la 
première ,  parce  qu'on  lui  a  dît  qu'en  defcendant  lo 
îbir  dans  les  bains,  lorfque  le  tout  eft  bien  fermé ,  on  y 
fcnt  une  odeur  de  foutfre  -y  la  féconde  ,  parce  que  la  boue 
^e  Ton  tire  du  ruiûeau  qui  conduit  Teau  de  Balaruc 
à  l'étang  de  Thaur,  a  une  odeur  d'oeufe  couvés  ou  de  foie 
de  fouftre  3  d'ailleurs  Teau  dcBalarucnoircit  âla  Ibn^e 
là  vaiflelle  d'sureent  for  laquelle  elle  féjouxné^  Paflons 
actuellement  i  ranalyfe  de  M*  le  Roi ,  il  a  employé- 
fîmplement  pour  cette  analyfe,  l'évaporatibn  lente  Se 
bien  modérée,  &  il  en  a  mis  à  part  les  diffcrcntcs  réfi- 
dences ,  à  mefure  qu'il  s'eu  eil  formé  une  certaine' 
'jjaaBCité* 

'  Si  on  met  évaporer  de  Teau  de  Balaruc,  on  voit  apr  ès 
j^ttelqne^  tems  paioitre  à  ù,  furface  de  petits  coroufcules 
Se  conune/iine  pouffière  fine,  qui  forme  ^enluitedet 
Ibuillets  y  èc  enfin  une  pellicule  qui  couvre  la  fiirface  de 

la  liqueur;  des  parties  de  la  pellicule,  qui  fe  détachent 
i  mefure  &  fe  précipitent ,  il  fe  forme  au  fond  une  réfi- 
deuce.  Dans  les  premiers  inftans  de  Tcvaporation,  cette 
j^éfidence  &  la  pellicule  pacoiiTent  formées  de  &mf\c» 
.leuiliets  éca^oz  &  fort  minces;  mais  quand  on  conti- 
.aoed'évaporation ,  la  pellicule  qui  (è  ferme  i  la  furÊice 
de  la  liqueur  9  &  la  réfi&nce  qui  s'amafle  au  fond  ^ 
changent  bientôt,  &  paroifTent  alors  compofées  de  cryf^ 
taux  figurés  en  petits  filets ,  qui  delTéchés  paroiflent 
•  foycux  &  brillans.  Ces  cryftaux  continuent  à  fe  former^ 
julqu'à  ce  que  T^vaporation  ait  réduit  laiiqueur  envi^ 
jrbn  â  la  quarantième  partie  de  fen  poids» 

Ges-deok  premières  x^dences  qu'on  a  obtenu ,  c<^ 

siimm  '%\  an  peu  «le  ifl  marin  ^  qui  f  evc  iiigla^ws 
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vï%  fëparét  par  le  lavage.  Je  refte  Je  Ces  tcûitnu$ àc  ^ 
pouvant  même  fe  cUiToadre  dans  i'eaa  bouillanici^. 
%\  Elles  contiemieiit  une  terre  abibibancei  qu'on  te* 
connoît  aKcment  par  l'effervefiience  qu'une  parde 
ce  fédiment  fait  avec  les  acides  y  Se  par  la  propriété 
qu'elle  a  d'ccre  foluble  dans  le  vinaigre  fans  Têtre  dans 
Teau  ;  on  y  trouve  enfin  un  fel  féiéniteuY ,  compofé  de 
l'acide  vitriolique  &  d*une  terre  abforbante ,  &  en  eifçt 
le  vinaigre  ne  peut  diiToudre  qu'mie  partie  de  ces  deux 
premières  réfidences.  La  partie  qui  n'eft  pas  déboute  > 
ne  (aie  point  efEervefcence  avec  les  ^ides  ;  8c  par  TtéEa» 
ûon  deVhuile  de  vitriol^  il  net^i»  élevé  auome  var  . 
peur  acide.  '  *  . 

Ces  deux  premières  épreuves  firent  foupçonner  à 
.M.  le  Roi  un  fèl  féléniteux ,  il  a  fait  de  nouvelles  expé^ 
liences  qui  l'ont  confirmés  dans  ce  fentiment*  Après 
avoir  expofé  à  un  feu  de  fonte  une  certaine  quantité  de 
ce  féd  iment  méld  avec  du  fei  de  tartre  »  il  Ai  a  retiré  par 
la  diffolution  de  la  cryftallilation  un  véritable  tartre 
vitriolé  très  -reconnoiilable  par  la  figure  de  fes  cryC- 
taux.  1°.  Ayant  mêlé  quelques  pincées  de  ce  fédiment 
avec  du  fel  de  tartre  &  du  charbon  en  poudre ,  il  a  ex- 
pofé ce  mélange  au  feu  de  fome,  dans  un  crcufet  cou-  - 
vert  &  dont  les  jointures  étoient  luttées  avec  exaâitud^ 
après  cette  opération ,  le  mélange  refroidi  a  demé  une 
violente  odeur  de  foie  de  {ouStc*  M;  le  Roy  pencha  en- 
fuite  de  Teau  bouillante  fur  Ce  mélange  y  êc  H  «erfii  di« 
fuite  du  vinaigre  fur  cette  eau  ^  cUceft  devenue  laiteufey 
&  gaffée  fur  le  filtre  >  elie  y  a  dépofie  du  fouffre  dans  ^ 
ime  quantité  très-petite  â  la  vérité,  niais  cependaot 
zffez  confidérable  pour  que  fa  couleur  &  fon  odeur  le 
^ifenr.  aifémeiu  reconnoitre»  m^eà  dés  perfomiea  fims 
prévention.  Deces  deux  expériences  on  doit  conclure» 
dit  M*  le  Roy  >  que  l'acide  rânolique  &  erenvo  dans  ce 
fédiment;  onîaitd^atUeuâ»  ajoute^il»  que  cet  acide 
combiné  avec  les. alkalis fixes ,  ou  volatils,  ou  même 
^vec  les  iiubAances  métalliques  >  forme  des  fels  foiubiesj^ 
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êc  cjue  par  confequent  dans  le  fcdiment  qui  ne  peut  Cé 
difloudrc  dans  Teau ,  cet  acide  ne  peut  être  combiné 
qu^avec  une  cerre  abfoibance  ^  foimei  ce  qu  oa  ap« 
pelle  fel  féiéniteux.  Ces  deaz  premières  réfideiices  con- 
dennent  conjGiquemment  une  terre  abforbante  &  un  fei- 
leléniteux  ,  parce  qu'eAâivemem  ce  font  les  feules 
fubflances  qui  foient  >  pour  ainfi  dire  y  eflentielles  à  ces 
deux  premières  rcfidences  ;  le  fel  marin  qui  s^y  trouve 
luclé  leur  eft  étranger,  &  provien'-  feulement  de  ce  que 
quelque  loin  que  l'on  preauç  d'égouttcr  l'eau  de  demis 
ces  deux  premières  réfîdences,  elles  reftent  nécefraire- 
ment  imbibées  d'eau  de  Balattic,  qui  contenant  du  Ctl 
marin ,  en  laifle  toujours  une  petite  quantité  mêlée  avec 
la  fifléni'ce  &  la  terre  abfi>rbante. 

Il  eft  à  obferver  ici  'que  la  terre  abforbante  &  le  fel 
félcnireux  j  ne  fe  trouvent  point  mêlés  en  égale  quantité 
dans  ces  deux  premières  rcfidences.  La  première  qui  eft 
conïpofee  de  feuillets  écaiileux,  fe  diObut  prefqu'en* 
deiemem  dans  le  vinaigre.;  ce  n'cft  donc  autre  cf^oiè 
qu'une  terre  abforbante  mêlée  avecr  une  très -petite 
quantité  de  fc'lénite«  La  {êconde  au  contraire  qui  a  (è» 
cryrtaux  figurés  en  petits  filets,  contient  beaucoup 
moins  de  terre  abforbante ,  &  çlus  Tévaporation  avance, 
moins  elle  en  contient,  c'eft  a  la  fin  un  fcl  féléniteux 
prefquc  pur  ;  enforte  que  la  cryftallifatiou  en  fimplcs 
feuillets  paroit  propre  à  la  terre  abforbante ,  U  ceUe  en 
filets  au  féléntteux* 

^  La  liqueur  (b  trouvant  réduite  par  l'évaporation  ^  en* 
iriron  i  la  quarantième  partie  dé  ton- poids ,  le  fel  marin 
commence  pour  lors  à  paroître ,  &  continue  de  fe  cryf- 
tallifer  jufqu'à  ce  que  cette  liqueur  foie  prefqu'entiere- 
ment  épuifee.  Pour  bien  faire  cryftallifer  ce  fel ,  il  faut 
employer  une  chaleur  douce,  telle  que  celle  du  foleil  t 
c'eft  ainfi  qu'il  {e..cryftallife  en  ciibes  par£uts.  A  mcfure 
qiie  révaporation  s'avàiice,  ces  cryftauz  deviennent 
ton^ours  plus  petits ,  eniprte  qu'à  la  fin  ils  font  prePr 
qu'imperceptibles. 

Quand  k  fel  maria  a  ceiTé  de  fe  cryftallifcr  ^  ilrefte 
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$  la  fin  on  peu  d'eau  mère  >  qui  étant  mife  for  la  langue, 
y  imprime  un  goât  ialé  de  éômmecauftique,  mêlé  d'une 
amertume  très  -  défagréable  qui  fe  diftingue  même, 
quoique  fbiblement,  dans  Teau  de  Balaruc.  Cette  eau 
mere  dcffechée  donne  un  fel  qui  attire  puiffamment  Tliu- 
midité  de  Tair ,  Se  ce  fei  eil  formé  de  l'acide  du  fel  ma-^ 
tin  engagé  dans  une  terre  abforbante,  ainfi  que  le  dé« 
montrent  les  expériences  fuivanres. 

I  ^  L'huile  de  tartre  &  l'efprit  de  fel  ammoniac  rerfôs 
fur  la  diflblution  de  ce  fel ,  la  troublent  êc  en  précipitent 
une  terre  blanche  qui  fait  efFervefcence  avec  tous  les 
acides}  donc  la  bafe  de  ce  fel  eft  une  terre  abforbante. 

1*.  L'acide  de  ce  fel  iranfporté  fur  du  fel  de  tartre , 
»  donne  un  fel  marin  tégénécé»  dont  le  goût  eft  femblable 
à  celui  du  Cél  marin. 

3  ^  Si  on  verfe  de  rhuile  de  vitriol  fot  ce  fid)  il  s*en 
élevé  cme  vapeur  très-pénétrante  >  qui  fe  fût  aifément 
reconnoître  pour  une  vapeur  d'acide  du  fel  marin. 

4°.  La  diliolution  de  ce  fel  verfée  fur  une  diffolutîoa. 
de  mercure  par  Teau  forte ,  ou  fur  une  diflolution 
d'argent  par  le  même  acide,  produit  un  caillé  blanc» 
Ces  trois  expériences  prouvent  fuffifamment  que  l'acide 
du  fel  dont  il  s'agit ,  ell  véritablement  l'acide  du  fel  ma* 
nUfSc  que  par  conféquent  ce  fel  qui  eft-  contenu  dans 
Teau  mere ,  eil  compofé  de  Tacide  du  fèl  marin  dcd'une 
terre  abforbante. 

Quoique  le  fel  marin  domine  dans  les  eaux  de  Ba- 
laruc, cependant  le  goût  acre  &  pénétrant  du  fel,  dont 
nous  venons  de  parler  ^  fait  croire  à  M.  le  Roy ,  que  ce 
fel  a  beaucoup  de  part  aux  elfets  que  ces  eaux  produi&n^ 
prifes  intérieurement. 

Le  Médecin  célèbre}  dont  nous  rapportons  ici 
Tanalyfe  ,  a  fait  encore  quelcjues  obfervations  fur 
les  quantités  relatives  des  différentes  fubftances  qui 
font  contenues  dans  les  eaux  de  Balaruc.  Au  mois  de 
Juin  1 7 ^z,  il  en  fit  évaporer  douze  pots^mefure  de 
Aloncpeliierj  pefantifente  livres^  poids  de  marciilei» 
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a  retiré  preipiore  ic  féconde,  lefidencCi  contenant  iihe 
terre  abiorfaiante&  imfel  féiéniteux  trof$  gros  i ,  Tel  ma- 

rîn  une  once  ^ ,  fel  deliquefceuc  tiré  de  Teau  mcre  Se  lui 
peu  huincdé  trois  gros. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  ,  il  en  fit 
encore  évaporer  quarante-huit  livres ,  poids  de  mare 

il  en  a  retiré  terre  abforbaute  &  fel  féléniteux,  tme- 
once  deux  gros  y  fel  marin  ^  quatre  onces  &  i  gros  ;  kl 
deliquefcem  uqpeti  huméâé,  fix  gros  7.  Le  r^ultat  de 
•  la  première  opération  donne  parconfëquent  le  poids  des 
eaux  de  Balaruc,  au  poids  des  fublianccs  cjui  en  ont  été 
retirées  comme  ipz  eft  à  i.  Le  rcfultat  de  la  fcconde 
opçr^Uon  donne  le  poids  des  mcmcs  eaux  au  poids  d<;:s 
iubftances  qu'elles  contiennent  conune  11$  eft  à  i.* 
^  M.  le  Roy  attribue  la  grande  différence  de  ces  deux  ré« 
fujiats»  en  partie  i  ce  que  dans  le  mois  de  Septembre 
aprîis  ^ne  longue  i^çherefle,  Peau  de  Balaruc  devoit 


ctr&^Ius  chargée  de  minéral  que  dans  le  mois  de  Juin, 
&  auiïi  en  partie  à  ce  que  les  fois  retirés  par  la  féconde 
opération  ,  n'oiit  pas  çcç  ^UUAU  deilecliés  que  ceux  de 
la  première, 

La  chaleur  de  Teau  de  Balaruc  âia  foutce  i  eft  felo^a 
M*  le  Roy ,  du  quarante-deuxième  ^  au  qulurante^troi^ 
fieme  degi-é  du  tbermométrc  de  M.  de  Keaumur*  Ce 
fameux  Médecin  a  fait  la  même  expérijcnce  quinze  fours 

de  fuite  ,  au  mois  de  Juin  1751  ,  &  autant  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  ,  &  il  a  trouvé  conftam^ 
nu:}\t  le  même  degré  de  chaleur.  Les  ipaUdes  ne  peuvent 
guexes  demcvi^t  dans  fa  fource  que  quatre  >  fix  ou  buic 
minutes  ,  plué  ott  ¥n<>ins  félon  leur  tempérarment  :  cette 
chaleur  eft  ii  forte  ,  ouVUe.  ne  convient  qu^â  très- peu 
^e  fujets  ;  auffi  les  Médecins  les  plu6  habites  né  pref- 
crivent-ils  les  bains  pris  à  la  foarce ,  que  dans  les  cas  de 
relâchement.  Le  bain  pris  dans  la  cuve  eft  beaucoup 
.  inoins  chaud  :  le  Baigneur  a  foin  pour  cet  effet  de  tirer 
tous  les  foirsde  Teau  de  la  fource»  qui  fe  uouvanc 

fe^M4ie,.p^n<liii^^  I»  nuit^fertii  te&péxw  celle  qu.*Qiii 
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tire  le  lendemain  pour  préparer  le  bain  de  chaque  ma-' 
lade.  Le  degré  de  chaleur  auquel  le  Baigneur  donne 
ordinairement  ce  baiu,  ejft  âpeu-prcs  du  trciue-lcptieiiie 
au  trente  -  neuvième  degré  ^  la  longue  habitude  lui  a  • 
rendu  le  taâ  affez  dclicac  pour  qu'il  ne  s'écarte  guero 
de  ces  deux  dégrés.  Il  fe  trouve  cepeiidaut  des  malades 
pour  lefquels  ce  degré  de  chaleur' eft  encore  trop  fort , 
&  qui  fe  trouvent  beaucoup  mieux  du  trente-fixieme, 
La  plupart  des  malades  fupportent  ordinairement  le  bain 
dans  la  cuve  ,  pendant  dix  ,  douze,  ou  quinze  minutes. 
Ces  bains  n'agilTent  que  par  leur  grande  chaleur ,  & 
en  effet ,  quand  ou  les  prend  au  trente-deuxième  qui  eft 
la  çhaleur  ordinaire  des  bains  domeftiques ,  ils  ne  pro-* 
duifenc  aucun  cSst  remarquable.  D^s  que  les  malades 
fe  trouvent  dans  ces  bains  ,  on  ne  tarde  pas  à  voir  la 
.fueur  découler  de  leur  viiage  ;  leur  pouls  devient  de 
plus  en  plus  fréquent  Se  élevé ,  &:  à  la  fin  il  fe  trouve 
même  des  plus  fréqucns  ,3c  en  même  rems  foiblc  6c  irré-  ^  •  • 

Î;ulier  ;c'cil  a  ce  iigne  qu'on  reconnoit  qu'il  faut  retirer 
es  malades  des  bains,  'car  il  y  ^roit  pour  lors  du  dan-^ 
ger  de  les  y  laifler  plus  long-tems  ;  on  n'attend  oas  même 
cet  inftant.  Le  Baigneur  eft  dans  Thabimde  d'ooferver  le 
pouls  des  malades  fur  Tartere  frontale.  Au  fortir  du 
bain ,  on  enveloppe  dans  un  drap  celui  qu'on  en  a  retiré  , 
on  le  met  dans  le  lit ,  on  le  couvre  bien  &  on  Vy  lailTe 
fuer  pendant  environ  une  demi-heure  ou  trots  quarts 
d'heure  9  on  le  change  enfuite  de  draps-&  oii  l'efluie^on 
allège  (es  couvejtures  &  on  le  laifle  encore  au  Ut  eim« 
roii  une  demi-heure  ,  après-  quoi  le  malade  prend  îm  « 
bouillon  ic  fort  du  lit;  Pendant  ce  tems ,  la  fréquence  8t 
Telcvation  du  pouls  diminuent  ,  Se  reviennent  in(cn{i- 
bîement  à  Tétat  naturel.  On  a  conftruit  il  y  a  environ 
vingt  ans  ,  a  Baîaruc  des  étuvcs  dont  la  chaleur  efl  au 
trente-deuxième  degré*  M.Aftruc  a  comparé  lapelànteur 
^écifique  des  eaux  de  Baîaruc  avec  celles  de  quelques 
.  autres  liqueurs  qui  étoient  ions  fa  main  ;  il  s'eft  fervi  â  . 
ceteffipç  d^un  pefe-li^ueur  ouaërometre  otdinairsjil 
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a  trouvé  par  ce  moyen  que  Teau  des  baîns  ée  Balarçfi 
étoit  plus  légère  de  deux  lignes  ,  que  celle  de  la  fon- 
taine du  village  de  Balaruc  qu'on  boit  ordniairement,  & 
qui  n'eil  poiuc  thermale  y  de  deux  ligues  Se  demie  que 
celle  du  piiits  da  village  de  Boufigues»  odplufieursde 
ceux  qm  font  des  remèdes  à  Balamc  en  envoient  cher-^ 
clier  pour  leur  ufa^e  ;  enfin  A*m  pouce  &  même  de 
treize  lignes  que  ceîie  que  Ton  avoir  puifê  dans  Tétang 
voifin  5  mais  il  n'a  remarqué  aucune  différence  fcnfible 
dans  cette  expérience  ,  foit  qu'if  la  fit  fur  Teau  des 
bains  de  Balaruc  encore  chaude  &  récemment  puifée 
À  la  iburce ,  ou  fur  la  même  eau  refroidie.  Quant  â 
ce  qui  concerne  la  chaleur  des  bams  de  Balaruc  ,  nous 
ne  rapporterons  pas  les  expériencesde  AL  Aftruc,  celles 
de  M.  le  Roy  étant  pliis  que  (iifElântes  ;  nous  obferverons 
lèulement  avec  cet  Auteur ,  que  la  chaleur  des  bains  de 
Balaruc  quelque  grande  qu'elle  paroille  en  y  mettant  la 
main,  ne  peut  point  cuire  les  œufs.  Ce  Médecin  y 
enfonça  mi  œuf  Se  Vy  laiifa  pendant  fix  heures  >  cet 
Wlf  ne  fe  trouva  pas  plus, altéré  que  sMl  avoit  trempé 
dans  de  l'eau  fraîche;  il  éprouva  de  même  que  les  feuilles 
d'ofeille  ,  celles  de  poirée  ou  de  laitue  ^.ne  s'y  flé«- 
triflbieût  pas. même,  quelque  long-tems  qu'on  les  y 
tint  enfoncées.  Le  Baigneur  a  afluré  à  M.  Aftruc ,  que 
la  chaleur  des  bains  de  Balaruc  étoit  auffi  propre  à  faire 
i?clore  les  œufs ,  que  la  chaleur  même  des  poules  qui 
les  couvent  ;  il  avoit  rangé  pour  cette  expérience  dans 
un  vaiiTeau  de  verre ,  dont  Pouverrare  étoit  large  comme 
celle  d'une  cucurbite  i  quelques  couches  d'œufe  fur  dif- 
ftrens  lits  de  (ylniae»  ie  il  avoit  placé  ce  vaiiTeau  de 
fàiçon  que  l'eau  montbir  jufqu'au  bord  de  l'ouverture 
fans  y  pouvoir  entrer.  Ces  œufs  expofés  de  la  forte  à  la 
chaleur  douce  &  toujours  égale  des  bains  de  Balaruc  » 
vinrent  à  éclore  à  peu  près  dans  le  même  nombre  de 
jours  a  que  cçux  que  le  Baigneur  avoù  luis  couver  dans 
Je  même  tems  fous  une  poule» 

.  L'eau  dçs  b^ins  de  Balaruc  ^  4ort  etf  tempUt  JAM 
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;8uve  ,  conferve  oriînàîrcment  la  chzlent  vcnêzm  hmt 
heures  pour  le  moins  ,  &  il  eft  encore  de  fait  que  cette 
eau ,  quoiqu'elle  ait  â  peine  à  fa  fource  le  tiers  de  la 
chaleur  de  l'eau  bouillante  ordinaire  >  demeure  ce- 
pendant deux  ou  trois  fois  plus  de  tems  à  fe  refroidir» 
n  on  la  puife  i,  fa  fonrce  ,  ce  qui  fait  qu'elle  a 
.encore  toute  fà  chaleur  ;  elle  a  cependant  plus  de  peine 
à  touillir  que  Teau  du  puits  de  Boufigues  qui  eft  firoide* 
M.  Aftruc  mit  pour  en  faire  l'cxpcrience,  de  Teau 
froide  du  puits  de  Boufigues  dans  une  petite  bouilloire 
de  fer  blanc,  &  après  l'en  avoir  rempli  jufqu'àuiie  cer- 
taine hauteur,  il  Texpo^  à  la  chaleur  d'un  réchaud  i 
Tefpritde  vin;  Teau  ne  commença  i  bouillir  qu'en 
vinj^-neof  minutes.  Il  vmùi  enfiiire  Teau  deBakmtci 
faiource ,  il  Ta  mit  i  la  m6me  hauteur  dans  la  même 
bouilloire  qu'il  avoit  fait  refroidir  auparavant ,  flc  Ta 

'  cxpofé  tout  de  fuite  à  la  chaleur  du  même  réchaud» 
Cette  eau  ne  commença  i  y  bouillir  qu'aprèr»  trente- 

'  quatre  minutes  &  demie ,  &  même  trente-cinq  minutes , 
x'eft-â-  dire ,  fix  minutes  plu$  tard  que  Teau  froide  da 
raits  de  Boufigues;  dans  cette  expérience  Teau  de  Ba- 
laruc  fiitnon-tettlement  plus  lente  i  bouillir ,  mais  le 
'bouîllonnemenr  s'en  trouva  encore  moins  fertiles  bull<»i 
plus  petites  &  l'eau  moins  agitée. 

L'eau  de  Boufigues  &  celle  de  Balaruc  ,  quand  elles 
bouillent  une  fois,  ne  font  monter  la  liaueur  du  ther- 
momètre qui  y  eft  enfoncée  ^  que  ^ufqu'a  une  certaine 
bamettr ,  après  quoi  la  liqueur  ne  monte  plus»  quand 
.  ^n  y  retiendrott  même  le  thermomètre  enfoncé  -peiw 

'  dant  vingt-quatre  heures.  Cela  eft  de  £i!t  pont  toutes 
fortes  de  liqueurs  bouillantes  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  à  obfcrver ,  c'eft  que  l'eau  bouillante  des  bains 
de  Balaruc  n'a  pu  faire  monter  le  thermomètre  qu'à 
*  ujie  hauteur  moindre  de  quatre  ou  cinq  lignes  que  celle 
od  l'eau  de  Boufigues ,  bouillante  de  même»  l'a  fait 
monter,  quotaue  cependant  la  boide  du  themométre 
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^ue  dans  celle  it  Boufîgues.  Les  eaux  Je  Balanie  té 
prennent  par  les  malades  4^  trois  manières  différente^. 
ix%  Ils  les  boivent  pendant  trois  ou  quatre  foiirs  de  fuitb . 
le  matin  i  jeun,  depuis  la  quantité  d  une  pinte  &  âémitf 
«jnefure  de  Paris  pour  le  moins  *,  jufqu'^  celle  de  tro» 
pînies  pour  le  plu8,c'eft-à-dire,  depuis  trois  livres  juG- 
<j  u'à  fîx.  Ces  eaux  prifes  de  la  forta,  purgent  trés-cftt— 
cacement ,  fondent ,  dccachcnt ,  entraînent  les  glaires 
fie  Teftomac,^  conviennent  par  cox^féquent  très-bien 
dans  toutes  les  maladies  de  ce  vifcere^  occafîonnëes 
par  l'amas  des  glaires ,  par  le  relâchement  des  fibres  8c 
par  rengourdiflement  de  fes  mouvemens.  Commè  là 
propriété  de  ces  eaux  eft  de  fe  précipiter  vite  en  bas  ,  il 
n'en  peut  paiTcr  que  très-peu  par  le  fang  ,  auffi  la  quan- 
tité des  urines  n'en  augmente  prefcjue  pas  ,  &  ces  eaux 
malgré  qu'elles  foient  chaudes  ,  n'échauffent  que  mé-- 
tiiocrement,  lorfqu'on  en  ufe  intérieurement.  On 
employé  fur-tout  les  eaux  de  BalatttC  en  bain  ;  on  fak 
bamier  dsms  la  fource  même  ceux  q«i  font  aflez  ro- 
buftes^  le  Bai^Mur  qui  lc$  conduit ,  tes  y  hit  defceih* 
dre  par  degrés  a  la  faveur  des  marches  qu'on  a  pratique 
pour  cet  uiagfr,  &  ils  jugent  du  tems  qu'ils  y  doivent 
demeurer ,  ainfi  que  nous  Tavons  déjà  obfcrvé  par  le 
gouvernent  de  la  veine  du  front.  Quand  le  malade 
trouve  trop  foible  pour  foutenir  le  bain  dans  la  fource 
taème  »  on  a  foin  de  le  lui  faire  préparer  dans  une  cuvej^ 
qu^on  remplit  de  l'eau  des  bains  êc  qu'on  laifle  refroidie 
au  degré  que  Ton  juge  convenable  ;  il  arrive  auffi  quel-» 

auefois  que  les  malades  tombent  en  défaillance  ,  mais 
s  reviennent  d'eux-mêmes  dès*  qu'ils  refpirent  un  air 
plus  frais  ou  qu'on  leur  fait  avaler  un  peu  de  vin  pur. 
'2*.  Enfin  on  employé  Vezn  de  Balaruc  pour  donner  la 
douche  non-feutemeni  fur  les  différentes  parties  du 
corps ,  qœ  font  attaquées  de  feiblefle,  de  paraljfie> 
dfe  rktttnatifine  ;  ma»  aui&  fur  Tépine  ixt  dos  ^  mr  hL 
nuque  &  même  fur  la  tête  &  le  vifage.  On  fait  pour  cerf 

#âcc  couchcf  le  malade  fur  m  matel<^i  la  tète  paockéftr 
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Tur  l'eau  du  premier  bain  ;  on  puife  de  l'eau  dans  ce 
bain  avec  une  petite  cruche  bafle ,  dont  le  gouleau  eft 
large,  &  on  verfe  cette  eau  d'environ  un  pied  de  haut 
fur  la  partie  que  Ton  veut  doucher^  que  le  Baigneuc . 
à  foin  de  frotter  en  même-temspoor  augtneuter  Talion 
ét  l'eau  Se  la  faire  pénétrer  plus  ^vant.  On  parcouR  de^ 
c^tte  manière  toute  Tétendue  de  la  partie  qu'on  doit 
doucher,  en faifant ,  s'il  le  faut,  tourner  le  malade 
dans  tous  les  fens  contraires.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  dirtérens  Ouvrages  qui  ont  parus  fur  les  eaux  de  Ba« 
latuCy  ils  (ont  en  trop  grand  nombre,  d'ailleurs  nous 
avons  donné  ici  TExtrait  des  deux  meilleurs  diileitsk; 
dons  qui  ont  été  publiées  for  cet  objet. 

B  ^  R  B  0  T  A  N. 

B\  '  - 
ARBOTAN  eft  fitué  dans  le  Comté  d'Armagna«; 
On  y  trouve  des  eaux  minéndes ,  mais  qui  font  très* 
peuconnues;  nous  avons  cependantdeux  traités  imprimés 

Jur  ces  eaux,  ou  pour  mieux  dire,deux  éditions  du  même 
traité.  Le  premier  a  pour  titre  :  Difcours  Ù  Abrégé  des 
vertus  &  propriétés  des  eaux  de  Barbotan  y  en  U  Comt£ 
d'j^rmagnaCfpar  NicoUs  Cheneauy  Médecin,  Imprimé  à 
Bordeaux  en  i  S2C) ,  fous  format  in^S^.  Le  fécond  trai- 
té, autrement  la  féconde  édition  du  méme^ouvrage  eft- 
une  oodu^on  du  fiançois  en  latin>  Se  a  pour  titre  r 
Epitame  de  naturà  &  virihus  aqilarum  Barictan/ium  ^ 
•  in  Comitatu  AufcUanienJïy  oLim  idiamatc  Gallico  a  Ni-^ 
toUo  Chefneau  ,  Aïaffllicn/i ,  Dotiore  Medico  ,  Conf* 
cripta  ,  nunc  vero propter  doétrinoc  conformationem  ah  eo,* 
iatinitate  danata.  Nous  avons  donné  dans  nos  Lettres 
périodiques  intitulées ,  La  Nature  confidérée fous fes  dif^ 
jirens  AfpeHs ,  TExtrait  de  cet  Ouvrage  ;  on  pouixa  y 
avoir  recours  ^  G  on  .foiih$ûte  de  plus  grandes  ejjiîcatî^ 
i;^  CCS  eaigc  •  •  . 
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eaux  de  Bard  coulent  dans  une  partie  de  TAa^  ^. 
veigne»  qu'on  appelle  le  Lambron,  elles  fonent  en  . 
abondance  par  plufieurs  endroits  d'un  petit  montioiie 
'   en  bouillonnant ,  &  lè  réuntflèm  enfêmbie ,  d'od  r^fiilte 
un  ruiffeau  affez  confidérable.  Ces  eaux  roulent  avec 
elles ,  dit  M.  Monnet ,  des  ouvrages  duquel  nous  avons 
extraie  cet  article  ,  beaucoup  d'ocnre  \  elles  font  vives  » 
pétillantes»  &  fe  foutiennent  iong-teins  en  cet  état  hors  . 
de  leurs  fources  \  elles  font  par  conféquenc  galeufes» 
Quand  elles  ont  perdu  leur  gas ,  elles  fe  troublent  bieti* 
lot  &  acquièrent  un  œil  louche;  elles  paroiflentpoiir 
lors  au  goât  (eniibleniient  alkalines  &  très-défagr éables^ 
elles  terniffent  les  vaifleaux  de  verre  à  peu  près  comme  .. 
feroit  l'eau  de  chaux  ;  fi  on  verfe  un  acide  dans  ces . 
eaux,  il  yoccafionne  une  effervefcence  très-marquée, 
'  ^  &  Talkali  fixe  y  produit  un  précipité  confidérable^ 
vfll.  Monnet  a  fait  Tanalyfe  des  eaux  de  Bard  ,  il  en  a. 
cnsployé  d  cet  effet  cuiq  pinces,  ils'eft  fervi  tout  fiai* 

Jlement  d'un  pot  de  terre  noir  d'Auvergne  pour  £Ure.  - 
vaporer  cette  eau ,  il  Ta  fit  même  bouillir  prompte-» 
ment  en  peu  de  tems ,  il  en  obtint  un  dépôt  confidé- 
rable  qu'il  fépara ,  en  furvuidant  Teau  dans  une  terrine 
&  en  mettant  le  réfidu  fur  un  filtre;  il  lava  Je  fit  fécher  • 
ce  dépôt  qui  pefoit  deux  g;ros ,  il  conjeâura  pour  lors 
qotc'écoit  un  mélange  dç  terre  abforbante  de  de  fiUé-  - 
nite,  &  il  ne  fe  trompa  poinc  11  en  fit  la  féparation  ea 
verfant  par  deflus  une  fiimfante  quantité  d'eau  forte ,  de. 
11  refta  de  la  totalité  un  bon  tiers  qui  étoit  de  la  félé-» 
nite  :  après  quoi  il  prit  fon  eau  décantée,  qui  au  goûç 
&  à  l'odorat  paroiiToit  être  une  véritable  lefcive  alka*  - 
line;  il  la  fit  évaporer  de  nouveau 9  ï  me£ure  qu'elle 
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lefcive  8c  tk  coloroit  »  il  s'en  fit  encore  un  précipité  très* 
btanc ,  qu'il  fépara  comme  le  premier  ;  ce  dermr  Aé^ 

pot  fe  trouva  n'être  prefqu*entierement  que  de  la  félé-r 
iiite.  M.  Monnet  évapora  cnfuite  la  liqueur  Jufqu'à  fic^  s 
cité  ,  &  il  lui  relia  une  matière  faline  jaunâtre ,  qui  n'é«» 
soie  en  effet  que  de  Talkali  minéral ,  mais  dans  un  ëta( 
îingulier  de  îixiviel  ^  cet  alkali  pefoit  deux  gros  &  demi, 
il  ecoit  terne  &  avoic  une  cooleur  jaunâtre:  il  s'agilToic 
pour  lors  de  combiner  cet  alkali  avecie  Tacide  vitrio^ 
lique ,  il  n'en  provint  qu'un  vilain  (èl  de  glauber ,  ÔC 
il  ne  s*en  fépara  par  la  hltration  qu'un  peu  de  terre. 

Comme  c'étoic  pour  la  première  fois  que  M.iWoiv- 
net  avoit  vu  enfemble  de  la  fclénite  &  de  Talkali  miné-« 
ral  dans  la  même  eau ,  il  voulut  elTayer  fi  cet  allcali  dé- 
coo^oferoit  la  félénite  qofil  lui  préfenteroit;  il  prie 
donc  de  cette  dernière  fubttance  >  il  la  fit  diflbudre  du^ 
de  Teau  diftillée  8c  il  verla  defltis  une  diflolution  de  Ton 
alkali  qu'il  avoit  filtré ,  afin  qu'il  n^  eut  pas  d'équivo^ 
que;  mais  il  ne  s'y  fit  alors  aucun  précipité,  la  liqueur 
n'en  fut  pas  même  troublée,  M.  Monnet  obferve  en-«.  • 
core  ici  que  dans  la  faturation  de  cet  alkali  dont  il  s'a-> 
git ,  il  fe  produit  une  fi  grande  quantité  de  gas  >  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  porter  te  nez  deflus  (ans  en  être  • 
fenement  frappé.  Ce  fat  encore  pour  la  première  fois 
que  ce  Chymîfte  remarqua ,  ainfi  ^u'il  TaiTure  loi-* 
même,  que  les  terres  abiorbantes  decompofoient  l'a-» 
lun;  voici  l'expérience  qu'il  a  faite  pour  s'en  convaincre. 
Il  prit  de  la  terre  abforbante  de  ces  eaux  ,  qu'il  avoiç 
précipité  de  l'acide  nitreux  par  l'alkali  fixe  pur ,  il  la 
jdélaya  dans  de  l'eau  diftillée  chaude  y  &  il  verfa  deflus 
,  ^tt  a  peu  une  diflolution  d'alun  j  les  liqueurs  refterçnc 
quelque  cems  fans  fe  troubler,  mais  elles  fe  gonflèrent 
peu  à  ^eu  avec  un  mouvement  d'efFervefcencc.  Il  filtra  • 
&  fit  évaporer ,  il  en  obtint  d'abord  une  félénite  ordi- 
•  naire ,  mais  i  la  fin  il  eut  une  autre  efpece  de  fel  fé- 
léniteux ,  qui  fe  difiinguoit  du  premier  en  ce  ^u'il  fe 
^fialiiioit  4  F^.  prèr  comçicle  tartre  vimoW^  fa. 
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ce  qu'il  fe  àiSolvdlt  dans  Teaa  prcfqu'attfC  {acilaneiie 
<[ue  ce  Tel  ;  il  y  avoît  donc  dafis  ce  mélange  deux  e£^ 

peces  déterre  abforbante,  l'une  qui  cfb  la  véritable 
oafe  de  la  felénice  ordinaire  &:  Taiure  qai  cft  celle  ^ui 
.confticuc  cette  autre  efpecc  de  Tel  ieléniteui:. 

M.  Monnet  finit  fa  diiler cation  fur  les  eaux  de  BsLtd^ 
par  une  dernière  obfervation.  II  rapporte  qu'aux  envi- 
rons de  ces  fources  de  le  long  de  la  rigole  par  od  s'é— 
.  Coulent  ces  eaux ,  on  voit  deralkali  minéral  affezblanc^ 
cffleuri  comme  du  falpêtre  de  liouffage  ;  il  s'y  en  trouve 
jTiême  en  aflez  grande  quantité  quand  il  n'a  pas  plu  de 
long^tems  ;  cet  alkali  en  apparence  plus  pur  que  celui 
'qui  eil  contenu  dans  ces  eaux  ,  ne  donne  cependant  pas 
un  fel  de  glauber  bien  beau  :  il  s'en  ëleve  de  même 
quand  on  le  famreparTacide  vitriolique,  une  quantité 

{>rodigieufe  de  gas  ^  toutes  les  autres  eaux  minérales  de 
'Auvergne ,  font  pareillement  alkalines ,  elles  ne  difr 
^  ferent  que  du  plus  au  moins» 
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L  y  a  aux  portes  de  Moulins  en  Bourbonnois  une  £ott^ 
saine  minérale  qu'on  nomme  fontaine  de  Bardon ,  parce 
qu'elle  eft  attenante  â  une  Conmianderie  de  Malthe  y 
nommée  Saint- Jean  de  Bardon.  M»  Diannyrc  ,  Doc- 
teur en  Médecine  ,  a  publié  une  difl'crtation  fur  ces 
eaux  :  il  y  traite  d'abord  des  minéraux  qu'elles  coii- 
licnnent.  i**.  Des  etfets  que  ces  eaux  minérales  peuvent 
caufer  fur  le  corps  humain.  3^.  Des  maladies  dans  lef- 
quelles  il  convient  d'employer  ces  eaux.  4®.  Enfin  des 
règles  qu'il  faut  obferver  oans  Tufage  qu'on  en  veut 
£ïire.  Nous  allons  rapponer  d'après  cet  Auteur  ^  rextraic. 
de  ces  différens  articles. 

Les  eaux  de  Bardon  fe  déchargent  dans  un  puits  ou 
^téferyoir  qu'enferme  uiie  çha^^ibrç  Youcée^î  dès  qu'on 
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tiMte  dans  c^tte  chambre,  une  odeur  Tuîphurcufc  Se 
bitumineufe  faifit  l'odorat  ;  Tcau  y  ell  tiedc  eu  couc  - 
tems  ,  mais  beaucoup  plus  en  hiver  ^  elle  cA  claire» 
d'un  gouc  de  fer  &  de  vitriol  difiotts  }  guand  oniannéle 
avec  la  noix  de  galles  »  elle  prend  une  teinture  noire  ; 
fi  oà  la  fait  évaporer. â  un  feu  lent ,  fa  réfidence  elt 
manîfeftement  falée  ;  on  en  tire  avec  Taimant  des  par^ 
ticules  de  fer  j  jcitée  au  feu ,  elle  s'y  alJume  ,  elle  fufc , 
elle  répand  une  odeur  fcmblable  â  celle  de  la  poudre  à 
canon  ,  on  trouve  aufli  au  parois  du  vaie  une  matière 
noirâtre ,  graile  au  toucher  &  propre  à  £c  fondre  fur  le 
feu  :  notre  Âuteur  conclud  de*là  que  les  eaux  de  Bar-* 
don  contiennent  du  vitriol  >  du  nitre,  du  bitume^  du 
fer  êc  du  fouffre  ;  mais  ce  mélange  eft  û  iin ,  que  la 
couleur  des  eaux  n'eneft  point  sutérée,  &  toutes  les 
parties  de  ces  minéraux  font  fi  déliées ,  qu'elles  s'éva- 
j^orent  aifcment  dans  les  expériences ^  û  Toau  eil  attentif 
a  les  bien  faire» 

Après  Texamen  des  fubilances  minérales  qui  le 
trouvent  dans  ces  eaux,  M.  Diannyre  paflis  aux  diJt'éreas 
'  effets  qu'elles  doivent  produire  fur  le  çorps,  Knmain* 
Purfqu'elles  contiennent  >  dit  cet  Auteur ,  du  fer  ^  du 
vitriol ,  du  nître  ,  il  ^iiut  qu'elles  aient  la  vertu  réfolu"» 
tive  &  apcricive  ,  c'eft-à-dirc  qu'elles  doivent  divifer, 
atténuer  les  corps  étrangers  qui  y  forment  des  obftruc- 
tions  ;  plus  les  parties  des  minéraux  font  mobiles  j  ac«' 
titres  &  pénétrantes ,  plus  elleis  font  efficaces  pour  réubiic 
la  circiiiation  du  iang ,  pour  mettre  en  mouvemenrle» 
liumêiurs  rallenties  &  pour  diffiper  les  congeftion^ ^  mais 
il  ùm  que  ces  parties'foient  mifes  en  aâionj  il  leur 
faut  un  véhicule  qui  les  infinue ,  qui  les  diflribue  :  or 
Teau  eft  le  meilleur  de  tous  les  véhicules ,  &  li  d'ailleurs 
cette  eau  eft  tiède  ,  (î  d'elle-même  elle  roule  des  mi- 
néraux ,  il  elle  les  oblige  de  fuivre  fes  mouveaiens ,  oa 
ne  peut  alors  trouver  rien  de  plus  propre  pour  pénétrer' 
dans  les  plus  petits  vaifleaux  du  corps  humain  ;  telles 
.  fdnt  en  particulier  les  eaux  de  fiatdofiu  Ces  eaux  çtaiK 
Tome  /.        .  h 
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douées  par  excellence  d'une  vertu  apéritîve  ,  elles  xltf 
peuvent  m^anquer  de  réuiTir  contre  les  gouflemens^d'eirr 
tomac,  les  coliques,  les  rétentions  d'urine,  les  parar 
lyfies ,  la  ja^^ile^,  les  maladies  byftériques'»  les  affec- 
tions hypocondriaques  y  en  un  mot  par-tout  od  il  y*  a 
obftrnâion  èc  engourdînement  y  ou  même  encore  tràp 
de  roideui  &  de  reflort  dans  les  f  bres  ;  elles  ont  en 
outre  la  propriété  de  guérir  les  maladies  de  la  peau  j 
elles  appaifent  les  deinangeaifons  qui  fatiguent  le  ma-* 
làde  Se  (ont  difparoître  ces  tumeurs  qui  décèlent  un  mai 

Ï'  u'on  voudroit  cacher.  Un  autre  ufage  qu'on  peut  encore 
lire  des  eaux  de  Bardon ,  c'cft  de.  les  prendre  pour  Cè' 
diipolèr  i  prendre  celles  de  Bourbon.  Ceux  qui  vbudront 
faire  ufage  des  eaux  dont  il  s'agit  clans  cet  article  , 
feront  très-bien  de  faire  précéder  quelques  faignées  3 
ils  ne  les  prendront  d'abord  qu'i  très-petite  dofe  ;  ils 
augmentcrolu  la  quantité  des  verres  qu'ils  en  boiront 
félon  leur  dé^ré  de  force  &  la  nature  de  leur  indiipo^' 
fition  ;  ilfe  donneront  une  exercice  modéré  ;  ils  con^ 
lert^eront  la  gaieté  autant  qu'ils  .pourront  fc  banniront 
tout  chagrin  ;  il  ne  ïc  nourriront  que  de  viandes  laines  ^ 
&  de  facile  digeftion  ,  &  ils  féconderont  enfin  Tcffci 
des  eaux  par  quelques  légères  purgacions.  . 


.Sji.K  ET  BE^ULIEU. 

&  BEAULtEU  ,  (ont  fiuneùx  en  Auvergne 

par  les  eaux  alkalincs  qui  s'y  trouvent.  M.  Monnet  de 
Champeix,  a  lu  dans  une  féance  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Clermont-Ferraiid^ 
un  mémoire  fur  cçs  eaux  j  elles  tiemient.  félon  cet 
Auteur  Je  premier  rang  parmi  les  eaux  qui  pofledent  le 
plus  cminemitient  une  qualité  alkaline«  EUes^font  fitaées. 
dans  la  Lima^ne  d'Auvergne ,  dans  un  qiiartief  nonimé. 
imvé/Qn  7  près  la  petite  ville  de  Saint- Cjerm^ûn }  ellei 
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avec  laquelle  Tacite  vitriolique  forma  un  fel  de  glaubcf 
fale ,  jaunâtre  &:  ne  tombant  que  ditiicilement  en  efflo- 
•fffcence  ,  ce  qui  ne  permit  pas  a  iM.  Monnet  de  douter 
que  ce  ne  fuc  de  Talkali  minerai ,  ou  bafe  du  fel  ma- 
nn  ,  mais  uni  à  quelque  matière  qui  Je  déguifoît  ainfi. 

M,  Monnet  Ht  enfuite  digérer  une  portion'du  tiéfidu 
avec  de  refpiit-de-vin  bien  reûifié  >  dans  le  foupf  on.ott 
il  ^toit  qu'il  ne  s*y  trouvât  ^elque  partie  bitumineufe  ; 
mais  quoiqu'il  lui  donna  une  couleur  citrine,  cet  efpric- 
de-vin  ne  le  troubla  point  en  y  mêlant  de  Teau ,  comme 
il  auroit  fait  s'il  eiît  extrait  quelque  matière  bitumineufe 
Otthuileufe  ^&  comme  ce  fel  ne  lit  que  le  blanchir  unpeu 
en  le  calcinant,  ilf  enfa  que  la  matière  qui  lui  étoit  unie^ 
n'ëtoit  qu'une  eau  mere.  De  tous  les  différens  procédéjs 
èoni  M.  Monnet  s'eft  iêrvi ,  il  en  a  conclu  que  les  eaa;c 
de  Bar  ne  contenoienr  que  de  la  terre  abfbrbante  ,  de  la 
ft'lcnite  5<le  Talkali  minéral  &  de  l'eau  mere  3  toutes  ces 
fubfiances  y  font  même  très-abondantes  :  dix  pintes 
d'eau  lui  ont  donné  une  demi -once  &  un  demi-gros  de 
fédâment  mélangé  de  terre  alkaline  &  de  felénite  ,ôc{iiL 
gros  d'alkali  minéral  confondus  avec  l'eau  mere. 

Les  eaux  de  Bar  purgent  certains  fujets  affez  forte-- 
si^t  j  elles  s'emploient  avecfuccès  dsMus  les  obftnic^ 
fions ,  Se  fouvent  elles  ont  produit  de  bonseiFets  dans 
certain^.s  fièvres  qui  avoient  réfifté  au  quinquina.  Ou 
©bfervc  aux  environs  des  fources  de  ces  eaux  ,  Se  le 
long  dc's  ruilTcaux  par  ou  elles  s'écoulent ,  de  l'alkali 
xninér;al  eiikuri ,  à  peu-piès  comme  le  faipécre  de  Houf» 
fâye  ;  on  peut  même  y  en  ramalTei  iihè  quantité  afTex 
coofidéraUe  quand  il  va  quelque 'tems  qu'il  n'a  j^às  . 
plu  y  &  il  eft  oeaucoup  plus  pur  que  celui  qui  eft  Wn- 
tenu  daris  les  èinx  y  on  remarque  encore  le  long  du 
ruilTcau  des  croûtes,  ou  maffes  pierreufcs  très- dures  & 
très-folidcs  &  fouvent  amoncelées  les  unes  fur  les 
autres ,  ce  font  comme  des  efpeces  de  concrétions»  for- 
mées  pacle  fédimenc  que  l'eau  minérale  y  dépofe. 

£n  pariiuit  d^        d^  i^fir  ^  opus  f  ôiiyons 
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imentîonkî  des  eaux  de  Beaulieii^  puifqiie  la  fourcé. 
qui  les  fbarûit  ft^eft  qn*i  une  lieue  de  celle  de  Bar/  Ott 
pdut  mieux  dire  de  Sainc-Gèripain.  Cette  fource  cdulé 
au-déflous  du  village  de  Beaulieu  d'od  elle  tire  fon 

nom ,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d'Aignon  ;  elle  fort 
d'une  grorte  fore  étroite,  creufée  dans  le  roc  qui  borde 
cette  rivière  ;  elle  paroîc  ôc  difparoît  très-fouv.ent ,  fans 
qu'on  en  puiflc  attribuer  la  caule.  ni  â  la  pluie,  ni  à  la 
B^chereiTe  ;  elle  cft  réellement  périodique,  puifqu  elte 
a  fes  cems  marqués  pour  Tes  apparitions  6c  les  difpari- 
tîons.  • 

L*eau  de  la  fontaine  de  Beaulieu  afun  petir  goât  pi-^ 
quant ,  vineux  &  qui  n'efl:  point  défagrcable  ;  ell-e  eft 
aufîî  alkaline  que  celle  de  Bar  ,  fi  on  en  juge  par  les 
eflais  qu'on  en  a  fait  y  elle  n'en  diffère  feulement  quVn 
te  que  la  poudre  de  noix  de  galles  y  décelé  un  peu  de 
icr  par  la  couleur  rouge  qu'elle  lui  donne  :  dou2e  , 
pintes  de  l'eau  minérale  de  Beaidien  {oumifes.îi  Vévzr 
poràtioii  i  li'onc  doiinë  à  M«  Monnet  qu'un  ^os  8c  demi 
dé  fédiment,  mélangé  de^ terre  alkaline  &r*ye  terre 
martiale  ;  &  en  ayant  enfuite  continué  l'évaporation , 
il  en  obtint  par  la  chryftallifation  huit  gros  d'alkali  mi-  -  • 
néral  auffi  beau  Se  aufll  pur  qu€  celui  qu'on  peut  retires 
des  leffiveSkdefbude. 

L'intérieur  de  la  grotte  d'oii  découle  la  (ôurce ,  eft 
tapiillé  en  certains  endroits*  d'uné  inatiere  (aline ,  d'une 
ftypdcité  infupportable  ^  elle  ftrcii,  contenir  plufieurs 
tels  confondus  enfemble  :  M.  IVtonnet  en*  fit  Texamen  ; 
il  en  raiii-afla  une  certaine  quantité  qu'il  leffiva  bien 
dans  de  l'eau  pure  ,  cela  lui  donna  une  liqueur  faline  , 
ftypùque  &.  fort  rouffe  ;  il  en  mêla  avec  de  la  poudre-  ' 
de  noix  de  galles  &  elle  en  noircit  fortement;  Talkal  ' 
fixe  y  produific  rni  précipité  verdâtre  >  &  avec  la  diflbr 
lutipn  de  mercure  un  v^rai  turbitli  minérai'i  d*oi  M*  Mon- 
net conclud  qu'il  exifte  de  l'acide  vitriolique  daiâs  cette 
fubftance  &  un  véritable  vitriol  martial.  Nous  ne  rap- 
porterons pas  ici  les  autres  procédés  qu'employa  ce , 
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'Cliymifle ,  pont  Connoîtte  la  nature  des  concrécioivs 
liiics  de  la  grotte  ;  ce  feroit  nous  éloigner  de  ttocre^Tu^ 
jet ,  puir4ae  notre  feul  bae  dans  la  pieiniisre  partie  de 
«eOiûiomiaire»  eft  de  parler  des  fontaines  minérales. 
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•^AREGE  cft  un  village  de  France  aux  pieds  des 
FyrcnëeS)  dans  le  Comte  c!eBigorres,  à  fept  lieues  dé 
Bagnîeres,  recoi];iniandable  par  fes  eaux  minérales  ;  çê 
village  n'eil  habitable  que  depuis  le  mois  de  Maifuif-^ 
u*au  mois  d'OÛobre  alors  les  habitans  fe  reiireiit  t 
uz  ou  autres  villages  de  la  vallée  de  Baiege  ,  qui  font 
au  nombre  de  dix  •  fept.  Ils  emportent  avec  eux  tout  ce 
U'ils  ont,  même  les  portes  &  les  fenêtres  ,  parce  qu'il 
é  trouve  en  hiver  des  Voleurs  qui  ôfent  aller  fur  les  /  i 
montagnes  de  Ncijr^es  pour  emporter  tout  ce  qu'ils 
peuvent^  Le  Roi  a  fait  coullruire  dans  cet  endroit  dés 
Çafemes  pour  la  comtnooite  des  malades ,  &  a  fait  ré- 

Sarer  les  Bains,  M.  le  Monnier,  Membre  de  l'Académie 
es  Sciences  a  public  dans  le  recueil  de  cette  Académie 
1747  ,  un  Mémoire  fur  les  eaux  de  Barcge  ;  la  pliîparc 
des  Médecins  qui  ont  parlé  de  ces  eaux  avant  M.  le 
IULonnier  9  fe  (ont  contentés  d'en  publier  les  louanges, 
ou  tout  au  plus,  de  rapporter  quelques  hiftoires  des 
malades  qui  en  ont  été  guéris  »  (ans  s'embarraiTêr  ie 
nous  en  faire  coniaoîtreles  principes,  lii  d'expliquer  lents 
9^ions  par  les  loîx  connues  de  l'économie  animale, 
M.  DelTault ,  de  Bordeaux  ,  cft  de  tous  les  Médecins 
François  celui  qui  a  le  plus  parlé  des  eaux  de  Barege 
dans  la  Diflertatioa  fur  la  pierre  de  vellîe  mais  fans» 
entrer  dans  aucun  détail  de  leurs  principes'.  En  1741  » 
M.  Mai^han ,  Médeciii  Aiigloi^ ,  nous  a  donné  une  plus 
)ufte  idée  de  ces  eaux  ,  dans  un  Traité  fort  détwlé 
qu'il  eo  a  ^it«       '  ^ 
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T-es  baîm  Je  Barege  ,  'dit  .M.  le  Monnîer  dans  fou 
Mémoire  ,  font  au  bas  du  village  ,  fitué  au  pied  de  la 
côte  méridionale  ,  qui  forme  la  vallée  du  même  nom  y 
la  montagne  d'où  fortenc  les  fources  eà  crès-haucç  àc 
cottyerte  de  bois  »  elle  eft  formée  4'unie  efpece  djs  grjéf 
à  gros  grain  ^  de  quel<jttes  veines  de  marbre  blanc  vers 
le rliiiSears  fources  y  fonnem  quacre  b^ns  cb^udsy^ 
4naîs  inégalement;  le  bain  Royal  mt  monter,  le  ther« 
mometre  de  M  de  Réaumur  julqu* au  quarantième  de- 
gré &  un  quart,  les  moins  chaudes  le  fon:  élever  à 
vingt -neuf ,  trente-trois  {  &  trente-quatre  degrés  ;  cette- 
dernière  chaleur  eii:  encore  très -iiippor table.  On  peut 
rei^r  dans  ces  bains  des  heures  entières  fans  en  être  ia* 
commodes;  mais  V^vt  qui  a  quarante  degrés  de  chaleur 
ne  peut  être  employée  qu^à  donner  la  douche  >  la  parde 

3m  la  reçoit  devient  bien-tàt  toute  rouge ,  &  le  corps 
u  malade  mouillé  d'une  fueur  très-abondante.  LcrC- 
qu'on  entre  dans  les  filles  de  ces  bains ,  on  fent  une 
vapeur  chaude,  plus  ou  moins  épailTe ,  fuivaut  la  conf- 
titution  de  Tair  ,  &  qui  répaiid  une  odeur  de  foie  dp 
fooâre»  oiàis  fi.  légère  fie  fi  modérée  »  qu'a»  ne  s'è» 
..trouve  imllement  iiiÇQmmodé.  Çette  même  odeçr  &• 
hit  fendr  un  peu  plus  vivement  lorfqu'on  approche  èai^ 
nez  un  verre  d'eau  nouvellement  puifte ,  fans  cepen- 
dant être  délagrcable ,  elle  efl  feulement  femblable  a 
celle  que  répand  ua  œuf  dur  ,  dont  on  ôte  ia  coque 
pendant  qu  il  eft  chaud;  mais  fi  on  laifle  refroidir  l'eau  > 
lur-tout  en  plein  air qu  qii'on  la  faffe  bouilUc  1^ 
kvL,  Todeut  di^aroit  entièrement.  Le  g^ik  de  çe$  eâu^c 
eft  doux ,  titaiu  fur  le  fade ,  elle^  le  po^psrveiK  bie^ 
plù5  long-tems  oue  leur  odeur ,  les  lyijalitdes  ont' 
un  peu  de  peine  a  s*y  habituer  ;  elles  font  douces  au 
toucher  comme  la  plus  parfaite  eau  de  favon  :  lorfqu'on 
en  met  dans  les  yeux  ,  elles  n'excitent  aucune  eu i (Ton. 
M.  le  Monnier ,  du  Mémoire  duquel  cft  tiré  cet  ex 
trait ,  qui  eil  inféré  précifément  en  propites  termes  dans 
rHiftoiire  de  T Académie  »  ^  ya:^é  de  çé$  eaux  dans  uge^' 
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coupure  qu'il  s'étoit  faite  par  hafard  jfanj  en  reffentir 
la  moindre  douleur,  ce  qui  prouve  qu'elles  ne  coa- 
ticnneiit  point  de  matières  âcres,  du  moins  en  état  d'a- 
gir. Elles  fom  aufE  claires  «Se  aulll  tranfpareucesqae  les- 
eaux  les  plus  pures  ;  on  remarque  fisulement  à  leur  foc*  • 
&ce  une  pellicule  crès*fine,  comme  d^uae  huile  légère 
qui  la  couvre.  M.  le  Monnier  a  mis  deux  livres  de  ces 
eaux  >  nouveilemenc  puifêes ,  dans  une  bouteille  de 
verre  à  goulot  étroit ,  &  les  a  foigneufcment  examinées 
fans  y  appercevoir  le  moindre  figne  d'une  fermentation 
inteftine  j  il  ne  s'eft  élevé  que  peu  de  bulles  d'air  à  la 
XuxËice  ,  elles  n'ont  rien  dcpofé  en  fe  refroidiflant  pas 
m£me  lorfqu'on  les  avoit  fait  bouillir  auparavant.  U  ea 
a  rempli  un  matras  de  uois  ponces  de  diametfe,&  si 
irenverfé  le  goulot  dans  une  cuvette  qui  comenoit  .  de 
Tcau  du  bain  le  plus  chaud  ,  dans  la  vue  d'examiner  la 

Quantité  d'air  qui  s'en  dégageroir.  Le  tout  étant  refroidi, 
ne  s'eft  trouve  au  haut  du  matras  qu'une  bulle  grollc 
comme  une  lentille^  ÔC  comme  la  même  chofe  eA  ar- 
xivée  à  de  l'eau  commune  cbau£Eée  au  même  degré 
oue  celle  du  bain  Royal ,  on  en  peut  conclure  que 
1  eaudeBaregene  contient  pas  plus  (|ue  Teau  commune 
de  ce  prini^îpe  aérien  élaftique ,  qui  donne  à  quelques 
eaux  la  propriété  de  rompre  les  vailTeaux  dans  lefquefe 
elles  font  contenues.  L'infufîon  de  noix  de  galles,  de 
balauftes  ,  de  ché  ,  de  tormentille ,  5cc.  ne  leur  a  donné 
Aucune  teinture  qui  puifle  y  faire  foup^onnér  rien  de 
martial.  Les  eaux  nouvellement  puifées  n'ont  apponé 
aucun  changement  au  fyrop  violât  ni  à  la  teinture  de 
Toumefol»  mais  concentrées  elles  ont  donné  "^au  fyrop 
vielat  une  belle  couleur  d'émeraude*  Aucun  acide  n'a 
fermenté  avec  elles ,  à  moins  qu'elles  n'aient  été  long- 
tcms  évaporées  ;  feulement  l'huile  de  vitriol  paroiffoit 
développer  d*avantage  4'odeur  de  foie  de  fouffre  qui 
difparoiffoit  auflî-tôt ,  il  n'en  a  même  rien  précipite»... 
L'huile  de  tartre  par  défaillance ,  l'eau  de  fel  de  chaux  , 

la  feltttion  du  fublimé  coxroûf  6t  l'elprit  volatil  de  SA 
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ammoniac  n'ont  apporté  aucun  dungement  à  leur  trant 
parauce.  Lafolution  de  fel  de  ûtume  les  a  xendafeule- 
mem  un  peu  louches  )  il  s'y  efl  formé  un  petic  noage 
blanc  qui  s'eft  précipité  faiis  changer  de  forme, La  dif^ 
£>buioii  d'argent  de  coupelle  dans  refpric  de  nitre  » 
étzm  mêlée  avec  ce^  eaux  >  a  formé  aâflî  un  nuage 
brun  ,  cjui ,  après  s'être  épaifTî ,  cft  enfin  tombe  au  fond 
du  vaiflcau  fous  la  forme  d'une  matière  picfcjuc  noire , 
tenace  comme  de  la  poix ,  que  M.  le  Monnier  a  re- 
connu pour  de  Taigent  précipité  par  le  fel  &  mêlé  d'un 
peu  de  pétrole  ou  de Jbicume  c^ue  ces  eaux  contiemient} 
cette  même  matière  expofie  a  la  chaleoHbr  uue  lame 
de  couteau ,  s'y  eft  fondue  &  a  fermé  un  globule  de  vé-» 
ritable  lune  cornée  y  mais  unr  peu  déguifée  par  le  bitume. 
Une  lame  d*argent  plongée  dans  les  eaux  nouvelle- 
mcifjpuifccs,  apaffcc  par  différentes  nuances  &  eft  de» 
venue  noire  ;  mais  ce  qui  eft  extrêmement  fuigulier  , 
c'eA  que  les  deux  dcrnietcs  expériences  ne  réufiilTenc 
qu'avec  l'eau  nouvellement  puifée.  Si  on  la  laiffc  re- 
froidir à  Tait  >  ou  fî  on  la  fait  bouillir  aa  ieu  >  la  lame 
d'argent  ne  fe  colore  plua,  &.on  n'obtient  point  de  pré- 
cipitc  ;  on  diroit  que  la  chaleur  étrangère  ou  le  refrot* 
diffemcnt  de  Teau  de  Barege ,  a  pour  ainfi  dire  endormi 
prcfque  toutes  fcs  propiictcs,  fans  cependant  les  avoir 
détruit ,  puifquc  M.  le  Monnier  ayant  réduit  foixante 
Jivres  de  ces  eaux  à  une  pinte  qu^il  avoit  apportée  i  - 
Paris  pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété ,  dans  une 
bôutcille  bien  boucnée  >  le  bouchon  fauta  au  moindre 
éiFort  qu'il  fit  |)our  Fôter  &  Teau  Cé  retrouva  zvtC  une 
très-forte  odeur  de  ConSitt  &•  avec  la  propriété  de  noir- 
cir la  lame  d'argent  &  de  précipiter  Targcnt  diflbus  par 
rcfprit  de  nirre,  ce  précipité'ne  s'eft  cependant  confervé 
noir  pendant  cette  opération  que  quelques  heures  ,  après 
^uoi  il  eft  devenu  au/Il  blanc  que  fi  l'eau  n'eut  contenu 
que  du  fel  marin,;  Ie$  acides  n'ont  fermenté  que  foi- 
Uement  avec  l'eau  concentrée ,  ils  n^en  ont  mit  préck 
pité ,  mais  ils  ont  détxwt  i  Tinftant  fon  oiem  de  foie; 
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de  fonfire.  Une  partie  de  tetce  terre  cèhcentrée  ayam 

été  mife  en  évaporacion  ,  il  a  paru ,  lorfqu'elle  a  été 
réduite  â moitié,  de  petits  flocons  qui  fe  roiit  précipités 
fous  la  forme  d'une  efpece  de  gelée ,  femblable  â  da 
frai  de  grenouille,  &  pareille  à  celle  qu'on  ramaffe  à 
Barege  dans  les  tuyaux  &  1^  égoûcs  des  bains  ;  cette 
gelée  Te  deffeche  aifement  &  fe  réduit  eo  petits  filatnens. 
qui  ne  fermentent  pas  avec  les  acides  &  brûlent  conime 
une  matière  végétale  >  en  répandant  cependant  tme  lé* 
gère  odeur  de  bitume. 

Cette  efpece  de  gelée  ayant  été  ramaffée  foigneufe- 
ment  Se  defféchée ,  M.  le  Monnier  a  verfé  deffus  de 
rjiuile  de  vitriol ,  elle  a*a  produit  aucun  effet  fur  cette 
matière ,  8c  il  nes'eft  point  exhalé  d'odeur  d^efprit  dç 
iel;  mais  pendant  toute  révaporation,  r^ui  a  répandu 
une  forte  odeur  de  lëf&ve,  L'évaporation  ays^j^été 
continuée  ,  il  s*eft  formé  d'antres  flocons  plus  épais  qui' 
fe  font  précipités.  L*eau  veifée  par  inclination  ,  il  a  fait 
deflccher  lentement  cette  nouvelle  réfîdence  qui  ref- 
fembloit  alors  à  de  la  glaifc  lecliée  j  elle  a  fermentée 
avec  l'huile  de  vitriol  &  a  donnée  une  odeur  d*efprit  de 
Qslf  mêlée  de  celle  d'cfprit  volatil  fulphureux.  Mife  fur 
un  charbpn  ardent ,  elle  s'ç&  fondue  &  noircie  fans  dé* 
crépiter,  elle  a  répandue  une  odeur  çuîr  hrulé  afiex 
forte;  enfin  le  refte  de  Tefeu  ayant  ét^  évaporé ,  il  n*i 

Earu  fur  la  furface  aucune  lame  féline  ,  elle  s'eft  trou- 
lée  ,  &  tout  d'uu  coup  elle  a  été  réduite  en  confiftence 
de  miel ,  s'cft  gonflée  en  fe  deiféchant  comme  le  fel  de 
tartre  ,Sc^,  répandu  alors  une  forte  odeur,  d'urine.  Cette 
jéfîdence  pefoit  ^uarante-^cinq  grains ,  &  a  un  peu  attiré 
rhumidite  de  Tair.  Elle  a  le  goût  de  fel  ammoniac  » 
snêlé  de  fel  marin  avec  une  grande  amemunê  ;  elle  a 
donné  fur  les  charbons  ardens  une  odeur  de  laine  brû- 
lée, une  partie  s'eft  fondue  très-promptement ,  l'autre 
.  s'cll  noircie ,  gonflée  ,  &  eft  demeurée  fous  la  forme 
<jd'une  croûte.  L'acide  vitriolique  a  agi  bien  plus  vive- 
joem  fur  cesce  matière  ^ue  iiir  les  autres  x^éfidences  »  . il. 
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'  a  fait  clcver  avec  une  violente  ébullition  beaucoup 
de  vapeurs  d''e{pric  de  fcl ,  &  ce  mélange  expofe  à  l'air, 
a  attiré  beaucoup  d'humidité  >  dans  laquelle  il  s'eft 
CiyitaUifé  du  Tel  de  glauber* 

Les  vois  réfidences ,  donc  nous  Venons  de  parler,  ont 
'ëté  expofêes  chacune  féparémcnt  y  à,  Taôion  de  Tacide 
TÎtriolique ,  pour  favoir  la  proportion  dans  laquelle 
elles  contcnoient  de  la  terre  alkaline  ,  à  laquelle, 
comme  on  fait ,  cet  acide  s'unit  aifément.  La  quantité 
de  terre  que  comeaoic  chaque  réddence ,  s'efl  trouvé 
dans  le  rapport  des  nombres  trois ,  fîx  >  dix ,  &  AL  le 
Monnier  a  obfervé  que  Teau  de  Bareee  contient  par 
]2?re  un  grain  &  deux  tiers  de  matière  fixe,  diflblubk 
dans  Tacide  vitriolique  Se  qu'il  croie  être  b  bafè  du  (el 
marin.  Le  couteau  aimanté  promené  dans  toutes  ces  ré- 
fidences calcinées  avec  le  charbon  pour  régénérer  le  fer 
qui  auroit  pu  s'y  trouver  j  n'a  enlevé  aucune  particule 
de  ce  métal. 

L'analyfe  chimique  des  eaux  de  fiarege  nVft  pas  le 
Uni  examen  que  JVI.  le  Monnier  a  fait ,  il  a  encore 
voulu  voir  lès  effets  qu'elles  produifoiem  fur  le  corpis 
bumain;  quoique  le  goût  de  ces  eaux  (bit  aflez  défa- 

gréable ,  elles  n'excitent  néanmoins  aucune  naufce  ni 
aucune  pcfanteur  fur  Tefromac ,  elles  donnent  au  con- 
traire de  l'appétit,  elles  ne  purgent  point ,  elles  paflent 
par  les  voies  des  urines,  mais  cependant  plus  difiicile- 

*  ment  que  les  eauz  minérales  qui  comiennent  des  fels  ; 
elles  pafTent  fur-tout  tréfr-aifément  par  la  tianipiration 
înfenfible  ,  dles  relâchent  &  ramoUifient  les  fibres 
d'une  manière  furprenante,  8c  contribuent  pat-là  â  eiH 
trtenir  la  liberté  des  fccrétions. 

Pour  déterminer  l'erFct  des  eaux  de  Barcgc  fur  la 
tranfpirat'on  infenlîble  ,  M.  le  Monnier  fut  obligé  d'i- 
maginer un  moyen  de  (c  pefer  avec  la  plus  grande 
exaébitude  &  fans  Iclècours  de  perfonne  )  il  fie  atta- 
cher à  un  excellent  fléau  de  balance  deux  lanternes  de 

•  Càf  ia,  dans  Tune  defqttelles'  U  fe  plaça  ^  diargei^ 
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l'autte  d'un  poids  égal  i  la  pefaïueur  moyenne  de  Con 
;  à  cette  dernière  lanterne  écoieiu  actachces  deux 
règles  parallèles ,  &  fur  la  muraille  oppafée ,  il  avok 
tîacé  un  trait  aui  répondoic  aux  deux  règles  quand  tout 
ëtoit  en  équilibre:  pat  ce  moyen  le  moindre  mouve-* 
ment  de  la  balance  lai  ëtoic  aifé  d'appercevoir.  Muni 
de  cet  appareil ,  il  fe  baigna  pendant  vingt  jours  confc- 
cutifs  dans  Tcau  de  la  foiiicc  qui  fait  monter  le  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur  â  trente-'quatre  degrés ,  il  y 
demeuroic  à  chaque  fois  une  demie-heure  j  la  chaleur 
de  cette  eau  ne  Ta  pas  fait  fuer ,  la  tranfpiration  n^étoit 
ni  plus  gênée  ni  plus  prompte  qu'à  l'ordinaire ,  le  pouls 
n'étoit  pas  plus  fréquent ,  mais  (èalement  un  peu  plus 
fort  &  un  peu  plus  élevé.  Le  déchet  caafé  par  la  tranf- 
piration pendant  une  demi -heure,  a  été  en  prenant  m 
une  quantité  moyenne ,  quinze  onces  &  demi ,  Se  la 
tranlpiratiou  naturelle  écoit  pendant  un  tems  égal  d'en- 
viron une  demi-once.  A  Tégard  de  la  fourcc  dont  lat 
chaleur  fait  ipionrer  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur 
à  quarante  degrés ,  AL  le  Monnier  a  voolu  eflayer  de 
s'y  baigner ,  maïs  il  n'a  pu  y  refter  qu'environ  huit . 
minutes,  dés  la  fixieme  il  avoit  le  vifage  couvert  de 
fucur ,  &c  tout  le  corps  rouge  Se  gonfle  ;  à  la  fepriemc, 
Tagitation  devint  violente ,  Se  les  vibrations  du  poiiJs 
fréquentes  c<:  éteivdues  ;  enfin  les  ëtouidi0emens  fur- 
vinrent&robligerent  a  fe  retirer  :  il  a  perdu  pendant 
ce  court  efpace  de  temps  vingt  onces  deux  gros.,  . 

M. Thierry,  Médecin-Confultant du  Roi,  &  Doc^ 
teur-Régcnt  de  la  Faculté  de  Paris ,  â  fon  retour  d*Ét  , 
pagne ,  a  paflc  par  Bareges  ;  il  a  fait  inférer  dans  le 
douzième  volume  du  Journal  de  Médecine  quelques 
obfcrvations  qu'il  a  faites  fur  les  bains  de  cet  endroit  ; 
il  y  en  a  félon  lui  cinq  ^  uois  font  placés  fur  la  même 
li^e  &  â  côté  les  uns  des  autres  ;  le  bain  de  Teutrée , 
le  grand  bain  qu*on  appelle  bain  Royal  ou  (burce  du  ' 
jniueù  ,  &  le  bain  ^u  fend;  A  quatre  ou  cmq  coifes 
ét  li  on  trouve  celui  du  Polard  «  ainii  nommé  ae  MtùA' 
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^énieut  qui  l'a  fait  conA^re ,  &  environ  à  quarante, 
toifes  du  granâ  bain  y  celui  qut  eft  dan$  le  Heu  le  plus 

.  élevé  de  tous  :  de  ces  cinq  bains ,  trois  au  moins  ,  dit 
IW.  Thierry ,  peuvent  être  confidércs  comme  panant 
d'une  même  &  principale  fourcc,  qui  cil  celle  du  bain 
Royal  'y  celui-ci  cft ,  dic-on,  ii  ancien,  qu'on  ignore  , 
le  tems  de  Ta  conftruâion }  les  autres  n'ont  été  bâtis  que 
depuis  un  peti  t  nombre  d'années.  Toutes  ces  fources  ionc 
tk'erniales  ,  très  ^  limpides ,  très  "-pénétrantes ,  pleines 
d*efpiit ,  avec  Podeur  d*deu6  couvées ,  &  font  plus  ou 
moins  couvertes  de  vapeurs  ,  félon  les  obfervations  de 

-jVÏ.  Thierry,  dont  quelques-unes  ont  rapport  avec 
celles  de  M.  le  Monnier;  elles  font  grafics ,  onducufes, 
comme  un. mélange  d'eau  &  d'huile ,  &  charrient  des 
gloires  ou  certains  £ocons  qui  font  comme  £ivon-. 
néttx  ySc  dont  la  matière  molle ,  graiffe ,  de  couleur  ceur*. 
cirée  oiduii  les  cuves  &  'le  pavé  deà  bains.  Ces  eaux 
Ibnt'doùÔes  au  goiit,  êc  paroifTent  d'abord  révoltantes 
par  leur  odeur  ,  mais  on  s'y  accoutume  bientôt  ,  elles  * 
paffcnt  fort  vite  ,  &  bues  en  grande  quantité  ,  loin  de 
donner  des  pefanteurs ,  elles  femblent  prociu-er  au  corps 
plus  de  légèreté  ^  leur  chaleur  qui  n'augmente  point  eu 
•  les  buvant ,  augmente  dans  l'ordre  fuivant  :  la  fource  de 
la  Chapelle ,  le  bain  de  l'entrée  »  celui  de  Polard ,  ;  le;  , 

>batn  du  fond  &  là  fôurce  du  bain  Royal  dont  le  dégré  de 
chaleurs ,  félon  les  obfervations  de  M.  de  Secondât ,  ^ 
cft  au  III  I  dégré  du  thermomètre  de  Fahrenheit , 
tandis  que  la  fource  de  la  Chapelle  n'eft  gu'au      {  de-  - 
gré  du  même  thermomètre.  M.Thierry  a  fur-tout  obfervé 
^ue  la  quantité  de  glaires  pu  filamens  (avoimeux ,  aug-?  . 
mente  en  général  en  inême  proportion  que  le  degri  ^ 
de  chaleur  diminiie  >  ^  réciproquenaent  ^  de  forte  que 
cette  matière  mucilagineufe  eft  beiftiitoup  plu$  abon- 
Jsmte  i  la  fource  de  la  Chapelle  qu'au  baiii  dU  milieu  : 
ces  fources  paroifTent ,  fuivant  M.  Thierry ,  douées  des, 
mêmes  principes  ,  quoiqu'à  des  dofes  diôercntes.  Nous 

jue  fçro^s  pas  iai  meii(\ou  4cs  ex^éiicnccs  j^u'il  ^  isàj^Q^^  ^ 
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poar  s'en  convaincre ,  nous  nous  femmes  affez  étendus 
lur  celles  de  M.  le  Mounier  >  qui  paroifTenc  remplir 
fuiElammenc  le  bue  que  nous  nous  fommeS  proposes  ; 
dans  cet  ouvrage.  Oudefcendau  bain  Royal  par  qaeW 

Sues  marches  ;  coinipe  il  eft  voât^ ,  on  y  içtii  la  chalear  . 
'une  émve,  8c  il  eft  tout  rempli  de  i^apeurs*  M.  Lfeu-* 
tauc  a  raiTemUé  dans  fbn  précis  de  matière  médicale  , 
toutes  les  propriétés  mcdccinales  des  eaux  de  Bareges  j 
elle  paffenc  félon  ce  cclcbre  Médecin ,  pour  aperitives 
iucilives  &  diurétiques  'y  en  raifon  de  leurs  qualités 
balfamiques  y  elles  Le  trouvent  très-bien  indiquées  dans 
les  maladies  de  poitrine  ;  elles  purgent  rarement ,  mais, 
elles  mettent  Teftoipac  en  état  de  pouvoir  Ëiire  Ces 
fenâions;  on  les  recommande  £ur«tout  dans  Tédemc 
généfai ,  la  jaunilTe  &  les  obftrudlions  des  vifceres  y[ 
elles  foulagent  les  hypocondriacjues  les  hy ibériques  Sc- 
ies vaporeux  ;  elles  font  trcs  bien  chez  les  phtyfîques:  ' 
&  lesaillimatiques }  elles  convicnneiu  contre  le  déran— ~ 
gement  du  flux  menflruel  &  hémorrhoïdal }  on  les 
emploie  même  avec  fuccès >  tant  intérieurement  qu'ex^ 
térieurement  pour  diflîper  les  engorgemens  des  m»^  '  ' 
melles  >  les  mmeurs  écroueJIeu(ês  >  les  exoftofes,  les  an«?- 
kilofes  &  les  tumeurs  ou  dépôts  goutteux  ;  on  les  croit 
encore  propres  à  difloudre  la  pierre  ,  8c  pour  cet  effet 
on  les  prend  intérieurement  &  on  en  fait  des  injedions  * 
dans  la  veffie.  Lfeau.  de  Bareges  iè  boit  depuis  une 
livre  jufqu'â  quatre;  fi  on  a  befoin  de  remèdes  adoucii^. 
ians  y  on  les  'conpe  avec  du  lait  ;  .lorfqu'on  s'en  £ert-' 
extérieurement ,  c'eft  pour  Tordinaire  dans  les  cas  do-  ^ 
paralyfie ,  d'affeé^ions  nerveufes  ,  de  rhumatiCme  ,  de 
maladies  de  la  peau^  d'ulceccs  les  plus  opiniâtics.âc  de 
fiftulcs  anciennes. 

M.  François  de  Bordeux  ,  Médecin  à  Bareees  ^  *' 
étend  Tefficacité  des  eaux  thermales  de  cet  enar<»i& 
jufqu'aux  maladies  vénériennès;  il  eft  confiant  par  je' 
recueil  des  obfèrvaiions  qu^a  âiites  cer  habile  Médecii^^ 
Que  les  fiutes  ordipsiices  d'uu  yirus  négligé  ^dcs^ 
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tumeurs  aux  glandes  ,  des  caries  aux  ôs ,  des  trem-* 
blcraens  qui  avoient  très-fouvent  réfîftés  au  mercure  , 
ont  été  guéris  diiférentes  fois  par  Tufage  des  eaux  de 
Bareges.  1^.  Que  les. mauvais  eifets  du  mercure,  tels 
^ue  les  écrangiemeDS  4es  mufcles  de  la  face ,  les  ulcères 
a  la  bouche  ^  au  eozier ,  les  délabremeDS  des  gencives,' 
la  maigreur  ^  la  toibiefle  qui  ne  (ont  que  trop  ocdi- 
naicement  la  fuite  de  Tufagedu  même  remède ,  ont  àuifi' 
ixi  diiCpés  très-fouvent  par  l'effet  de  ces  eaux  :  (  cette  re^ 
tnarque  avait  déjà  été  faite  par  31.  Default ,  Médecin  de 
H ordeaux.)  3  Que  des  écoulemens  de  femence  ou  d'une 
forte  de  purulence  qu'il  eû  diiEcile  de  bien  caradérifcr, 
&  que  le  mercmre  ménagë  par  les  grands  Maîtres  &  à 
4iver{es  tepnfes  vfwAt  fà  arrêtés ,  ont  cédés  en  peu 
de  CC91$  ^  rufaee  des  mêmes  eaux  5  on  peut  en  direaa<« 
tànt  des  càmohtés  dans  le  canal  de  i'uredire.  4^.  Enfin- 
que  plufieurs  malades  attaqués  depuis  long-tems  d'une 
vérole  confirmée,  avec  chancres,  bubons,  exoftofes  ^ 
caries  ,  ulcères ,  ont  eu  par  Tufagc  de  ces  eaux  la  plû- 
part  de  ces  fymptômes  ungulierement  diminués  »&'ks- 
cxoftofes  fondus  &  détruits  prefqu' entièrement. 

M.  Tiiéophile  de  Botdenz»  Médecin  des  Facultés 
de  Paris  de  de  Montpelliet  >  z  rempotté  en  17  5  ^  le 

Srix  de  TAcadémie  Royale  de  Chirurgie ,  pour  untf 
iflertation  qu'il  a  faite  fur  les  tumeurs  fcrophuleufes , 
dans  laquelle  il  prouve  que  l'ufage  des  eaux  de  Barege 
&  du  mercure ,  efl  très  efficace  pour  les  écrouelles  ^ 
lions  rapponerons  ici  quelques  obfervacions  pratiques 
qtii  fe;^troiiteai  inférées  dans  cette  diflenation  &  qui 
conftatent  cette  pK^tié^  dans  ces  eaOx. 

Pnmiere  obfervadotu  -Un  enÊmt  âgé  doiEze  ans  ^ 
d'un  tempérament  très-délicat ,  &  qui  avoît  été  nourri 
3u  lait  d'une  femme  enceinte,  avoit  depuis  l'âge  de  (îx 
ans,  les  yeux  fort  chafTieux  &  larmoyans ,  les  joues 
élargies  »  les  glandes  du  col  fort  engorgées  &  doulou- 
tfemSsSym  ulcère  qui  réfiita  aux  remèdes  ordinaires  2. 

tepmie  poftéiieure  de  l'oreille  ^  I0  veotte  boufi  ^  les 
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extrémités  o&aîgries,  un  fond  dç  fièvre  lente^  zvec  un 
dérangement  fmgulier  d^appétit  &  des  indigeftions^qui 
finiflbient  par  des  dévoîemens  fouv'ent  fereux  &  fétides» 

6c  qu'on  traitoit  depuis  loiig-tcms  par  des  fecouis  ordi- 
naires. II  fut  envoyé  à  Barege  feulement  pour  Tulcere  » 
on  prit  tous  les  éclaîrciflemciis  nécelTaires  fur  la  con- 
duite de  fes  parens ,  on  ne  trouva  rien  de  fufpedi;  on, 
mit  le  malade  à  Tufage  des  eaux  &  des  bains  tempérés, 
on  lui  donna  des  fri€^ions  de  trois  jours  Tun  &  de  demi- 
ence  chacune ,  avec  Tonguent  £lit  à  moitié ,  en  le  baî<-  » 
gnanr  les  deux  autres;  on  lui  donnoit  de  légers  abibr-' 
bans  prefcjuc  chaque  foir ,  on  le  purgeoit  toutes  les 
fcmaines,  on  le  nourrilloic  de  potage  &  de  lait;  on 
parvint  eniiu  à  la  longue  a  guérir  la  Hevre  ,  diffiper  les 
tumeurs  9  rétablie  les  yeux ,  cicatrifer  Tulcere  >  &:  ren- 
dre la  fouplefle  au  ventre  &  Tembonpoint  aux  membres. 
Cet  enfant  a  eu  depuis  la  petite  vérole  ;  il  lui  eft  arrivé 
des  accidens  r  des  chûtes  êc  ics  plaies  dont  il  eft  très- 
bien  guéri»  fe  porte  fort  bien  dépub  plufieurs 
années. 

Seconde  ohfervanon.  Une  Efpagnole  ,  âgée  de  trente 
ails  ,  avoic  des  tumeurs  écroucllcufes  fort  grolTes  au 
col  ,  mal  aux  yeux  ,  un  skirre  au  foie  ,  une  toux 
(eche  &  vive  »  avec  difficulté  de  b  coucher  fur  le  côté 

f auche,  un  gonflement  au  pied  &  un  ulcère  d  ùn*  des 
oigis  de  la  niaim  Cet  ulcete  ayant  rongé  i|iie  pha-* 
lange  &  sMtant  cicatrifé  â  la  faveur  des  batmies'  drdî-- 
naires ,  la  malade  le  croyoit  en  voie  de  guérifon ,  lort 
.  que  les  tumeurs  &  fon  mal  aux  yeux  augmentèrent , 
ce  qui  fît  qu'elle  confulta  M.  l^ordeux.  Ce  Médecia 
célèbre  fut  d'avis  qu'après  la  faig^iée  &  quelques  por^ 
l^atifs  entremêlés  avec  la  boiâbn  des  eaux  de  Bareg^ 
pendant  douze  jours  feulement  >  la  xaslkzAt  fe  iit  ott^. 
vrir  deux  cautères ,  un  1  im  bras ,  &  Tautreà  la  jambe^ 
dès  que  leur  fuppuration  fat  en  train ,  le  mùLàux  yeux 
diniiuua;  les  lumçurs  xeviiucot  â  levir  piemiej;  état» 

■       .      *  ■  *        »  ^ 
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)r  SLle  Borieâx  confeilla  â  Umalade  les^en  tenir-là  ^  .[  | 

^ferrant  feulement  de  fc  purger  de  tems  en  tcms.  ' 

Troijume  observation^  Une  femme  âgée  de  quarante*  * 
cinq  ans  ,  qui  avoir  depuis  long  -  tcms  trois  groflcf  . 
tumeurs  écrouelleufes  au  col,  faus  compter  un  gouécrè  *! 
(;t>u(idérable,&<}iiiëtoît  d'ailleurs  fujetteâ  des  actaqaies  (• 
dé  rapents  fi  vives ,  qu'elles  gonfloienc  prodigieiifemenc  \ 
toutes  iès  titmenrs  ,  vint  i  perdre  fes  règles  »  Ac  devine  \ 
depuis  fujette  â  tui  afihme  &  a  un  crachement  de  (ang  l| 
périodique  ;  les  glandes  du  Col  augmenterenr  m6m'c7  i 
&  elle  le  trouvoit  dins  une  ficuation  fi  trifte  ^  qu'on  ' 
auroit  penfé  qu'elle  alloit  étouffer  à  chaque  inllant.  \ 
M.  de  bordeux  tacha  delà  remettre  dans  Tctat  od  ellef 
^ic  avant  d'avoir  peidu  fes  règles;  il  lui  iic  prendre 
fes  eaux  de  fiarege  ièttl ,  pour  l'afthuiei  après  quelques 
ignées    quelques  purgati£|,  &  lui  fit  ouvrir  deux  can*  1 
teres  ;  cela  dtmmua  tous  les  accidens  >    rendit  les  tn^ 
meurs  aufîi  fupportables  qu'elles  réioieuc  depuis  ^uinzç  ^ 
ou  vingt  ans. 

Quatrième  ohjcrvadon.  Un  enfant  de  treize  ans» 
décidé  écrottélieux  par  des  ulcères  &  des  tumeurs  qui 
angmentoient  de  jour  en  jour ,  Se  par  d'autres  f^mp* 
t&nes  ordinaires  »  (m  traité  i  Barète  par  les  ^MÛm  teo^ 
(îérés ,  la  boiflbn  des  eaux  &  les  frt£hoD$ }  il  guérît  eâ 
fert  peu  de  tems ,  tous  les  {ympt6mes  de  la  maladie 
difparurenc  entièrement ,  mais  il  retomba  Tamiée  d'a« 
•^près.  Il  fallut  revenir  aux  mêmes  remèdes  ,  qui  étant 
adminiflrés  avec  plus  de  modération  &  foutenus  par  des  i 
amers ,  le  quinquina  &  les  abforbaos»  réuûircm  enfin 
4  établir  «ne  guérilbn  aifurée. 

Cinquième  aiffetvdtiûn.  Un  PayCui  âgé  de  quarante, 
ans  y  ayant  depuis  que^ues  années  des  tumeurs  an  col j 
un  ulcère  iiftuleux  avec  carie  de  deux  côtés ,  &  un  gon-  ! 
Hcmenc  au  genouil  qui  fembloit  tenir  de  Tenchylofe  ,  •  | 

fut  guéri  radicalement  à  Baregc  par  le  moyeu  des  eaux 
fc  dos  friâions  mcrcurieiles. 

Tomé  /•  *  M 
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N  trouve  auprès  de  Clermont  en  Auvergne  une 
(burce  minérale ,  qu'on  nomme  fource  de  Beaurepairej 
elle  efl  tiède.  M.  Chomcl  en  a  faic  en  1 7 1 3  ranalyi^ 
telle  qu^on  la  idi&Àt  encore  île  ce  tems ,  c'eil-à-dirCy 
d'une  façon  a  ne  pas  fournit  beaucoup  d'éclairciilémens 
(ur  la  nature  c(e  ces  eaux  ;  jd'une  livre  ^u'il  a  foun;ufe  i 
ion  examen  »  il  a  ini  un  peu  plus  de  treize  graiiis  de  ré-» 
fidence  ou  matière  minérale.  Ce  Médecin  (bupçonne 
qu'elles  ne  contiennent  pas  un  nître  pur,  comme  l'a- 
voit  pcnfé  M.  Duclos,  mais  un  mélange  de  nître  &  d*ua 
peu  de  foufiie  qui  s'ivapoie  aifément  y  &  c'eft  peuc^ 
être  la  raifpn  pour  laquelle  le  fouffre  a  échappé  % 
IMUOuc^s ,  qui  n'a  eu  ces  eaux  qu'à  Farls*  ^: 


$  E  'A  Uyjî  I  S, 

•        •  t  -  .  • 


'N  a  4éçouvert;^piiis  peu  une  fontaine  minérafe 
aux  enf  irons  de  fiieauyais  en  Picardie;  elle  deut  de  la 
nature  des  eaux  ferruginéu(i»$.  fuivant  l'aaalyfe  qu'on 
«n  a  faite ,  elle  n'efl  pas  aicore  des  plus  connues ,  par-- 
coaféquent  nous.ae  nous  étendrons  pas  ici  à  fon  fujei^^ 


.      B  E  L  E  s  M  E, 
jBelesme  tUt  âttté  en  Norm^ndio  :  on  trouve  danf 

cpt  endroit'  une  femalne  minérale  dont  Teau  prife  au 
mois  de  Juillet,  dit  JVI.  Duclos,  ëtoit  limpide  &  inli- 

f idej  en  s'cvajpoxanc  elle  %&  demeurée  limpide  juTquea 
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tm  la  fin;  qu'il  a  paru  i  la  (mbct  in  ttttt  4t  Teait 
âne  pellicule  lubcile;  révaporattion  étant  achevée,  il 
eft  refté  t^ès-pett  dé  teçrç  grife  iufipide ,  &  un  peu  rude 
au  toucher.  Une  pareille  analyfe  ne  répand  pas  beau- 
coup de  lumières  lui  la  nature  de  ces  ^aux*  '  * 


£  E  R  [/, 

_  .  »,       •  » 

JD  E  R  U  eft  ufté  môntagrie  près  de  Rheîms  5  M.  Jof- 

net  a  envoyé  i l'Académie  des  Sciences,  une  diflena- 
tion  fur  les  (j^ualités  des  eaux  d'une  foncaine  ferrugineuiç 
^ui  y  coule*    .     *    -     .  /  1^ 


B  E  S  A  N  Ç  O  N. 


END  A  NT  l'été  de  Parafée  1^77,  onadécou^ 

vert  àBefançon  une  fourcc  d'eau  minérale  ,  fur  laquelle 
François  Bouchard ,  Dodleur  en  Médecine ,  a  porté  fon 
jugement  dans  un  ouvraee  qui  a  pour  titre  ;  Francijci 
Mouchard ,  Z>.  M.  JSiJuntini  judicium  de  metallUfs 
aquis  yejunuone  invenus  ,*  pcr  mediam  ajlatem  andi 
t6jjy  Fefuntione  iSjj y  in-^^,  * 

M;  Ouettard  (ait  mention  dans  fi>n  Mémoire  (ar  les 
Sralaâ:ites  ,  d'un  dépôt  fîngulier  qui  fe  fait  aux  envi- 
rons deBefançon,  dans  des  auges  qui  fervent  à  conduire 
de  Teau  fur  la  roue  des  moulins  contiruits  dans  les  mon- 
tagnes voiiînes  de  cette  ville.  Lorfqu'ou  voit  pour  la 
première  fois  un  morceau  de  ce  dépôt,  U  n'y  a  pcrfonné 
qui  ne  le  ptenne  d'abordjpour  line  planche  de  Sapin , 
&  fi  on  le  vient  âtouclier»  on  e(l  porté  à  croire  que 
cette  planche  a  été  pétrifiée ,  fi  on  trouvoît  en  terre 
ua  ffmblable  morceau,  on  pourfoit  trcs-bicn  penfer 
que  ç'cft  le  déi;>;i'is  de  quelqu  ouvrage  qui  auioïc  dau$ 
^  .     •  Mij 
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«m  botflevèifeinfnie  hi  enfoui  en  tem  ^  il  fe-  C»oS 

jéirifié  j  un  pareS  <dëp6c  annonce  cjue  les  eaux  qui  ik 
forment  charroienc  avec  elles  beaucoup  de  iable  &  de 
panicoles  bétéiogêne^ 


BE  SSE. 

IS  E  s  s  E  eft  fituc  auprès  du  Mont  d^Or  en  Auvergne 
9IL  Duclos  a  analyfé  >  leloii  la  méthode  uficëe  dans  Toit 
tenis  y  les  taux  minérales  qui  s*y  crouvent ,  &  il  a  ob- 
fenré  Otte  ces  eaux  prifes  au  printems  étoient  limpides 
&  de  laveur  vineote  très  forte  ;  en  les  hlùaat  doiice-^ 
ment  évaporer ,  il  fc  formoit  à  leur  furface  de  trèi- 
petites  pellicules  grisâtres ,  Se  quelque  poufTicrc  rouC- 
sàtrc  s'attachoit  aux  parois  des  vaifleaux.  L^évaporatiou 
ëtant  achevée ,  il  ell  refté  au  fond.une  terre  blanchâtre, 
feuillée  j  prefoii'infipide,  qui  te^enoic  â  du  poids 
4e  Teau}  on  iren  a  pa  iënarer  que  très-peu  de  CèU 
Cette  tertje  dellaUée  ayant  été  fortement  embrâfée  a« 
feu ,  eft  devenue  un  peu  rougeâtre ,  &  avant  que  d'avoir 
.  été  œife  au  feu,  elle  fe  diflolvoit  en  partie  dans  lo^ 
vinaigre  diflillé.  Quant  à  la  faveur  vineule  de  cette  eau, 
quoiqu'elle  fut  très-forte ,  elle  n*a  pas  laifle  de  la 

Serdre  promptement  à  la  clialeut  du  ic\x,  comme  celijî . 
es  amres  eaux  minérales  aigrettes  &  moins  vinenfiss. 
iOnei\a£ût  diftiller»  ôc  ce  qui  paflbit  au  commence* 
snem  étoii  infipide,  comme  ce  qui  paiToit  an  miliett  'ft 
â  la  fin  de  la  difiillaticiu 


£  J  E  E.. 

BlEVRE  eft  fimé  proche  Paris.  On  a  crut  ancien* 
neroenty  avoir  découvert  nne  fource  d'eau  minérale  , 

unis  félon  M.  Duclos^  ccttç  fooice  éctfit limpide  ptefi 
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tgif  înfipiJe  ;  après  Ton  ëvaporation  il  eft  tefté  fi  peu 
iréfidence»  die  cet  Académicien  qa'àpcîic  reFcnoic-eUe 
2  r~  du  poids  de  Teani.  Cette  reifidence  étoit  nae  terici 
Hanche  feuillée,  de  faveur  txes-f  euiàléc  ièmblable 
â  ceiledu  (èl  commun. 


jS  LA  RU, 


B ■ 
LÂRU  cft  on  village  prèsde  Vemoii}  on  v  a  dé« 
couvert  une  (burce  d'eau  minérale  au  mois  oe  Sep« 
tembre  175^.  M.  Hauterre,  Médecin  de  iTttpital 
Royal  de  Vernon- fur-Seine  ,  a  drefle  un  Mémoire  fur 
cette  eau  minérale  j  qui  n'cft  réellement  que  de  la 
claiTe  des  ferxugineuies,  &  il  Ta  iût  inli^rei  dansic 
Journal  des  Savans  de  l'aimée  17  j  8.  ^> 


BONNES. 

Bonnes  eft  un  petit  village  du  Bearn  9  éloigné 
de  (ept  lieues  de  la  ville  de  Pau  du  côté  du  midi.  Oa 
trouve  dans  Ces  environs  des  eaux  thermales  qui  font 
bonnes  pour  les  maladies  de  poitrine  ^  elles  font  même 
confiicrees  i  ce  genre  de  maladie ,  comme  étant  douées 
d'une  vertu  décerfive  Se  balfamique.  Quant  à  teurs  autres 
propriétés,  elles  approchent  infiniment  de  celles  de 
Bareges  ,  à  peine  même  en  different-cIles  par  leurs  qua-? 
lités  y  auili  fe  prennent-elles  it  même  y  mais  it  ef^  bien 
lus  facile  de  les  tranfporter  que  cefles  de  £arege«. 
I*  de  Bordéiix  pérc  ^  a  publié  dans  faDilTertation  fur  les 
eaux  de  Bearn.  ^  les  propriétés  des  eaux  de  Bonnes  ^ 
nous  alIÀis.  rapporter  ici  Textrait  dé  cette  Differtàtion  „ 
toaismiiquementpour  la  partie  qui  concerné  îçfi  eaint 
dont  il  s'agit  dans  cet  widc» 
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■  On  ne  fe  ferv«t  ancièmieiiifeïit, dit  M.dfeForScux,  «îcf 

eaux  de  Bonnes  que  pour  les  vieilles  plaies  &  les  ulcères 
de  toutes  les  efpeces ,  on  ne  les  employoic  que  très- 
farenient  pour  les  maladies  internes ,  &  il  y  avoit  même 
beaucoup  de  prëjasés  dans  la  façon  donc  ou  s'en  fer- 
roh  ;  c'eit  ce  qui  décida  M»  de  Bordeux,  de  ramailer  par 
Itti-mème  au  Itijét  de  ces  eaux ,  plusieurs  obfeivations* 
Les  maladies  externes  painreac  d'abord  mériter  Caa 
attention,  &  fuivarit  le  réfaltat  d'une  infinité  d'obferva- 
tions  qu'il  fit  à  ce  fujet  >  il  fut  convaincu  que  ces  eaux 
font  excellentes  pour  guérir  toutes  fortes  de  vieilles, 
plaies  iimples  >  ôc  pour  procurer  des  cicatrices ,  que  les 


ms  les  moyens  de  r  arc 
n*op(frent  jamais  mieux;  une  plaie  fimpie  lavée  afiez  fré- 
^emment  avec  ces  eaux  &  couverte  (éolement  d'un 

peu  de  liftge  ,  fe  cicatrife  d'elle-même  en  peu  de  tems. 
Les  eaux  de  Bonnes  font  donc  décerfives  Se  cicatrifantcs,  ^ 
mais  comme  il  y  a  plufieurs  remèdes  qui  ont  cette  pro- 
priété, M.  de  Bordcux  ne  s'étend  pas  d'avantage  fur  cette 
"propriété  de  guérir  les  plaies  (impies.  Elles  ne  réufCfTeuc 

Sas  moins  daasies  plaies  compliquées  ^  les^xfoliattoiis 
es  ôs ,  celles  des  ligamens  8c  oes  tendons  (e  fent  à. 
merveille  par  leur  Qiâge  ;  lés  vieux  ulcères  fe  guériC- 
fent  encore  fouvent  par  leur  moyen.  Un  enfant  de 
neuf  ans  ou  environ,  dit  ]\L  de  Bordcux ,  avoit  le  vifage^ 
les  cuiffcs ,  les  jambes ,  les  bras  &  le  dos  chargés  d'ul- 
Ceres>  qui  jçttoient  une  quantité  prodigieufe  de  fanie^ 
il  avoit  une  fièvre  lente  >  étoit  maigre ,  exténué  &  fans 
feree  ;  on  Teavo  jra  aux  eaux  de  Bonnes }  dès.  les  huit 
premiers  fôurs,*de  fimples  iobches  &  quelques  injec- 
'fion^  dans  les  finus  les  plus  profonds ,  nettoyèrent  fes 
ulcères  ,  la  fièvre  diminua  &  le  malade  rcprenoit  des 
forces.  M.  de  Bordcux  fit  faire  quelques  incifions  qui 
lui  parurent |)our  lors  ncceffaires,  il  confeilla  ces  eaux  . 
.  inférieurenrent,  ^  le  malade  s'en  trouva  mieux  de  jour 
.  pn  jour ,  il  {k  retira  même  fans  fièvre  j  en  état  de  & 
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tenir  à  cWaI ,  &  fcs  ulcères  étoient  cicatrîffs  :  une^ 

S>areille  obfcrvation  prouve  combien  les  eaux  de  Bonnet 
ont  eficacôS)  même  daas  les  iikeies  accompagnés  ét 
fièvre.  .  ^ 

M.  de  Bordeux  dit  avoir  encore  vwiit  vieux  «Icem 
ronds '&  bordés  d'ttnfftibftahGecoBmie  deia.ceroe^  fib 
ticatrifer  par  l'ufage  de  Ces  eaux  ;  il  ne  difconviem  ce*- 
pendant  pas  qu'on  étoit  quelquefois  obligé  de  faire 
couper  cette  (orte  de  croûte ,  plus  ou  moins  dure  y  que 
les  eaux  ne  pouvoiemni  afTouplir  nlÊiire  tomber^  màis 
Il  afTnre  cependant  <|u'il  lui  ei\  arrivé  pluiieurs  fois  de 
la  voir  fouvent  fe  diifiper  âr  céder  la  place  à  des  ckaiitt 
bien  dbnftiméès  qui  végétoitut ,  pour  ainfi.dire,  de 
tons  les  pointe  de  rulderè.  Ce  même  Médecin  a  encore 
bbfrrvé  quelcjuefois  que  plufieurs  de  ces  ulcères  hideux, 
auxquels  on  a  donné  des  noms  finguliers  ,  perdoient  en 
très-peu  de  tems,  par  le  moyen  des  eaux  de  Bonnes 
Tair  cancéreux  qui  les^-caradérifoir ,  du  moins,  les  • 
varices  qui  en  étoient  la  caufe  ou  Teâet ,  fe  diflipoicnr 
en  pftt^ie  ;  enfin  les  injeâi^ns  det^  etax  de  Bonnes  ont 
réoffi  tti4*fré^t{iiemniencÎ  M*de  Bordeux^  dans  doi  ^ 
blceres  fiftuleux  qui  aaroieift  deÉnandés  qu'on  fie  dea 
délabremens  affreux ,  ii  on  avoit  voulu  employer  le  fer  ^ 
ou  le  feu.  Il  s'eft  trouvé  cependant ,  dit  ce  célèbre  Mé- 
decin ,  plufieurs  ulcères  opiniâtres  qui  ne  guériiToient 
fdt  le'ifioyen  des  eaox  de  Bonnes  que  pour  un  tems,» 
&  qui  ^epàroiffoieni  quelques  moit  on  qoelqUes  ao- 
néelr  après  ;  xirais  cela  ne  doit  pas  timc  d  coméqueifce 
contre  tovts  les  antres  cas  pareils  dans  leiiqnels  elles  ioitr 
fouvent  nfierveilleufes. 

M.  de  Bordeux  rapporte  enfuite  plufieurs  obferva-  , 
tions  qui  confiaient  les  bons  effets  des  eaux  de  £onne$ 
dans  les  fiftules  ,  abfcès,  tumeurs  >  &c/ 

Premiers  obfervatioà.  N  *  *  *•  étoit  affeâé  d'une  ni-  ' 
ioiettr  ati  botd  de  l'ani»,  avec  une  douleiar.pol&tive». 
d'nhe  difHenlté  d'aller  à  la  fellé ,  avec  des^  xsArm  btà- 
kiues  ^  d'une  fièvre  Lcote  4o  rapports  ^  Zsc^  Cette 
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ck  beauconp  de  matières  poruleiices,  la  fièvre  &  les 

autres  accidens  diiDinuerenc  j  mais  comme  le  malade 
dépériffoic  de  jOur  en  )our,  M.  de  Bordeux  le  fit  fonder, 
il  le  Ibnda  encore  lui-même,  L'inteflisi  ètoir  percé  en 
deiiors  ik  en  dedans ,  il  s'y  trouvoic  des  calloûtés  &  des 
clapiers  I  i*oR.éj:atimi  de  la  fiftule  fut  propofi^  ^  on  la  fie 
^aas  les  règles  &  oa  découvrit  alors  plttueucs  finos  qui 
4^*Àt€fiiMeût  (on  afamie  long  du  reâtinn*  Il  écoic  daiH 
gerein-de  porter  rinf^rumcnc  fi  loin,  on  inje^ba  par 
conféquent  des  eaux  de  Bonnes  dans  la  plaie,  il  falloir 
pour  chaque  fois  un  pot  d'eau ,  elle  pénéiroit  dans  Tin-^^ 


lorsinfenfiblenienti  la  plaie  fe  cicatrifai  &  le  malade 
fi^ •  pacfaicçnaefiC  guéri:  au  bout  de  deux  mois  il  fe 
trouva  en  -ëw  de  monier  i  cbetaL  Mt  de  fiordeûx  lui 
£ûiôrt  prendre  Tean  minérale  enboiflbn  ordinaire^  le 
malade  voulut  même  en  faire  faire  fpn  pain  &  foa 
bouillon,  . 

Seconde  oèfervation»  Un  Gentilliomrte  d*un  temp^» 
rament  iangoin  ^  bilieux  »  étoit  fujet  dès  fa  jeuneûe  à 
des  attaques  de  goutte  des  plus  violentes  »  de  qui  étoient 
même  ibrc  fréquentes;  âpres  avoir  long-tems  fupponé 
cet  état  avec  ,  une  .conftance  fa»  ^gale  >  il  s'aioik  i 
rige de fi>!xaate>»cînq  ans,  d'u(èr  d'une  poudre  qu'on 
lui  donna  pour  fpéciiîque  6c  qu'il  prit  pendant  quarante 
jours;  la  goutte  difparut,  on  fe  félicitoit  du  fuccés; 
mais  le  calme  ne  dura  guères ,  la  téte  s'appefantit ,  il 
lui  iurvint  des  vertiges  violens ,  &  cet  état  dura  prés  do 
deux  mois;  des  fiieurs  copieufes  dégagèrent  la  tétei 
mais  elles  dt^inÉene  continuelles  êc  a&iblirent  abiôlu-» 
ment  le  malade  r  ce  fot  en  vain  qu'on  tâcha  de  tappel* 
1er  les  humeurs  de  la  goutte,  6n  parvint  cependant  d 
diminuer  les  fueurs;  il  furvint  pour  lors  au  fondement 
une  pefanteur  à  laquelle  fuccéda  en  peu  de  tems  une 
tumeur  très-douloureufe ,  qui  fuppura  &  qui  fut  ûu« 

Tuste  i  Tiatefti^  ic  coom  pacé^  ks  matietcs  £fcalet 


teûin  &  le  remplifToit  ;  les  accidens  di 
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fprtolent  par  la  plaie ,  &  les  injevSHons  par  Tanus.  Oa 
propofa  Topération  de  la  fiftulc ,  M.  de  Bordeux  ne  fat 
pas  de  cec  avis;  Tage  du  malade,  le  danger  que  ce 
Médecin  trouvoic  à  lui  fermex  cette  efpece  de  caïuere  » 
&  Tcipérance  qu'il  avôû  dans  refficacité  des  eaux  do 
Poimes  y  ^iem  les  raifi>ns  qui  Tavoienc  hdt  opiner 
MMirla  négative*  Ilconfeilla  donc  au  malade  de  prendre 
les  eaux  de  Bonnes  en  boiflbn  de  en  inje£Vion  ;  louver* 
ture  de  Tinteftin  fe  ferma  à  la  longue ,  la  plaie  fe  con* 
iblida  parfaitement  ;  le  malade  fit  ufagc  fréquemment 
de  ces  mêmes  eaux ,  il  a  eu  depuis  quelques  auaques 
de  goutte ,  mais  d'une  Ê^on  très  fupportable  :  il  eft 
parvenu  jufqu'à  Tâge  de  quatre-vingt-quatre  ans*. 

Troijieme  obfervaticn*  Une  tumeur  fiirvenuê  au  fon-^ , 
dément  eu  confi^uence  d'une  chdte  »  vim  à  Suppurer  ; 
il  s'y  fit  des  clapiers  qui  pénérroient  dans  l'inteftin  &  qui 
alloicnt  jufqu'au  coccix,  &  a  l'extrémité  du  facium  qui 
fe  carièrent  ;  le  délabrement  étoit  affreux.  Le  malade 
Be  voulut  jamais  fe  réfoudre  à  fupporter  les  traitemcns 
néceffaires;  on  le  conduifit  aux  eaux  de  Bonnes  dont  il 
nfoit  fans  le  con&il  d'aucun  Médecin ,  il  y  revint  pen^ 
dam*  deux  iaifiins  »  ei^  la  cicatrice  fe  fit  parnite* 
ment  bien  ;  il  n'y  avoir  >  lorfqu^il  îat  vû  par  des  con*« 
nôifleurs,  qu'une  petite  portion  de  facrum  à  exfolier  ^ 
le  relie  étoit  cicatrifé  ,  il  n'y  avoit  plus  aucune  fiûule. 

Quatrième  obfervation.  Un  Payfan  âgé  d'environ 
vingt -ciqq  ans  9  eut  une  pleuréfie  >  il  cracha  peu  U, 
psefque  point  de  fang}  U  fut  faigné  dix-huit  fois,,  - 
pmrgé  dix  à  douze  dans  l'efpace  de  vinst-huit  â  trent»  • 
joprs  ;  la  douleur  du  c6té  s'aupaifa ,  la  fièvre  le  calma  «  - 
elle  devint  lente  avec  de  légers  redoublemens  &  des  • 
lueurs  nodtumes  ;  le  malade  étoit  très-foible  ,  fes  pieds 
devinrent  édémateux,  l'enfîure  monta  jufqu'au  bas 
ventre;  les  remèdes  ordinaires  furent  inutiles  :  il  fe 
trouva  un  léger  gonflement  âir  le  cartilage  xiphoïde , 
on  y  fit  appliquer  des  fuppuratifs  qui  procurèrent  qucU  * 
^  fluâuacion  y  le  cas  .éçoit  ;diéiicai.  Jlptès  *b«ca  dels 
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iifcttflîons ,  on  fut  d*avîs  de  plonger  le  trois  quart 
dans  là  tumeur,  le  pus  fortii  avec  violence  ;  on  fit  les 
âicifions  nëceffaircs  &  on  tîra  mv  pot  de  matière  pora- 
lehte  ;  la  fièvre' alloit  toujoursifon  train  >  le  malade  pa^ 
toiSàiz  même  être  fans  reflource.  On  découvrir  une  tô- 
meur  fur  la  dernière  des  fauffes  fcôtes ,  de  une  Auâua* 
tion  fe  fit  fentiï  ;  il  fallut  faire  une  autre  ouverture,  Ôc 
Von  eu  tira  plus  de  tiois  pocs  de  matières  purulentes. 
On  lit  injccSlcr  de  Teaude  Bonnes  dans  ces  ulcères  ,  elle 
reflbrtoitaucooiiiiencement  très- charge e ,  elle  revint 
4ans  la  fuite  naturelle  êc  bien  cl^re ,  &  au  bout  de  huit 
jours  ilTôrtit  une  efpece  de  fac  membraneux  ,  épais  & 
pourri*^  dès  les  premiers  jours  les  enflures  diminuèrent^ 
èc  elles  fe  diffiperent  enfin  :  la  fièvre  ceffa  ,  &  le  ma- 
lade qui  ptenoit  aufli  intérieureniient  de  ces  eaux ,  fut 
en  ctat  d'agir  avant  deux  mois,  &  depuis  il  a  vécu 
fans  aucune  incommodité. 

'  Cinquicmé  ùéfervaiion^  Un  Gentilhomme  âgé  de 
emquante  ans ,  mt  malade  pendant  quelque  tems  d'une 
(leuréfie  qu*il  traita  lui-même ,  il  appella  quelque  tem$ 
après  M.  de  Bord  eux  ;  ce  Médecin  le  trouva  pile ,  dé^ 

charné  &  trcs-foible  ,  le  malade  avoir  la  peau  lèche  » 
•les  mains  brûlantes ,  le  ventre  tendu,  les  pieds  &  les 
jambes  fort  cdémateux  ;  il  avoit  en  outre  le  cours  de 
.  tcmre  &  une  toux  continuelle,  fur-tout  lorfqu'il  fé 
couchoit  fur  le  côté  jgauche ,  od  il  ne  pouvoir  refter 
ùjai  èt^t  dans  le  pms  graiid  danger  de  fuffocation«rv 
M.deBordeux  apperçut  quelques  veines  comme  vari«» 
qucuîfes  &  très  -  fuperficicllcs  entre  Mes  vraies  côtes 
moyennes  du  côte  droit,  il  y  fit  appliquer  un  emplâtre 
de  poix  de  Bourgogne  ;  à  la  féconde  vifite  que  lui  fit 
ce  Médecin^  Tentre-deux  des  côtes  fous  Templâtre  , 
^eft  trouvé  bouffi  de  édématéux  y  on  fit  une  incifion  fur 
cette  tuâieur  &  on  plongea  Tinftrument  jufques  fur  la 
cavité  de  la  poitrine ,  il  en  fortit'^une  quantité  prodi- 
gieufé  de  matière  purulente  femblable  à  de  la  Me.  M.  de 
Bûideuj:  prcicrivit  des  injcûious  avec  Teau  de  Bonnes 
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le  malade  en  prit  atifli  iniërieuréinent;  en  moins  de  fist 
femaines  il  ftit  fur  pied  ,  êc  la  plaie  fe  cicatrifa* 

'  Sixième  ohfervation.  Un  enfant  de  douze  ans  ou  en* 
viron ,  étoit  attaqué  depuis  plus  d'un  an ,  d'un  ulcère 
âupied,  qui  lui  ccoit  iurvenu  â  la  fuite  d'une  tumeur 
inflammatoire  ,^e  qui  i'avoit  réduit  dans  une  efpece  de 
maraCne}  en  vain  enc-on  recours  â  tout  ce  que  Tart  peut 
f  re(crire  »  les  ulcères  fe  multiplièrent  èc  l^çnfant  alloit 
toujours  de  mal  en  pis ,  il  ne  aonnoit  mime  prus  d'ef«- 
pérance.  On  le  porta  aux  eaux  de  Bonnes ,  èc  après  en 
avoir  bu,  s'y  être  baigné  &  douché  feulement  pendant 

Siuiny.e  jours  ,  il  fe  retira  en  parfaite  fmté;  les  ulcères 
e  confoliderenc  ^  Ton  embonpoint  revint ,  &  il  le  con- 
ierva  ^puis. 

'  *  Septième  objervation.  Une  Demoifelle  de  conditicga 
fut  incommodée  vers  Tâge  de  diz-buit  ans,  d'un  ulcère 
â  la  velfie ,  qui  la  feifoit  beaucoup  (buffirir  en  intercep- 
tant le  cours  des  urines ,  qui  la  maigrifloit  même  à  vue 
d'œil  ;  après  avoir  cpuifc  toutes  les  reflources  ^e  l'art  , 
ôn  lui  confeilla  de  fe  faire  injecter  dans  la  veflîe  des 
,  eaux  de  Bonnes  une  fois  par  jour:  elle  contiuua  Tu- 
I^e de  ces injedionspenaanc deux  mois,  elle  en  prc- 
mm  anffi  intérieurement»  ce  qui  Ta  rétabli  infenfible* 
ment^  &  elle  retourna  dans  fon  pays  emiéremem  gué- 
rie. 

Mais  les  eaux  de  Bonnes  ne  s'appliquent  pas  feule- 
ment extérieurement ,  elles  fe  prennent  encore  intérieu- 
rement &  conviennent  en  plufieurs  maladies  >  comme 
on  peut  très-bi{n  s'en  convaincre  par  les  observations 
fuivantes. 

'  Hwieme  offt  rvaéion.  Un  Gentilhomme  fût  attaqué 
3'mie  diarrhée  qui  dura  pendant  fix  mois  ,  il  fit  beau* 

Coup  de  remèdes  ,  mais  ce  fut  inutilement  ;  fa  maigreur 
devint  extrême ,  fes  forces  diminuèrent,  il  dépcriflbic 
tous  les  jours.  On  lui  confeilla  l'ufage  intérieur  des 
êaujt  de  Bonnes,  on  le  fouûnt  par  cçlui  de^xjuelqueii 
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baim  ;  dis  les  premiers  jours  la  diarrhée  diminua,  Vet^ 
tomac  replie  Tes  forces  >  Tappétic  revint  &  le  malade  fut 
en  moins  de  ûk  ièmaines  en  état  d'aller  joindre  fou 
régiment. 

.  Neuvième  obfervation.  Une  fille  pâle  >  feiUe  »  bon^ 
fie  &  ennuyée  de  la  vie  pa.r  mille  inqpndmcNlités  » 

plaigiioit  fur-cout  de  grandes  douleurs  ,  de  gonflement 
affreux  &  de  vomiflemens  craels,  qui  fuivoicnt  irrégu— 
liercmenc  fes  repas  \  elle  écoit  extrêmement  foible ,  Se 
n'avoi(  trouvé  aucun  fouiagement  dans  les  remèdes  or^* 
dinaires.  Elle  prit  les  eaux  de  Bonnes,  &  au  bout  de 
quinze  fours  ou  environ ,  fon  appétit  fut  réglé  »  ion  eflo-- 
mac  fitt  remis  »  elle  reprit  iès  forces  &  £:  trouva  par£ii-« 
temenc  guérie. 

£>ixUmc  ùhfervAtion.  Une  fille  d'un  tempérament 
lâche  &  fpongieux,  eut  la  fièvre  avec  un  point  de  côté 
violent,  accompagné  de  crachement  de  fang  ;  les  fyrap 
tômes  diminuèrent  par  les  remèdes  généraux ,  la  dou^ 
leur  qui  étoit  du  càté  de^la  rate  réfifla ,  &  ce  vifcere  & 
gonfla  pibdigieufement.  Les  eaux  de  Bonnes  difliperenl 
ce  gonflennent  en  peu  de  tems  \  la  malade  s'en  reinita^ 
efie  les  quitta  ;  la  rate  fe  gonfla  de  nouveau ,  il  fallttt 
avoir  recours  au  remède  qui  avoir  déjà  réuffi  &  qui 
di/Iîpa  encore  la  grofleur  :  on  le  quitta  cependant  en- 
core une  fois ,  &  le  gonflement  de  la  rate  ,  qui  ne 
cianquapasde  revenir ,  fut  accompagné  pour  kucs  d'une 
enflure  &  d*une  bouffifure  prefque  générale  9  qu'on  ne 
diffipa  qu'à  la  longue  fie  très -dimciiement ,  en  aidant 
les  eaux  par  les  remèdes  ordinaires^  enfin  la  fille  fiS 
remit.  •  ' 

•  Onpeme  ohÇcrvation.  Un  enfant  de  dix  à  douze  ans,, 
fujet  dès  fon  bas-âge  à  des  dévoiemens  ,  à  des  indi- 
geflions  &  à  des  élévations  iirégulieres  du  bas  ventre  , 
ie  trouva  attaàué  d'une  mmeur  «  dont  le  fieee  paroif- 


grofle»  dnre^ft  de  figure  irréguliete.  L'enfin»  maî:; 
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iniToîtbcAucoïip ,  îl  rendoit  des  matières  chileufes  pac 
le  fondemem,  li  école  même  dans  un  état  de  maralhic, 
les  eaux  de  Bonnes  Ten  guérireiu.* 

Dourieme  ohfervation.  La  Comtefle  époufe  de  Ber- 
taxA  1 1  »  Comte  de  Bigotre,  ëtok  fojette  i  rincabe  i 
la  fiiiie  d'une  fuppreffion  des  kdmorrotdes;  elle  avoic 
des  attaques  fi  vives  &  fi  fréquentes,  qu'on  en  craignoic 
beaucoup  les  fuites»  Elle  ufa  des  eaux  de  Bonnes ,  &fu( 
guérie  en  Tefpace  de  quinze  )oiij;s. 

Trei^ume  ohfervation.  Un  vieillard  d'environ  quatre-* 
vingt  ans ,  qui  avoit  beaucoup  travaillé  pendant  toute  Cà 
râ,  devint  fujet  à  des  difficultés  d'uriner,  fuivies 
coulemens  d'urvies  troubles ,  puxulemes  U  tomtat 
gttinolemes;  dés  qu'il  buvôitdes  eaux  de  Bonnes^  £e8 
urines  en  couloient  beaucoup  mieux. 

Çujrorp'erne  obfervation.  Un  Eccléfiaftique  avoit 
des  attaques  de  goutte  fort  irrégulicres,  di  accompa? 
gnées  de  douleurs  néphrétiques  avec  des  pefanteurs  au 
fondement!  il  étoit  (ur*tout  fujet  i  une  diîficuité  d'un-* 
lier  ptefqne  continuelle  \  fes  urine»  étoient  tautôc  claires^ 
ia»t6c  boueufeS)  tantôt  fanguinolentes*  Il  prit  par  les 
eonferb  de  M.  Bordeux  les  bains  &  ces  eaux  en  boi^ 
fon ,  la  million  en  devint  naturelle  ,  les  attaques  de 
goutte ,  de  néphrétique ,  &  toutes  les  autres  incom- 
modités difparurent  ;  il  a  vécu  pendant  fept  à  huit  ans 
depuis  i  &  s*e{l  toujours  fort  bien  porté  làas  reflentic 
la  moindre  doidear.  * 
*  QuiniUmt  oifemttion*  Une  femme  naturellement 
'  nffez  bien  confiituée»  devînt  après  avoir  mis  au  monde 
quatre  enfims  ,  fujettc  à  une  perte  prcfque  continuelle  , 
mais  qui  étoit  plus  abondante  dans  certains  tems  que 
dans  d'autres  ;  elle  étoit  jaune  ,  bouffie ,  fans  forces; 
Cflie  avoit  à  la  matrice  une  tumeur  ou  une  grofleur ,  qui 

Jïaroiflbit  être  une  bouffiflure  générale  du  vifcere  mê 
chirre  déterminé.  Les  bains  &  la  boifibn  des  eaux  de 
Bonnes  lu  remirent  en  peu  de  jouri,.&:  elle  recouvra  If 
première  (Àatéj  fes  règles  reprireat  kui  cours  c«di*»  . 
4^aiie*  « 
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Seifitm'^fiffénôru  Un  Eccléfiaftîque  flit  VtaquAt 
d'une  fièvre  compliquée  aved  un  point  de  côté  violent  \ 
les  remèdes  généraux  càlmerent  les  (ymptômes  les  plu^  . 
vifs  ;  fes  forces  vinrent  â  diminuer ,  la  refpiration  étoit  * 
Q^ès-laborieufe ,  fes  crachats  fort  épais.  Après  ^uei<}ues  ' 
femedes  inutiles  &  même  nuifibles  »  il  prit  les  éaux  de 
9onaeS|  £es  crachats  vinrent  prefque  tout  d'un  ooup  fi 
}||»emeii(  &  fi  abondamment,  ^e  le  malade  croyoii 
que  ces  eaux  s^évacuoient  par  le  poulmon  ;  la  re(pira-r 
«on  devint  très-libre  ,  fon  point  de  côté  difparut  ;  il 
reprit  des  forces  &  il  a  joui  depuis  d'une  fanté  parfaite^ 
Ne  font-ce  pas-U  des  effets  bien  merveilleux  des  eaux 
dont  il  s'agit /| 

Dix-feftUmt  ohfervationm  Une  Dame  eut  vers  I« 

•  cinquième  mois  de  fa  neuvième  groflefle ,  âne-fluxion 
â  la  miclioice  droite  avec  une  nevre  des  plus  vives  ^ 
^e  accoiitlia  d'un  enfimt  mort,  Tarriere-faix  refta  queU 
que  tems  dans  la  matrice &  il  en  fortit  par  lambeaux. 
JVL  de  Bordeux  fe  flattoit  de  n'avoir  à  combattre  que  * 
}a  tumeur  de  la  mâchoire  &  à  diriger  les  révolutions 
du  lait»  lorfque  tout-à^coup  la  poitrine  s'engagea,  il 

'  lorvint  mie  toux  violente,  la  malade  expeâora  ua 
f aillot  de  pus  enfânglanté  &  plufieurs  autres  avec  des 
cfi>rt$  extraordinaires.  M.  de  oordeiix  crut  d*abord  que 
Tabcès  delà  mâchoire  avoit  crevé  dans  la  bouche ,  mais 
la  cliofc  étant  examinée  de  près  ,  la  toux  &  les  crachats 
trontiauerent  de  façon  à  prouver  cju'il  y  avoit  certaine- 
inent  dans  la  poitrine  un  abcès  tres-indcpendant  de  ce- 
toi  de  la  mâchoire ,  qu'il  falloit  ouvrir  &  cicatriser  £^  ' 
Ion  les  règles }  le  cas  parut  délicat  a  M.  de  Bordeux.  ir 
§t  appeller  en  confiiltation  un  Médecin  des  plus.  cé« 
lebres  de  l'endroit  ces  deux  Médecins  jugèrent  pooc 
lors  qu'il  n*y  avoit  que  les  eaur  de  Bonnes  ménagées^ 
qui  puffent  confolider  &  vuider  les  deux  abccs  ,  &  en- 
tretenir en  même-tems  la  purgation  utérine  ,  qui  étoic 
toujours  fétide^  la  malade  ne  fut  pas  plutôt  confeillée 
4fi  {rendre  ces  eanx^  qu'elle  ea  but  ua  pot  dis  le 
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nmiicr  AatiiL  AL  .4e  Bordcux.uoavai  fa  vifîce  rniç.* 
lemette  remplie  de-ctachacspurulcns^  Se  la  refpiratiojji 
dt  mtme  ^ae  la  VQtx  de  la  malade  plus  libre ,  elle 
commua  d'en  iifer  de  même  les  joars  luivans.  La  reC: 

piration  fe  rétablit  totalement ,  la  fièvre  difparut ,  & 
il  ne  refta  aucune  gêne  dans  la  poitrine  :  cette  Dame  a 
eu  deux  enfans  depuis  cette  cruelle  maladie. 

Dix  huideme  objirvation.  Uu  Sujex  d'un  tempéra^ 
ment  mélancholique,  eût  une  £evre  conciniie  qui  dar^i 
fittt  lon£-tems  &  qui  fe  changea  en  fièvre  lence  avec 
des  cbueiirs  aux  ezuémicés,  des  fueurs  noâurnes ,  ^ 
far^toàt  une  toux  &chè  &  une  grande  difficolté  de  ref- 
pîrer,  accoiripà^gnce  d'un  eitiKarras  marqué  vers  un  des 
côtés  du  poumon;  les  friiTons  furvinicnt ,  on  ne  douta 
plus  qu'il  a^y  eut  un  dépôt  dans  ce  vîfcere  ,  les  forces 
diminuèrent.  On  preicrivit  les  eaux  de  Bonnes  au  man 
lade ,  .elles  lui  firent  cracher  dès  les  premiers  jours  unç 
grande  quantité  de  pus ,  &  elles  cicatrilierem  la  partie 
point  qu  il  n^a  plus  reilènti  de  douleurs  depuis.. 

Dix-neuvieme  obfervation.  Un  Sujet  âgé  d'environ 
trente  ans  ,  eut  au  commencement  de  Thiver  une  toux 
violente  avec  un  crachement  de  fang  ;  il  pafla  Thiver 
^vec  les  mêmes  accidens  >  qui  ne  lui  lainoienc  que  d^ 
légers  intervalles ,  &  que  la  fièvre  lente  accompagi^ 
I)ienrot;  il  tomba  jenfin  dans  un  marafoie  parfi&it.  On 
lui  concilia  au  printeno^Ies  eaux  de  Bonnes  ^  fes  parens 
le  firent  tranfpôner  à  la  (burce  >  mtimement  periuadà 
qu'il  y  mourreroi:,  de  forte  que  les  perfonnes  qui  TaCr 
compagnoient ,  étoient  même  chargées  des  linges  né- 
ceffaircs  pour  l'enterrement.  Le  malade  arriva  enfia 
Ptefqu'aux  abois  ^  ilavoit,  fur-tout,  perdu  totaleme4C 
i  appétit,  que  les  eaux  rétablirent  en  peu  de  tem$.l4l 
coQvalefcence  {ucc<|da  bien-tôt  au  rétabliflemem  des 
digeftions  ;  la  reipiration  devint  ai£ée ,  le  crachement 
de  fang  s'arrêta ,  &  le  malade  revint  la  faifon  fuivan^ 
chercher  un  embonpoint  qu'il  confcrve  encore. 

QhJfrvi^Uofi^  Un£cdéilallique.que  le  2:cle 
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détemunt  i  ùâxe.m  voyage  à  Rone  »  te  trom  Sut 
dérangé  d  fim  retonr  en  Beam  ;  il  y  efluyà  une  fiene 

continue  avec  une  toux  violente ,  6c  Je  ceras  â  autre  le 
crachement  de  fang;  il  ëtoit  quelquefois  oppreflé  au 

Îoint  qu'il  craignoit  d'étouiier.  Apres  bien  des  remèdes 
I  peau  fe  féclia,  Tes  crachats  furent  puruleos  ,  1% 
fièvre  fiic  décidée  lente;  mats  le  malade  prit  les  eam 
de  Bonnes  »  elles  lui  ptocorerent  des  fueurs  abondantes 
9c  le  euécirent  parfiûtemeiit.  On  obfervera  ici  que  le 
malade  après  avoir  pris  les  eaux  pendant  huit  à  dix  ' 
jours»  s'expofa  un  foir  à  un  air  un  peu  froid ^  tous  les 
accidens  qui  avoient  diminués  confidérablement ,  repa- 
rurent avec  leur  première  violence,  mais  on  en  Fut  quitte 
pour  la  peur  »  À  on  continua  les  eatix  avec  de  iioii» 
veiles  ptécandons. 

l/uuft'-mUmt  oijervâtion.  Un  Sujet  d'un  tempéra^ 
mentieCy  après  avoir  craché  le  fimg,  vint  â  crachet 
du  pus ,  qui  étoit  plus  ou  moins  épais  y  jaune  puant  y 
la  hevrc  &  les  Tueurs  nofturncs  affoiblirent  extrême-^ 
ment  le  malade  >  qui  étoit  aufïi  fujet  à  des  dérange- 
mens  dans  le  cours  des  urines ,  il  paifoit  pour  pouliuo* 
nique  décidé ,  il  prit  les  eaux  de  bonnes  ^  qui  le  nrent 
d'abord  cracher  copieufement  9  rétablirent  la  digeAion 
êcenfiiite  &%  forces;  le  crachement  de  puscefla,  la 
feipiration  devint  plus  libre.  Le  malade  a  depuis  vécu 
fort  long  tems^  même  fans  aucune  jncommodité ,  &: 
il  eil  mort  d'une  maladie  qui  ne  porta  pas  même  â 
ia  poitrine. 

f^in^t^dcuxUme  obfervation.  Un  Jeune  homme  d'un 
tempérament  mélancholique ,  fut  fujet  à  des  iievres 
irrégttlieres»  à  la  fuite  d^lquellcs  il  furvipt  des  gonfle* 
mens  i  la  rate  de  au  foie,  une  e^ece  d'iâere  &  des  boufr 
fiflures  ;  la  poitrine  s'eneagea  enfuite ,  la  toux  devine 
violente,  le  fang  fe  mêla  aux  crachats,  qui  furent 
bien-tôt  purulens ,  la  fièvre  devint  continua ,  les  fueurs 
nodurnes,  la  foibleffe  &  le  défaut  d'appécit  mirent  le 

«Qmblç  au  tûftc  état  du  malade  9.  ^ui  le  uouva  enfia 
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loulagé  &  guc?ri  ,  fans  toux,  fans  tumeur  aUt  hypo- 
condrcs,  (ans  foiblelTe  ni  fièvre ,  après  avoir  pris  de^ 
eaux  de  Bonnes  pendant  quelques  fcmaines;  mais  il  eut 
toie  rechdte  fcpt  ou  huit  moi^  après  à  la  fuite  des  dé^ 
fcauches  cxccfEves  qu'il  fit,  &  comme  il  ne  put  faire 
ttUge  des  eaux  de  Bonues ,  fe  trouvam  pour  lois  cit 
Elpagne^  il  fut  obligé  de  fuccomber. 

ringt-troifieme  obfcrvation.  Uu  jeune  homme  âgé 

de  dix-neuf  4  vmgt  ans,  fils  d'un  jpere  qui  étoit  more 
pulmonique,  eut  une  toux  vive  &  feche ,  qui  fut  fuivie 
d  un  crachement  de  (àng,  auquel  fuccéda  le  Crachemene 
dèpusj  la  fièvre  étoit  continue  &  rcdoubloit  inégulie- 
rement  avec  des  frilTons ,  des  douleurs  vagues  â  la  poi- 
trine, &  beaucoup  de  difficultés  de  refpirer-  les  fueurs 
uoa:urnes  épuifoient  fcs  forces.  Ce  malade  prit  le  laie 
qui  parut  diminuer  la  toux  ,  mais  qui  lui  doima  le  cours 
de  ventre,  des  friffons  plus  fcnfîblcs  &  un  crachemenc 
depus  plus  abondant  &  plus  fétide;  enfin  les  enflures 

Îarurent ,  les  pieds ,  les  jambes,  les  cuiflcs  ^  le  ventre 
toient  totalement  bouffis,  les  mains  &  la  face  l'étoienc 
de  même  ,  les  urines  couloienr  avec  peine  &  dépofqitnc 
des  matières  comme  purulentes,  ce  qu'elles  faifoienc 
même  avant  le  Crachement  de  fang  •  les  cheveux  étoienc 
tombés ,  on  n'attendoit  dans  cet  état  déplorable  que  la 
ipoiu  Le  malade  fiit  porté  aux  eaux  de  Bonnes ^  après 
en  avoir  bil  pendant  ttois  femaines,  il  fe  retira  à  pied, 
frais,  difpos,  ayant uflez  d*embonpoim ;  il  a  vécu  de- 
puis en  aflez  boivne  fanté ,  q^uoique  cependant  il  ait  ea^» 
core  Craché  le  fang  quciquctois, 

'  Fin^i-qiiatrieme  obftrvarion.  Une  fille  ayant  eu  tà 
qu'on  appelle  les  pâles  couleurs ,  (ans  avoir  des  obftruc- 
lions  marquées  aux  vifceres  ,  fe  trouvant  cependant  dé^ 
rangée  dans  fes  règles ,  vint  à  cracher  le  fang  &  le  pus 
en  fort  grande  quantité ,  à  s'affoiblir ,  à  fuer  &  â  tom- 
ber dans  le  marafme  •  les  eattic  ^de  Bonnes  la  remirent 
parfaitement  &  rétablirent  fes  règles  j  elle  na  plu^ 
leflemie  d'incommodité  à  la  poiuiuct  " 
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Par  toutes  ces  différentes  obfervatîons  on  doit  ni-* 
•eflairement  conclure  que  les  eaux  de  Bonnes  foiiC 
d'un  crèsp^audrecours  dans  les  embanrasdes  viCcereSy 
ks  iéaégsmim'àtVcùonizc^  les  idceres  inccims»  les 
ftflpiirasioBS  aux  teias  ^  à  la  rate  ^  au  foie  Se  aux  pdur 
^on$ ,  les  tttcofes  exterlK^»  les  ^uks  ^les  éciottelle^ 
les  naladiesde  la  peaa>  lesrrbttmatifbes  &  la  goutte. 
M.  de  Bordeux  rejette  dans  quelques-unes  de  ces  ma- 
ladies, l'ufage  du  lait  qu'on  a  coutume  d'y  prefcrire, 
le  4|a'il  regarde  comme  infu/Hfant  pour  y  fubitituex  les 
.  itiix.  de  Bonnes  qui  font  lelon  lui  yliis  efficaces. 

.•       •  "        '    .  - 
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Boulogne  eft  une  grande  &  belle  ville  de  Pî«- 
cardie  ,  on  a  découvert  a  deux  cens  ou  crois  cens  pas 
de  cette  ville  >  fur  k  chemin  .de  Calais ,  une  fontaine  i 
Ètqudïe  on  a  èomt  le  nom  de  fontaLcie  de  '  Fer  ;  -09 
ii'eft  que  depuis  environ  tirente  s|hs  qu'on  en  CQWnok  Ift 
mérite»  Elle  coide  toujours  ég<^ément  psur  rni  lèul  petit 
jetV  <pi  n'eft  pas  plus  gros  que  le-fobinet  d'un  tonneau^ 
cette  eau  cft  fi  claire  &  fi  limpide ,  que  rien  ne  peut  la 
rendre  trouble,  pas  même  les  plus  grandes  pluies.  Parmi 
les  différeus  principes  dont  elle  cft  compofée ,  on  ne 
fCHt  pas  douter  qu'il  n'y  ait  du  fer;  les  plus  groiTteci 
l'en  apperçoivent  y  &  on  en  trouvé  dans  tontes  les  éva^ 
poràtions.  La  noix  de  galles  ne  la  change  gueie  dsîvaa^ 
uge  que  la  royale  de  forge.  Ces  eaaxfontbonntseontré 
les  maladies  d'obftrudions  >  &  font  capables  d'eA^oui^ 
fer  les  pointes  d'au  acide  très-aâifl  *  *' 
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URI^ROy GE ,  «ft       fiaimiiie  cpÀ  çoulc 
proche  Moitain  en  Normandie ,  elle  rire  fi>n  nom 

la  terre  roufle ,  femblable  à  de  la  rouille  de  fer  oui  fe. 
trouve  dans  fon  ruiffeau;  elle  eft  limpide  ,  &  de  faveur 
«m  peu  ferru^intufe.  ALDucIos  lU  iaïc  évaporer,  &  il' 
9  trouvé  après  l'évaporation  aiitour  des  vailleaux ,  uf^ 
léger  ensuit  rouflatre  >  de  faveur  r.diue  1 4^     fei)4  in| 

■ 

BoURBONrI-ANCY  eft  ime  petite  ville  dans 
Duché  de  fiourgogi|ey  à  une  lieue  de  la  Lqire,  duç^t^l 
^l'Eft     à  fepc  lieuÈi  de  Moulins  du  même  câté  \  c^ttf 
fiQe  eft  (oist  renommée  f   fes  eaux  thermales ,  ellei 
(ont  crès-chaudes  &  n'ont  ni  odeur  ni  faveur ,  quoiqu'on 
les  cioye  cependant  bituinineates  &  fulphureufes.  Elles 
Conviennent  très- bien  dans  les  lièvres  opiniâtres»  ellea 
iont  .même  dans  ces  cas  de  beaucoup  fupérieures  â 
toutes  les  eaïut  diermales  ou  chaudt^^e  Ton  prefcriç  ' 
dans  rareil  cais;^ais  ^e  .n'eft  pas  eii^jcela  ièal 
Mifite9^t#ttte$  leurs  vernu,  elfes  telâîihepc  W99 
le  ventre  9  augmentent  la  fecrétion  des  urines ,  les  regli^ 
9lt  la  tranfpiration  ,  elles  font  encore  partie  des  oiédic^ 
inens  apéritifs  &  toniques,  aufli  les  prefcrit-on  dans  lu 
çachexie  œdémateufe ,  elles  rétabliilent  les  edomaç^  - 
|rop  rel4cbés  &  afFoiblis,  elles  guéiiflent  les  diarrhé^ 
Wî^xxts ,  elles  font  tf^ti^aces  ds^fesAiurs  bla#* 
^u» ,  la  flërilité  #c  Taftiime;  On  boit  pendant  neuf 

de  fuite  ccj^  eaux  clmSe«  ^  depuis  deu^  ]i9m  - 

N  ijf 


'15(5'  B  O  U 

jufqu'à  quatre  par  four  ;  quand  elles  ont  fait  la  pluf. 
grande"  partie  de  leurs  effets,  on  eft  d'ufage  dans  lé 

Ïays,  de  prendre  chaque  jour  un  bouillon  de  pouleu 
,es  eaux  de  Bourbon-^Lancy  conviennent  pareillemefii 
Ât^extérieuc  en  douches  ou  en  bains;  on  s'en  fercpour 
guérir  la  paralyfie,  le  tremblement*»  le  rkumatiuiiei 
les  membre^  retirés  &  les  maladies  de  la  peau. 

Telles  font  les  propriétés  que  M.  Lieucaut  attribue 
aux  eaux  de  Pourbon  ,  dansfon  Précis  de  matière  mé- 
dicale. M.  Chomei  en  a  fait  une  efpece  d'examen  ,  Se 
'd'une  livre  de  ces  eaux ,  il  en  a  tiré  douze  grains  de  ré- 
fidence ,  c'eft-i-dire,  îe  matière  minérale ,  qui  y  étèic 
mêlée  dans  ces  douze  grains^  il  y  enavoitdeux  de  teuti 
le  refte  étoit  un  ù\ ,  qui  par  tous  les  effais  qu'il  eiyta 
put  faire ,  paroifl'oit  lixiviel  ou  ialkali ,  &  chargé  d'une 
petite  portion  de  fouffre.  M,  Duclos  y  trouvoit  un  peu 
moins  de  terre  &  plus  de  fel  ,*  &  croyoit  ce  fcl  tout-â- 
>fait  analogue.au  iel  marin.  Nous  n'avons  que  trés-pea 
ifoonages  imprimés  fur  les  eaux  de  Bourbon -Lancy»'^ 
-encore  ce  ne  font  qiie  des  efpeces  de  letttes  fugitives  ^ 
eu  propres,  â  faire  cmmoftre  parÊiitement  ces  eaux» 
IM.  Cttltier ,  Maureau ,  Comiers  &  Pincit/ont  publiés 
ces  lettres  en  différens  tems.  . 


BOUBMON.VAUCHAMBAULT, 


OURBON-L'ARCHAMBAULT  eft  un  bourg 
du  Bourbonnois  ;  i  fiz  lieues' de  la  ville  de  Moiilins , 

du  côté  de  Toueft: ,  &  à  foixante-cinq  Hcues  de  Paris. 
On  vante  beaucoup  les  eaux  thermales  de  ce  bouig  ; 
elles  font ,  dit  M.  Lieutaut ,  extrêmement  chaudes ,  &c 
confervent  long-tems  leur  cbaieur  ;  elles  paroiflenr  f 
lorfqu'elles  neTont  pas  encore  perdu  )  avoir  une  faveuî 
bitumineute ,  sais  dés  qu^elles  Ibut  refroidies  y  ^ellèt 
n'ont  plus  àu'iuié  légère  acidité.  .Oa  te  Pbce  dans 
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ïa  claffe  des  médicamens  laxatifs  ,  elles  lèvent  les 
obilru£lions  &  piincipalemeiic  celles  du  foie  ^  elle» 
favorifenc  Técoulenient  des  urines  f  elles  font  cncort 
|tolkia€lii<|iies&  fortifiantes  ^  c'eft  en  raifon  de  toutes 
ces  propriétés  aue  les  eaux  de  Bourbon-rAtchambauk 
paflent  pour  falutaires  dans  la  jauniffe ,  qu'elles  con- 
viennent dans  les  maladies  du  calcul  &  au*elles  font  très- 
utiles  â  ceux  dont  les  nerfs  ont  fouffert  de  quelque  bief- 
fure;  elles  arrêtent  en  outre  le  vonûiTemeuc  &  la  diar- 
rhée y  Se  débaralTent  l'eftomac  des  humeurs  de  mauvaifê 
qualité  qui  y  féjoncnent»  On  bdt  de  ces  eaux  depuis 
line  livre  jufqu'â  quatre»  6c  on  n'en  prend  q^u'une  pe- 
tite quanmé'i'  la  fois ,  de  peur  qu'elles  ne  taflent  vo- 
inir  ,  mais  on  ne  s'en  fert  pas  feulement  â  Tinterreur  ; 
bq  les  employé  aufli  extérieurement,  foit  en  bain ,  foit 
en  douche.  On  applique  aufTi  les  boues  de  ces  eaux 
^ployées  de  cette  manière»  elles  deviennent  des  re^ 
medes  rëfolutifs  &  fonifians  des  plus  efficaces;  elles 
'font  indiquées  dans  les  pacalyfies,  taçt  celles  qui  fut* 
viennent  a  la  &ite  de  l'apoplexie ,  que  celles  qui  Tue- 
cèdent  à  des  coliques  de  quelque  nature  qu'elles  foienc  ; 
•  elles  conviennent  dans  les  cas  de  tremblement  &  de 
foiblcfTe  des  membres ,  &  elles  produifent  de  bons  effets 
dans  les  rhumatilines;  elles  font  enfin  très-propres  pour 
diffiper  les  incommodités  qui  reftent  après  les  contu:* 
iïons,  les  bleflncesj^  les  eatox£bst  les  luxations  6l  les 
feiâures. 

M*  de  Boulduc  eft  de  tons  les  Autcfmrs  celui  qui  noîis 

'  a  donné  jufqu'à  préfènt  la  meilleure  analyfe  des  eaux 
de  Bourbon-rArchambanlt ,  aufli  Talions  nous  rap- 
poner  dans  cet  article.  L'eau  de  Bourbon  >  dit  cet  Aca- 

'  démicien ,  prifb  4  fa  fource  eft  claire  &  limpide^  cominç 

'  «ne  eau  de  roche»  prefque  fans  odeur  &  d'un  goût  par- 
Agé  entre  le  vrai  (àlé  &  le  lixivid  »  qu'elle  conferve 

'  étant  fitride*  Comme  elle  Con  de  la  terre  très-(enfible- 
ment  bouillante ,  elle  fume  continuellement  dans  les 

i^£uus  ScxiC^iyoït,  &  imefure  qu'il  s'en  exhale ,  il  pa-, 
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Mt  à  U  ùtbté  me  fleur  ou  pôuffieré  blanche  très^ 
Sue,  fous  Tapparence  d'une  toile  en  pellicule  graiTe  ,^ 
qui  tik  fans  liaifon  ^  &  devient  plus  vifîble  >  quand  il  y 
à  long-  tems  que  l*eau  n*a  été  agitée  ;  mais  qu'on  ne 
iauroit  ramaiier  de  quelque  façon  qu'on  s'y  prenne. 
Cette  eaudépofe  milédimj^nt  eu  manière  de  croiues 
pierreufes  y  aifez  durés  »  formées  de  piuiieurs  côucbel; 
blanches  >  Uen  diftinAts^  &  mêlées  en  quelques  en^ 
droits,  principalement  én  defifous  d^ûne  couche  de  tetrft 
é^ttn  bnm  raiicë;  cé$  croates,  qui  n'ont  ni  goât  ni 
ôdeur ,  fe  collent  au  bord  &  â  la  furface  Intérieure  des 

tmits ,  du  conduit  Se  du  réfcrypir^  donc  ou  eil  obligé  de 
es  détacher  de  tems  à  autre. 

Quand  on  garde  de  cette  eau  dans  des  bouteilles  bien 
traïUparentes ,  il  paroitauflî  au  bouc  de  quelque  temt  t' 
la  fiuface  »  de  .petits  corps  blancs  fen  déliés  >  qui  aug- 
.  mentent  {ntenfiblemenc ,  &  fe  ferrant  les  uns  contre  lc% 
Autres  >  fe  condenfenc  en  une  pellicule  tome  femblable  i 
celle  qui  fe  forme  fur  Teau  de  chaux ,  &  qui  enfuite 
groffîUant  au  point  que  Teau  ne  peut  plus  lafoutenir , 
le  brife  en  beaucoup  de  morceaux»  oui  en  tombant^ 
i'^utachent  au  fond  &  aux  parois  du  vaifibau ,  &  affec-* 
tent  une  Cbnfiguration  régulière  >  cocbme  queleue  chôCt 
de  £ilin  ;  quand  il  ne  fe  forme  plus  de  peÙicuIe ,  Teaa 
tit  plus  piquante  qu'elle  n*étoit  auparavant.^ 

Le  degré  de  chaleur  de  cette  eau,  l>i  communication 
d'une  même  fource  à  trois  puits,  les  différentes  ma- 
nières de  remployer  &  d'autres  circonftanccs  font ,  dit 
fIL  Boulduc ,  des  fujecs  fur  lefquels  plufieu^  Auteurs 
bnt  travaâlés ,  &  qui  n'ont  rien  a  important  poi^  Tana* 
lyfe  des*  eaux  de  Bourbon.  Pour  lea  examiner  »  il  y  a 
oifférens  moyens;  on  peut  les  m6ier  amdiÎRirenteS 
hiatieres  feches  ou  liquides ,  fimples  ou  compofées  , 
qui  ayent  quelqu'adion  fur  celles  qui  font  dans  les  ' 
eaux  &  qui  puifTent  en  recevoir  réciproquement  ;  ces 
épreuves  déclarent  déjà  d'avance. tout  ce  que  ces  eaus 

coatifenncMH^  mais  eUes  ne  peuvcEt  déclarer  gés^ 
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'talement  tQQt.  On  t  en  outre  rëvaporation  ft  la  JiftiK 

iatîon,  par  le  moyen  defquelles  les  matières  réduites  i 
;  £èc  forment  la  réfidence  ;  mais  cette  réfidence  fc  trou-? 
vant  le  plus  fouvent  mêlée  de  différentes  chofcs  con- 
fondues enu'eiles»  on  a  encore  befoin  de  plufieurs 
autres  moyens  comme  fuhfidîatres ,  pour  la  bien  <lénsèr 
1er  &  pour  fidre  connoittè  diaque  mixte  féparémenc  A 
Jans  Ion  état  nacineL 

Parmi  les  épreuves  que  M.  Boulduc  a  faites  fur  Teaâ 
de  Bourbon  avant  de  la  mettre  en  œuvre  ,  les  plus 
ligniâcatives  fe  réduifent  i  un  très-petit  nombre.  Cette 
eau  précipite  promptemcnc  ^argent  ,  dilTout  en  un 
caille  blanc  qui  fond  aifément  au  feu  >  &  devient  vo^ 
latil  9  fi  on  n'emploie  que  peu  dé  cette  Cblutkm  \  fi 
.  «tt  contraire  oa  en  pafle  les  l>ptnes ,  Teau  en  £ût  un 
fécond  précipitié  qui  refufe  la  (bme  ;  cette  même  eatt 
verdit  la  teinture  de  violettes  ;  quoique  lentement  ;  elle 
fermente  avec  tous  les  acides  affez  fenfiblement ,  & 
précipite  Talun  &  le  vitriol  ordinaires  y  quand  ils  font 
diflous  dans  de  Teau  commune;  elle  fe  trouble  avec 
rbttile  de  tartre  par  dé£iiUance  ^  dénofe  bientôt  aprte 
me  terre  blanche  :  plo$  cette  eau  eft  eoncemrée ,  de 
quelque  façon  qufeue  le  (oit  par  le  fett ,  Tair  ou  lé 
grand  froid  ,  pins  fes  effets  font  prompts  &  fenfibles  ;  il 
y  en  a  même  qu'elle  ne  pouvoit  pas  produire  aupara* 
vant  9  comme  de  précipiter  Teau  &  Thuile  de  chaux  » 
de  précipiter  aoffi  généralement  tout  ce  qui  eft  diffou!| 
par  les  acides  ,  la  plupart  avec  efferveioénce  »  &  dt 
réduire  particulièrement  le  ibblimé  corrofif ,  en  wi^ 
pondre  4e  couleur  f  écorce  d*orange. 

L'évaporation  &  la  diftillation  ne  font  prefi)iie  fieii 
appcrccvoir  de  différent  entr  elles.  A  peine  Tcau  ref- 
fcnt-ellc  la  chaleur  >  qu'elle  jette  à  fa  furface  une 
'  pottf&ere  blanche  três^fine,  laquelle  en  augmentant,  fe 
noie  eri  partie  âc  tombe  ^  &:  forme  en  nanie  par  l'union 
d'un  nombre^  de  petits  filets  fins  5c  tran(pai^  >  des  feuil-^ 
letscomme  onenobiètfcdam  jteuidd  chaux  »  quraprit 


1 


Digitized  by  Google 


,aoo         .     .B  O  U 

,;ivoIr  rcAës  quelque  tems  â  fa  furface  |  fe  brilênt  etfift 
iSç  voltigent  long-cems  en  tout  feus  avant  ^ue  d'aller  a.a 
fend.  L  eau  qui  eft  élevée  dans  la  diftillation ,  n'a  point 

de  goût  ni  d'odeur  ,  ni  ne  fait  imprertîon  fur  aucune 
ipatierç  y  la  cucuibice  fenc  feulement  un  peu  Tcwapo- 
jration  ,  &  touce  fa  réfidence  affailTéc  eil:  une  terre 
!bl4nche ,  mêlée  d'une  madère  qui  refTembie  à  une 

Selée  ou  mucilage  tranfparem ,  &  couverte  d'iine  mafle 
e  Tels  bien  blanc$. 

'  Cette  réfidençe  eft  lênfible  au  feu  8c  à  Tair  :  quanj 
on  en  met  fur  une  pelle  de  fer  ou  fur  une  lame  d'argent 

bien  chauft'ée ,  elle  jette  une  petite  flamme ,  &  lorfqu'on 
rexpofe  à  Tair ,  elle  s'humedle.  Si  fon  poids  varie  d'une 
évaporation  à  Tautre  de  quelques  grains  au-delfus  ou 
au-deflbus  de  foixante  fur  chac]^ue  dçux  Jivcesi  c'çft. 
d'avoir  été  plus  ou  moins  deiféchce. 
.   Cçmme  AL  Boolduc  a«fait  4  P^ris  fes  e»ériettces  (lyr 
les  eaux  de  Bourbon  ^  il  a  comparé  la  refidence  qu'il 
en  obtint  ,  avec  celles  qu'on  lui  avoit  apporté  de  l'en^  > 
droit  même  ;  l'une  &  l'autre  lui  ont  donne  précilcmeut 
.  les  mêmes  matières  par  différentes  opérations. 
.   M.  fioulduc  a  continué  de  faire  évaporer  ces  eaux  le 
plus  doucemept  qu'il  lui  a  été  poffible  ^  Se  toutes  Ie$ 
fois  qu'il  s'eft  prefinté  une  certaine  quantité  de  fédif  . 
inent  eu  partie  i  comme  une  terre  informe  &  opaque  , 
en  partie  comme  des  filets  clairs  &  tranfparens  ,  il  l'a 
féparé  en  furvuidant  l'eau  claire  dans  un  autre  vaifTeau  j 
plus  elle  s'ell  concentrée  de  la  forte  ,  plus  elle  a  jauni  ; 
il  s'ert  formé  alors  fucceffivement  au  fond  &  aux  parois 
du  vailfeau ,  des  cryflaux  en  cubes  parfaits  »  pendant 

Zue  la  furface  fe  bouchoit  Se  fe  couvroit  d'une  croûte 
iline  2^e2  épaiife  ,  qui  en^delTus  eft  inégale  &  raboit 
teulè ,  &  euTdcflbus  niélée  de  deux  fortes  de  crydaux 
dônt  les  uns  font  encore  des  cubes  gliffés  les  uns  fur  les 
^utres  ,  &  par- la  comme  tronqués  Se  à  demi-faits ,  ôç 
les  autres  font  aflez  fcmblables  a  des  parallellogrames, 
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(011 9  paru  y  &  pour  jonnef  la  libené  i  reau  je  s'évapo- 
rer ,  il  garda  enfuite  tout  le  fédimènt ,  pour  optrei 
deffus  a  la  fuite. 

Les  cryftaux  cubiques  font  un  v'ritable  fel  commun 
qui  fe  diflingue  par  cette  conliguratioa  »  par  fon  goùc 
particulièrement  falé  &  p^r  différentes  propriétés  trop 
connues  pour  êtf  e  alléguéts.  Ce  fel  fe  déclare  d^avance 
var  le  goût  qu'il  iinprime  à  l'eau  ,  &  encore  plus  dan$ 
les  épreuves ,  par  la  volatilité  qu'il  donne  â  l'argent  en 

précipitant  ,  eftet  qui  lui  eft  propre  en  particulier  , 

Far  rapport  à  fon  acide  il  fe  trouve  enfin  réduit  par 
évaporation  en  la  confiftance  concrète  ;  au  refte  ce  fcl 
fait  la  pluS'  grande  quantité  d'encre  les  matières  de  la 
X^fidence  comparée  avec  chacune  fépareaicnt.  Lés 
croâtes  falines  font  d'abord  CjDnnoitre,  continue  M.  Boul* 
duc par  la  différence  &  l'inégalité  de  leurs  cryftaux  » 
'  qu'elles  renferment  plus  d'unê  efpece  de  fel ,  &  en 
e£Fct  lorfqu*on  les  dilTout  de  nouveau  dans  l'eau  com- 
mune elles  donnent  par  révaporation  encore  du  fel 
commun  ,  qui  graine  alors  i  la  furface  comme  â  Tor- 
dinaire  >  eu  cubes  parfaits  avant  que  de  fe  noyer  ;  tandis 
que  la  plupart  de  fes  grains  étoient  auparavant  gUffés  les 
uns  fur  les  autres  &paroiffoienc  imparfaits ,  parce  que 
]eqr  diffolvant  naturel  commençoit  à  leur  manquer ,  Se 
étoic  devenu  trop  épais  pour  leur  permettre  de  tomber  ; 
le  rcfte  de  cette  eau  expofée  à  l'air  fait  enfuite  naître 
des  cryftaux  d'un  quarré  long ,  taillés  à  facettes  aux 
excrémicés ,  amers  d'abord ,  &  peu  après  frais  fur  la 
langue  ,  qui  ifent  une  des  propriétés  du  fel  4e  glauber  : 
on' ne  diûingue  cependajnc  pas  dans  cette  eau.le  fel  de 
glauber  ,J1  eft  trop  dominé  par  d'autres  dont  on  reâenc 
plus  d'impreflion  ^  on  a  néanmoins  quelque  fondement 
de  le  foupçonner ,  des  qu'il  s'y  trouve  du  fel  marin ,  car 
ils  ne  font  guère  l'un  lans  l'autre. 
.  M.  Boulduc  après  avoir  retiré  de  l'eau  ^o\it  le  fel 
'  .iparin  &  le» croâtes  falines ,  continua  de  nouveau  à  U 
ff^c-  ^vapQXcr  j  plus  eUç.  a'avag^çç  tcis  la  fin ,  ^ius  eUc 
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devient  rouffc  Se  graffe ,  d'un  gout  piquant ,  commè 
une  lefcive ,  &  répand  une  odeur  bitumineufe  ,  fans 
dépofer  davantage  de  cryftaux  j  d'oii  Ton  doit  conclure 

3ue  cette  deaiiere  portion  d'eau  contient  encore  plut 
'une  matière  »  &  en  effet  ^  s'y  trouve  un  (cl  qui 
di  flingue  par  Ton  goâf  y  &  une  fiibftance  en  général 
fiiiphurente  qu'on  apperçoit  par  Todeui:,  Se  qiril  faut 
iém&tr  d'avec  les  autres.  M.  Boulduc  a  poulTé  plus 
loing  fes  expériences  Se  fcs  raifonnemens  fur  ces  eaux  , 
&  fuivant  les  réfultats  qu'il  en  a  fait ,  il  prétend  qu'elles 
contiennent  naturellement  du  fel  marin ,  du  fel  de  glau- 
ber,  un  fel  alk^i ,  du  bitume  ,  de  la  félénite  >  une  terre 
fort  ftbforbame  Se  du  fer  dont  le  mélange  eû  répandu 
dans  une  ean  naturellement  chaude ,  Se  chaque  matière 
Coofidérëe  (èlon  ù,  qualité,  doit  &ire  infôrer  d'avance 

?|ue  ces  eaux  font  en  état  de  déterger ,  d'incifer  &  de  ré- 
oudre  ,  qui  font  des  effets  généraux  communément 
fuivis  d'une  ample  tr2Ui(piration  ôc  excrétion  d'urine  , 
&  aue  de  plus  elles  peuvent  abforber ,  &  en  partie  deP 
lécher  Se  fonifier  :  mais  ces  eaux  ne  doivent  pas  ittc 
pur^tives  »  aulfi  c'eft  la  feule  chofe  qu'on  leur  re* 
proche^ 

Après  avoir  fait  précéder  Texamen  de  M.  Boulduc  » 

nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  fur  la  manière 
de  prendre  les  eaux  minérales  de  Bourbon  ;  nous  puife- 
irons  ce  que  nous  en  dirons  dans  un  Traité  que  M*  ^àC* 
chai  a  ptiblié  fur  ces  eaux. 

Avant  que  d'en  prefcrire  ou  d'en  interdire  Tufage  9 
H  £int  examiner  la  câuCe  intérieure  de  la  maladie  qiron 
a  â  traiter  >  pour  voir  fi  elles  s'y  trouvent  bien  indi* 

Îuces.  On  fe  dirigera  à  (e  fujet  fur  les  confèils  d'un  • 
lédecin  prudent  qui  aura  égard  au  tempérament  du 
jnalade. 

U  n'y  a  que  deux  iài£bns  propres  i  prendre  .les  eaux 
de  Bourbon  y  le  printems  Se  l'automne  ;  la  première  de 
ces  lâifons  eft  fur-^tout  celle  qu'on  doit  préférer  ;  avana 
que  d'en  ufer  ^  Ofi  fc  fera  préalal^lemenr  iasgper  & 
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I^er  ;  les  purgatifs  feront  appropries  â  Tëtat  dti  U  voAi^  ' 
adîe,  ♦ 

Il  y  a  plufieurs  façons  de  prendre  les  eaux  â  Bour- 
ton  ;  on  les  boit,  on  s'y  baigne  &  on  y  prend  la  douche  ; 
la  feule  boiffon  fufEt  pour  la  plus  grande  partie  des 
inalades  >  mais  il  y  en  a  d' ancres  qui  font  bbligés 
^indre  les  bains  à  cette  boxflbn ,  comme  dans  îes  cas 
de  mottvemens  ipafinodiques&'  d'afkâions  qui  dépen-  ' 
dent  des  matières  âaes  de  irritantes  \  enfin  il  v  a  des 
toalades  auxquels  on  eft  obligé  de  faire  prendre  res  eanz 
en  boiffon  ,  en  bains  &  en  douches  :  on  fait  toujours 
précéder  la  boiffon  &  les  bains  à  la  douche ,  celle-ci 

'  eA  la  dernière  reffource  pour  les  maladies  même  les 
plus  invétérées.  \ 

On  boit  les  eaux  ou  lut  la  fource  ou  dans  les  maifohs. 

X»es  impotens  de  les  perfoimes  les  pltis  diftinguéés  lès 

f'  renntot  ordinairement  dans  leurs  chambres';  ils  les 
oivent  prefqu'aufTî  chaudes  que  fur  la  fource,  par  la  , 
précaution  qu'on  a  de  les  leur  porter  en  diligence  dans 
de  grandes  cruches  couvertes  d'un  linge  double  \  les 
autres  les  prennent  tous  les  matins  près      puits ,  dcles  . 
buveurs  y  trouvent  par^-là  de  grands  avantages ,  pourra 

Jue  le  tems  fois  beau  &  non  nébuleux.  L'eau  qu'on 
eftine  pour  la  boiflbn  ,  fe  puife  dans  le  gros  puits  (  car 
.  il  s'en  trouve  plufieurs  â  Bourbon ,  )  les  autres  puits  font 
inutiles  ,  on  ne  s'en  fert  pa?.  Les  buveurs  s'affemblcnt  le 
matin  ^cs  lesfix  ou  fcpt  heures  autour  du  puits  ,  &  ils  y 
boivent  jufqu'àneuf  ou  dix  heures. Ceux  quiles  prennent 
dans  la  mailbn  commencent  vers  les  fept  neures  du  ma- 
tin,  de  finiffent  a  neuC  heures  ou  environ.  On  en  boit 
pour  l'ordinaire  depuis  dix  jufoti'ii  qHiinze  verrès  par 
|our ,  quelquefois  tmcat  jufqu'd  aix^huit  ou  vingt  ;  mais 
ilae  faut  pas  pouffer  jufqu'à  l'excès  Tufage  de  ces  eaux , 
il  vaut  mieux  en  boire  plus  long-tems  que  d'en  trop^ 
boire  à  la  fois  ;  on  fe  promènera  en  lés  prenant  dans  la 
c{iambre|  <^tt  dans  un  lieu  aifc^ ,  pour  leur  procurer  par  ce 

'  moyen  une  plus  fieile  diftcibufion.  On  les  pctnd  durant 
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'quinze  jours  ,  trois  (êinaines ,  un  mois  &  même  ploi 
long-tems,  fi  la  maladie  Tcxigc. 

Quand  les  eaux  ne  (e  trouvent  pas  affez  efficaces 
pour  guérir  |a  maladie  >  on  a  recours  aux  bains ,  ainii 
que  nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  ce  qui  arrive  pour  l'or- 
dînake  dans  les  maladies  invétérées  &  chroniques;  dans 

'ces  cas  après  qu'on  a bû  ces  eaui  pendant  liaît  ou  dijr 

•  joursde  uiîte ,  le  malade  fe  repurge  avec  une  médecine 
appropriée  à  rétat  de  la  maladie ,  après  quoi  il  com- 
mence feulement  à  prendre  les  bains  ,  fans  cefler 
cependant  fa  boiflon.  Les  bains  de  Bourbon  font  ou 
domeiUques  ou  publics  Le  ba^n  domeftique  eû  ua 
bain  doux ,  Teffet  qui  enréfulte  eft  très-modéré;  a« 

'  lieu  que  les  bains  publics  font  plus  brufques  &  plus 
ibndans ,  auflt  Taâion  en  eft-elie  plus  puiflante ,  c'^ 
pourquoi  ceux  qui  fe  baignent  ou  pour  fondre  une  lé^ 
gère  obflruâiion  ,  ou  pour  faciliter  Tinfenfible  tranfpi- 
ration  ,  ou  pour  fortifier  quelques  membres  aftoiblis ,  ne 
font  fimplcmcnt  ufagc  que  des  bains  préparés  dans  les 

.  maifons;  mais  pom:  ce  qui  eft  des  impotens  »  des  para- 
Istiques  ,  Se  de  ceux  qui  ont  befoin  de  plus  grands  fon- 
dans  »  ils  fe  baignent  dans  les  bains  publiques.  Le  bai» 
4offleftiqueiefi  préparé  par  des  hommes  qui  en  ont  foh^ 
fi  c'eft  pour  un  homme  ;  &  quand  c'eft  pour  des  perfini- 
nés  du  fexe  ,  il  ell  préparé  par  des  femmes  fort  propres 
&  fort  adroites.  On  porte  à  cet  effet  dans  la  chambre 
une  baignoire  commode  &  de  grandeur  raifoimable  ;  ou 
la  place  daus  le  lieu  le  plus  voilin  du  lit  &  le  moins  ex« 
pQfé  aux  portes-^  aux  ienètiesy  on  la  remplit  de  pla« 
fieurs  féaux  d'eau  bouill^uice ,  qu'on  tire  de  l'un  dos 

Î»uit$,  &  qu'on  laifle  venir  â  «ne  chaleur  tempérée  > 
on  que  le  Médecin  le  juge  convenable.  Les  malades 
prennent  ce  bain  le  matin  ou  le  foir  ;  quand  c'eft  le 
matni ,  ce  doit  toujours  être  d  jeun ,  quelques  heures 
avant  que  de  prendre  delà  nouttitu^re,  &  quand  c'eâr 
le  loir ,  ce  fera  toujours  entre  les  repas-,  à  trois  heure» 

M  moins  dç  diftancc  aitaïK.  9c  après  le  repas.  On  de« 
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lifcure  environ  une  heure  dans  le  bain ,  quand  il  cft 
tempéré  ,  &  les  a(îi flans  doivent  coujouis  avoir  foin  de 
ne  perdre  jamais  le  malade  de  vue ,  de  peur  qu'ail  ne 
lui  furvienne  quelqu'accident  5  on  recommandera  aux 
malades  qui  fe  baignent  ^  d^avoir  le  cou  dans  Teau ,  09- 
de  le  gatanrii  aa  moins  du  vent  ou  d'un  air  trop  froid  » 
car  cela  pourroit  devenir  dangereux.  Quand  on  fortira- 
du  bain ,  on  prendra  toutes  les  précautions  nëceffaires  9  • 
on  fe  mettra  au  lit  entre  des  draps  bien  fecs,  oi\  Ton 
(uera  abondamment ,  &  on  n'en  fortira  que  quand  le  .  1 
corps  fe  trouvera  dans  un  eut  tempéré.  Les  malades 
continuent  pendant  pluiieurs  jours  Tufage  des.bains  do- 
meftiques ,  les  uns  les  prennent  pendant  Tept  ou  huit 
jours  9  &  d*autres  pendant  plus  long-tems>  lelon  l'exi«- 
gence  des  cas. 

Les  bains  publics  demandent  beaucoup  plus  de  pré- 
cautions que  les  domeftiques,  mais  ceux  qui  les  don- 
nent à  Bourbon ,  font  (î  adroits  qu'il  y  a  fouvent  moins 
de  danger  à  courir  pour  les  prendre  9  que  quand  on  fait 
ufage  des  bains  jdomcftiques.  On  y'  porte  en  chaife  les 
malades  dans!mie  ipobe  bien  fourrée  ;  des  qu'on  eft  entré 
une  fois  dans  cès  bains ,  il  n'y  a  rien  â  rifquer  du  câté  de 
Taîr ,  à  cau(è  des  vapeurs  fu]phureu(ès  qtri  s'en  ex- 
piaient continuellement  &  qui  réchautîent.  Le  féjour 
qu'on  y  fera  doit  être  de  beaucoup  plus  court  que  dans 
les  bains  domefliques ,  â  moins  que  les  malades  no  * 
ibient  aâez  robuiles  &  aflez  patiens ,  pour  pouvoir  les 
fupporter  aufli  long  tems>  &  que  d'ailleurs  ils  n'ayent 
des  infirmités  des  pbis  invétérées.  Le  nomihre  des,bains 
ne  peut  fixer ,  cela,  dépend  de  l'état  de  ia.maladte',^ 
Àe  la  force  des  malades  &  de  leurs  tempéramens.  Un 
mal  invétéré  &  d'un  mauvais  caradlcre  ,  exige  un  ufage 
plus  long  des  bains.  Les  malades  robuftes  &  d'une  ^ 
^onne  conAitution  y  réfiilent.  bien  p^us  long-tems  que. 
jcettx  qui  font  délicac^  les  pituiteux  &  les  phlegmatiqne^ 
les  peuvent  encore-pottffer  plus  loin  que  les  DiUenx  Ab 
|es£u^guiiist  .        .  • 
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boiffon  préccde  toujours  les  bains ,  Je  même  aulTi  les 
bains  doivent  précéder  la  douche  ,  quand  on  efl  obligé 
d*y  avoir  recours.  On  commence  par  la  boiffon,  on  lave 
par-là  on  dégage  les  premières  voie&>  les  baimpio** 
cnrent  la  fortie  des  humeurs  &  excitent  la  tranfpiration , 
&  les  douches  décrat&nt  la  caufis  %ai  peut  être  fir^e 
âaas  qttelaue  meiahre  particulier:  eUes  (ont  loajcNUS- 
d'un  grand  feceucs  dans  les  maladies  oà  il  y  a  un 
local ,  elles  conviennent  par  conféquent  dans  la  fcia»  ' 
tique  ,  la  goutte  ,  la  paraly  se  ou  le  tremblement. 

Avant  de  prefcrire  la  douche ,  un  Médecin  prudent 
d»it  examiner  û  elle  eft  bien  indiquée  ^  comme  daaa 
lis  maladies  &oide6|r  ott  s^il  n'y  a  point  quelque  con-* 
fre-indication,  comme  dans  les  cas  inflammiatoires  »  il 
pKndra  garde  au  lempéramem  du  malade;  elles  ùm- 
très-bonnes  ponx  les  picititeux  &  les  phiegmatîques  » 
'mais  rarement  conviennent-elles  pour  les  mélancho- 
liqucs ,  les  fanguins  &  les  bilieux  ;  on  examinera  encore  • 
s'il  n'y  a  pas  pléthore  ,  on  fera  pour  lors  très  bien  de 
fldre  précéder  la  faignée  &  la  purgation.  On  ne  laif« 
fiftra  pas  le  malade  fe  faire  doucher,  que  quand  il' 
aon  reftotaac  raide i  c'^-à-direy  à  jeua,  ou  bien, 
après  que  la  digeftt^ua  des  repas  fera  entièrement  fink» 
Le  matin  eft  le  tems  qu'on  doit  préférer  pour  la  douche.  • 
Quand  on  la  donne  ,  il  faut  exademçnt  choifir 
les  parties  fur  lefquelles  on  en  doit  faire  l'application 
i8e  y  faire  directement  i'eâufion  de  Teau;  on  fe  gardera 
bien  d'en  jetter  iur  b  poitrine  »  ie  bas  ventre  &ia  tète,* 
çela eft  trop  dangereux., 

.  On  ob&rvera  en  ouae  que  Teau  employée  pour  Im] 
douche  (bit  tempérée ,  dr  €on(èrve  toufoucs  le  mém» 

.  degré  de  chaleur;c'eft  en  cela  feul  que  confifte  fon  prin*  . 

.    cipal  mérite,  il  faut  donc  beaucoup  d'attention  de  la  part , 
des  Doucheurs ,  &  encore  plus  de  la  part  du  Médecin  , 
qui  doit  diriger  cette  opération.  Dans  l'-ttiàge  de  la  doi).^^ 
fhe  de  fiour W I  il  peut  ftsglifijec  de  spttdes 
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^{<fti^fllRant  clé  variations  en  degré  <fe  chaleitr,  qu'on 

prend  de  (eaux  d'eau  pour  les  employer  aux  douches» 
jLe  premier  fc au  qu'on  verfera,  fera  donc  tempéré  ,  le 
fccond  Ceaa  fera  un  peu  plus  chaud  fans  écre  trop  bouil- 
lant, &  on  augmenceva  toujouis  par  degzéj  dés  qu'on  fort . 
de  Jadoaçhe^  on /enveloppe  d'tuii4rsq>  bi^n  ièc ,  on  (e 
ibntxc  dans  une  lobe  de  chambre,  enfuite  on  & .  mei 
en  diaife pour  ie  faire  poner  cbez  £>i,  &on  tt  place 
dans  un  lit  bien  chaud  afin  d*y  fuer  &  d'y  bien  tranf*. 
pirer.  On  ne  peut  déterminer  le  nombre  des  douches  , 
n'y  fixer  la  quantité  de  tcms  qu'on  en  prendra ,  cela 
dépend  de  la  nature  de  la  maladie  &  de^  acàdcns  i|ttî 
peuvent  furveoir  pendant  leur  ufage. 

•  Paflbos i pré&nt  au  régime  «l'on fiiivra pendant!'»»: 
(âge  des  eaux  de  Bourbon,  cela  eft  irès-néceflaire 
favotr.'  On  s'attachera  principalement  â<croi$  chofes  y  à 
tenir  les  premières  voies  nettes ,  à  confervcr  au  fang 
la  julîefle  de  ion  mouvement  naturel,  &  à  faire  en- 
ibctc  que  l'habitude  du  corps  foit  toujours  ouvene;. 
^  trois  chofes  exigent  néceff^remem  un  régime  de 
iric  exad  du  coté  de  la  nonrrknre,  des  pâmons  de^ 
YkcBiet  &  de  latranfpiration.  £n  conséquence  les  malades 
ayant  btt  les  eaux  le  matin  à  jeun,  ne  mangeront  aue 
trois  heures  après  ;  fi  ce  font  les  bafns  ou  les  douches  • 
donc  ils  ont  fait  ufage  ,  il  ne  leur  faudra  pas  un  fi  grand 
laps  de  tems  ,  deux  heures  d'intervalle  fuffiront ,  â  moins 
oue  la  iueui  ne  devienstje  trop  abondante ,  pour  lors  04 
wfbitoît  â  toute  nourriture  jpfqu'à  se  que  le  eorpt 
bx  semis  dans  Ion  premier  état,  %c  les  malades  peurr 
lont  manger  coRune  â  Tordinairje.  Bs*  ne  fetoi»  cepen^. 
dior  que  deux  repas  par  jour,  &  mangeront  raifonna-^ 
Uement  chaque  fois,  fans  cependant  faire  aucun  excès^  - 
On  fe  nourrira  par  préférence  de'  chairs  fraîches  &  tem-* 

C:rées,  telles  que  les  jeunes  volailles ,  les  chapons, 
s  perdrix,  le  veau,  le  mouton^  on  s'abftiendrsi  de 
ragoûts ,  de  £imces ,  de  chaks  falées ,  de  fromages  U 
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Ctuds.  On  bannira  la  colère  ,  la  trifteffe  ,  toute  forte 
<îe  chagrins  &  d'applications  ,  on  fe  rejouira;  les  jeux 
de  commerce ,  les  converfations  gaies ,  la  muiiv^ue  & 
les  fpedbacles  remplaceront  couc  foin  domeftique*  On 
fera  taire  du  feu  dans  la  chambre  pour  en  corriger  Tair, 
te  on  fe  placera  i  une  expoiition  du  midi.  On  fera  quel-: 
qu'exercices  modérés  en  fe  promenant  dans  des  jardins 
ou  d'autres  endroits  agréables*,  on  fera  exadl  à  le  pei- 
Çner  tou-î  les  matins  &  même  plus  qu'à  rord inaire  ;  on 
évitera  lous  les  brouillards ,  les  grands  vents,  un  air 
trop  froid  ;  on  fe  tiendra  bien  couvert  fur-tout  fi  c'eft 

fendant  la  faifon  de  l'automne  qu'on  fc  trouve  à  Bour-_ 
on.  On  s'abfliendra  de  faire  la  méridienne  les  jours 
qu'on  aura  pris  des  eaux»  cela  efi  même  pernicieux^. 

Comme  les  eaux  de  Bourbon  ponent  quelquefois  à  la 
veffic  dans  la  boilTon ,  à  la  poitrine  dans  les  bains  ,  & 
à  la  tête  dans  la  douche,  on  doit  être  attentif  quand  oa 
les  prend ,  à  Tétat  de  ces  trois  parties. 

Si  les  Buveurs  fe  trouvoient  aiïetlés  d'une  fuppref- 
(lon  d'urine  ou  travaillés  de  quelque  douleur  qui  fe  fit 
fentir  d'une  manière  fixe  vers  la  région  de  la  veflie  i 
il  faudroit  ou  en  furlbir  Tufage  ^  ou  retrancjier  beau-^  ^ 
coup  de  la  quantité  des  eaux.-  Si  les  Baigneurs  toulTenç 
extrêmement  dans  le  bain ,  ou  Ci  après  s'être  baignes ,  ils  ^ 
ont  une  oppreiîion  de  poitrine  ,  c'efl  un  figne  ou  que 
le  bain  eft  trop  fort ,  ou  qu'on  Ta  pris  trop  long-tcmsj 
on  le  retranchera  donc  tout-â-fait;»  ou  on  le  rendra  plus 
tempéré  &  moins  long  :.& fi  ceux  qui  prennent  la  douche 
font  aSeâés  de  douleurs  violentes  de  tête ,  s'ils  fouf^ 
frenc  des  éblouiflemens,  des  bourdonnemens  d'oreilles 
&  des  vertiges ,  on  s'abftîendra  de  la  douche  pour  l'a- 
venir, ou  on  ne  fera  que  la  fufpendre  pour  un  tems ,  ou 
on  la  prendra  dans  la  fuite  d'une  fa^on  plus  courte  ôC' 
plus  adouci?.  . 

il  arrive  très«-fouvent  à  Bourbon  que  ceux  qui  y 
prennent  les  eaux  y  s'enrhument,  il  £ittdra  pour  lors  en' . 
ilifcontittttcr  Tbfage  juf^u'â  ^e.que  rimpécoofité  dis  ' 
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,  Aùin$è  -iohiinpeii  tempérée.  Les  ^Étoiesiie  coiiireii^ 
«ucan  rifqte  de  i>oire  les  eam  cle  BdKboii  dans  leon 
tems  périodiques  \  il  n'en  eft  pas  de  même  dès  bains  6c^ 

^es  douches  ,  il  faut  les  difconcinucr  pendant  ce  tems. 
•  Quand  rien  ne  s'oppofe  â  Tufa^e  des  eaux  de  Bour- 
bon prifes  félon  les  régies  ordinaires  >  on  fera  exadi  i. 
<>bièrve£  il  elles  fe  diûxiboent  bien  ^.li  elles  paffent  Êid*' 
femene ,  &  fi  elles  font  plus  fondantes  qu  évacuantes 
en  tons  ces  diffiirens  cas  on  les  aiguilèrs^  en  l'es  rendant 
plas  purgatives  y  ou  par  le  Mrtrè  fi>lttble  ou  p^  J(e  fid^ 
polycrefte  infafé  dans  un  grand  verre  Me  Ces'eaux  \  on 
aura  encore  recours  à  d'autres  purgatifs  plus  forts.  Ceux' 
qui  auront  des  maladies  locales ,  &c  qui  auront  pour  cet 
effet  fait  ufage  des  douches ,  pourront  auili  fe  fervii  de£. 
Cornets  ^'ils  appli^eront  deflus  la  partie  affectée  ea 
Ibriq^  de  vemoulcs  ;  ces  coméô  devieimem  le  plus  £m^^ 

*  •    •  ^  • 

.  .. 

BOURBONNE'LES-BAINS. 

SoURBONNE-LES^B AINS  eil  une  pétitè  ville  dd 
Champagne  ^daus  le  Baffigni  »  â  7  lieues  de  I^jgres  dtt 
cdté  de  fEft  «  &  â  lieues  de  Paris }  cet  ehdtèit  eft 
fert  renomnié  par  fes  eaux  tlierâiales  qui  prdi^enhent 

de  différentes  fources  également  bien  entrétenues  \  la 
principale  qui  eft  très-abondante  ne  tarit  jamais  ,  fon. 
ba/Tm  a  quatre  pieds  en  tout  fens ,  &  fes  cau3i  font  fi-  . 
diaudes  n  qu^iiiefoit  impoifibie  d'y  tenir  la  main,  elles* 
.poutijoient  même  cuire  un  o&of  eai  aife^  peu  de  tem^j^- 
.  làns  cependant  brûler  la  langue  de  ceux  qui  en  boivent 
ic  ùm  leor-caufer  ni  dégoût  »  ni  naufée-,  parce  qu'elles 
perdent  fort  prompcement  leur  chaleur.  M.  du  Fay  a 
examiné  fur  les  lieux  même  les  diflérens  phénomènes*; 
qu'elles  préfencent  «  nous  les  allons  ezpolèi  ici  d 
i;ct  Auteur. 
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*  L'eau  I  ^-U^invc  coatiuueilemeflt  dans  (a  fomln^ 
4|p.Qa      peut  iS:  le  doigc  pendant  quel(|ues  fecoii4e$, 

2'  pendant  csllc  neVâle  pas  en  en  buvant (iif;  le  cLamp^i 
e  ell  plu)  1,011^ teons  a^  re£roi<Ur  que  Teau  coaunum; 
qtûlefoiiiclm^aaaiémedrgré^m^  fisui^^elle 
bout  mpibs  vîïc  que  f eaiicomtnniie  froide;  la  chaleuf 
qu'elle  a  d'elle- même  eft  pour  elle  un  obilacle  pour  ea 
^jCquérir  une  nouvelle  3  quand  de  Teau  chaude  de  I4 
fiuicaifip  àL  de  Teau. commune  froide  ont  bouillies  fur  u^ 
m&mc  feu  q4  eUfl^  Qnc;'^éi^  Ifi  loeme  efpax:e  de  temSt 
cfiUe  de  lafçdfta}qejE^6xiW  un  peu. plutôc ,  taadis  qu  ellft 
sefroidiç  u&peu  pliis.  tai4  >  lorfau^dk  Q'a^pa$ 
ÇoiiûUe  te  ta  fimmitj^s  dc^  femlles  4ie  diéoe  m  pcâcdeiii; 
poiac  leur  couleur  dans  rean.celje  MTellieibrt  de  la  £aak^ 
caine  9  quelque  tems  qu'on  les  y  laiiTe,  mais  elles  la  per:^ 
4enr  dans  un  moment  dans  de  Teau  commune  chaufEcQ 
au  même  degré  ^  elles  la  perdent  enlin  &  fe  cuiftnc  t%j 
deieinent  dans  de  Teau  minérale  mife  fur  Iç  kvu  Mu  da 
Fay  a  tkd d'uu&li«tr  des.  eaoxd^  Boiicboune  un  gro» 
de  &l  très -blanc  ic  tti^-f^  9  ^  ayoic  le  goût  de 
HdmsuàHf  6l  qiiaiiire'ciii.cinq  grains  il'ane  iem  fa- 
bloiuieufe  3  mais  ce  ne  (ont  pas  encore  là  cous  les 
cflais  que  cet  Ai^teur  a  fait  fur  ces  eaux  mifes  dan^ 
un  vale  d'argent  à  la  fortie  de  la  fontaine  >  elles  le 
4oceai  en  dedans  ;  M.  du  F^y.  a  encore.  mi$  unQ 
iMne  npirâtre  &  d'une  foiRQ.  çdeiN:  de  foiiâe,  qui  C4 
ÔpQve  an  fond  dç  lafomaimuvne  f iietçe  d*of  »  nue  à'ai^ 

Ïau  qih:  de  cnivire  i  la  première-  a.  prii:  une  CQtttemi 
n  bante  &  approchant  du  rouge  ;  celle  d'argent  s'eft 
s^ircie  en  tirant  fur  le  violet ,  &  celle  de  cuivre  nu 
reçu  aucun  changement.  La  fufditc  pièce  d'argent  re-r 
ifiife  &  lailTée  dans  la  boue.,  jufqu'à  ce  oue  la  bouc  fiia 
<^tietement&che,  apecdu  prefque  touteia  nouvelle  cou;^ 
lf«t  9  êc  arepris  (on  preinw£hUn%  Sion  fait  bouillir  de 
<;ccîeesNi  >  il  C^totmet  à  iinftaat  nne  efpece  de  neUioile 
Inifame  avec  quelque  légère  couleur  d'iris;  êc  u  ondiiP» 
tiUc  les  boues  par  la  coinue»  oa  n'en  peut  {oint  gytea;  4o 

■ 


Digitized  by  Google 


B  O  U  ^1» 

ftliftf  |4eiif  dfttf  ftilphareiife  augmosie  fiufemene  m 
l^faifant  chauler  ;  lorfque  ces  mêmfs  boues  fenc  de£« 

féchées ,  ou  y  trouve  des  particules  de  fer  qu*il  eft  fa* 
cilc  de  féparer  avec  raimaïu.  De  toutes  ces  expériences 
M.  du  Fay  coïKlud  que  les  eaux  de  Bourbonne  doiveofr 
coiuenir  du  fec  &  dur  foofins  »  mais  un  foufte  orès- volatil  ^ 
puifqu'il  D«  b  montte  point  fims  une  feime  niMÛffftr ^ 
il  explique  mêflse  pa^li  leur  cbaleiir. 
'  En  1700  Lémeri  prit  parties  égales  de  lioniik 
(er  &  de  foufre  pulvérifees ,  il  enoompofa  une  pâte  avec 
de  l'eau  >  il  parvint  par  ce  mélange  à  faire  un  petii 
Mont-Etna  qui  jettoitdes  flanuncs  ;  s'il  ne  faut  donc  qtia 
du  fer ,  du  Louâfe  &  de  Teau  pour  occaiionner  de  la 
ckaieur  y  les  eaux  de  Boiirboime  lenfermenc  pour  lors 
cwt  ce  ^  eft  nécelTaire;  ces  eaux  ,  telles  qu'ettesiis 

dans*  U  fiiotaiBe  ne  s^édianlfimt  cepnufant 
pour  cela  par  ces  trois  principes  ;  ils  ne  s*y  tsomiMt  ptr 
daiis  ujie  dofe  convenable  ,  Teau  y  domine  trop  ôc  Ce 
trouve  en  trop  grande  quantité  pour  pouvoir  faire  avec 
le  fer  Se  le  footre  une  pâte  ,  mais  il  faut  pour  lors  fe 
repréfenter  dans  la  région  fouterreine  de  grands  amas^ 
de  fer  dfr  de  (bufire  mués  enièmble  ,  tels  qu'ils  exiftcni 
léeUemem  y  les  eaux  ^ui  paflênrdaBs  ces  endroîts  péM« 
tieiit  CQS  ibUhttces  mméralesrçai  hmtatfmtfke  ttUm 
^*on  la  fuppofe ,  Se  ta  seflorteuc  en  con(èrvant  la  cli»# 
leur  dont  elles  ont  été  une  des  cau(ès  ,  &  en  cntraùianc 
aivec  elle  des  particules  minérales  ;  la  teste  eft  un  vxai 
laboratoire  chymique. 

Quand  ces  grands  amas  de  £be  &  de  foufre  ne  fiNif 
pas  arrofés  Se  traverfés  par  les  eau  ^  ils  iè  durcifient  tm 
j^noBt  fidoB  AL  im  Fay  »  Se  donnait  pour  lois  naiflànce 
èdes  pyrites  on  du'  moins  i  desefpeœs  de  pytiier  9  flr 
en  effet  toutes  les  pyrites  renferment  du  fourre  ;  mais 
les  unes  Tont  incorporé  avec  du  fec  j  les  autres  avec  dit 
cuivre  ou  du  vitriol. 

On  pourroit  objeâa  contre  le  fentiment  de  M  du 
ftjr >^fi&lA  laitte  de  6a  ^  v3im qu^dk k  trouvo*  das» 


; 
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la  terre  eft  bien  diâEirente  da  fer  travaillé ,  ^  oiie  coo^ 
C<jtieiitiiient  elle  ne  s^édianfe  pas  de  mtme  étant  tii«> 
duite  en  pâte  avec  du  foufre  ;  il  feroit  plus  naturel  it 
fuppofer  que  Teau  a  trarerfé  des  pyrites  ,  oii  le  fer  étoic 
mêlé  avec  le  foufre  &  les  a  mis  en  fermentation  ;  mais 
M.duFay  pour  appuyer  fou  fyllcme  foutient  Qu'il  fc 
trbtt?e  tons  les  jours  des  mines  où  le  fer  eft  preiqu'eiv- 
fièrement  pur  &  quelquefois  même  divifé  en  parties  A 
petites  que  e*eft  réellement  de  la  limaille  telle  ^ue  Lé«- 
snerien  a  employé  poar  fon  expérience  )  d'ailleurs 
ajoute  M.  du  Fay ,  les  pyrites  font  trop  compa^les  pbur 
être  fuffifammcnc  pénétrées  &  mifes  en  fermentation  , 
d'od  il  conclut  en  taveur  de  fon  liypothèfe  ;  &  en  effet 
4ans  cette  hypoibèfe  ou  peut  expliquer  tous  les  phéuor 
mines  que  préfentent  les  eaux  de  Bourbonne  ;  elfes  do«  | 
rent  par  leur  (bufire ,  dles  ne^  cuifent  point  Tofeille  ^ 
fl(*en  altèrent  pobt  fa  couleur,  parce  que  leur  foufre  y 
lait  une  efpece  d'enduit  impénétrable  \  par  la  même  rai-»' 
fon  elles  ne  brûlent  pas  le  gofier  autant  qu'elles  paroî- 
troient  devoir  le  faire  ;  elles  bouillent  moins  vite  que 
Teau  commune  chaude  au  même  degré,  parce  qu'il  faut 
alors  pour  qu-elles  bouillent,  que  le  ieu  qui  provient  du 
bols  s^ouvre  des  routes  de  toutes  parts  &  en  tout  fens , 
le  ionfre  s'y  oppo(è  en  les  reiMant  plus  vifqueuiès  :  eUev 
lefroidiflent  plus  tard  que  l'eau  commune ,  quand  elles  > 
n'ont  pas  bouillies  ,  parce  que  cette  yifcofité  con«> 
41erve leur  chaleur;  enhn  elles  refroidiflent  plutôt  après 
avoir  bouillies ,  peut-être  parce  que  le  foufre  évaporé 
y  a  laiiTé  de  plus  erands  intecAices  »  ou  Talr  âroid  a  plus  . 
.  4e  facilité  de  s*iauuuer, 

M.  Charles ,  p4:ofe(reur  en  Médecine  de  Beûnçon , 
-mfiûr  foutenir  une*  Thèfe  fiir  Ja  chaleur  des  eaux  de- 
Bourbonne;  il  y  rapporte  les  jfêmimens  de  tous  les  Au* 
teurs ,  &  il  paroît  fe  décider  en  faveur  des  pyrites  pour 
expliquer  ce  phénomène  ;  il  réfute  d'abord  le  fentiment 
de  Paracelfe  qui  a  cru  que  dès  le  commencement  du  ' 

^ode  Dku  aéa  des  eaux  chaudes  &  des  eaux  froides'i 

\  > 
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X  les  eaiis  je  Bborbonne  avoiem  M  tiiée^  pour  étrtr 
leliaiides  de  leiur  nature ,  eOes  ne  fe  f  efiroidiroient  point 

comme  elles  le  font  cependant ,  lorfqu'on  les  tlendrok 
pendant  quelque  tems  éloignées  de  leui  fource.  Mais, 
difent  d^autres  Auteurs ,  cette  chaleur  des  eaux  de  Bour- 
bonne  efl  peut  être  occafîpnnée  par  des  pierres  â  chaux  ^ 
fiir  lefquelles  Teau  venant  à  pafler  >  y  caiife  «ne  efter^ 
Tefcence  ibmbiable  â  celle  que  nous  voyons  ^  loriqu'oii 
jecce  «leTf  au  fiir  de  la  cbaux  vive  ;  une  pareille  expli» 
cation  {bufire  de  grandes  difficultés ,  il  e(l  impo/Hble  de 
prouver  ni  même  de  fuppofer  qull  y  ait  de  ces  pierres 
de  chaux  dans  le  centre  de  la  terre  ;  ces  pierres  ne  font 
pas  naturelles ,  &  quand  on  les  y  fuppotcroii  pour  un 
moment,  elles  ne  pourroient  y  fubfifter  long-tcms,  elles 
s^éteindroient  bientôt)  la  chalear  ^  la  .chaux  fe  paffe 
.  très-vice  ;  Se  quand  cette  fabftance  eft  éteinte  »  elle  s'af- 
iàifle  conitdémblement  ;  par  confisquent  le  terre^  6d 
Ton  fuppoferoit  de  cette  chaux  ,  devroic  fenfibletnenr 
s*abbaifler ,  à  mefure  que  la  chaux  ou  des  matières  fem- 
blables  fcroient  fondues  ou  refroidies,  ce  qu'on  n'a  ce- 
peudam  jamais  obfexvé  dans  les  endroits  oû.fe  trouveos 
'its  eaux  theroiales» 

M.  Charles  paflè  enfiiste  an  fenttment  le  plus  univer^ 
fcilenient  reçu  parmi  les  Anciens  Se  même  parmi  les 
Modernes  ;  ils  prétendent  prefque  tous  qu'il  y  a  dans 
la  terie  un  feu  central  qui  fe  répand  dans  toutes  les  par- 
ties du  globe  &  fe  fait  femir  d'une  manière  évidente 
dans  les  volcans  &  dans  les  montagnes  qui  vomifTent  des  ' 
£ammes.  Mais  perfoane  n'a  démontre  Juiqa  a  fzékjna 
Texiftence  de  ce  feu  central ,  il  paroit  même  contraire 
À  Texpéiience  »  (cat  plus  on  creufe  en  terre ,  plus  on  ' 
•irottve  d'ettt  ^  de  locnecs ,  de  pienres  ;  d'ailleurs ,  quelle 
peut  être  la  nourriture  de  ce-  feu ,  &  par  quel  endrdic 
s'exhale-t-il  !  eft-ccpar  leVéfuvtf  &  TEina ,  ou  par 
d'autres  volcans  ?  Si  cela  étoit ,  il  y  a  long-tems  qu'il 
aoroit  dû  engloutir  8c  conlumer  la  terre  ;  on  devroit 
encore  uottvcr  dann  cette  fnppofition  des  fources  d'caox 
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duNTinite  foà-mK  f  ee  <{m  ne  ie  téaUfe  ùfMhïit  filki 
L'opÎDfofi  de  Lifter  eft  enfin  le  deitiicr  fentimem  que 
*appo«e  M.  Charles  fur  les  eaux  de  Bourbonnc  ,  &  ce 
icmiment  eft  encore  différent  de  celui  de  M.  du  Fay  c|iie 
nous  venons  d'expofer,  quoiqu'il  paroiiTe  d'abord  fondé 
fxu  les  mêmes  principes.  U  eu  d'^expérience ,  dit  Lifter, 
«ne  le  mékmge  du  fWre  avec  la  mine  de.  fer  s'échauffe 
âenfiUemenc  en  peu  dlieores,  &  envoyé  vue  finnée 
î^paiffe  ;  le  foufte  pithrëdfé  mêlé  avec  du  fel  conin\ua 
(k  là  limaille  de  fer  enfermée  dans  une  bouteille  ,  s'é- 
chauffe de  même  fenfiblement  en  affez  peu  de  tems 
^  fe  précipite  enfuite  en  un  fédiment  â  peu  prés  pareil  à 
celui  des  eaux  de  Bourboniie.  Cela  pofé  >  Liiler  &  après 
toi  M.  Charles  fe  déterminent  en  £iveur  de  la  pierre  de 
leutMi  de  fitfil  pour  expliquer  ld>çmft  de  la  chaieor  des 
«aux  de  Baiirbonne ,  ce)le*ci  eft  j  fiiivalM  -eux  /en  queF- 
biie  façon  pétrie  de  foufre  ;  frottée  &  fi-appée  contre 
i  acier,  elle  rend  des  étincelles brûlée  elle  fuie  la 
pierre  d'aimant ,  ainfi  &  de  même  que  le  fer  j  cette 
-pierre  à  fufil ,  ajouicnc  nos  Auteurs  »  n'eft  pas  toujours 
«urc  A:  roide,  comme  nous  la  voyons  ordinairement» 
elle  eft  tantôt  dure  êc  Iblide ,  tantôt  molle  &  pénétrable  » 
tuafs  elle  ne  éok  Nrodnire  d'dle^ntme  ni  Chaknt  ni  va^ 
peut  il  moins  qu'elle  ne  ft>it  brifée  ëc  mile  en  aâionpar  fè 
froiffement  &  le  brifemcnt  de  fes  parties  ,  &  elle 
peut  même  être  mife  en  mouvement  qu'en  fcparant  la 
matière  terrcftre  du  foufre  dont  elle  fe  trouve  pour  aiufi 
«  dire  pétrie  y  ce  qui  arrive  par  Ta/Huence  de  i'eau.  Ct 

3ui  confirme  M*  Charles  dans  ce  (èmlment ,  c'eft  quë 
ans  les  bones  deseanz  de  fionrbome  dèftéchées  -,  il  fe 
trouve  des  parties  fcrrugineufes  oui  s'attadient  i  Tai*- 
inant ,  comme  nous  l'avons  défiobiervé  ;  par  conféqnent 
le  foufre  5  le  fer ,  la  pierre  de  feu  ou  la  pierre  à  fultl 
brifcc  ou  amollie  font ,  félon  M.  Charles ,  les  princi- 

Sales  caufes  de  la  chaleur  des  eaux  de  Bourbonnc  ;  quant 
nous  ,  nous  penfons  que  la  caufe  la  plus  piaufible  dé 
tene  ekalenr  protieiit  uni^piemem  des  fjrfkts  m  trtrerè 
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|eI^|âdH«iF«ili  apèoiicré  y  a  oteditmÊ  nht  kmeSm 
kmm  affi»  ihm  pttar  ébutM  i  l'eaa  mime  qui  s'y  étt 
Infiiiiiée  la  chaleur  qu'oïilûi  remarque.  Mais  c^éft  zffét 

nous  étendre  fur  ce  fujec  qui  cfl  purement  phyfique  y  û 
feue  en  venir  a^lucUement  a  la  defcriptiou  des  bains  dfc 
Bourbonne  &  aux  effets  médecinaux  qui  réfultent  de 
eau ,  c'ettUU  partie  la  plia  cffetuielle  âefiout  DiO* 
tfomfaire. 

Les  eaitz  ibetmales  de  BiNU!b6mie  eoidem  i  h  pttt^ 
Mcidemale  Ae  cette  ville  ,  la  plus  coofidétable  âét 
Iburces  e(l  celle  qui  retient  par  excellence  le  nom  de 
ta  Fontaine^  Près  de  cette  ibntalne  font  les  bains  ;  lie 
premier  qu'on  rencomre  efl  celui  qui  fe  nomme  BaUi 
Ides  Pauvres  ,  pat  rapport  au  grand  nombre  de  Pauvres 
ijtti  s'y  rendent  comme  dans  une  pi&iiie  (àlBtaire;  on  f 
#oicdes  boiteux»  des  paralytiques , des  teigneux,  dà 
4dcérés  &  des  eftropiës  de  lome  ei^éce;  alez  près  d^ 
liani  on  en  voit  on  autre  qui  porte  le  nom  de  Bain  du 
Seigneur^  parce  que  le  Seigneur  du  lieu  l'ayant  autrefois 
fait  faire  à  fes  dépens  »  il  l'avoir  rcfervé  pour  fou  ufage: 
te  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ce  bain  »  c'ed  qu'il 
trouve  auprès  tme  feumlise  d'eaa  froide ,  par  le  moyen 
2e  laquelle  bu  oem  tempérer  la  dudear  des  i^aiiz  thet« 
jiules  ;  on  tt<dueme  bain  porte  le  nom  de  Baùi  Pàtriu^ 
fi  l*a  reçu ,  i  ce  qu'on  prîte&d ,  d^tt»  Attcott&l  d(À 
Gaules  ,  qui  foit  qu'il  s'appellât  Patrice ,  ou  qu'il  fut 
de  race  Patricienne ,  le  fit  appeller  de  la  forte  ,  parce, 
qu'il  fe  crut  redevable  à  ces  eaux  d'une  nombreuie  fa- 
mille ùu'il  eut  d'une  femncie  jufqu'alors  ûérile  ;  ce 
kdn  a  les  foatces  paràénlieres ,  5c  il  eft  plus  tempërt 
épeceltâ  des  Pattvres»  dt  celui  da  Selgpetft  eft  te  moisit 
âaad  ;  on  a  couftnûtdans  diacim  £  ces  baim  fiffi^ 
jemes  réparations  atfm  que  te  fêze  ne  trouvât  rien  qti 
put  bleffer  fa  pudeur  ^  on  y  a  pratiqué  quelques  dégrés 
pour  en  faciliter  la  defcente  &  pour  la  commodité  de 
ceux  ûiii  prennent  feulement  le  demi-bain,  lorfque  1^ 

mOam^  n'tù.  itmtài»f2»  4a»aûM0u  il   trouve  dam 
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ces  bains  des  cuvettes  (ulpendues  qu'on  remplit  (J*^|| 
qui  fe  diftribue  par  tous  les  tuyaux ,  &  qui  tombant  fur  la 
partie  aiïedée  ,  forme  cette  manière  de  prendre  les 
faux  que  l'oa  appelle,  communément  ^P^z/^^^ ,  6c  poor 
'ne  rien  laifTér  i  défirer  Cat  tout  ce  qui  peut  concribuei: 

la  guérifpn  des  maladies  ^  on  y  a  tait  conftsiiire  deux  ' 
j)étites  étuves  6u  petites  voûtes  propres  i  fiier  la  pre* 
miere  'de  ces  voûtes  cft  près  dé  la  grande  fontaine ,  &  la 
féconde  auprès  du  Bain-Patricc.  On  vuide  &  nettoyé  de 
teps  en  tems  cliaque  bain  ;  les  eaux  de  tous  les  bains 
Je  réuniffent  par  diffcrcns  canaux  dans  un  petit  ruiiTeaa  ' 
dont  Teau  idiée  attirem  de  toutes  parts  le$  pigeons  élc 
les  autres  oiféaux. 

On  a  obfervé  oue  les  eaux  de  Bourbonne  fe  cou- 
fervent  très-limpiaes  pendant  plus  de  vingt  ans,  & 
qu'elles  ne  font  aucune  réfidence  dans  les  bouteilles. 
M.  Habert  eu  a  fait  évaporer  en  1737  ,  &  chaque  livre 
de  ces  eaux  lui  a  fourni  par  Tcvaporation  60  grains 
d'un  vrai  fel  marin^  i  x  à  1 3  grains  de  félcuice ,  4  o;rains 
ou  environ  d'une  terre  alksdine  6c  un  peu  de  lel  de  - 

Îlauber ,  dont  il  n'a  pas  calculé  la  quantité  ;  les  vluinet 
'un  oifeau  qu'on  plonge  dans  ces  çau^c  fe  détacném 
ion  corps ,  tant  la  chaleur  en  eft  grande ,  elles  ont  une 
faveur  lalée  une  odeur  fulphureufc  &  défagréable. 
liUes  font  mifes  au  nombre  des  meilleurs  médicamcns 
dépuratifs,  apéritifs  &  incififs;  elles  redoxuient.de  14 
force  aux  eftomacs  aiFoiblis.  ^  çUes  rendent  le  veni;|r<t^ 
libre  ^  favorifent  la  fortie  des  urines  &  les  fueurs ,  ^ 
diinnent  enfin  les-fievrcs.les  ^us  opiniâtres  ;  on  ei^  bdic 

i>enqam  Tefpace  de  neuf^â  quinze  jours  ,  5c  depuis  une 
ivre  fufqu'â  quatre  par  jour ,  mais  on  ne  doit  les  laiffer 
prendre  qu'avec  beaucoup  de  précaution  aux  gens  mai- 
gres &  bilieux  ;  on  confcilie  i'ufage  de  ces  eaux  en  dou- 
'ç\içs  \  en  bains  toutes  les  fois  quil.  ^'agit  de  fortifier, 
*  jje  déterge^:  &  de  fondre }  ou  employé  même  à  cet  cfict 
leurs  boues  ou  fédiment  en  topique.  Ces  fojte^^e.  re* 

iiie4e$  «qn^ems  font  irés-Ji>îcR  indiqués  dw  l^s  par^^ 
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«  4y£es  )  lei  tremblemens ,  les  retiremens  des  mufcles  ». 

.  les  rhumatifçies  ^  ils  dinipeiic  les  enflures  des  membres 
.&  foulagent  dans  les  maladies  qui  font  accompagnéet 
de  iémangeaifbns  :  ils  ne  font  pas  moins  efficaces  poui: 
déterger  &  cicatrifer  les  ulcères  que  l'on  ne  peut  amener 
a  ce  point.  M.  Charles  prétend  que  ces  eaux  font  contre^ 
indiquées  dans  la  goutte  ,  la  fîcvie  ,  la  phthifîc  &  Thy- 
dopiiie.  M.  Juvet  Médeciii,  Infpcdeurde  ces  eaux  fou- 
.tient  cependant  avoir  guéri  par  leur  moyen  différentes 
.perfonnes  attaquées  de  fièvre  quarte*  Nous  rapporteront 
jci.Iès  obfervations  conjointement  avec  d'autres  ^  nous 
n'avons  point  de  meilleures  preuves  des  vertus  des  eaux 
thermales  que  celles  que  nous  en  fournit  rexpéricnce. 
.lAvanc  de  rapporter  ces  obfervations  nous  allons  indiquer 
Jour  ce  que  les  malades  doivent  fuivre  dans  leur  régime 
.pour  en  faire  ufage,  &  la  manière  avec  laquelle  ils 
les  doivent  prendre ,  nous  liiivions  encore  pour  guide 
.d  ce  fuj'et  M.  Charles» 

U  hxu  d'abord  examiner  avant  que  d'envoyer  un  ma- 
lade aux  eaux ,  s'il  n'a  pas  déjà  un  commencement  d'hy 
dropifie  ,  s^il  n'efl  pas  attaqué  de  la  dyffenterie  ,  s'il  ne 

-  trache  pas  de  fang  ou  s'il  n*eft  pas  fujet  à  quelques  hé- 
morrhagies  habituelles ,  s'iln^a  paV  quelques  ulcères  in- 
ternes ,  car  pour  lors  les  eaux  ,  au  lieu  de  lui  être  ià* 
Itttaires»  lui  oeviendroient très-préjudiciables  :  ces  mémei 
eanx  £bnt  encore  trés-fufpeâes  dans  des  fluxions  cauféét 
par  des  fôrofitéstropâcres;  elles  occafionnent  la  ïàotx 
aux  phthi(îques  ;  elles  augmentent  les  douleurs  de  la 
goutte  &  caufent  fouvent  de  grands  maux  â  ceux  qui 
font  tourmentés  de  la  pierre  «Se  de  la  gravcllc  ;  elles  font» 
on  ne  peut  pas,  plus  nuiûbles  dans  les  maladies  vcnc- 
Tiennes  ,  elles  réveillent  en  quelque  façon  le  virus  a£- 
£>upi;  elles  ne  font  enfin  d'aucune  utilité  auxperfonnes 
qui  fe  trouvent  épuii^es  par  une  maladie  trop  langue  t 
ic  i  laquelle  la  plupart  des  autres  remèdes  n'ont  pu  ap« 
porter  aucun  foulagcment  :  le  premier  foin  d'un  Méde- 
cin 4oÛ  d^nç  êue^  ayant  que  de  Içs  f  refciiic  ^  d'obCcr*' 


liïf  B  O  tl 

^s;  fi  feà  tÈsax  té^fittmtm  i  la  nmxt  St  là  la!rala jie  it 
ma  lempérameitt  da  m^lide.  Ces  eaux  agjlflcm  dans  Im 
uns  par  les  Ctllts ,  dans  d^antres  par  des  urines,  &  enfiîi 

dans  quelques  uns  par  les  fueurs  >  cela  dépend  de  la  dit 
^ficion  des  corps.  Quand  un  malade  arrive  àBourbonnie 
four  y  prendre  les  eaux ,  s'il  vient  de  loin  9  il  faut  qu'il 
le  tranquiliife  pendant  un  jour  ou  deux  ;  on  le  faig^erat 
n'il  eft  nëcefTaire ,  &  en  cas  que  la  faignëe  ne  fbt  pas  iA<^ 
Mdiqnée  y  on  fe  contentera  feiitement  de  le  pnrger  lëge^ 
sèment  9  il  cSt  très-important  de  vaiderles  premières 
Toies  avant  rufage  des  eaux  ,  mats  il  ne  faut  pas  que  ce 
ibit  par  des  purgatifs  violens.  Pour  avoir  manqué  à  cette 
précaution  ,  il  en  eft  réfulté  beaucoup  d'accidcns  fâ- 
cheux. On  fe  fert  ordinairement  pour  la  purgation  de 
rhubarbe ,  de  Tel  végétal  &  de  maime ,  on  de  kl  d'ep- 
fom ,  ou  de  fei  de  feignette  y  mais  à  une  dofe  convenable 
leioa  râge  »  le  tempérament  âc  les  jibices  du  malade. 

Après  ces  préliminaires  on  fe  mettra  i  ToTage  de  Ik 
lioiflon  des  eaux  en  cas  qu'elle  convienne  ,  car  il  y  a 
des  maladies  pour  lefqucUes  on  ne  coiifeille  que  le  baiH 
ou  la  douche  >  telles  que  font  la  plupart  des  maladies 
externes ,  ou  qui  proviennent  de  quelques  caufes  ex- 
ternes i  mais  (tes  qtt*il  i^^fft  de  lespxendre  ifitécienre^ 
aient  9  on  ne  commencera  que  par  ime  qnantké.  tai^ 
âiocre  pour  ne  point  ac<^bler  Teftomac  ni  le  déranger  '9, 
*oc  on  en  au^inentera  infenfiblement  la  èofe  :  on  ne  peift 
pas  fixer  precifément  la  quantité  d*eau  qu'il  fera  â  pro^^ 
pos  de  boire  ,  cependant  cela  dépend  de  la  variété  de^ 
tempéramens  &  des  maladies  :  on  pourra  néanmoins 
commencer  par  fix  verres  qu^on  boira  à  plofieors  repcife^ 

Îendam  Tefpace  d'one  lieme,  chaque  terre  en  ecntiéii^ 
^  ra  an  pins  quatre  onces, 6n  augmentera enfoite  cha<}ne 
jonr  de  denx  terres,  jnfqtt*!  ce  qii^Ott  foit  partêta  att 
nombre  de  douze  ou  de  quinze  an  plti^  »  néanmoins  Oit 
fera  mieux  d'en  Boire  un  peu  plus  long-tcms  avec  mo- 
dération quç  d'en  outrer  la  dofc.  Quant  au  nombre  des 

jours  pendam  iefqueis  on  en  prendra  »  on  pourra  le  âxet 
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Îue  la  maladie  eft  ou  plus  récente  ou  plus  invétérée.) 
)n  diminuera  la  quantité  des  eaux  qu'on  boit  le  matin , 
lorlqu'on  s'approchera  de  la  fin  du  tems  auquel  on  le» 
floit  prendre ,  on  la  dimit&Beia  même  par  degré  »  ainiî 
cu'onaÊuc  pour  Taiii^memer  :  il  e(l  à  obferver  qu'oiit 
4efe  trop  peme  deces  cmx  eftttiB  imittle ,  qu'une  iro^ 
grandb  eft  dangereafè.  Qttaod  on  s'appercoit  qu'une 
e^mine  quantité  produit  Veffec  qtt'on  fbuliaite  Bc  purge 
fîiffifamment,  on  s*en  tiendra  là.  Quand  elles  font,  pat 
exemple,  évacuer  quatre  ou  cinq  fois  par  les  felles  ou 
par  les  urines  ,  il  eft  inutile  d'en  augmenter  la  dofe  ;  il 
errtrefour  Tordinaire  que  le  premier  &  le  fécond  jour 
Ton  rend  à  peine  la  moitié  de  l'eau  que  Ton  prend; 
ittfûfi  fi  au  tmfieme ,  ({(satrieme  ^  -cinquième  jour  let 
èaiHt  ne  raflent  peint ,  quoiqu'on  ait  employé  des  fW^ 
ÇatK  &  des  fels  apéritifs  pour  les  (aire  palTer ,  il  en  £ii|| 
diTcontinuer  Tufage  ,  de  peur  «raigrir  par-là  le  mal. 

Dans  les  obftru£lions  invétérées  qui  font  obftacle  an 
paflage  des  eaux ,  on  prendra  la  veille  en  fe  couchant 
so  on  «4  gcatns  de  tartre  martial  dans  un  peu  de  ché  oti 
ie  (yrop  pour  fiiçSiter  la  diftribueton  des  cain: ,  tm  bicft 
0piitth»BdfiHmqttes  de  StahL 

Dan^nn  cas  urgent  on  petit  fe  tendte  âBoutbonne 
dans  toutes  les  faifons ,  mais  quand  la  maladie  peut  fouf- 
frir  quelque  délai ,  on  choifîra  pour  le  tems  le  plus  corn-»» 
mode  le  milieu  du  priutems  &  la  fin  de  Tété  3  l'heure  la 
plus  convenable  pour  prendre  ces  eaux  eft  celle  de  cinq^  / 
fizott  fept  heores  du  matin  :  quand  le  tems  eft  beau» 
loasAtlerein  ,  enlesTaboirei  la  feutce  mime  ;  mas 
mandH  cA  plutieux  >  on  les  boitdans  fit  chambre  eu 
K  promenant ,  pourvu  cependant  que  la  maladie  le  per- 
mette j  car  fi  on  fe  troure  foîble ,  il  n'y  a  aucun  rifquc 
de  fe  coucher ,  la  chaleur  du  lit  contribue  même  iouH 
▼rir  les  pores  &  à  les  entretenir  ouverts» 
'  Quand  on  a  tendu  les  eaux  du  moins  pour  la  plus 
{taode  partie  »  xe  1^  anive  ^«dâakenR^ 
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.ou  quatre  lietlt«S  y  on  peut  pseD<lre  un  bouillon  ,  ou  uA 
▼erre  de  via  quand  on  fe  trouve  d^godtë  de  bouillon  ». 
&  en  cas  de  (oibleiTe  on  pourra  le  prendre  deux  heures 
après  avoir  bu  le  dernier  verre. 

Quand  cri  a  fini  de  prendre  intérieurement  les  eaux  , 
on  peut  commencer  à  en  ufer  comme  remède  externe, 
ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  bain  ou  de  la  douche* 
Ou  diftingue  des  bains  de  deux  (brtes  >  celui  oià  le  corps 
entier  eft  plongé  dans  les  eaux  »  &  celui  od  il  n'y  eft 
plongé  qu'à  demi ,  on  Tappelle  par  cette  tailba'  demi^ 
tain.  Ce  dernier  eft  le  plus  convenable  â  ceux  qui  ont  / 
poitrine  foible ,  ou  les  entrailles  échauffées ,  &  quand  il 
ne  s'agit  que  de  foulager  les  parties  inférieures  j  comme 
dans  lafciatique. 

Ou  prendra  les  bains  le  matin  à  jeua»  lorfqu'on  aura 
réparé  (es  forces  par  le  fonuneil  de  la  nuit ,  on  choifira 

f[our  les  prendre  un  lieu  médiocrement  chaud  &  qui  ne 
bit  point  expoCé  au  vent  :  dans  les .  erandes  chaleurs  pa 
ne  fçauroit  le  baigner  aflez  matin  ;  U  &ut  tâcher  d*aller> 
à  la  felle]  &  d'uriner  avec  le  bain  ;  on  fera  prendre 
le  foirjpour  ce  bain  les  eaux  dans  la  fource  même  ,  ou 
.  les  laiffera  repofer-  &  tiédir  chez  foi  environ  douze 
heures;  quand  un  bain  eft  trop  chaud,  il  peut  devenijC 
trâs-uuifible  d  ceux  qui  ont  eu  des  commencemens  ott 
^es  attaques  d'apoplexie  ,  de  même  qu'à  ceux  qui  font 
'  remplis  de  mauvaifès  humeurs.  Une  chaleur  exceffiyc^ 
des  bains  peut  cau(er  aux  malades  des  palpitations  de 
cœur  ,  des  douleurs  de  tête  ,  desinfomnies ,  des  confti- 
épations,  des  dégoûts,  une  foif  immodérée^des  fueurs  trop 
fortes ,  des  maux  de  coeur ,  quelquefois  la  fièvre.  Ceil 
par  cette  raifon  qu'oui  tranfporte  les  eaux  dans  les  mai«^ 
Ions  particulières»  pour  leur  faire  perdre  quelque  choG: 
de  leur  chaleur  :  les  pçrfonues  d'nn  tempérament  fbible 
&  délicat  pourroiem  courir  grand  rifque  de  fe  baignée 
dans  le  Bain  Patrice  :  mais  quant  à  celles  qui  font  d'une 
complexion  robufte  &  aux  pauvres ,  ils  peuvent  fe  bai- 
gner dans  le  bain  qui  leur  eâ  a,âe&C  i  oadans  qcLuî  ^ 


\ 
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3u  Scigueur  qui  pafTe  pour  le  plus  modéré  de  tous. 

On  fe  couvrira  la  têre  d'un  bonnet  bien  e?rni  pour 
la  garantir  des  vapeurs  dç  l'eau  ,  &  quelque  loif  qu'on 
puifle  avoir  alors,  on  fe  gardera  bien  de  ricu  boire  de 
uoid.  On  ne  demeurera  dans  le  bain  le  premier  |oar 
^u*Qn  quan-dlienre ,  ou  une  demi-heare  ao  plus^  les' 
jours  ufirans  on  y  reftera  une  heure  y  èc  mime  une  . 
kare  êc  demie  ;  on  ne  fera  pas  la  féance  plus  longue  £ 
les  eaux  fe  trouvent  bien  chaudes. 

Au  fortir  du  bain  on  fe  mettra  au  lit ,  &  ony  reftera 
environ  une  heure  ,  on  (àcbera  de  n'y  pas  dormir.:  la 
iiieucécanc  finie  8c  le  corps  bien  eflayé ,  on  prendra  un 
bouillon  pour  foatenir  si  réparer  fes*  forces.  Quoique 
l'ufage  de  la  boiflbn  doit  néceflairemenc  pré^der  celui 
des  bains ,  cependant  on  pourra  permettre  aux  perfonnes 
'd'un tempérament  fort&  robufte,  après  quelques  Jours 
de  boiffon  ,  de  prendre  le  bain  le  foir  ,  quoiqu'elles 
aycnt  bu  le  matin.  Quelquefois  aufTi  dans  la  même  fai- 
fon,  après  un  repos  de  trente  jours,  quand  on  fe  trouve 
d'une  complexion  affez  fone  ,  on  peut  encore  i^cdm^. 
ttiencer  fnccef&vement  i  boire  &  i  fe  baigner.  Dans  le 
teœs  des  bains  les  (elles  deidennent  ordinairement  dif- 
ficiles) on  remédiera  à  Cette  conftipation  par  des  lare*' 
mens  ou  par  la  boiflon  d'un  verre  ou  deux  des  eaux 
i  la  fortie  du  bain  ,  elles  exciteront  la  fueur.  Quand  les 
maladies  font  fi  opiniâtres  qu'elles  ne  peuvent  réfirter  au 
bain,  il  faut  |K>ur  lors  avoir  recours  à  la  douche.  Les 
«aux  en  tombant  avec  force  d'afiez  haut  le  long 
d'un  tiiyau ,  agiifent  plus  memôit  fur  ces  humettrs- 
^^aiflies  >  6c  pénétrant  plus  avànt  >  peuvent  les  ré(budre' 
plus  facilement:  auflî  prefcrit-on la  douche  dans  les  tu- 
meurs froides ,  dans  les  contradions ,  les  réfoluùons,. 
la  paraly fie  ,  la  fciatique  ,  le  rhumatifme. 

On  ne  recevra  jamais  la  douche  fur  la  tête ,  on  s'ex- 
jpoièroit  à  tomber  d'apoplexie;  on  ne  la  recevra'pas  non 
rias  fur  la  poitrine  ou  fur  le^ ventre ,  elle  donneroit  i 
b  maSc  dvt  ùaxg  une  a^tation  &  une  chaleur  trop  vtor^ 
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kate  9  ma»  «a  peut  la  tcccvoir  ifiir  Ui\  éfaiiU»>£Mr lé 
4ds  ,  far  les  bras ,  fur  les  mains  ^fur  les  ciiifiies,  fiirki 
j^bes ,  far  les  pieds  &  quçlquefeîs  Car  les  lombes.  Le^ 

%çms  de  prendre  la  douche  c'eft  fur  la  fin  du  baiii  ou  du 
dlemi-bain,  en  y  apportant  les  mêmes  précautions  qu^on 
g|uuie  pcQdanc.  le  baia»  car  ia  douche  excite  des  fueurs» 
encore  plus  abondances  y  quand  la  doucha  eft  d*%utmi 

gande  uéçt&xi  »  les  plus  lobuftes  û  fltndm»  éenr 
19 iiàm  le  jour,  le  maiii^âc  le  ibir  ^  (k  m  1% contimieia. 
want  d»  jours  bcttnou  le  demi-bain, ftea cas 

<jue  la  nature  de  la  maladie  paroiffe  Texiger  on  ponr^ 
roit  aller  au-delà;  on  aura  égard  aux  forces  du  malade* 
&  à  la  nature  de  la  maladie  pour  la  grofleur  du  tuyau 
ifit'w  employera  dans  cette  opération*  La  metUeute  cMt 

Cui^  la  dottcbe  ed  celle  de  la.  fource  ,  deux  ou  troi» 
ores  après  avoir  été  poîtiie,  otf  celle  dia^bam  Pairioa» 
^ployéri'abofd  ;  les  pcs£>ims4âii»tes.&  «foi  ctaiM 
gneuc  la  douche  peuvem  faife  baffiner  les  parties  afiec^* 
lées  avec  une  éponge  imbibée  d'eau. 

On  eft  dans  l'habitude  de  finir  par  Tapplication  de  la* 
boui^  des  eaux ,  qui  convient  à  peu  près  aux  mêmes  ms^ 
ladies  que  la  douche  ;  lorfqu'on  eA  pr^  à  entrer  auJît  ^ 
tu»  if  applique  tiède  fut  laparti^flialMei  à  mefare  quo^ 
oms  boue  io  àiflfoçlio^^f  «Uq  fe  cdile  pour  ainfi  4b»«  k» 
^aio  ;  mabitdib  fercAcUe  de  ladtéiDacheren  ladiénseitt^ 
pant  avec  les  eaux  minérales  :  cette  boue  fortifie  le* 
pa^rties  aifoiblies ,  rend  flexibles  celles  qui  ont  foufters 
qu,€lques  conuaftions ,  &  remet  Ics.fibres  dans  fon  état, 
^il^Q^ere  ÊMivent  elle  feule  ce  que  n'oac  pu£aire  le» 
«m» ,  les  bains  8c  la  doucht  :  elle  eft  iîir-tout  txèM&^  - 
CPtce.dans  raukitofe,  poum  que»  cette  affeâion  ue  Bsal 
pas  trop  90ci^e;loftfi)Qob  paccîea&âéeeft  atroj^iséev 
1  application  des  boues  ne  cettvient  pas  y  parce  qu'elleft 
dwechent  trop.  Quand  on  a  une  fois  appliqué  la  baue> 
il  ne  faut  plus  penfcr  ni  aux  bains  ni  à  la  douche ,  poif^ 
^uede  bain  &  la  douche  fe  prennent  d'abord  pour  éva-* 

§m»  tedîffiHMhrc  Ifla  hmiaoL,^    ia  boufr^'ajyliiipi» 
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kÊfwft  fm^'tHà&fHj  ksfMjties  afiMUl^  Lot  bants  & 
penvem  urs^nTporier  poiuv  en  cpndnner  ro&ge ,  on  lesr 
icchauâe  qua^idon  veut  s'en  fervir  ^  lorfque  les  parties 
affe^ées  fur  le(quelles  on  les  applique  font  douloureufes 
CMi  pem  mêier  avec  les  boues  une  verrée  de  décoâioxL 


iLeitni^ceffaife  dcrpretcnse-le  né^Kne  m'on  dm  fiiivre 
ces  cas*  i^.  On  s'adteflera  au  médecin  du  lieSi 
pour  régler  avec  lui  la  quantité  d'eavi  qu'on  doit  boire 
cJiaque  jour ,  &  le  nombre  des  jours  qu'on  en  dok  profi'^' 
ific^y  on  aura  égardipoiu  rua  <9c  pour  Vaoue  â  l'Âge  y  iL 
Imopalaibe^  an  te^p^cunent  dunialade.  On  cocn^ 
opoceist».  mfi  quQ  nou»  Kbmws  déjà  ob^ivé .  f ac  fah 

pendra,  la  doncke ,  &  r on  fioUa  far  rs4)pIication  de» 
boues  fi  on  la  juge  convenable.  3  ^.  Pendant  le  tems  des. 
eaux  on  fe  privera  du  fommeil  après  le  dîner,  on  é\i**> 
tf  j^a  ce  qui  peut  émouvoii:  les  paflions ,  on  fe  garantira, 
apcQ  fi^ii\du.£!rci&  oii  d'maîc  vaofk  &Qid  ,*on  ne  boirai^ 
ywt  de  m  fwc  y  on  ne  mangera  point  de  fruits ,  furm 
ctm  4»  ceux  qinL  ÙMat  cous  »  ea  ifahftiendm 
eouca»  d^es*  de  ragoân»  4^.  Quané  on  ama  SA 
L'ufage  des  eaux ,  bains ,  douches  ,  on  fe  purgera  pour 
lors  une  féconde  fois  ;  pour  expérimenter  un  fuccès  par^ 
lait  de  ces  eaux  ,  il  fa.ux  nécclTairement  en  commence^ 
4l.finir  Tuiàgi&pafi  un  purgaùfs  ^  ^  mâme  très-in^]>w 
tant  de  £e  pnn^er  de  nouveaa  emûoii  quinze  joiirs  ote 
trois  femaines  après  les  avoir  pris.,  £  niênie  quekc 
«dEDisinunédiamtàit^  apoàs  bLooiffoo.»  aytnc  Ifnfage 
^  bains ,  lorfque  l'indkatim  Pexige.  5^.  On  s'afFuiec* 
lira  encore  quelque  tems  après  les  eaux  au  même  ré^ 
gime  &  à  la  même  diette  qui  a  été  gardée  , durant  le 
cems  qu'on  a  mis  i  les  prendre  :  il  n'arrive ,  hélas  !  quo 
Qnp;  IcHivent  qu'après  amir  seçu.da  ibnlageaaient  de» 
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4c  oa  retombé  eitâûte  dans  Ton  premier  int  pour  n'anreit  ^  ^ 
pas  cmiiêryé  le  régime  convenable,     On  nes'e]|po«: 
fera  pas  non  plus  d'abord  â  un  air  froid  ,  de  pcnr  im* 

reflerrer  trop  t6t  les  porcs  que  les  eaux  ont  dilatés,  & 
de  renfermer  intérieurement  une  matière  trop  abondante  • 
de  la  cranfpiration  3  on  s'interdira  en  outre  tout  autre  re-i 
mede  pendant  quelque  tems  ;  la  nature  £itiguée  de  ce**' 
lin-ci  /  loin  de  fe  réublir  fuccomberoit  £>uis  les  autres^ 
'  Les  eanx  de  Bourbonnc  donnent  fottvem  liea  â  pta-  i 
lienis  ^qoeftioiis-  de'  Ik  part  des*  malade»  ;  on  demandé  * 
jPabord  &  leur  ufage  doit  être  j^rmis  aux  femmes 
grolles  qui  fc  trouvent  affedlécs  de  rhumatifme,  de  fcia-  ' 
tique ,  de  paralyfie  ou  d'autres  maladies  pour  lefquelles 
0:i  les  recommande  3  pour  répondre  â  cette  queilion 
noos  obferverons  ^vec  M.  Charles  que  dans  un  cas  bien  ^ 
prefTant^elles  enpourroient  boire  dès  Je -quatrième  auMS* 
d^leur^roffefle  jufqu*att  fepiieoie ,  mais  elles  ne  cou*, 
ttniîeroieiit  alors  cette- b^ifiou  que  quatre  an  cinq  ^uas* 
an  plus,  encore  (èroit-il^ â  propos  de- rte  pas  leur  laiflet  ' 
prendre  la  dofe  en  (on  entier  telle  qu'on  a  coutume  de> 
la  prefcrire.  Quant  à  la  douche  on  ne  rifquera  rien  de  ► 
la  doimer  aux  temmes  groiTes incommodées  de  la  para-^' 
lyfie  &  da  limmaiiCne  fur  les  bras  &  fur  les  épaules  ,  ' 
mais  cependant  avec  modération  ;  on.aura  plus  a  craiadie  » 
de  iz  leur  donner  fUr  les  jambes  »  &.  fur*toat  fur  les> 
«oiifes ,  de  peur  Àt  provoquer  un  arorttment  ,  par 
Fébraiîlement&  les  fccouffcs  que  caufe  la  douche  ;  pour 
ce  qui  regarde  le  bain  &c  le  demi -bain  ,  Tufage  en  eft» 
irès-fufpeâ;  dans  un  pareil  état ^  on  feroic  même^cièsri 
jnal  de  le  confeiller  alors. 

Une  fecooidcqueilion  efl  de  avoir  (I  les  .  femmes^ 
Vivent  interrompre  Tufage  des  eaux  de  Bourbomie  t* 
^and  leurs  règles  (urviennent  y  h  xéfonk  i  cette  quef* 
«on-êft  très^fimple  ,  quand  dies  ont  cette  évacuation 
abondamment ,  elles  doivent  s'en  abftenir  péndant  tout 
le  tems  de  la  durée  y  mais  pour  celles  dont  les  règles 
ibiu d^o^u^^s» ^jccies.  à icscoUques  ou,  i 
V  '  "  ■  ^  4'attuci 


s  Digitized  by  GoogIc 


sou  suif 

H^mH  èmûam ,  eltes  ^ifemfiir  la  fia.  je  eeiie  if%^ 
cftation  boire  &  fe  baiguer  pour  b  faciliter  &.  ta  rétabf. 
bijr. 

3*.  II  arrive  quelquefois  que  les  jambes  &  les  pieJt 
enfleiu  quand  ou  prend  les  bains  de  Bourbonne  ,  ou  de- 
mande alors  fi  on  les  doit  coatiiuier  l  Riea  a'eoipèche  dft 
le£ûiei  pourvu  qu'on  ne  remarqtte  aucun  Tymptôme 

Ïj  aanonce  .rhydropific^  car  ces  eafiores  fe  difltpemi 
iiiice  par  Tofage  cotsiinoé  des  bains. 
4^  Cm  demande  enfnite  fi  on  doit  s'a|pftenir  des  baint 
€aand  la  graceile  ou  une  dëmangeaifon  de  tout  le  corps 
le  manifelle  pendant  leur  ufage  ?  Les  bains  font  même 
les  remèdes  les  plus  appropriés  en  pareil  cas  ,  poari|ayoi 
donc  les  interdire  >  on  doit jplucàc  les  prelcrire. 
i\  Un  acciden|qui  furvient  ordinairement  pendant 

I*on  ^rendles  eaux  »  c'eft  une  tQOz  oa  une  difficiilié 
itfpirer  y  on  demande  en  ce  cas  ce  qu'o»  doit  fiut«.( 
Rican'eft  plus  facile  que  de  réfbudre  une  pareille  quef« 
tioiLLe  parti  le  plus  sûr  c'efl  de  les  difcontinuer  pen^ 
dant  quelques  jours  ,  de  fe  faire  faigner  ,  de  prendre 
des  tilannes  pedorales  ou  des  infufions  de  thé  avec  le 
fyrop  de  capillaire  j  on  pourra  même  encore  avoir^e<* 
cous  aux  autres  remèdes  qu'on  a  couttune  de  prefcrirs 
quand  il  y  a  de  l'opiniâtreté  dans  les  fymptômes-}  maig 

Suand  ils  dinainuetont  une  feis»  on  &  remettra  Uen  ?îtfl^ 
l'nfage  des  eaux. 

6".  Si  les  douleurs  de  tête,  les  infomuies  >  les  déran* 
gcmensde  l'appétit,  la  foif,  ou  quelques  ardeurs  d'u* 
rine  fucvienuent  pendant  Tufage  des  eaux  ,  doic-on  let- 
dilcontinuer  /  Ceû  Là  encore  une  de  ces  queAÂoiisqw 
les  malades  propofênt  au  Médecin.  Quand  ces  jfymp« 
Mines  ne  font  pas  beaucoup  confidérables»cVft-à-diie^ 
quand  Ms  ne  Êitiguent  pas  beaucoup  le  malade  >  ils  pour^ 
rom  fe  terminer  fans  aucun  remède  ;  naais  s'ils  perfiftent 
&  fi  le  malade  en  eft  dérangé  ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il 
faut  difcontinuer  Tufage  dcs  caux  U  employer  lesxc^ 
medes  convenables* 
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felument  renoncer  aux  e&itiir  >  de  même  que  cflttii  on 
une  diarrhée  ou  tout  autre  Bux  ^ui  dure  depuis  plus  de 
.•jk4  heures, 

•  La  huitième  queflion  que  les  eaux  de  Bourboiuie  fônf 
liatuie»  eftde  fçarokqueipam  îl  convient  dé  jprendtà' 
ém  lé'€9S  Qiic  les  maladies  pour  lefqtteUes'  m  vjene 
«bwi^iii  d«  ibviaeétticne  à  Bourbonne  >  comme  fbm  tai 
coliques ,  les  dotuetufs  de  rfa«madfine >  de  tàaà<{m'iB^ 
autres  fe  réveillent  pendant  qu^on  boit  les  eatix  ?  il  faut 
abord  laiflcr  calmer  ces  douleurs  en  fe  repofant  quel- 
les jours  ,  on  employera  même  les  caïmans  après 
j^fioi  ofi  coatimie«i  les  eaux  «ûaû  de  mtmt  ^u'ou  avoâ. 
-«commencé. 

•  Ih  s'agit  adteelleiiie»t  de-fifawir  s'il  eft  néceflake 
'lie  tependce  les  eaox  dans  ime  féconde  ùàSoû  ^ramià 
cnreftfoiiwiledam  IHifàge  de  le  faire.  Qdaiid  on  fe  trouver 

^parfaitement  foulagé  dés  la  première  fois ,  il  cil  inutile 
i'y  retourner  une  féconde  ;  mais  fi  on  ne  Tcft  que 
lé^rement  on  fera  bien  de  les  recommencer  dans  une 
iècpnde  faifôa  pour  détruire  le  mal ,  en^révexiix  le  le** 
êour ,  &  mettre  le  fceaa  à  la  euérifon. 

'  Uie.  4mûeffe^q[iieftioneil  de  fçavoir  fi  les  èaiiz  dé 
Boubodae'eQnfieniient  aux  en&ns  Ac  aux  rtetUardsi 
WLCluidés  fëpond  que  lés  demi-bains  >  la  douche  Se 
l'application  des  boues  s'employent  fouvent  avec  fuccè^ 
jpour  procurer  aux  enfans  &  aux  vieillards  un  foulage 
anem  qu'ils  avoient  cherché  inutilement  dans  d'autres 
xemedes  ^  on  a  des  exemples  d'enÊms  de  »  ou  ^  ans  & 
4e  T^ilIards  qui  avoient  pafle  80  ans ,  arrivés  a  Bottf  . 
^kcipuiie  txèà  inoommodés  »  en  forûr  très-foulagés ,  oap9^ 
ides  demi-baiBs^  ou  par  la  donche  s  ou  par  TapplicatMiii 
*i^es  boues  ;  il  faut  cependant  plus  de  ménagement  9c  de 
circonlpe<flion ,  quand  on  veut  faire  prendre  des  remèdes 
aux  gens  de  Tâge  dont  il  s'agit ,  qu'à  d'autres  ;  nous  al- 
lons rapporter  a(5luellement  quelques  obfervations  qui 
coaftatcnt  reffiçacUé  des  ew  de  ^urbonaç  en  dsw!} 
ceares  maliuUçs^  ... 
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'Prâinîârâ  otfervation,  Mademoifeiltf  de  la  Salle  de 
Sarrelôuisjàgée  de  dix-huicadix  neuf  ans,  d'an  tempcra- 
mem  fort,  vit  Sriiaiiguin,  point  réglée,  écoic  fujcue  depuis 
Un  ani  dès  actaujaes  d^efiififocatîons  hy  (lyriques,  accooK» 
pagnées  4e  nloiifeiiieiif  cbn?tilfi6  fpaûnodi^ii^  dani  ' 
prefqae  tenter  les  paities  du  corps  \  les  pâreufiiies'qQi- 
etoienc  afle2  fréquens  $*annoncoiencou  par  an  étrangle-^ 
BQenc  â  la  gorge ,  ou  par  un  ou  deux  cris  perçans  qui 
croient  auflîfuivis  de  fpafmes  dans  les  bras ,  les  jambes, 
les  cmiTesj  &  enfuice  de  convulfions  dans  les  mêmee 
paires  ;  un  plus  Idng  &  plus  violetic  qu'i  l'ordinaire  fe 
terHiiDafarune  paralyfie  de'teates  les  excr^tilités  ixâé^ 
riesres;  LeV^ncre  qui  était  pàrefleox  le  devint  datâè* 
tàee  par  cet  accident.  Ce  fitt  dans  cet  état  ^  èc  après^  a^olC  ' 
nie  d'eau  ferrée  avec  les  doux  roailles,  de  lair,  de  petit 
lait ,  de  bouillon  de  mou  de  veau  ,  &:  de  beaucoup  dé 
laveniens ,  qu'elle  fiit  envoyée  aux  eaux  thermales  dé 
fioarbomie  daçs  le  mois  de  Juin  ty^ 3,  Trois  Mois  da 
leur  ufage  en  boiflbii  >  baltirs  &  doucher  /pendant  ie& 
'^aelselie  efTuya  une  db^aine  de  paroxifinès  areè  let' 
asdmes  Tymptôiiies  ^e  cens  rappofté$  d-defliis  >  lut 
tendirent  une  fanté  parfeîte  >  dont'dte  'a  jo^ii  jufqu'atl 
mois  de  Février  1766  ,  qu'elle  périt  pour  lors  à  la  fuité 
d'une  couche. 

Seconde  obfervdtion.  Mademoiselle  de  Sertftrf  dé 
fiarrelouis  âgée  de  dix«-iêpt  ans,  d'tm  tempérament  fan^  ' 
gain,  rif  &  robafte ,  em  dans  le  courant  de  Novembri^ 
47^4 ,  â  lafinte  d'âne  longue  fyncope  y  après  tme  fs^ 
gnée  «a  btas ,  un  accès  deTapeuts  fi  eoiifidiefâMe ,  qu*il' 
fut  fuivi  i  l'inftant  d'une  paralyfie  complctte  depuis  1^ 
ceinrurc  jufqu'en  bas.  Les  remèdes  ufités  en  par«il  cas 
ayant  été  fans  effet,  on  l'envoya  aux  eaux  deBourbonné 
le  13  Janvier  fuivant  \  elle  n'eut  point  %  depuis  fon  pre^ 
mler  accident  jufau'à  ce^  Jour ,  aucun  accès  vaporeux  ||2 
la  paralyde  étoit  a  ttn  fi  haut  dégré  qufelle  état  infèn^ 
fibie  â  une  épingle  enfoncée  profendén^ent  dam  fil 
jwbe$  ^  d4iis  fcs  cuiiTes  /deux  jours  après  fon  artiri^ 


B  O  U 

elle  fiit  mifc  k  VtAg/t  its  eàux  en  heiStkk  :  te  eidlfiMl 

Î'our  qu'elle  en  but,  elle  eue  fur  le  foir  un  ferrement  i 
a  gorge  cjui  fut  auffitôt  fuivi  de  perte  de  connoiffance  ^ 
accompagnée  tantôt  de  hoquets  très-violcns  ,  tantôt  dtt 
cris  aigus  &  perçans  ,  enfin  de  naouvenaens  convulfifs  & 
lemUes ,  que  (juacie  hommes  eurent  île  la  peine  i  U  ' 
contenir  fur  fou  lit;  cet  accident  dura  <^uinze  hem:ef* 
,  Depuis  ce  jour  qui  étoit  le  &8  Janmr ,  les  mêmei 
l^ptômel  ceparorent  toos'les  deux  ou  trois  jours» 
Bftc  la  même  Violefice,  la  malade  éprouvant  de  pliit 
dans  les  raufcles  de  la  refpiration  &  du  bas  ventre  quel« 
quefois  les  plus  rudes  fecouffes.Dans  ces  inflans  le  dia- 
phragmc  s'elevoit&  s'abailToit  avec  une  telle  vîtcffe^ 

Sue  la  poitrine  imiteit  très-bien  alors  le  mouvement 
'une  vague  fortemeiu  a^tée  par  la  tempête.  Une  autre 
fois  elle  -ouvroit  de  .graods^eaz^  fixoit  quelijtt'ttn  »  8c 
tout  â  coiipie  ptécipkoit  deflus  comme  poiu  le  dévorer* 
Si  en  cherchant  i  réviter  »  quelques-uns  de  fes  vête** 
snens  lui  tonaboient  Cous  la  main ,  elle  ne  les  quittoit  pas 

2u*cllc  n'eut  emportée  la  picce  j  cette  trille  &  cruelle 
tuation  duroit pendant  1 8,  lo  heures  pendant  lefquelles 
elle  avoit  quelques  courts  momens  de  rémiflion^  &  re«. 
irinc  à  peu  près  dans  le  même  ordre  jufqu'au  ix  Mars» 
V  Depuis  cette  iîpoque  jufqu'au  i  ;  Avril ,  les  accîdeo* 
l^ëloignereiit ,  furent  moins  longs ,  6c  ne  revinrent  qua 
tous  les  cinq  y  fiz  ou  huit  jours  ;  leurs  conmiencemens 
étoient  alors  en  tout  fembiables  aux  autres  ;  mais  mxa 
teurc  ou  deux  après  les  raouvemens  convulfifs  ceffoîent 
comme  par  enchantement ,  &  étoient  fui  vis  de  rêves  t 
dans  lefquels  elle  xacompit  toutes  fes  a&ires  partlcu^ 
lieres  &  domeftiques ,  de  tout  ce  qu'elle  avoit  vu  &  en« 
toidtt  les  jours  précèdens  ;  maigre  cela  les  eaux  furent 
cependant  cootmnées»  idans  les  tems  de  rémUfion,  tan* 
fôt  eu  boiilon,  tantôt  en  bains  ou  en  douches,  jufques 
fur  la  hn  de  Mal  qui  fut  le  momeut  de  la  guérifon  de 
^ademoifclle  de  Serriere, 

2r»j/ia^€  QhJgrvéui^Hm  jEnncmond  Ferûcxe  ^  Serj^cat 
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ittU j^knefii  «PAngottmois  vint  â  {foutbonne  àif  moi» 
ifi  Mai  i74p,poiir  UBeobftfaâion  |itt  petit  lobe  du  foiit 

jccoippagnée  de  fierre  ouane  qui  durci:  depuis  kwà 
mois  &  contre  laquelle  il  avoir  employé  toutes  fortes 
de  remèdes ,  il  avoit  crache  le  fang,  robfliu^lion  avoic  . 
commencé  avec  la  fièvre  quarte,  ôc  celle-ci  étoit  la  fuite 
d'une  fievie  lente  qui  avoit  duré  ^oatse  mois-^  il  but  de 
Teau  1 1  Jours  coniecutKs  ,  elle  ne  paitoit  que  par  tc$ 
ftrines ,  il  en^bnvoti  tiois  ckopines  pac  joui  ;  j^ndani 
TuÊ^c de  cette  boitfon  il  etxcinq  accès  defievreqjiartej 
^derniers  étoienc  moins  forts  que  lea premiers,  n  (brcif 
de  Bourbonne  fans  fièvre  quarte  &  avec  beaucoup  de  ' 
diminution  à  £bn  obftru6ljon  ;  il  reviiK  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  il  but  vingt  jours  Teaapaffa  un  pea  par  les 
felles  y  il  n'eut  point  de  fievie  depuis  la  première  ûifon  j 
la  féconde  difïipa  totalement  ion^^  obAruûion  ;  &  df 
foible  &  de  laneuiffant  qu'il  ëtoit»  il  tttcoavra  Ct$  fercct 
ordinaires ,  &  u  étw  cependant  iSm  tempérament  d4* 
licat  &  bilieax, 

Quatrième  obfervatlon.  Madame  Tlntendante  deBreft- 
igée  de  trente-huic  ans  eut  i  la  fin  de  Tliyver  de  176^  la 
fievre,des  vomiffcmens  Labituels,une  obftrudtion  au  foicj 
€lle  tomba  dans  la  plus  grande  maigreur^  avec  dcgodt^ 
perte  de  fes  règles  :  les  eaux  de  Vichî  furent  employiesj 
^les  firent  merveille.»  mais  elles  ne  fondirent  poim  Tob- 
ilraâion  >  ce  <}ai  la  détermina  de  i^emr  i  Boarboime  1 
/«lie  y  refta  trois  mois  ;  les  règles  reparurent  conftara- 
ment  y  robAïu&ioa  £s  diiCpa.  &.  la  malade  xécHf  I4 
iànté, 

Cinguteméobfervatlon^  Madame  laDuctefle  ***,âgée 
de  vingt-cinq  ahs^inocutée  en  X765,ayant  encore  duTait 
au  feinpour  avtHc  nourri  pen^bmt  ao  oioi&^tnt  après 
rinociilaûoa  une  fièvre  tierce  opiidâffejt  accompagnée 
de  famufTe  fit  d*obftrnâion  aur  foie  ;,la;fievre  fot  empor* 
lée  par  les  remèdes  ordinaires  j  la  jaunifTe  5c  robftruc- 
woii  s'opîniâcier^nt;  on  employa  quelqu'eau  minérale-, 

&  fot^confeilfinireafia  en  1.766^1^^^^ 

Piij 
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ieBouxhùtme 'yVtx&gt  qu'clLe  enfit,  partlctfUeitinettt^Hl 
boiâbn  r -«lâSDai ia^îauniOre  &  fim4ic  ibn  QbilrQÛjoor^ 
tla»  de  moitie;  elle  y  revint  en  1 7  67  ,  elle  s'^en  ttom 
bien  encore  ;  ce  fuccès  progreffif  la  fit  revenir  en  1768 

&  176^  pour  touclrç  un  noyau  que  Ton  regardoit  comme  . 
le  centre  de  fon  obftrudion  ,  &  elle  eft  guérie»  / 
'  SixUme  oifervaùon.  M.  Sigaulc  de  Diiou  »  étoic  at«> 
leinc  de  itoHleucs  lombaires  &  fciatiques  fi  opiiûâcres 
fi  violtncef  $  Qtte  depuis  trois  ans^  quoique  |eiine  &  vi- 

{^oureux  t' Û  faUoit  ott'il  (ut  toujours  au  ik  1 1^  airticu-' 
«sons  fupérieur^s  des  fémurs  ^toient  embstrr^ées  À 
indociles  ,  les  vertèbres  des  lombes  avoient  une  fauffe 
dired^ion  qui  pour  peu  qu'elle  eut  augmenté  auroit  amC' 
né  la  paralyfie  des  extrémités  inférieures.  Le  malade 
vint  aux  eaux  dp  Bourbonne  en  1763  ,  les  infirmités  ce* 
derent^  un  ufàge  de  deux  mois  &  demi  de  boiflon  fort 
ftiodérée  Se,  de  pratiques  extérieures.  M*  Sigault  noya 
fi»  douleurs  dans  les  eaux  de  Bourbonne  ^  u  Cfb  reviaft 
droit&  marche  bien. 

Seprûmc  ohfervutlon,  Françoife  Garnier  de  Rour- 
bonne,âgée  de  trente-un  ans,  d*un  tempérament  fanguin^ 
d'une  conftiîuùou  forte  8c  robulle  ,  fut  attaquée  le  15 
Aoi^c  1760  d'une  douleur  de  tète  qui  fe  fauoit  fenrir 

Îarticulierément  vers  roccipkal,  en  s'ëtendant  le  long 
e  la  partie  poftérieure  du  cou  accompagnée  de  fievrè 
mffex  £»ne  ;  une  fei^ée  du  bras  &  une  du  pied ,  fuiviet 
èhan  cathartico-émetiqùe&  d*un  léger  minoratif>  appor- 
tèrent beaucoup  de  diminution  à  cette  douleur ,  &  étei- 
gnirent la  fièvre.  Malgré  "le  régime  le  nûcux  obfervé» 
ce  calme  apparent  ne  ie  foutins  que  cinq  ou  fix  jours  ^ 
la  douleur  revint  pou^  lors  avec  la  même  forcer  il 
joignit  de  plus  des  mouvemens  (pafinodiques  &  convul^ 
dans  les  bras%  liîs  ïambes  ^  les:  cuxffes  >  les  mttfi:les 
de  la  face  A  ceux  de  hi  midioirè  ;  ces  nouveaux  accir- 
dens  qui  furent  combattus  pendant  deux  mois  avec  les 
délayans,  les  humeélans,  les  pédiluves,  ne  laifferent  pas;  ^ 

4JU64C  k  lefiodu^c  uoe  quinzaine  de  £câ&  dans,  cet  c£-t 
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^tf%ce  ic  tems  :  &  de  (c  cermiàier  par  une  Kémiplégi^ 

.biencomplette. 

;  L'inutilité  de  toof  ces  moyens  ditetmida  le  Médéci^ 
delà  malade  à  lui  confeiller  les  eaux  de  Boorbonittf  ^ 
&  i  lui  en  faire  faire  ufage  en  botflbn ,  bains  9c  douches» 
Dans  les  pri»miere5  fit  t<!maines  quelle  eà  ufa,  1er 

mêmes  fymptômes  reparurent  encore  Cix  fois  ;  mais  en-  - 
fin  ils  cefTetent,  la  jambe  commença  à  prendre  du  mou- 
vement >  ^  fe  rétablie  en  emier  fU  auues  iemainer 
4çres. 

Huiti^mt  &  defniere  oBfervation.  M.  le  Sënéchai  âr 
Facîs  f  Receveur  des^Domaines  êc  Bcis,  smk  mal  aucr 
teins  de  wn.  euifles  ;  depuis  14  ou  1$  ansil  ne  pemolr 

•fc  tenir  aifcment  debout ,  ou  marcher  comme  les  jeunes 
gens  de  fon  âge  :  tout  éroit  cependant  fiipporrable ,  iui 
ieul  connoifToit  fa  fimtarion.  Deux  ans  avant  fon  arrivée 
àBourbonne  en  1768  les  douleurs  augmentèrent  aifez 
lapidemcat  pour  devenir  de  cems  en  temsinfupponablesj 
kwrprogrefiîon  ne  laiflanc  au  malade  dans  la  tusce  pce£» 
^ue  plus  de  relâche  %  l'emptcba  de  macdier  aiiShnent  ; 

^  Ks'retns  s^engigerent  alorsi  un  fi  hant  Mnm,  8c  les  dm 
leurs  fciatiqucs  devinren:  fi  fortes  que  la  colonne  verté> 
brale  foriit  de  fa  dire£lion.  Le  fommeil  &  la  faculté  dé- 
marcher ceflcrcnt,  &  après  avoir  employé  en  vain  toutes-, 
fortes  de  remèdes  on  lui  conj[èilla  d'aller  a  Bourbonue  ^ 
ALk  Sénéchal  donna  aux  eatt  près  de  deux  mois,. pen«- 
dant  lefquels  il  les  but  ^  les  employa  e»  bains  &  eiy 
douches  ;il  partit  de  Bourbonne  ^  pouvant  marcher  ,  8c, 

'  ^oroH^  ;  &  l*hiver  fulvam  ayant  encore  éprouvé  quel- 
ques difècultés  de  marcher ,  quelques  iiffomnies ,  il  re- 
^nt  aux  eaux  en  1765? ,  y  rcfta  fix  femaines,  ne  fit  fcu^ 
lemeut  que  les  boire  y8i  s'en  eli  trouvé  infiniment  mieux*. 
Je  poitrrois  encore  rapporter  d'autres  obfervatkms  (|u} 
conidareat  les  venus  de  ces  eauat ,  oksis  «lè^tle  utilité 

'  iela  pourrok-il  être  7  Ces  eaggc  font  connue^  pa^  tdute* 
il  Terre ,  ikms  avons  même  ufSe  infinité  de  Traités  MÎ 
c^fiwit  menu^à;  on  peut  confulter  les  Ouvrages  4i 

'  Fi» 
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MM.BftHlry  ,  Juvec,  Chevalier,  Juy,  De  laBretoa* 

liière  ,  Gautier  ,  Collet,  Baux  ,  Planque  ,  Charles, 
Dufay  qui  (ont  tous  autant  d' Aiueius  ^^ui  onc  uavaiUéf 
ltt£  le&  eaux  de  £ou£boAQc. 


B  O  U  K  B  O  U  L  E. 

BoURBOULE  eft  fîtu^  dans  l'Auvergne,  ceccn^ 
dioic  eft  reniar(^aable  par  fa  Fontaine  minérale  qui 
touie  à  peu  de  diftance  du  chemin  qui  va  de  Ciermonè 
an  Monc  d'or.  MM.  Dudos  âcChoaiel  en  ont  &k  Tai*» 
naiyre  ;  d*ime  Uvxe  d'eau  tirée  de  la  fource ,  SL  CW 
inel  en  a  tiré  4$  grains  de  téfidence  prefqtt^èntieremeift 
faline.  Le  fel  de  ces  eaux  eft  ,  fuivant  le  même  Auteur, 
un  nitre  mêlé  d'une  portion  de  foufre  &  d'un  efprit  uri- 
heux  ou  alkali  volatil.  M.  Ozy ,  Apothicaire ,  a  lu  dans 
lue  affemblée  publique  de  l'Académie  de  Clermont^^. 
Feirand  un  Mémoire  fur  i*AnaIyfe  des  eaux  de  Bour* 
boale,  ce  Mémoire  eft  coûfigpé  dans  les  Regiftces  4é 
Mte  Acadéttie* 

.  mÊimmmmmmtm^iÊiÊÊmÊmÊmmmmmmtÊi^mmimÊmmimtmmmmmmmmmmmmmmmÊÊmmammmtm. 

BOUKDEAUX  ET  BOURGES^ 

Nous  -ne parlons ki des eûrt  de  Boordeanz Se  .Je 
Bourges  que  pour  ks  indiquer ,  car  elles  ne  iontpliis 
en  grande  réputation ,  fi  on  en  doit  dn  moins  juger 

par  le  peu  d'ouvrages  qui  onc  parus  à  leur  fujet.  Ce 

S lui  concerne  les  eaux  de  Bourdeaux  eft  rédigé  en 
orme  de  Lettres,  &  fe  trouve  inféré  dans  le  Mercure 
du  mois  de  Mai  169'^.  Quant  aux  eaux  minérales  de 
Bourges  ,  elles  (ont  ferru^neufi»  ;  «lous  avons  demi 
JTtwétf  Arccsoaux»  Vw^fwxàni Fonimis mîU 

/ 
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^des  de  lavîtU  de  Bourges  par  it^Mtè  de  3tontnud% 

i  Bourges  1631  >  &  Tauirc  cft  intitulé  :  des  Eaux  mv^ 
tiéraUs  de  la  Fontaine  de  fer  à  Bourges  ^^Of  MUcanê' 
Couturier^  JUédtcin  à  Bourges  1 6834 


B 


S  A  IQ  U.E  BEC, 


^RIQUEBEC  cft  un  village  aux  environs  Je  Caen  J 
on  y  a  découvert  une  eau  minérale  ,  dont  MM.  Pia  fie 
Cadet  ont  faitraualyfe  &  qui  ell  très-vantée  par  M.Bai- 
bett  Dubourg  pour  plufieuis  maladies  Nous  coomicii-- 
Ccr^Ds  d*abord  par  rapporter  ranalyiib  de  cette  eau  pouc 
C9  fenir  ca£uitc  aux  propriétés  ce  Médeciif  lui  at« 
trîbue. 

Cette  eau  ,  iitsùt  MM.  Pla  8c  Cadet  y  Apothicaires  2 
Paris,  eft  très- claire  &  fans  couleur;  elle  ne  fait  poinc 
de  dépôt  dans  les  vaiffeaux  qui  fervent  à  la  tranfporterj 
la  déguftatlon  y*  fait  reconnoître  un  petit  gout  ferrugi-» 
Aeuz  qui  n*eft  pa$'<lé(agréablé»  Eprouvée  par  la  noix  de 
galle  ,  elle  prend  une  toible  coiueur  rouée  »  qui  aue« 
mente  infenfiblement  pour  pafier  au  viom  ^  dont  m 
imaace  fiuc  d*abord  juger  que  cette  eau  contient  en  elle 
peu  de  fer  ;  quelques  gouttes  d'huile  de  tartre  par  àt^ 
faillancc  qu'on  y  vcrfe  n'y  occafionnent  aucun  change- 
ment ;  ralkali  volatil  mêlé  avec  cette  eau  ne  fait  pas  • 
foupçonner  qu'il  y  'eut  le  moindre  atome  de  cuivre  ;  la 
laniede  £er  polie  &  nettoyée  de  nouveau ,  qu'on  y  iàit 
tremper  y  acneve  de  continuer  ce  fait.  Ces  expéciencet  ' 

Eéliminaires  ont  éié  répétées  9  les  céfultats  en  ont  été 
imémes. 

MM.  Fia  êc  Cadet  ont  mefuré  fîx  pintes  de  Peau 
de  Briquebec  ,  ils  les  ont  fait  évaporer  dans  un  valfleaii 
convenabIe,&  ils  les  ont  réduites  à  une  pinte  pour  la  fou- 
mettre  à  de  nouvelles  expériences  que  nous  rapporte-^ 

roos  danscct  aiôdc  d'sfces  ces  Cby/niftes  j  a^res  avoir 
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cependant  fait  précéder  les  obferTations  qu'ils  ônt  falcMt 

dans  le  tems  de  Févaporation*  '  * 

.  La  liqueur  prête  à  bouillir,  s'eft  d'abord  colorée  en 

on  jaune  citron  ,  ^ellc  eft  deirenue  nuageufe  8c  a  préci* 

fixé  une  poudre  jaime;  IcMrfqii'eUe  abooillie,  &:  après  m» 

iemm  tems  d'évapmdon ,  les  imges  dur  ceffé  ëc  Ta  I^'i 

queur  a  perdait  coirietir  jaiÀie  ;  efie  pft  dmmie  telle 

qu'elle  étoit  au  montent  qu'on  Tavoit  mefmée^ 

'  Les  fix  pintes  d'eau  réduites  â  une ,  ont  été  éprouvées 

*  de  nouveau  avec  la  noix  de  galle,  le  fer  ne  s'eft  plur 
'  alors  nianife^é  comme  avant  révaporation  t  A  l'alkali 

*  Tolaciln'y  a  rie»  fait  connoître  de  fbiÈ  que  dans  les  pre* 
inieres  expéiiences»  ite  dépâc  jsnmeqm  s'eft  (ait  dans  le 
commoncement  d«  rétapomioii  ;  .a  été  rectteiBi  trt^ 
fetn  8c  tr  pefê  14  graim;  It  a  ëcé  tcmoiti  i  rdprénve  de- 
là pierre  d'aimant ,  mais  comme  ce  dépôt  u'eft  amrè 

'  ^hofe  qu'une  terre  fcrrugineufe  privée  de  fon  phk^i^. 
tique  ,  la  pierre  d'aimant  n'en  a  rien  altéré,  -  ^ 

Les  deux  Chymûes  que  nous  avons  cités  voiilaiil 
s'afiurer  fî  cette  poudre  ne  contiendroiiMs  d'autres  ptia^ 
oipes  qu'une  tent  ferrugineniie,  ont  réduit  la  piate  dd 
fiqaeizr  féfultante  det  iht  pinte&i  4  gros  ftalement  ôl^ 
«et  état  ils  l^ont  goâté,  elle  avolt  un  godt  (âlm  \  Ht 
l'ont  enfuite  expotée  darw  un  lieu  frais  pendant  un  temf 
convenable  ,  &  ils  n'y  ont  apperçu  aucune  forte  de  cryG- 
tallifation,  ils  Font  pour  lors  dcfféchée ,  &  ils  en  ont 
obteutt  14^15  grains  >  d'une  poudr^  jaunâtre  fale ,  qui 
avort  un  godt  parfaitement  ùài  ^  &  qoi  expofi^  à  Ifatr 
«ft  tombée  eadeUqmnim 

Pottf  coonoftte  la  naiiite  it  TacCcfe  -fir  de  fa  bafi^conff 
ticaante  de  ce  (èl ,  on  en  a  mis  dans  une  petite  ^^om^e 
de  verre  tubulée.  L'es  premières  vapeurs  qui  fe  font  éle»* 
vées  étoient  blanches  &  avoiént  une  odeur  fîifrannée 
ce  qui  a  fait  reconnoîcre  l'acide  marin  que  MM.  Fia  &r 
Cadet  y  avoiéttC  foupconné;  ks  méursrpafiëbs ,  ik  ont 
▼erfés  pat  le  coude  la  cornue  quelqiies  gouttes  d^actder 

^  ittrkdi^ae  aibii^  i^.fcils  ont  appetfii  de  nràreUcs n^t  - 

•     \    •  • 
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.  f tiirs  bfancïics.  qui  Coudciifées  étoieht  it  v^îitablc  ef- 

prit-de-fel. 

Le  réfîdu  de  l'opération  ne  leur  a  paru  autre  chofe 
^a'une  e^ce  de  félénite ,  formée  par  l'union  de  Tacide 
^*  fitriolique,  avec  la  bafe  terrcufe  contenue  dans  del'ca» 
ininérale  ,  lacpielle  bafe  s^étoit  chargée  de  f  acide  ma** 
liR,  â  méftire  (juetefec  ti^écôit  fiipaté  de  «ce  acide^ 
fendant  l*ébuilition. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  que  Tcau  de  Briqucbec 
fe  décôiîipofe  à  une  forte  chaleur  qui  lui  fait  précipiter 
tout  Ton  fer  ;  que  pOHr  en  faire  ufage  >  il  faut  avoir  at- 
tention de  ne  faire  oiie  tiédir  ces  eaux  au  bain-marie  Se 
de  n*en  faire  chauflet  que  la  quantité  d:iiii  verre  â  la 
feis  ^  que  fans  cette  précaittion ,  cette  eau  privée  ^toie 
f  artie  de  (ês  principes ,  n^anrolt  plus  la  TsAmt  «efficacité  ; 
que  cette  eau  contient  avec  elle  un  fel  ferrugineux  dont 
.  l'acide  eft  celui  du  fel  marin  ;  &  à  l'égard  du  fel  à  bafe 
tcrreufe  dont  MM.  Pia  &  Cadet  ont  tait  mention  dans 
£ecce  anaiy  £si  ils  pensent  qu'il  n'exide  pas  dans  Teau  mi- 
âérale,  mais  que  la  formation  pomtoît  être  àût  à  la  cha« 
kurau'on  fait  éprouver  i  cette  eau  minérale,  qui  obligée 
f  acide  marin  qui  s^  trouve  â  qiûtter  fon  fer  pour  s'unir 
lune  portion  de  terre  très-dîviiee  qu'entraînent  ordfaiai» 
rcment  avec  elles  toutes  les  eaux  en  fe  tiltrant  par  Ica 
iiflKrens  fables  ou  terres  par  oû  elles  paffent. 

L'îanalyfe  des  eaux  de  Briqucbec  étant  connue. 
Voyons  aàaellement  fes  propriétés  :  elle  cft  d'abord 
ircs-légere  >  die  doit  pi»  confëquent  pafler  aifément 
dans  les  premières. voy es, pénétrer  jufquesdans  les  vai£> 
ic^^kx  les  plus  dâiés  du^corp^  humain ,  fe  mêler  intbne- 
iientâ  toutes  les  liqueurs,  faciliter  toutes  les  fécrétions  êc 
les  excrétions,  donner  de  la  fluidité  aux  humeurs épaif- 
fies,  déboucher  &  afTouplir  les  canaux  engorges  &  peur 
être  bu  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  les  eaur 
ordinadres  fans  causer  ni  pefameors  à  IteAomiKjni  autre 
incommodité  quelconque  ;  9c  comme  cette  t99X  çontia^c- 
«n  fel  tttartiafj  die  dcértne  néctflaiftiMnt  ionique^^ 
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diurétique ,  npinùvt ,  flomachiqae  ^  capable  ie  pOuR 
fer  au  dehors  les  humeurs  excrémentielles, par  tel  émotto 
toirc  que  ce  foit,  fans  faire  violence  â  la  nature  ^maia  * 
plutât  en  agiffaiit  de  diverfes  manières  &  prenant  un 
cours  différent ,  fuivant  les  circondancesA:  i€,piAcam«y 
pour  aind  dire ,  i  la  difpodtion  des  Sujet$«  |F 

Une  chofe  parncuUere  â  Teau  de  Briquebec  >  dît 
fL  Barbea  Dubourg ,  &  qu'il  eft  bien  eflentiel  de  (âiro 
obfêrver ,  c'eft  qu'elle  contient  une  terre  fernigineuife 
combiiiée  avec  l'acide  marin,  ce  qui  conftitue  précifé- 
ment  ce  que  les  ChyraiAes  appellent  des  fleurs  mar- 
tiales 'y  mais  un  Auteur  célèbre  aiTure  que  les  fleurs 
martiales  n'ont  pas  feulement  des  propriétés  communes 
avec  fontes  les  préparations  de  fer,  mais  qu'elles  faurnîf- 
fent  encofe  on  remède  tônt-i-fait  mervtiUenx  dans  les. 
maladies  hyftériqoes,  hypocondriaques  ,  &  générale* 
ment  dans  toutes  les  aftedions  des  nerfs.  L'eau  miné- 
rale de  Briquebec  qui  contient  de  véritables  fleurs  mar- 
tiales &  qui  leur  prête  le  véhicule  le  plus  doux  &  le 
plus  approprié  qu'il  foit  polTible  de  défîrer ,  doit  donc 
agir  trés-puilTamment  »  ccnclud  M.  Barbeu  Dubourg 
^néanmoins  d'unemaniereirès-innoceute)  dans  toatet 
lesefpeces  de  maladies  lentes  8c  chroniques,  dans  tooa 
les  embarras  dn  feie  »  des  reins  >  de  la  veflie ,  de  la  ma-^ 
trice  ,  Se  fpécialement  elle  doit  être  fouveraine  dansleft 
tieuis  blanches  du  fcxe.  M.  Barbeu  Dubourg  ajoute  que 
cette  eau  pourroit  peut-être  aulTi  être  également  utile 
dans  les  différentes  e^eccs  de  maladies  de  la  peau^ 
comme  dartres  >  drc*  ^ 

On  ne  pent  déterminer  avec  précifion  la  métliode  ' 
la  meilleure  pMr  ofer  de  l'eau  minérale  de  Briquebec  ^ 
c'eft  ans  Médecins  qui  en  font  â  portée  de  le  faire;  ce« 
pendant  après  un  examen  immédiat ,  on  pourra  la  fzm 
prendre  aux  uns  pendant  un  mois  ou  environ  tous  les. 
matins  dans  les  faifons  convenables ,  fur  la  fin  du  prin- 
tems  au  commencement  de  l'automne ,  avec  les  at- 
tentions de  les  pr^aratiens  nfitéesit  te  i  d'anuies  osa 
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B  U  s  s  A  N  G» 

BusSANG  eft  9n  village  ficué  ^uis  les  montagnet  | 
4bs  Vofees  au  oiidî  »  fut  les  confins  de  TAl&ce  9c  de  ' 
la  Franche-Comté  ,  fur  le  chemin  d'Arches  »  de  Re* 

miremonc ,  de  TEftiaye  &  du  Val  de  Saint-Tamarin  j 
à  douze  cens  pas  de  ce  village  >  &  proche  la  fource  de 
bMofeUe,  il  fort  des  rochers  des  fources  d'eaux  mi- 
nérales }  ces  £>arces  font  au  nombre  de  cinq  ^  deux  fonc 
irc$-en-tt(age ,  principalemenc  celle  qu'on  nomme  Panm^ 
cû/iA«  jVtotttes  ces  diaérentes  foim 
taie  &i>nt  les  mêmes  propriétés  ^  la  fource  andennct  • 
tSt  i  trente  pas  an-deffiis  de  la  chanfl'ée  qui  conduit  en 
Alface  du  côté  du  nord ,  elle  coule  dans  un  bafîîn  taillé 
6c  crcufé  dans  le  roc  à  la  profondeur  de  deux  pieds.  Ce 
tafîîn  eft  enfermé  de  murailles  qui  forment  une  grande  ! 
chambre  pavée  de  carreaux  de  pierre  de  taille  ;  il  y  a  '  ; 
'  tttlB  inre  chambre  aa-deflus  pour  le  logement  -du  Fon-*       ,  | 
tamer  ;  Tancre  Cborce  eft  anlH  enfermée  de  mon  à  la  * 
kuitenr  d'appui ,  qui  foadennent  une  baluftrade  far  la*  *  | 
quelle  eft  appuyée  une  toiture  en  pavillon.  Près  de  l'aii* 
cicnne  fource  on  voit  une  grande  falle  de  lo  pieds  de  j 
longueur  fur  30  de  largeur  ,  au  devant  de  laquelle  on  a  \ 
applani  un  terreiu  de  15  à  trente  pieds  en  forme  de 
texralle  »  qui  £bn  ^ie  promenade  aux,  pei£bnnes  qui 
koîvcm  les  eanx. 

M»  le  Maire  j  MédeciA  i  Remkitaiott  , 
finiendaace.des  eâax  de  Buflàncadécouvenaotrefeia 
ime  tioiSeme  fource  affez  abondante  pour  y  puifer  de 
J'eau  ;  par  Tanalyfe  qu'il  en  a  jfaite,cllc  contient  une  plus 

Îrande  quantité  de  terre  ochereufp  qu'elle  charie  fie 
ifperfe  a  la  fortie  du  cocher  :  la  noix  de  galle  en  foudtf 
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•  On  ne  fçauroît  trop  affiler  au  Jufte  Pépoqtie  de  lâ^ 
découverte  des  eaux  de  Buflang  ;  elles  n'ont  pas  été  vrai-'  ^ 
femblablement  connues  anciennement ,  il  ne  paroit  pas. 
pa/  aucun  écrie  i  qu'elles  ayent  été  en  ufage.  Berthe^  ^ 
min  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  dans  fon  Traité  des 
eaniz  de  Plombières^  il  dit  que  le$  Allemands  alloteni^^ 
boire  les  premières  pour  fe  ra&aidiir  6c  modérer  la  chap-' 
bur  que  leur  avoient  caufé  les  eauT  de  Plombières.' 
JeanBauhin  parle  de  ces  dernières  ,  ou  vrai'cmblablc-. 
çaent  il  avoit  été,  puisqu'il  en  fait  la  defcriprion. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  qu  elles  ne  font  en  repu-* 
talion  que  depuis  le  commencement  du  XVIII^  fiecte 
£>US  les  noms  d'Eaux      Salmare  [Aqua  Saimaritt^ 
^ua/Ifal  nUnemU  acidum  Eaux  minérales  falines  aigre^^ 
fettes  )  noms  qu'elles  ont  eucoie  recennes  parmi  les  vilV 
lages  voifins. 

C'efl:  une  tradition ,  qu'on  en  doit  la  découverte  aur  ^ 
animaux  :  l'expérience  &  robfervation  femblcnt  le  con-f 
'firmer  :  on  remarque  avec  une  e(pece  d'admiration  > . 
touchant  l'inflind  de  ces  bêtes ,  .que*  les  chevaur,  left 
hmk  9c  les  ^vaclies  s'enmreflèm  avec  aridité  d'appro^. . 
dier  de  la  fbiirce  ;  quanc  [ils  reriennent  le  fbir  des  pâ-r 
torages ,  après  avoir  coroyé  pendam  une  deraf^-lieiie  lu; 
rivière  qui  fe  trouve  dans  cet  endroit  &  qu'on  nomme 
J^oplle  y  ils  en  négligent  l'eau  qui  eft  très- claire  pouc 
accourir  pêle-mêle  à  la  fource  de  Salmare ,  ou  il  femble 

Si'ilsfe  battent  pour  en  boire  â  Tenvi  les  eaux  aigrelettes* 
a  obfenre  encore  que  ces  animaux  om  d'abord  é  vacuS 
par  les  urioes  flc  par  le  Temre  aptes  en  avoir  bu  >  ^ 
qu'ils  en  boivent  après  cela  cme  (êconde  fois  ^  Ce  qui. 
leur  occafionne  de  nouvelles  évacuations  ;  les  Bouchers 
remarquent  aulTi  que  les  entrailles  de  ces  animaux  font 
plus  nettes.6c  plus  (aines  que  celles  des  autres  village;;;, 
'yoifins.  ^ 

*•  Les  eaux  de  Buflang  s'urpcréditerent'  principalemeiiC  - 
;Uae .  gttérifoo  édatantê.  ^tme  maladie  chronique 

jdaàs  la  pexfonoc  dç     dcJBçnoâfoioat  ^ 
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inen Cataire  <ie  Lo^tirail ,  qui  les  bât  avec  lé  pins  grand 

fuccès.  Cette  cure  fe  répandit  dans  les  provinces  voilines^ 
oirvit  venir  alors  les  malades  d'AUace  &  de  Franche- 
Comté  à  Builaag  ,  ce  qui  leadic  bientôt  ces  eaux  £ih. 
meoiês» 

«  En  i7%6^  fovtt  le  règne  de  LeopoUV  on  triiTaUfai 
fu  &$  ordres  &  par  £es  libéralités  è  tonner  des  baffiai 
jomr  recevoir  ces  eaux  potes,  en  £$param  les  eaux  étran- 
gères qui  auroient  pu  s'y  mêler.  On  enferma  les  deux 

principales  fources  ,  de  murailles  ,  telles  qu'on  les  voie 
encore  aujourd'hui,  &  on  conftruilît  une  lalle. 

te  premier  ouvrage'qui  ait  paru  fur  les  eaux  de  Buf*  ' 
&^aété  publié  par  îà*  Bacber  ,  Médecin  i  Tbannf  * 
par  TanalyjCe  &  Texamen  que  cet.  Auteur  en  a  fiùc}  « 
ïréfidte      que  ces  elox  Ibnr  fortomenc  eniickies  de 
Pefprit  minéral  qui  en  eft  T-ame;  x\  quelles  font  incor- 
porées d'une  fubllancc  terreftre,falinc  &  alkaline;  3**.  do 
parties  ferrugineufes  ;  4**.  d'une  eau  pure  ,  légère  ,  qui 
icrt  de  véhicule  auxdues  incorporations ,  &  c'elt  de  cett« 
qu  ?.draple  combiaaifon  qu'il  fait  dépendre  toute  la  yerta 
nédecinale  de  ces  eaux.  Voici  la  itiite  de  .6s  eatpé^^ 
sie&(xs»  .: 

1^  Les  eaux  deBvflane  font  limpides ,  elles  pecilteni 
fOmme  le  bon  vin ,  quand  on  les  verfe  dajis  un  verre, 

X*.  Elles  ont  un  gout  piquant  3  quand  on  les  a  bues, 
on  s'apperçoit  que  cette  eau  fe  dillribue  promptement 
partout  le  corps  :  fouveut  elles  portent  à  la  tête  6c  oc-* 
cafionnent  des  étourdlffemens ,  les  joues  paroiflent  ^on^^ 
iits,  le  poulx  eft  plus  fort  «lus  fiéqueott  le  vifage 
devient  coloré  >  les  yeux  animés ,  on  Tend  des  vents  A 

ient  des  âatuolités.  Après  le  dîner  les  focrétions  font 
plus  ouvertes  ,  on  mouche  ,  on  crache  ,  on  tranfpire  1 
elles  purgent  les  uns  plus ,  les  autres  moins ,  elles  conf^ 
tipent  quelques-uns  félon  le  tempéramept>les  ezciétiona 
^ar  les  urines  font  plus  abondantes. 
'  1%  Elles  conunencent  à  bouillir  fur  le  feu  jlutât  quë 

l'eau  oïdipaffe^  as  çMes^'eiren;  des  houiUcm  t^mblMtat 


<e  4*  B  U  $^ 

i  VcfftMt^n  ;  iès  qu'elles  ont  bomlUes^laBMii  vai^ 
ùm  ottveit ,  elles  deviemiem  jnfipides» 

4^.  Qaand  cAles  Êucévaporer^  elles  laiflent un  Ci^ 
diment  blanc  d'une  laveur  Uline  >  mlkaline,  très-agréa-^ 

Uc  ;  deux  pintes  fourniflent  un  demi-gros  dé  (eL  ^ 
5*,  Elles  font  fi  légères  qu'elles  égalent  ou  furpalTent 
,  en  légèreté  Teau  la  plus  légère  ,  comnie  le  démontre  ^ 

l'ioftcumcnt  hydrofiadaue  ,  oui  dcfcend  aulE  ptofoa^ 

dément  dans  les  eaux  de  BuUang  ^ue  dan^  Teau  pîu^ 

yiale  la  plus  pure. 

é^.  Quand  on  les  mêle  avec  du  lait ,  elles  ne  le  ca3« 

lent  points  au  contraire  elles  l'alttrent  Se  le  rendent  plus 

fluide  I  Se  il  demeure  de  cette  fajon  plus  loug-tems  fans 

£c  cailler. 

7*,Si  on  verfe  de  refprit-de-vitriol  dans  ces  eaux, 
il  ^  ferme  aux  parois  du  verre  des  bouillonnemens 
lêmUables  à  de  jpecites  perles  ;  le  vinaigre  diftillé  fait 
fatoicre  plus  de  bouillons  que  re%tit-do^ittiol  ou  l'ef* 

8^  Le  fôdiment  (àlé  »  refté  apris  T^vaporaobn,  (ê 

met  en  gcande  cfTervelcenceavec  Telp rit-de-vicriol  ou  de 

ai 

La  poudre  de  noix  de  galle  y  fait  une  couleuc 
sottge  brun  ;  la  folution  de  cette  poudre^  mêlée  avec  le 
ledimentfàlihy  précipice  au  fond  une  pedte  quantifié  do 
«natiere  ferrugîneufe. 

io\  Le  fyropde  violettes  y  produit  une  couleur  verte, 
«omme  il  a  coumme  de  faire  avec  les  alkalis  3  ce  fyrop 
avec  le  fé^inient  délayé ,  produit  un  verd  gai  qui  change 
dès  qu'où  y  verfe  de  l'eijpric-de^viciiol;^  dans  un  xouge 
icramoift. 

11^.  L'huile  de  tame  par  défaillance  ne  change  ni 
lie  trouble  les  eaux  de  Buflang  9c  ne  précipite  rien  aa 

a  amiant)  bien  armées ,  nous  allurentde  leurmcorpo^ 
fW>^  de  même  ^ue  ('odbi e  ^ui  l'attadhc  aux  canaux 
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Is.»a«r4ifiiis^»  conûne  auffi les Mj^BtUm tànm  de^la- 
couleor  ferragineuib.  > 

- 13^.  Quand  oa  tes  expofe  au  plus  fort  ieVhlttt  dant 

lai  vaifTeau  bien  bouché  ,  elles  ne  gèlent  qu'en  paicie  ^ 
ce  qui  prouve  qu'elles  font  riches  en  efpric  mincial. 

l^^k  On  pcouvc  encore  par  le  moyen  de  la  raachhie. 
pneumatique  cooibiea  cUes  font  fpiritueufes  ^  dès  qu'oaf 
a  pompé  une  ou  deux  fois,  elles  bouillonnent  coniidé-*" 
rabletDcnt;  car  pour  lort  le  libre -accès  de  Tair  extérieur» 
t&  imecdit-  Se  ne  peut  plus  pe&r  ni  preffec  c^  eaux  3  de*i 
là  vient  que  Tel^ritnunéral,  qui  y  t&  Mméuu  ,  prend  j 
le  deiliis  y  il  s'élève  par  fa  vertu  étatique  &  fort  avec 

"impétuoricé  des  eaux.  On  peut  obferver  des  yeux  Tef- 
prie  minéral  à  la  fource  des  eaux  ,  lequel  monte  &  pul- 
hiledu  fond  de  la  fource  en  manière  de  chaîne  >  juiqu'â. 
la  fuperficie  de  Teau  od  il  crevé. 
>  D'après  ces  obfervations  M.  Bâcher  conclud ,  fondé 
^'ailleurs  fur  l'expérience  au'il  a  des  jteureuz  fuccès  iûê^ 
éau  de  Buflang,  qu'elles  nmt  ir  doivent  être  tré^falu--; 
tatres,  &  que  fe  trouvant  incorporées  des  principes  don^ 
aous  venons  de  parler,  elles  atténuent  néceffairement  les. 
humeurs  groffieres  &  gluantes ,  les  délayent  &  corrigenc^ 
^eur  âcreté  3  qu'elles  anioUiiTent  &  relâchent  les  parties 
nerveufcs,  ou  trop  tendues ,  ou  trop  ferrées  j  qu'elles  ié*^ 

"  bouchent  les  obftruâîons  des  vjfceres  &  facilitent  leurs 
Ccrétions  ^  enfin  que  par  la  vertu  dekor  éiénient  ipîri-%. 
{nenx  Se  élailique  elles  pénètrent  par  leur  aâivité  juA 
ques  dans  les  plus  pedts  tuyaux ,  raniment  les  fibres  des 
niufcies  Ôc  le  genre  nerveux.  Elles  font  fpécialcmenc 
bonnes  &  fouveraines  dans  les  maladies  des  reins  Se  de 
laveflie;  contre  Thypocondriacie  &c  leî  obftrudlions  dtt  • 
foie  Se  de  la  rate  j  conue  ies^ aies  couleurs  Se  les  Heur^ 
blanches:  on  les  employé  encore  avec  fiiccès  dans  kt 
ca^  de  manie  &;  d'aliénation^'efprità 
^  ILBacbcrregarde  encore  lés  eaux deBuflaiig  mêlée|i^ 
avec  dû  lait ,  comme  un  excellent  remède  dans  plu-^ 

.^m$  maladies  de  foum^n  j,  elles  corrigent  avec  Iq  laie 


/ 
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l'acci^MMde  ie$  bometiffi ,  ^  appaibiit  leé*4)Mmtimé 
convdltfs  ëc  Ips  fpaCnes  ;  ce  Médecin  les  employi^ 

aufti  mêlées  avec  du  lait  dans  des  cas  de  colique  bilieufc 
iuvécérée,  de  fréquens  vomiffemens,  de  dévoiemem5c 
de  la  dyflencerie.  Il  ordonnoit  ces  eaux  minérales,  avec 
«du lait  ou  fans  lait,  aux  perfonnes  âgées  »  dans  le  fcot* 
but ,  dans  les  démangeaifons ,  dans  le  maralme  de  W 
vieillefle  >  dans  le»  difficultés  d'uriner ,  le  piiTemenc  ■ 
du  Cme  ;  dauis  la  goàtce  >  le  thamarifme  &  la  viatique 
«afin  tries  confidéroic  eoouae  m  temede  propre  i  ca*«. 
{retenir  la  famé. 

L'analife  des  eaux  minérales  de  Buffang  faire  jpar 
IVI.  le  Maire,  Médecin  Se  Diredcur  de  ces  eaux,  eft  plus 
snéchodique  &  plus  fçavante  que  celle  donc  nous  veooiis 
de  parler  ;  elle  fe  rapporte  cependant  avec  raunte  pour  * 
lepriacipal.  Nou^  en  allons  donner  ici  rezcraic* 

iL^eau  de  BufiTang  dans  (a  ibnrce  eft  daiit  »  aiM)(fa« 
iente  &cryftaUine  ;  le  fend  des  baffins ,  les  parois  &  Les 
endroits  par  od  elle  s'écoule  ,  paroiflent  comme  en-» 
duits  d'une  fubllance  ou  matière  rougeâtre,  qui  appro* 
€lie  de  Tochre  par  ùi  couleur  &  fa  conddance  ,  ou  du 
lafran  de  Mars»  Qn  voit  quelquefois  nâger  fur  la  fi|t« 
fiice  des  baffins nnepellicttle  avec  descoulenis  variantes^  ^ 
^fiinout  loiçfque  ces  eaux  ont  été  long-tems  en  repos. 

Les  piniest  les  chaleurs  »  les  léciiereires.ae  leoc 
caident  anciui  clia&geraent  ni  dans  leur  qualité  ^  ni  dans 
la  quantité  ,  ce  qui  prouve  quelles  viennent  d'un^ 
grande  profondeur  de  la  terre* 

La  faveur  de  ces  eaux  varie  quelquefois  j  elles- font 
ienfiblement  aigrelettes ,  d^autrefois  elles  ont  un  goâc 
ininéral  ^  cçmmé  celle  de  Solution  de  vitriol  de  Mari 
daasrea^cômmmie,  quelquefols.la  (aveoi  paroitconi^ 
^ofée  de  Taigrelette  &  de  la  minérale. 

Quand  ces  eaux  (ont  J^2ais  leur  plus  grande  force  y  lu 
faveur  minérale  eft  dominante  ,  &  fe  tait  featir  feule 
fans  paroicre  aigrelette  j  lorfqu'elles  dégénèrent  de  ce 

^;preiaiet  degré  de  çbalotf^U  iàvcur  ^ui  ksMs  iffiù 
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compofée  de  la  minérale  &  de  raîgreletce ,  prend  U 
>lace  de  la  première ,  &  eu  dixxûuusuic  eucofede  force^ 
i'aîçre  fe  fàitfendr  ieul* 
*  -  hà  fonaae  du  rocher  elles  ont  coine  leur  fotçe  »  te 
^es  n'ont  que  Je  goât  minerai  »  (ans  étte  aigrelettes. 
•Mais  en  rempliflanc  des  bonteiUes  avec  de  1  eau  (ot^ 
tant  du  rocher  elles  perdent  dans  un  jour  ou  deux  le 
goût  mmcral ,  &  devieaaeac  fucceQivement  aigreleueSi 
enha  inlîpides. 

Si  on  mcle  à  l'eau  de  ËuITang ,  tranfport^e  dans  des 
bouteilles  an  bout  de  14  iieures  après  avoir  ërc  pui« 
iees ,  du  fyrop  de  xofes  routes ,  elle  blanchit  d'abord» 
devieiit  opaque  &  prend  enfuite  upe  coalear  Tene>  pltia 
ou  moins  promptément  >  &  il  fe  précipite  (burent  nn'fé^ 
dimcm  verdàrre  au  fond  du  vafe,    '  *'  *  " 

Le  fyrop  de  violettes  mêlé  avec  Teau  de  Buffang ,  lui 
donne  uiie  couleur  vene  à  rinftant  même  de  foa  mè- 
'lauige;  il.  on  verfe  fur  Teau  de  BuiTang ,  devenue  verte 
par  le  fyrop  de  violettes,  cinq  ou  fix  gouttes  d'eiprit«de« 
vitriol  I  elle  ron^t  à  Tinâant  ;  fi  afêrs  o;i  y  ajoute  èà 
rhoile  de  tartre  par  déÊûllancé  »  ac  qu'on  la  verft  goutte 
i  goutte  ,  ce  rouge  le  change  de  nouveau  en  verd# 

Ce  changement  de  la  teinture  en  couleur  verte  ,  nottf 
fait  connoître  que  les  eaux  de  Buflang  contiennent  dei 
minéraux  d'une  nature  alkaline. 

Une  pinte  d'eaU  de  Buflang,  puifée  ila  fource  étant 
vûk  en  évaporation  jufqu'â  iiccicé  datis  on  vaifleau  de 
terre  vemiflèe,  placé  fur  un  fen  de  cent  quatre-vingt  db> 
grés,laifle  quarante-huitgrains  de  matière  feche,blaiiche» 
îalinc  ,  acre  &  qui  fermente  d'une  manière  très-feniible 
avec  les  acides ,  tant  du  Règne  Minéral  que  du  Végétal. 

La  nature  alkaline  des  eaux  de  Bulïang  eil  donc  in  - 
conte it able  i  il  cii  d'ailleurs  démontré  par  la  diilillacioii 
de  cette  eau/,  que  c'efl  unfel  alkali  tixe  ,  puifquii  ne 
monte  dans  la  diftiilation  que  de  Teau  pure  qui  ne 
change  de  couleur , ni  avecle  fyrop  de  violçttes^ni 
tvec  la  teinture  de  lofci  ronges  ^  ce  qui  eft  confirmé 


>»4f  «PS 

par  rëvaporatîbn ,  pendant  laquelle  îl  ne  s*élt9e ,  m  « 
$*exbale  des  eaux  de  Buffang  aucune  portion  de  ce  fel. 
Pour  connoître  fi  la  madère  de  la  réfidence  des  eaux  de 
Bttûangeft  un  fcl  alkali  pu|: ,  ou  elle  eû  mélangée 
Rvec  quelque  portion^  terre  crétacée  ou  calcaire  » 
Jtl.  le  JVlaire  a  tait  les'expéûencesrui^rantes. 

Aptes  anrcMr  pris^eux  rctxesmts  &tranlpatens  >  déa 
*4iiet  dans  Tan  huit  grains  de  fel  des  eaux  de  BuSzmgt  <&: 
dans  l'autre  huit  grains  de  fel  de  tartre ,  &  fi  on  veriè  dswft 
chacun  de  ces  verres  une  quantité  éf^ale  de  teinture  de 
Heurs  de  mauve,  le  (èl  de  Builang  fait  prendre  à  la  tein- 
ture-dé fleurs  de  jmauve  un  beau  verd  &  tiès-prompte- 
ment  :  le  fel  de  tartre  lui  £ut  prendre  une  couleur  u'ua 
verd  plus  pâle  &  plus  lei^ement.  Avec  la  diffolutioii 
dafublimë  conouf»  eDe  prend,  une  couleoi  trouble 
oraugcc.  •     .  ' 

Sî  on  met  dans  un  verre  huit  grains  de  la  réfidence  on 
matière  fcche  reftée  après  Tentierc  évaporationde  Tea» 
de  Buflang,  &  dans  un  autre  huit  grains  de  fcl  de  tartre, 
&  fi  6u  verXe  dans  chacun  de  ces  verres  uueigale  quan* 
titë  de  teinture  de  toumeibl ,  cette  teinture  ,  prend  «a 
^eaa^erd»  &f arfûtement  fbnblable  «dans  l'un  Se  daiic 
faiicre.'  x 

SienmetCàntd^simTerîetrois^nces'd'eau 
ien  y  verfe  demi-once  de  fyrop  de  violettes,  &  fi  on  mec 
^îins  un  autre  verre  fcmblable  quantité  d'eau  de  neige  ^ 
dans^'aquelle  on  aoira  diffout  trois  grains  de  fel  de  tartre, 
&  fi  on  y  ajoute  auûi  une  dexni-ouce  de  fyrop  de  vio^ 
Icttcç,  l'eau  de  Buffang  verdit  par  degrés  &  aflezpromp- 
témenc*  L'eaa  de  neige  avec  le  fel  de  carm  verdit  i 
taefiif é  qae  le  fyrop  tombe  da&s  le  verre; 

La  (bluâoK  du  fd  de  Buflang  verfée  fur  celle  du  fu^ 
Hhné  corrofif ,  la  trouble  en  tombam  &  lui  donne  une 
^  couleur  jaune  affez  foncée  qui  approche  de  celle  du  fa- 
fran  de  iMars.  Au  bout  de  x4  heures  il  fe  fait  une  préci- 
{itatiou  &  le  ^précipité  efl  d'une  couleur  orangée.  Esk 

wsum  danoiis  ua  awe  Y«fc  qpi  Q9mw  luiç  Clouai 
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-  .S&looze^rains  Je  fublimé  e<»irofif.<bf^  Péatt-Jè  neige  j 
Aie  (blaaon  de  douze  grains  de  fel  de  tartre,  ce  m£« 

^  lajige  devient  jaune  ,  niais  plus  lentement  *,  au  bout  de 

deux  ou  trois  liciires  il  fe  fait  un.précipité  de  couleur 
orangée  moins  foncée.  &  eu  moindre  ^uanticé  que 
dans  la  précédente, 

.  U  ré£iUe  de  ces  expériences ,  de  deux  chofesTune-i^ 
,0a  que  le  réfîdu  deareaax  de  Bufîangne  contient  point 
de  terre  mais  feulement  on  (el  alkali  fixé  ^  auifi  aâif  ^ 
aaffi  pur  que  le  fel  de  tartre  ;  ou  que  &'H  ipontient  quel» 
quepoition  de  terre  avec  laquelle  ce  fel  (bit  mêle  ^  ce 
même  fel  a  plus  d'aâ:ivité  que  le  fel  de  tartre  ordinaire  r 
d*oii  on  peut  Gonclure  que  ces  deux  êtres  ,  le  fel  ou  1^ 
réildence  des  eaux  de  BuÛangi  £ont  deux  cotpjs  patfaicc^ 
,sneiic  feneibLahles. 

Les  eaux  de  Buflang  prennent  une  cpaleur  rouge  j 
lorfqu'on  y  mêle  la  noix  de  galle  en  poudre  r  AL  le^ 
Maire  n'avoit  pas  Këfité  d^attribuer  ce  phénomène  à  une 
ftbftance  ferrugineufe  contenue  dam  ces  eaux  il  a  cnt 
avoir  des  raifons  de  pcnfer  que  cette  fubftance  ferrugi,-* 
neufe  fe  précipitoit  ,  &  (\^^  le  repos  contribuoit  A  une 
ptécipkaiion  plus  prompte.  Holfmann  &  le  Dodeur 
ont  toujours  regardé,  une  eau  minérale  comme 
ferrugineafe ,  lorfqu- eHè  prencTIe  rouge  par  un  onêlange* 
' .  de  poudre  de  ^alie  ^  U  ne  parok  cependant  ps.  adop^ 
,  ter  pofitivemem  cette  opinion  ;  aa  contraire  li-eft  per^ 
fnzàé  que  ce  qui  donne  cette  couleur  aux  eaux  de  BuC« 
fangpar  le  moyen  de  la  noix  de  galle  cft  unefubflance, 
quel  qu'elle  foit,  qui  fe  dépofe  &  fe  précipite  ,  lorf- 
que  ces  eaux  (ont  eu  repos  >,fan$  (t  décider  de  quelle 
sature  eft  cette  fubûance. 

Quant  à  l!e(t>rit  minéral- qu^on  attribue  i  certafnés 
•aux  y  ML  it  Maire  penfe  qu'il  li^eft  pas  différent  d'une 
vapeiù:  élafiiqœ  qu'on  découv.re  dans  lès  eaux  de  BuC- 
fing ,  dans  lefquelles  il  n*a  remarqué  qu'une  matière 
v.aporeùfe  ,  abondante ,  que  Ton  reconnoît ,  i**.  par  la 
^paûcé  £riMligieuIe  de  petites  bulles  comme  de  petite;}. 
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ries  i  dont  le  fond  Se  les  parois  des  boatéllles  d'eau 
BufTane  font  femées*  !?•  Par  la  même  ^ântkë  de  Và* 
peurs  élaSiques  qui  s'élèvent  de  ces  eaux ,  !orfqu*ofi-le^ 

fait  chauffer.  3*.  Par  les  greffes  &  fréquentes  bulles 
qui  s*élevent  continuellement  du  baflîn  ,  principalement 
^çelui  de  la  fontaine  d'en-haui  duquel  on  voit  de  greffes 
^aUesfphéroïdes,de  douze  ou  quinze  lignes  de  diamètre^ 
inonter  jufqu'à  lafurfacc  de  reatt.4^.  Enfin  par  la  quantité 
d^air  aui  fe  dégage  de  ces  eaUx,  étant  miles  ibos  le  réci- 
pient aie  la  machine  pneumatique  dont  on  a  pompé  Tair. 

M,  le  Maire  a  obfcrvé  pendant  (a  direftion  tant  de  va-i 
jiations  dans  les  eaux  de  Bunang  ,  qu'il  femble  douter 

Sue  leurs  propriétés  ayent  conftammcnt  le  même  degré 
'efficacité  ^  en  examinant  ces  e.aux  plufieurs  jours  de 
fiûte,  dles  changent  non  féuiement  d'an  jour  à  TautreV 
majs  encore  ibuvent  dii  matin  au  ibir»  &  du  foir  àu 
snàdin*  Leur  poût  eft  pour  la  plus  grande  pahie  du  tems 
aigrelet ,  qui  eft  celm  qu'elles  ont  le  plus  ordikiaire^ 
ment  ;  d'autrefois  celui  dé  l'eau  dans  laquelle  on  aurait 
feit  diffoudre  quelques  grains  de  vitriol  de  Mars. 

Le  gout  n'eft  pas  le  feul  de  leurs  qualités  fenfibles 
qui  (buffirent  des  changemens^  les  teintures  ou  couleurs 
çjiFérentes  que  lêùf  donne  là  noix  de  galle  en  diilerens 
tems ,  le'prouvent  clairementt  Ùl  poumre  leur  fait  prei>* 
^  le  rouge  ^  une  couleur  pourpre  ou  violette ,  fi  on  lia 
mêle  dans  ces  eaux  i  là  iortie  dé  là  (burce;  mais,  tes. 
nuances  font  très-différentes  d'un  jour  à  l'autre ,  &  cette 
différence  eff  bien  plus  remarquable  dans  les  mêmes 
eaux  tranfportées. 

Les  eau)t  de  Buflang  font  beaucoup  plus  fortes  en 
Iiiver  qu'en  été  j  elles  ont  plus  de  force  en  certains  jours' 
qu'en  d'autres  }  ces  miènies  eaux  puifées^en  autotnne 
en  liiver ,  ont  beaucoup  plus  de  fbrce»  qu'en  été'> 
elles  font  non-r{èulement  plus  d'impréffiôh (brie  goât^' 
mais  elles  prennent  aufTI  les  teintures  plus  foncées  êc 
plus  promptement.  Par  conféquent  dans  certaines  faifons 

elles  fe  trouvent  avoir  plus  de  force  que  dans  d'auues.  ' 
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fl  lêCiâte  ptt  tes  ^éiemes  analyfts  fiiîte s  its  czux  ,  ! 
Je  Buflaag&jpar  l'examen  <fe  la  jmifeiefeche  qui  xefte  j 
après  leni:  entière  évapocation.^  <}iie  ces  eaux  font  cbaf  j 
gées  d'tiii  a&ali  fixe  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  Ii^  *  ^ 

fel  fixe  de  tanre  ,  ou  plutôt  avec  h  natron  des  Anciens  »  -1 
domilyabien  lieu  de  croire  que  celui-ci  eft  une  eC-  j 
pcce  ,  ou  qu'il  fe  trouve  jointe  une  portion  de  Mars  t  .  l 

elles  Cont  d'ailleurs  abondammenc  imprégnées  dé  cette  j 
matière  vaporeofe  (éiaftique  y  à  laquelle  les  pks  granit  ^ 
Ckymifles  doonent  k  nom  à*âjhrie  mfnétaL  '  j 

Ai.  Cliarles  ,  fçavam  ProfetteoF  en  Miteçîae  daitr 
lUnivetfité  Be(anf on  ,  ayant  fait  des  exp<$rienèer 
fur  les  eaux  minérales  de  Buflan^  â  la  fource  même  ait 
mois  d'Aoïlc  173  z  ,  les  a  inférées  dans  une  Thèfe  qu'il 
a  fait  foutenir  {bus  le  titre ,  j^n pLuribus  morbis  chroni^ 
ûs  aqua  Bujfanna  ?  Nous  aUons  i appojtef  ici^ces  expé* 
liences ,  &  c'eft  par-là  que  nous  finirons  cet  article  qu» 
eft  nré  entierftflient  du  Ti^ît^  bydrologique  des  eauit 
fflbérates  de  là  Lorraine,  &  qui  fi  taonre  déji  infér^  • 
dàns  notre  f^aUerius  Lotharingia. 

i^.  Les  eaux  de  Buflang  mâées  avec  le  fyrop  de  vIo* 
lettcs  en  prennent  la  couleur. 

1^  L'efprit  de  nicre  verfé  dans  ces  eaux  excite  una 
If  és-légere  mais  longue  effiprve&eoGC  %  Ùd&  rien  changée 
dans  la  couleur  des  eaux. 

}^Le  (èl  de  tartre  lie  dîfibi^diffidleiiient  dttis  cee  * 
eaux  aigrelettes ,  nMis  il  les  rend  d^abofd  tsonblès ,  en« 
fiiie  il  fc  précipite  &  donne  â  ces  eaux  une  couleur 
bleue  ;  on  remarque  alors  fiir  la  (upctficie  une  couleur 
leflemblame  à  Tiris  ;  le  fédiment  qui  arrive  par  ce  mê-» 
laD^e  approche  de  la  couleur  d'ambre ,  ce  qui  manifefle  / 

Îu'il  n^y  a  pas  de  vitriol  dans  .ces  eaiix  ^  cofune  pkt*. 
èttrs  l'ont  ptnfé  amrefiws. 

4^  L'bmie  détartre  par  ^faiUancr prodoit  lèmftiie; 
eSet^ue  le  £ei  de  tante ,  mais  plus  feibkment.  Llmikr 

'  h  précipite  &  trouble  TpauLattiond  du  valè ,  la.  fupcrfiy* 
cic  rcilaut  Uff^ide* .     ■        •  ^ 
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'    5®.Lcs  eâtîx  ie  Buffang  fermement  légeremem  arec 
le  vicriol,  il  s'v  diflout  dimcilemeitt ,  &  ne  change  pet 
-d'abord  la  Coaleor ,  mais  elles  tougifTem  lentement  4k 
"inlènfiblemem  par  fini  mélange. 

é^.  he  yiiûàl  blanc  prodak  le  même  elfe  forces 
■  eaux  que  Je  vitriol  romain  ;  par  ladiffolution  de  l'un  on 
de  l'autre  ,  il  fc  forme  une  pellicule  colorée  en  bleue. 
'    7®.  Le  bois  d'Inde  leur  donne  d'abord  une  couleur  • 
noire  y  laquelle  imite  enfaite  la  couleur  d'un  violet  noir. 

8^.  Le  bois  de  Bréfil  ne  change  pas  dans  le  moment 
Ha  couleur  de  ces  eaux  y  mats  dans  refpace  â*une  demi* 
heure  elles  prennent  une  couleur  de  riolec  cl^r  »  eiifiike 
;d*u»  vîolct  pourpre, 

9^,  Les  feuilles  de  chêne  donnent  une  couleur  d'un 
jaune  noirâtre  j  les  mêmes  feuilles  ,  macérées  dans  cc$ 
eaux  ,  leur  communiquent  une  couleur  d'un  verd  nôin 
lo*^.  Les  fleurs  de  rofes  feches  ne  changent  rien  a  la  • 
^  couleur  des  eaux  de  Buflang;  msds  celles  oui  fontdef- 
•féchées  lui  donnent  prefqiie  la  même  coukur  jpar  les 
feuilles  de  chéhe* 

-  *rt®. Une  pièce  d*argentp!ongëedansfe  limon de< eaux 
deJa  fource  pendant  14  heures,  prend  la  couleur d'ochrc» 
•  II**.  Les  eaux  de  Buflano;  mêlées  avec  de  Teau  com- 
mune ,  dans  laquelle  on  a  difTouc  du  iel  commun ,  ne  (e 
troublent  pas  éc  ne  rendent  point  ce  mélange  acidulcw 
Oaprôuve  par  cette  expérience  que  ces  eaux  a^ekttet 
ne  (ont  pas  nitre^fes. 

T}***  Par  rëvaporatiott chymique  d'une  Ime  de  cfs 
yzm  y  M.  GhaYles  a  trouvé  ati  fond  Se  aux  patois  du  » 
.  vaifTeau  un  fcrupule  d'une  fubftance  d'une  blancheur 
Tougeàtre  ,  d'une  faveur  faline  acre  ,  laquelle  ayant  été 
diffoute  dans  de Teau  &  &luée»  a  produit  1$  grains  de 
'  fcl  alkali  pur. 

'    'i4^.  Ces  tznx  ceikfovéès  dans  des  bouteiOes 
.  '  péndant  quielques  années  y  dépotent  \m  léger  (ëdimeftt 
^e  couleur  d'ochre  ;  ces  mêmes  eaux  conifetvtm  leur 

Jimpidicé  &  leur  ûveur  long-tems. 
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"   s  5*.  On  amafle  au  fond  des  boutcillesanc  efpecc  de 

•  -fable  ou  de  calcul  uoirâtreylequel  étant  calciné  6l  mis  en 
foudre  dt  attiré  par  raimant  ^  Le  limon  des  eau:?  calci** 

"  néesproduic  beaucoup  plus  àe,  pâmes  ferruginenfes.  * 
,  Pnmiéfeùèfintation jurUseauxiUSft£uf    Eu  173*1 

•  «une  femme  veuve  âgée  de  ciuquante  à  cinquante-cinq 
ans,  d'un  tempérament  affez  fort  ,ni  m^re,  ni  replète  9 
^ui  avoit  eu  plufieurs  enfans  ,  fc  plaienoic  c]uc  depuis 
quatre  ou  cin^  ans ,  nou-feulemenc  elle  mauquoit  d'ap- 
pétit y  &  ne  trouvoit  plus  dans  les  aliment  le  goât  qu'eue  . 
.aToitcoutume  d'y  femiri  mais  encore  que  le  goât  ordi* 
^aaire,  qu'elle  avoit  eu  en  mangeant  ^  lui  reSoit  aprèt 
le  repas  >  &  ne  dilparoifloit  prefque  pas ,  fans  qu'elle  pâc' 
Ken  définir  ce  gout  défagréable;  on  confeilla  à  la  ma» 
lade  de  boire  les  eaux  de  Buffang  j  elle  les  prit  pendant 
vingt  ou  vLigt-un  joues  ,  avec  les  précautions  ufîtées  en 
pareil  cas  3  ces  eaux  diffiperenten  peu  de  jours  ce  goiic 
^extraordinaire  ,  qui  n'a  plus  paru  depuis  :  l'appélicte* 
^▼int  ;  elle  eft  encore  pleine  de  vie. 

•  Seconde  oife/vatioru  En  x  74O9  Madame  des  >  âg^e 
Jit  cinquante  ièpf  i  cj»qaante4wit  ans  >  fut  attaquée 

une  douleur  violente  dans  l'abdomen  ,  avec  difficulté  , 
d'urine ,  vomilTeraent  &  autres  fymptomes  qui  déno- 

,  -  toient  un  calcul  engagé  dans  Turetre.  On  mit  en  ufage 
Jes  lubrefiens  9  les  Auiieax  &  les  émdliens  avec  letf 
.bains  ^  att  moyen  de  quoi  la  douleur  &  les  autres 
f^mptâmes  fe  calmèrent  un  peu  ,  ou  plutôt  furent  adou«* 
cis;  dès  qu'il  y  eut  lieu  de  croire  que  le  calcul  écoit* 
Jdoendtt  datîs  la  veflie ,  on  mit  la  malade  anx  eaux  de 

»  fii^ang  ;  dès  le  troifieme  jour  de  cette  boiflon  ,^  elle 
icndif  dans  la  matinée  en  urinant,  un  calcul  gros  comma 
.JUJ  petit  haricot  avec  plufieurs  autres  petits  comme  des 
grains  <ie  ial^le  ^  &  elle  n'a  plus  rien  refTenti  depuis  qui 
'put  faire  croire  ou  foupçonner  un  gravier  dans  la  veffic. 

Troi^me^fervadon.  En  IJH^VL  ***,Trcforier  dii 
.•Eoi)pn't  les  eaux  deBuflang  pourm^  jaumlle  doiitilétoii  - 
:«ffeâé  depuis  quaue  à  cin^  moîs ,  &  çontre  laqueUr^il 
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avoir fait  inutilement  toutes  fortes  de  remeées  ï  ces  ttitt^ 
^prcs  quelques  jours  <le  boilTon  diminuerciK  fenfible^ 
meac  l^atccmeat  donc  le  malade  étok  a&âénâce» 
renaître  la  gaieté ,  revenir  Vifvhkj  en  (orte  que  daw 
^«Imit  oa  wigc  jours  la  confetir  jaune  dtfpanu  avec 
tons  ie$  aœes  fymptôiBes  qui  avokat  aecompagné^ 
icette  jaunifle  depuis  ion  commencement*  *  - 

Quairume  obfervation.  Madame  de  ***>agée  de 
foixaute  5c  quelques  années ,  qui  étoit  depuis  un  long 
laps  de  tems  tourmentée  de  vapeurs  qui  la  mcttoienc 
fouvem  hors  d'état  de  vaquer  à  ibsadwcs  &  de  remplijr 
les  d'avoirs  de  fon  état ,  fut  attaquée  en  l'y 3 6  d'un  rnu- 
m^iGne  <|ai  ToU^eade  prendre  les  bakus  &  les  doiicli^ 
de  rtombieres ,  maîK  en  place  des  «aux  chaudes  »  elle 
but  les  eaux  de  BufTang  ;  cette  méthode  lur  rénflltc  ait 
point  qu'elle  fut  non-feulement  délivrée  du  rhumatifme 
qui  Tavoic  conduite  à  Plombières  ,  elle  fut  encore, 
guérie  des  vapeurs  qui  i'incommodoient  (1  fréquemment 

Cinquième  ohfervatiûn*  En  1746  ,  Madame  de  *  % 
Chanoinefle  de  Redoiremont ,  âgée  de  Ibixante-oeize 
ans  y  d'une  cdo^pkxfon  déUcate  ^  vnÂ\éAbaz inr. 
eommodée  depuis.  long-tems  de  vapeurs  >  fut  CmpaSk 
é'un  rhume  de  poitrine  ,  pendant  lequel  s'étant  afles 
mal  ménagée ,  elle  fut  tout  à  coup  attaquée  vers  la  findir 
mois  de  Janvier  d'uuc  douleur  à  Tépaule  &  au  l>ras  fi  vive^ 
qu'elle  ne  lui  permettoic  pas  de  relier  un  mon^ient  au  lit»  âc 
1  obligeoît  à  le  promener  toute  la  nuit  fans  lui  laiiler  U9 


d'une  grande  fièvre  c^tinue*  On  èuc  d'abord  tecoecs  à 
la&igc^ ,  que  Ton  fit  mêiiiedès  le  lendenuun  dcrat<* 

taque ,  de  enfuite  aux  eaux  de  Buflang  qu'elle  prie 
malgré  la  faignée ,  qui  pour  n'être  pas  bien  froide  ^ 
n'étoit  pas  cependant  moins  fàcheufe'  ;  &  de  peur  d'aug-» 
jnenteri  par  ces  eaux  la  fièvre ,  on  Ait  pendant  quatre 
jours  une  demironce  de  ici  de  feignent  »  dans  le  premier 
verre ,  afin  de  les  évacuer  en  même  tems  qu'on  lesxefii^ 
ichit  plusinides ,  le  fqtroodoiHMim  fategodytewliC 
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tnCciiAe  cette  mëtbode  fut  tel  >  que  le  quatrième  jour 
de  boiffon  il  n^y  eue  plus  de  fièvre ,  ^ue  la  douleur  ne. 
lui  empêcha  pas  même  de  pafTcr  la  nmt  dans  fon  lit ,  6c 
4)o'eii&n  k  huitième  jour  ii  n'y  avoit  plus  ni  fièvre  ni  don* 
leur,  &  que  depub aucun  de  ces  (ymptâmesn'a  répara. 

M.  le  Maire  rapporte  encore  beaucoup  d'autres  ob-* 
fcrvations  qui  confiaient  les  vertus  de  ces  eaux  ;  on  peut 
les  lire  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  ,  &  qui  a  pouf 
tiure  :  MJfai  analyiijfuc  fur  Us  taux  de  Hi^ffang. 

•  C  A  E  N. 

C^AEN  eft  la  Capitale  de  la  Bafle-Normandle.  O»  ' 
trouve  dans  une  maifon  (ituée  au  Sud-Efl  de  cette  ville  9 

bâtie  fur  les  bocdsdela  rivière  de  l'Orne ,  cinq  fources 
peu  éloignées  les  unes  des  autres.  La  propriété  qu'elles 
-mt  de  donner  une  teinte  pourprée;  avec  l'infiifion  de  noix 
^  galle  y  leur  goût  acide  &  vitrioHque  &  le  dépôt  jao* 
natre  dans  les  vafes  011  elles  féjournent ,  les  font  paffet 
pour  ferrugineufes  ;  elles  ont  même  été  long-tems  en 
vogue  dans  ditlércntes  maladies  ,  mais  on  n'en  avoit  pat 
encore  fait  l'analylej  en  175}  »  un  Apothicaire  de  Caea 
fut  chargé  de  la  faire  de  la  parc  de  MM*  les  Adipini£> 
tcateius  de  cette  ville }  il  ckoifit  pour' les  efiSûs  entre  Ict 
cfaM  dilKrentes  fources  celle  qui  fe  nomme  U  fource  dé' 
iaÂuanéeru ,  mais  con^me  il  a  cru  y  remarquer  quel^ 
que  altération ,  il  abandonna  aufll-tôt  fon  entreprifc. 

L'eau  de  la  pompe  eft  celle  de  toutes  les  fources  qui 
paroit  la  plus  chargée  en  fer ,  elle  n'eft  point  fujette 
aux  vicif&tudes  de  la  mar^e  ,  ainfi  qu'on  Tavoit  penfi^^ 
lu^n  plus  que  toutes  les  autres  Sources  ;  cette. eao  récem^ 
ttient  tirée  eft  aui&ttanfparente  que  Teou  commune  bien 

<'fitrée;  elle  eft  acérbeac  ftipttque,  &  a  un  goât  vitrier  . 
Jique  ucs-feafible  >  fans  éire  cependam  iout-â^£dl 


J 
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dcfagréable  à  boire.  M,  Morlet  ,  «tl/Ti  Apôtîiîcaîre  I  . 
Caen^  a  mis  de  cette  eau  dans  une  bouteille  bien  boa*- 
chée  ,  elle  y  a  acquife  dans  refpacé  d'une  dcmi-bearer 
ime  foible  couleur  jaune ,  elle  a  auili  perdu  fa  ccanfpa*- 
tence  &  s'eft  foncée  de  plas  en  plus  \  aa  hom  de  deât 
beiires  elle  avoic  toute  (on  opacité  &  a  dépofë  on  C^- 
ment  jaunâtre  en  molécules  aflez  petites  d'abord  >  maîf 
qui  fe  réuniffanr  ont  formé  des  flocons  affez  gros' pour  fe 
précipiter  au  fond  du  vafe  ;  ce  précipité  eft  de  la  pefan- 
lanteur  d'un  demi-gram  par  livre  d'eau  j  à  proportion 
ou'il  fe  raffemble»  la  liqueur  s'épaifiit  &  acquiert  toute 
la  tranfparence au  bout  de  deux  jours;  dans  cet  état  (on 

Eût  flipticjue  &  feitttgtfieux  fe  changé  en' une  (butce 
reremem  dbuceitre ^  &r<^u^on  (buffire  (ans  répugnance» 
X'eau  nouvellenient  puifée ,  éprouvée  avec  Ta  noix 
de  galle ,  avant  qu'elle  ait  perdu  fa  tranfparence  ,  prend 
une  couleur  d'un  pourpre  foncé  qui  approche  du  noir;  Il 
fe. forme  en  même  tems  un  fédiment  trés-abondaiu  &  la 
liqueur  reprend  (a  tranfparence  \  la  même  épreuve  faite 
iur  Teau  qui  a  dépofë,  n'a  ^as  ptéfenté  les  ménues  phé^ 
Éomènes;  la  liqueur  if  a  prisaucufie  couleur  n'a  fer^' 
ifté  aucun  fédiment.  Comme,  la  diffîrence  des  nuances 
que  donne  le  vitriol  avec  la  noix  de  galle  dépend  de  la 
quantité  de  ce  fcl  métallique  ,  M.  Morlet  voulut  juger 
par  comparaifon  de  la  quantité  qu'en  pouvoit  conîenic 
l'eau  minérale  ,  il  fît  dilToudre  k  cet  effet  un  grain  de 
intriol  martial  tsèsrpur  dans  deux  livres  d'eau  ;  il  pe(k 
fiparément  quatre  onces  de  cette  eau  fiftice  &  quatre 
onces  4'eâa  minérale  de  h,  pod^pe  firaîchement  tirée  ;  il 
ajouta  au  même  inftant  à  chacune  Un  den»- grain  de 
noix  de  galle  en  poudre ,  là  teinture  en  a  été  la  même  t 
le  précipité  s'eft  formé  au(Tî  vite  &  a  été  grcfqu'atUli 
abondant  dans  Tune  que  dans  l'autre. 

Mais  notre  Auteur  n'en  el^  pas  reflé  à  cette  feule  ex* 
^rjence ,  il  a  pouffé  fes  épreuves  encore  plus  loin  ; 
Veau  de  la  pompe  puifée  fiur  le  champ ,  dit-il  >  verdir 

«Do&létaUemem  le  fyrqf  de  viol^ttosi.elte  ae  famcnCBf 
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fôint  arec  les  acîdés  ni  avèc  les  alkalis,  au  moins  fen- 
Éblemeiuj  ne  coagule  point  le  lait ,  foie  qu'on  remployé 
à  grande  dofe  ,  foit  qu'on  ait  même  recours  à  la  cha- 
leur; avec  Talkali  iixe  elle  fe  trouble  dans  rinftant,de- 
lieac  blaiichârréy  précipite  peu-à-peu  un  fédimemen. 
focons  très-légers  d'un  blanc  fale  ;  la  ligueur  devient 
dake,  i  nefure  que  le  précipité  fe  forme  ^  &  ^<pitn 
m^oût  douceâtre  Se  îalé  ;.elle  Ct  ccouble  aafli  avec  Ual-* 
kali  volatil  &  devient  jaunâtre  ;  les  molécules  du  préci-* 
pité  qui  en  réfultent  font  très-petites  &  d'un  jaune  afleî^ 
foncé  :  cette  eau  verfce  fur  une  lellive  alkaline  chargcç 
d'un  principe  fulphureux  a  verdi  ,  s'eft  troublée  &  a 
^tuiijrécipké  vei  dàtre;. quelques  particules  d'un  beaa 
Ùanc  £e  [ont  attachées  aux  parois  du  col  de  la  p^iple  ; 
cette  même  eau  donnée  avec  de  l'eau  de  chaux  noa«« 
•Velleadonnié  un  précipité  airexabon4antd'un  jaune pâle«  -. 

Ces  expériences  démontrent,  continue  M.  Moriet,. 
^ue  l'eau  de  la  pompe  contient  du  fer  -y  mais  ce  fer  ne 
peut  être  feul  ,  il  faut  qu'il  foit  dillout  par  un  acide 
pour  donner  une  teinte  avec  la  noix  de  gallp.  Mais  quc^ 
«1)  cet  acide  >  ajoute  notre  Aut(^ur  i  il  en^e  à  ce  Uijgc» 
dâos  une  difcufllpn  qui  fefoit  trop  losgue^pour  être 
tappoctée  dans  ce  Dictionnaire  ,  ou  la:  crouvç  dêcailiée 
tout  au  long  daiis  le  fixieme  voltune  du  Journal  de  Mé« 
dccine  ;  M.  Alorlet  a  fair  pluficurs  cxpcriences  pour  voir 
fi  les  eaux  de  Cacn  ne  contenoient  pas  du  cuivre ,  il  les 
a  même  rapprochées  con  dérablcment  ,  avant  de  le^L 
«(Tayer^  maisnile  fet  bien  poli,  i^raikaii  volaûl  uft 
ki  en  ont  développé  le  moindre  atome. 

Le  joids  fpéciiique  de  l'eau  de  la  poctçe  nouvelle* 
inenjt  tirée  Ôç  paffée  par  Tétamane ,  comparée  â  Peau  des 
la  rivière  bien  filtrée ,  Jie  pré&me  'qu'un  dégré  de  difFé* 
teicc  ,  puifque  le  pefe-liqueur  qui  s'enfonce  dans  l'eau 
de  la  rivière  jufqu^'au  fcptieme  degré  fe  tient  ûilpendu  a* 
fixieme  dans  l'eau  minérale. 

M..Morler  a  ezpofé  enfuite  fous  le  récipient  à'unm- 

âuchine^lieimici^qe  n;Qiii  rmcs4'^^HA4*^ 


'  C  A  E 

raie  ndOfcfle  ,«1  antre  i*eau  qui  avoh  dépdfiF ,  ar  ie  tfol^ 

fieme  d'eau  commune.  Ces  trois  verres  ^coienc  de  même 
capacité  &  conceuoiciu  quatre  onces  d'eau.  Le  premier 
verre  a  rendu  des  bulles  d'air  aux  premiers  coups  de  pif- 
tM  &  abouilioimé  avant  les  deux  autres;  notre  auteur  m 
cnfiuce  fait  évaporera  une  chaleur  lente  cent  vinet  livres 
d'eatt minérale;  cette  eauâ  peine  a-t-elie  été  ilenfible* 
ment  échaaâee ,  qu'elle  a  laifie  échapper  des:  bolkt 
d'air  >  elle  s'eft  tronUée  9c  a  dépolë  aoetetre  jaone  pa-^ 
rcille  1  celle  qui  fe  précipite  par  le  fîmple  repos,  M.Mor- 
let  a  ùiCi  ce  moment  pour  la  tilcrer  ,  ce  qui  eft  rcftc  fur 
le  filtre  ,  pefoit  foixante-quaire  grains  ;  il  a  continué 
enfiiice  à  évaporer  la  liqueur  hltr^e  jufau'â  uu  ccrcaia 
ppinr  I  ic  quoiqu'il  Taie  laiiTé  «n  repos ,  il  n'a  point  ob^ 
tenu  de  cryiUuz^la  liqueur  (ê  trouroit  cependant  afTes 
rapprochée ,  i  pcme  en  reftoit-U  deux  onces.  Dans  cêc 
état  elle  nedoimoir  atteone  teinture  avec  la  noix  de  galle; 
le  vitriol  étant  décompofé  avoit  fourni  le  dépôt  dès  le 
commencement  de  Tévaporation  ;  cette  même  liqueur 
rapprochée  ua  fcrmeutée^ni  avecies  acides^  ni  avec 
losalkalis*  •  ^ 

La  liqueur  étant  filtrée^  après  avoir  dépofé  la  ba(e 
du  vitriol  eonfisrva  (a  transparence  jufqu'â  la  fin  de  Vé-^ 
Mpmtion»  Lia  fuperficie  le  couvre  dés  le  coomaencé* 
ment  d'une  pouffiete  blanchâtre ,  dont  une  partie  té  fté^ 
cipite  &  l'autre  furnage.  On  y  remarque  aufîi  des  petits 
feuillets  d'une  ligure  différente  &  très-mince;  il  fe  pré- 
cipite fur  la  fin  beaucoup  de  terre ,  &c  après  avoir  pouffé 
l'évaporation  /ufqu  à  iiccité  :  il  eil  reité  pour  les  cent 
vingt  livres  d*eau  fept  gros  &  quelijues  grains  d'une 
matière  d'un  blanc  fale  6c  d'un  goût  un  peu  iàlé.  Ce 
xéfidunes'htimeé^epoîntà  ratr,mai8  en  ayant  rêiâer^ 
mé  qui  n'étoit  pas  entièrement  deiféché ,  l'encre  ^ut 
fe  trouva  fur  le  papier  qui  fervoit  d'enveloppe,  difparut 
de  même  que.fi  on  avoit  employé  Tacide  du  vitriol  i 
nud.  L'eau  rapprochée  n'ayant  point  donne  de  cryftaux 

4i»  Moskt  ne  pouvant  juger  far  iacryftaliifatianda 
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Ift  t^XÊm-é^  ùis(p*dle  côiiteiioity  gc£&yé  dedtfondre 
4cvLx  gros  de  t'érapontion  précë^knte  dans  deux  «mcea* 

d'eau  bouillante ,  il  ell  refté  fur  le  filtre  mi  gros  cin- 
quaiite-cinq  grains  de  la  matière  employée  ;  Teau  n'a- 
voic  pris  qu^un  petit  goût  falé  ;  rapprocKée  &  évaporée 
il  Tair  dans  une  capiule  de  verre  y  elle  a  donné  qaacrd* 
^raios  dç  cryftaux  cubiques  Se  quelques  autres  petits  ciyt 
t^iix  qui  ont  para  i  JM«  Morlet  être  de  Tel  de  glauber  ^ 
mats  dont  il  n'en  a  m  Êûre  Vépreuve  i  canfe  de  la 
xrop  petite  quantité  de  matières,  il  a  enfuite  yerfé  it  '  * 
l'acide  vitriolique  fur  la  matière  dont  il  avoit  retiré  le 
fel  marin ,  il  s'eft  fait  à  Tinftant  même  une  eft'ervefcence 
violente,  il  a  iaiflé  éxpofer  la  liqueur ,  &  Tayant  filtrée 
&  exppfée  à  i'air  >  pour  que  révaporation  s'en  fit  lenco*^ 
Jilfittt  il  s'eft  Formé  dès  le  commencement,  des  feuillets- 
'.très-mînces  qui  nageokix  dans  la  ii^uenr,  cea  feoilicai 
Tefièmbloieat  i  delà  xaclure  d'y  voire  >  8c  fe  {ont  cou»* 
fondus  avec  le  refte  de  la  matière  par  une  entière  éy?t^'^  ' 
.poration.     '     -  ' 

La  terre  fur  laquelle  on  avoit  jetté  de  l'acide  vitrio* 
iique ,  avoit  acquis  paj:  toutes  ces  épreuves  une  blatH 
<heur  extrême  y  elle  ëtoit  légère  &  fans  aucun  goût|  . 
AL  Morlet  t'eitpoÊi  â  im  fea  violent  dans  un  petit  cteil-f 
Skx  d'AUemagiBe ,  .elle  y  a.xtfté  plus'  de  trois  iieiuet 
'  iaos  la  moindre  altération.  • 
*  •  II  procéda  enfuitc  à  l'évaporaiion  de  huit  livres  d'eau 
foulées  d'acide  ,  cette  eau  couferva  fa  tranfparence  juf^ 
qu'à  la  fin  de  l'évaporation ,  &  la  propriété  de  fe  teindre 
^vec  la  noix  de  galle  \  à  mefure  que  l'évaporation  s'a^^  * 
vanf      il  fe  formoit  aufll-tôt  autour  des  parois  da  vafi 
.  .«me  croûte  faline  très-blanche,  mii^  &  aeréablemeii^ 
lamifiée  >  elle  a  fomsii  par  une  entière  ded&caàon  cin«- 
^anterfix  grains  d'une  matière  d'an  fattiie  brtmj  on  y 
voyoit  très- diftindement  beaucoup  de  feuillets  fèlént- 
teux.  Ce  réfidu  en  étoit  acerbe ,  une  partie  ne  fe  fondoit 
pas  dans  la  bouche  &  i)e  s'humedloit  point  a  l'air  ,  dt'^ 

i|oi(  eaôii  utt  con^o^é.  d^ 
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de  fcl  mariii  &  dè  quelque  peu  de  terre  àbfof bante  cpl^. 
wmx  échappé  à  l'aâioli  de  l'acide  vicrioliqae» 

On  remarque  autour  des  c;atiauz  delà  pomponne 
•ittarierede  laconfiftance^  flc  la  ferme  du  tàrtre,  d'une . 

couleur  jaune  parfemée  de  taches  blanches.  M.  Morlec  - 
fit  encore  l'es  effais  fur  cette  matière  5  une  once  mifc 
en  poudre  groflîere  &  jettée  clans  tïois  onces  tVeau  bouiU  . 
lante»  n'a  communi's^ué  à  l'un  qu'un  gout  de  rouille^ 
4é£igréable  &  une  couleur  brune ,  elle  n'a  donné  aii^  ' 
Qme  efpecçde  fel  encryftaux  par  laEltrationâcl^éra^: 
pocarion;  tWc  comenoit  cependant  du  fel  inaim»  puil?^ 
qu'elfe  a  précipité  Targenten  grumeaux  blancs  qid  aptès 
(Être  expofés  au  feu  ,  le  font  changés  en  lame  cornée  , 
mais  ce  fcl  y  eii  en  aop  petite  quantité  pour  qu'il  puiÛe 
fe  cryllalliier. 


Ciere 
dans 

même  jufq;u*att  point  de  (aturation;  la  liqueur  filtrée 
lioircilloit  très-tort  ayec  ta  ûoix  de  galle ,  étôit-  acerbe 
ftiptique  ;  li  s*cft  formé  par  fon  évaporation  à  la  chaleur 
du  foi  cil ,  une  croûte  faline  aflez  cpaifle  qui  fe  précipi-. 
toit  en  même  tems  avec  un  peu  de  terre  jaune  ;  il  en  e(t- 
^utin  réfuité  par  une  entière  deiiicacion  un  fel  vithoiique 
jaunâtre  trcs-acerbe  »  fans  cependant  être  figurée  en  cry£^ 
taux.  M.  Mqrlet  a  encore  diÛbut  pour  une  (èconde  fott . 
coot  le  réfidu  de  l!éraporation  dans  u^e  onçe  d'eao^ 
chaude;  là  liqueur  débarralTée  de  ce  ^ui  mettoit  obftacln 
â  la  cryftaliilatioQ ,  a  fourni  des  cryflaux  de  vitriol  de 
iVlars  avec  une  portion  de  terre  jaune  qui  s'eft  précipita 
jufqu'ii  la  hn  de  i'cvaporation  j  il  a  fait  les  mêmes  expé- 
riences fur  le  dépôt  que  fournil  Teau  par  le  limple  rc-* 

Î|os ,  il  en  a  tiré  les  mêmes  produits  :  mi^$.  la  oyâaiU-^  - 
ation  s'en  fait  plus  facilement.  -    *  ^ 

Pourcroifieme  eflai  M,  Morlec  a  mis  dans  une  co&% 
pue  deyerre  quatre  onces  4e  tette  terre  nouvellemenc 
Ç^JO^çQ  ^  cajCOi:ç.h^midç  :  U  cornue  s'é^aiu  échaufféiç 
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fax  do^s ,  il  a  paffé  par  le  récipient  e^viron  trok  gros 
d'une  eau  limpide ,  d'an  jaune  ciirin  ^  d'un  goût  limo- 
neux î  notre  Auteur  augmenta  le  feu,  lorfqu  il  s'apper- 
f  de  qu'il  n'en  diftilloit  plus  rien  ,  il  s'eft  clcv  c  alors  des 
vapeurs  blanches  qui  obfcurcilToient  le  baJon  ;  il  a  coule 
tn  même  tcms  quelques  gouttes  d'une  huile  cmpyica- 
matique  ^  on  reflciuoit  une  odeur  d'alkali  volatil,  lem^ 
blable  a  celui  que  fournie  Téponge  :  on  y  diftiiiguoic 
aulli  quelque  chofe  de.fulphureux  j  le  feu  éioit  porté 
i  une  violence  extrême ,  on  ne  diâJng^oit  point  la  cor* 
jnte  entre  les.  charbons,  un  des  côtés  delà  cornue  étoic 
même  entré  en  fiifion  ;  le  réfidu  de  la  diilillarîon  étoic 
Aoirâtie  à  la  fuperficie,  à  caui'c  d'une  poition  d'huile 
brûlée ,  le  refte  ctoit  d'un  brun  rougeâcre  ;  la  iiqueoc 
qui  étoit  dans  le  récipient  étoit  acide,  rougilToitie  pa« 
pier  bleu     enuoit  en  eâeivefceace  avec  les  âUtaiis' 
combinée  avec  celui  de  tartre ,  elle  a  donné  des  cryf- 
taszde  tartEe  vitriolé» 

Le  réfidu  de  vinet  pimes  qui  avoient  dépofé  leur  terre  ' 
Martiale ,  diftillé  de  même  à  la  cornue  ,  n'a  fourni  que 
dnphlc^me  &  quelques  gouttes  d'acide  vitriolique  laiis 
iuile  fétide  &  fans  vapeurs  fulphurcufes  ,  c'eil  ce  qui 
a  fait  croire  â  M.  Moriet  que  Thuiie  fétide  retirée  delaL. 
terre  oclmuCe  rama0ee^utour  des  canaux  de  la  pompe  ^  i 

étrangère  à  l'eau  minérale ,  ôc  q^e  fans  doute  dea 
cçirps  gras  y  ont  été  appliqués  immédiatement. 
.  Pour  dernière  expérience  M.  Moriet  a  verfé  dans 
quatre  pintes  d'eau  après  Tavoir  laifTé  dépofer  aupara^.  - 
vant ,  un  gros  de  mercure  diflous  par  l'acide  nitrcux  y 
3*eau  s'^ft  troublée  dans  Tiiiftant  même ,  elle  cfl  deve- 
nue jaunâtre  >  &  a  fait  un  précipité  d'un  beau  jaune  4c ^. 
pelant  j  qi  il  n'y  a.  que  Tacide  vitriolique  qui  précipite 
Je  mercure  en  couleur  jailne* 

De  toutes  ces  différentes  expériences  M-.Motlet  con*« 
dut  que  Peau  minérale  de  Caen  prifè  sifalôurce  con- 
tient I*  du  feu  diffous  par  l'acide  vitriolique  ,  mais  que 
(Ip/el  s'y  trouve  eu  fi€5-|>çû;6  ^u^iiûfé,  a  la.  dofe  d'eiv^ 
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viton  on  grain  9  OU  lûi  pea  phis  par  livre  d'eau }  %\tih 

viron  uti  <lemi-grain  de  id.  fâéniteax  aufS  par  Uvr^ 
d*eau  j  3  ®.  quatre  grains  d'une  terre  abforbantc  très-di* 
ViTcccjui  fe  trouve  répandue  dans  toute  la  liqueur  ,  fang 
lui  faire  perdre  la  tranfparence;  4°.  entin  un  douzième  de 

Îrain  de  Tel  maria  »  éc  une  porûoa  beaucoup  inoia^e 
e  fel  de  glaubcn 

La  léeéreté  des  eaux  de  Caeti  »  c'eft  la  oondiifioii 
<3e  M.  Morlèt,  le*  fer  qu'elles  conderaiem  &  qui  ne  stf 
trouve  pas  dans  un  ëcat  entier  de  deftmâion ,  la  tene 

abfoibante  qui  y  eft  d'une  divifibilité  infinie ,  la  petite 
portion  de  iel  marin  &  de  fel  de  glauber  qu'on  y  ren-  - 
contre  ,  la  preuve  qu'on  a  que  ces  eaux  ne  contiennent 
poiiit  de  enivre  ni  d'autres  iubfiances  dangereofes ,  Içut 
podt  qui  n'a. rien  de  répugnant;  tontes  ces  qualités 
{ointes  ans  expériences  journalières  du  foulage  mené 
Qu'elles  procurent  â  ceux  qui  les  prennent  avec  affi- 
duité,  doivent  engager  i  en  faire  à  la  fuite  un  examear 
encore  plus  circonftancic  ^  ces  eaux  ne  paroiffent  ce- 
fendant  pas  aHez  connues^  à  moins  que  ce  ne  foit 
les  habiuas  du  lieu* 


Carensac  eft  un  Bourg  de  laproyince  deRoiiei% 

fge  diftant  de  cinq  lieues  de  Rliodès  &  au  Nord-Oueft 
c  cette  ville  5  on  y  rencontre  la  fource  d'une  eau  mi-* 
iiérale  qui  a,  félon  Lemeri,  un  goût  tant  foit  peu  âcre 
&  vitrioJique ,  elle  eft  froide  &  fans  odeur  j  douze  oncea 
d^  cette  eau  évaporées  laiilént  dix-lmiç  grains  d'un  fel 
gris  >  mam  fiir  le  blanc,  (alé  &  un  peu  vitriolique,  Qm 

S' tend  que  cette  eau  eft  apéricive  &  purgative;  on  ça 
n&ge  dans  les  mimes  cas  qœ  celle  de  Forges» 
M«  Lieutant  »  en  parlant  de  cette  eau  minérale ,  dif 
qu'elle  contient  du  fer  ,  du  vitriol  &  un  peu  de  foufre  t  * 

jpUe  remet  l'eito9»ac   a;pu(c-(-U|  dai^  i'àat  fxo^aie  ^ 
•    •  • 
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nireres  fondions ,  &  elle  purge  Joacf  meni ,  il  n'y  a 

fasgrande  différence  entre  ces  eaux  êc  celles  de  Pafiy  ^ 

auiSks  pre(crit-on  pour  remplir  les  mêmes  mdicationy 

^  les  adminiftre-t-on  de  la  i^éme  manière» 
«  » 

.  C  A  S  T  E     AfV  IV  E  H  T,  ' 

T 

-L/'Article  cjue  nous  allons  rapporter  ici  fur  cettô 
fontaine  nous  a  été  communiqué  en  fon  entier  pat 
Raulin,  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  né  â  Aiguetintej,, 
tillage  fitué  for  la  grande  route  d'Auch  a  Condom,  ^ 
.  diflant  aopltis  d'une  demi-lieue  de  CafterarVirene \  ce( 
Médecin  (e  propofe  de  publier  inceflamment  ua  Traitd, 
.ferles Eaux  de cettte  fontaine. 

Les  eaux  minérales  de  Caftera -Vivent  coulenç 
ians  la  province  de  Gafcogne  de  Heux  fources  abon- 
dantes ,  dans  un  vallon  riant  &  fertile  près  d'un  grani 
de  beau  chemin  ferré  qui  conduit  d'Auch  à  Condomyi 
&  de  l'une  te  Tautre  de  ces  villes  dans  tout  le  Royaume 
ptt  les  grandes  routes  qui  y  aboutiflienn  Ces  four- , 
^  iont  fituées  â  trois  lieues  d'Auch  ii,  â  deux  ^ 
demie  de  Condom  dans  une  prairie  très-étendue  à  peu 
de  toifes  d'une  petite  rivière  qu'on  appelle  V AuLo'ue  qui 

partage  dans  toute  fa  longueur.  Les  fontaines  font  èn 
face  du  milieu  d'un  beau  pont  de  pierre, à  plufieurs  ar-^' 
cades  dont  les  arches  reçoivent  toutes  les  eaux  des  coV 
isauxvoîûas  de  la  rivière  &  die  la plaine. 

Les  vernis  médieinale^de  ces  eaux  ont  été  reconnuet 
ue  tous  les  tems  dans  l'Aquitaine dans  les  province^' 
l'Wfines ,  pour  être  d'une  reflburcc  heureufe  &  prcfque 
toujours  aflurée  contre  un  nombre  de  maladies  chro- 
niques ,  rébelles  aux  fecours  de  l'art.  Cinq  ou  fix  cent 
peifonnes  s'y  rendent  tous  les  ans  9  &  toutes  en  retirent 
des  avantages  fenfibles;  le  plus  fouvent  elles  y  trouvent 
leot  goérifon»  CHi  en  ttan^orce  une  quantité  iitt^. 
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menfe  (lans  les  provinces  voiilaes  6c  aillcars  Tans  quelles 
perdent  leurpropriété.  Une  manquoitâ  ces  fources  poivc 
etie  plus  gënérsJement  utiles  que  des  proted^eurs  qui 
garailtifieuc  ces  eaux  de  rintempérance  des  faifbns»  qui 
rendirent  leurs  environs  commodes  four  y  retevoir  des 
Ecraiigeis ,  &  qui  en  fiffcnt  conndirre  les  propriétés  } 
elles  jouiffent  aujourd'hui  de  ces  avantages  précieux. 

Les  eaux  de  Callera-Vivent  font  enfin  garanties  3c 
^ornées  par  les  attentions  du  Gouvernement  ;  leurs  envi- 
.  tons  font  pourvus  de  toutes  las  commodités  nécefTairesà 
la  vie  par  un  effet  de  Tamour  patriotique  &  par  lagénéro- 
lité  de  M.  le  Marquis  de  Miizn  â  qui  elles  ajppartiennem  j 
M.  Raatin ,  Médecin  du  Hol,  s'eft  charge  dé  les  £ûj:e 
connoître  jc'cft  de  Tcxirait  de  fon  manuKrh  qu'il  ai>ien 
▼oulu  nous  communiquer  que  nous  avons  tiré  tout  ce  que 
nous  en  rapportons  dans  cet  ouvrage  ^  ainû  que^aous 
l'avons  déjà  obfervé. 

Les  grandes  routes  qui  aboutilTem  a  ces  (burces  lût 
,  jendent  très-pradcables  Ôc  les  rappocbent  de  toutes  les 
▼illes  du  Royaume.  I^'une  de  ces  fontaines  a  été  bâtie  ça 
piérres  de  taille ,  elle  eil  couvene  8t  coule  ^ar  dei' 
ruyaux  dans  un  erandbaflîn  de  pierre  dont  le  Roi  a  bien 
▼oulu  faire  la  dépcnfe  j  Tautre  eft  dans  fon  état  natu- 
rel. M.  le  Marquis  de  Miran  a  fait  conUruire  aux  envi- 
rons de  ces  fources  ,  de  belles  auberges  avec  un  grand 
jiombre  de  chambres  &  de  lits ,  &  plufieurs  maifons  fé^- 
parées  propres  à  loger  des  fociétés  particulières  5c  des 
serfonnes  feules  ;  les  maifons  &  les  auberges  font  meu* 
.  liées  très-proprement  9  &  on  y  trouve  en  générad^  M 
^particulier  tous  les  uftenfiles  8c  les  commodités  néce& 
faires  à  de  grands  &  à  de  petits  ménages ,  comme  linge, 
^vaiflelle  ,  batterie  de  cuifnie ,  &c.  11  y  a  fur  les  lieux 
jlufiears  Traiteurs  établis  poiu*  fournir  aux  perfonnei 
^ui  font  leurs  mal£:>ns  ,  tout  çc  qui  eil  néccfraire  pour  la 
Vie  animale.  Le  pain ,  le  vin  >  la  viande  de  boucherie  , 
.  la  volaille  ,  le  gibier  ^  les  fruits  y  font  excellens  »  de  tê 
milieux  qualité    i  un  jprix  {rés^ion&dce» 
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Ziet  âehois  des  b&dmens  fent  otnés  èe  jardioç ,  it 

tares,  it  promenades,  couvertes  &  découvertes ,  de 
eaux  potagers ,  &c.  tout  y  eft  diftribué  de  façon  qu'ua 

nombre  de  pcifonnes  de  di&rcns  éta!s  ne  font  jamais  in- 
commodés les  uns  par  les  autres  ;  chacun  y  trouve  en 
particulier  les  commodités  qui  lui  conviennent.  M.  le 
Marquis  de  Miran  a  porté  ces  commodités  jutqu'à  faire 
conftruire  une  grande  faile  dans  rendroic  même  od  font 
placées  les  foncaînes^afin  que  ceux  qulpcennent  les  eaux 
puifTehc  s*y  repofer  à  couvert  SU  s'y  mettre  â  l'abrî  du 
mauvais  tems.  M.  Raulin  pafTe  enfûice  dans  fon  mannf- 
crit  à  la  connoiflancc  des  eaux,  à  leur  analyfe  Se  a  leurs 
vertus  qu'il  démontre  par  un  nombre  d'obfervations,. 
Les  deux  fontaines  du  Caftera- Vivent  font  placées  à 

Cu*près â  quinze  toifes  djfrdlftance  l^une  de  l'autre^ 
(eaux  en  [ont  parfaitement  claires  àc  tcan&aremes., 
les  c6teaaz  voifins.  d'od  vraifemblahlement  tÙts  vien?*. 
nent parcxfiem être  onaflemUage-de  glaîfe,.de  pierre,  * 
de  terre  &de  fable  ;  la  couleur  de  ces  côtcaux ,  furtouc 
vers  leur  fommet ,  eft  en  général  d'un  rouge  foncé.  " 

On  défigne  la  fontaine  bâtie  par  le  nom  de  grandé. 
fontaine  ou  de  fontaine  Juifunufe  ;  Tautre  eft  reconnue  . 
par  le  nom  de  petite  fontaine  ou  de  fontainé ferrugi^ 
fieufe.  L'odorat  &  le  goût  ju^ifient  la.  {uftedede  ces 
ééneoiiiiattons»  car  Teau-dela  grandé  foncaine  fait  liir 
-les  organes  du  goiît  la  même  impreffioii<]u'y  feroient  le 
foufre  &  des^  œufs  couvés.  Celle  de  la  petite  fontaire 
imprime  fur  les  mêmes  organes  les  fenfations  que  pro- 
diiiroicntfur  eux  des  matières  ferrugineufes.  Ces  deux 
fourcesfont  extrêmement  abondantes^&  vives leur  de« 
gré  de  chaleurrjJe  même  en  tous  les  cems^eft-aa  vingt« 
troifieme  dli  thermomètre  de  Réaumur^  leur  gravitéir 
^cii^mie  eft  &mUatde  ï  celle  de  Teaa  commuhe  di& 
tillée,  l'aréomètre  s^y  enfonce  fu(qu^au  même  degré. 

La  fontaine  (îilfur^ufe  dépofe  dans  fes  canaux  une- 
terre  calcaire  en  forni^d'incruftation;  cette  terre  eft  in-* 

i^idc  au.gpât4,£ûteâcj:|:ercwç  ar.e(  Jlc^  acides  ^cveidi. , 
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le  fyrop  de  violettes.  On  cliAmgue  au/Iî  dans  les  mèmei 
tuyaux  une  efpece  de  dépôt  oui  manié  entre  les  doigts  a 
la  douceur  du  favon  ,  &  qui  iaiffe  fur  la  langue  une  tooK 
fireffioit  douceâtre  ;  la  matière  de  ce  fecpnd  dépét  étant 

mêlée  avec  les  acides  &  les  alkalis  ne  produit  point  d'efr 
fervefceuce  &  n'altexe  pas  la  couleur  du  fyiop  de  vio-^ 
Icttcs. 

Le  dépôt  qué  fait  la  fontaine  ferrugineufe  le  lourde 
fes  canaux  eft  une  terre  femblable  par  fa  couleur  a  la 
rouille  de  fer-,  elle  eft  infipide  i  iiHUlToluble  dans  les 
acides  ,  ne  fait  point  efBeivefcence  avec  les  alkalis  ,  Se 
si*altere  pas  la  couleur  du  fyrop  de  violettes.  M.  Raulfai 
conclut  d'après  un  nombre  de  procédés  èhîmiques  aux- 
quels on  a  fournis  les  eaux  de  ces  fontaines  ,  qa'elles 
contiennent  toutes  à  peu-près  les  mêmes  principes  falins 
en  diiTolution ,  ainii  que  la  mênae  terre  abforbante  :  il 
obferve  qu'elles  différent  feulement  par  le  fer  qui  ne  & 
'  trouve  que  dans  la  petite  fontaine ,  êc  qu'enfin  tontes 
les  expériences  démontrent  que  ces  eaux  condennents 
Un  fel  admirable  de  glauber ,  ' 

1®.  Un  fel  marin  à  bafe  alkaline  , 

3**^  Un  fel  marin  ordinaire  , 

4^.  Un  alkdli  minéral  libre  uni  à  une  matière  graiS» 
ic  bitumineuse  ,  . 

5®.  Une  terre  ahforbâhte  ou  calcaire  , 

6"".  Un  foufre  très-divifé  &  un  acide  fulfureux  volas» 
tîl ,  lorfque  les  eaux  font  récemment  puifées , 

p\  Un  àiars  très*âivifô  dans  les  eaux  de  la  petite  fon^ 
taîne  feulement. 

'  M.  Raulin  obferve  que  les  Kcureu)C  effets  des  eaux  mi- 
nérales du  Caftera-Vivent  démontrées  par  une  infinité 
d'obfervations  fe  déduifent  tout  namreliement  des  prin- 
dpes  qul  établiffent  leurs  qualités  ;  on  le  verra  dans  fou- 
cmvrage.  Je  ne  ferai  qu'indiquer  les  dîifôrentes  manières 
.  dont  on  fe  fert  de  ces  eaux  &  les  maladies  auxquelles^ 
"Hles  cdnvieuneifit  felon  des  obferN%tions  multipliées ,  & 
ùloïx  Taveu  gcuéialde  la  province  qui  poi&de  ucfor» 
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On  boit  léf  ean  minérales  dit  Caftera-Vlvenc  ^  cm 
i'y  baigne  8c  on  plonge  le  corpi  &  les  membres  dans  dcf 
kiaesmeformenc  ksrni&aia  ^uiconlemdesioma^ 
*  On  le  prépare  i  Tnfage  de  ces  eaux  ée  mâme  qa'î 
celui  de  toutes  les  eaux  minérales  chaudes;  l'on  obferve 
les  mêmes  ménagemens  pour  les  unes  ^ue  pouj:  les 
autres. 

M.  le  Marquis  de  Miran  a  fait  conftniirc  près  des 
Iburces  un  grand  bain  public  fie  huit  pour  des  particu* 
tiers  qui  y  fi>m  féparés  de  fa^on  qu'ils  ne  communiquent 
point  les  msMvec  tes  autres;  chaujuc  bam  a  (on  cfaanf-* 
'  §bh  9c  une  chambre  i  coucher  proprement  garnie  6c  tel«  « 
lemenc  diiporée  qu'on  en  foxc  fans  repaifer  par  celle  da 
bain. 

La  chaleur  ordinaire  de  Teau  des  bains  eft  au  thermo» 
inetre  de  M.  de  Réaumur  à  vingt-trois  degrés  Se  demi  ^ 
ainfi  qu'il  a  déjà  été  dit.  Ces  bains  font  des  prodiges  dans 
cette  température*  Cependant  conuae  U  eft  des  circonC^  ^ 
eapces  dans  certaines  maladies  qm  exigent  des  bains  plut 
dùuds  y  on  y  a  fagement  pourvu  en  établiffant  deux 
grandes  chaudières  qui  reçoivent  par  des  tuyaux  Teau 
des  fources  à  laquelle  on  donne  le  degré  de  chaleur  que  • 
Ton  veut  Se  qu  on  difttibue  dans  les  bains  félon  qu'on  le 
juge  à  propos  par  le  moyen  d'un  robinet ,  £ms  que  l'eaur 
sninérale  puiffe  rien  perdre  de  les  qualités. 

Les  boites  de  Caftera- Vivent  (ont  temier  en  difiblis» 
fion  par  Teau  qm  coulé  des  (burces  minérales  ;  ces  boues 
font  placéesà  dix- huit  toifes  des  bains  &  divines  en  deux 
loges  ,  Tune  pour  Tufage  des  femmes  &  i'autte  pour* 
celui  des  hommes.  Elles  font  diAribuées  de  façon  qu'ott. 
peut  y  mettre  quelque  membre  que  ce  foit  (ans  y  pion* 
gcr  tout  le  corps.  On  y  a  pratiqué  des  abris  pourgara»»  , 
tir  les  malades  des  ardeurs,  du  foièil,|  (ans  rien  diminuer 
it  la  verta  que  la  chalei»  pMiimumque  iott|oiifs  aua^ 
bîHtes  mméiraies.. 
:     Les  maladies  dans  îefquellesles  eaux  de  Caftera- Vivent 

f  roduifei^c     ^ets  ^prei^ns  fon(  ks  exigorgemeoi  âr 
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les  obftruâions  des  vifceres  de  différentes  tfyeùes  j  ^ 
même  les  tubercules  des  pomnons  lorf<)tt'ih  ne  {ont  gar. 
tjxif  invétérés  ;  la  jzmiSc  ,  les  pâles  couleurs  prore- 
mmcde  di£Eirentcs  cau&s  ;  les  vkeis  des  digérions  »  les 
appéchs  déréglés  ,  les  inappétences  ,le$  coliques  »  lesrà«- 
miiTemens  qui  font  les  effets  du  défordre  des  premières 
voies  ou  d  obftrudions  ;  les  fièvres  lentes  ,  cachée-' 
tiques  ,  nerveufes  ,  &  les  interniittentès  ;  rhydiopifîe 
anazarque  »  la  tympanite  j  la  phtyiie  oerveufe  ^  les  ver« 
tiges ,  les  i^peurs  liydériques  >  les  a£Feâions  hypo* 
coodriaques  ;  les  mouvemens  couvulfîfs,  les.  conti^l-. 
£ons  épUeptiques  ^  la  colique  venteufe  ;  les  fleurs  blaa<« 
clies ,  les  règles  dérangées  ou  {upprimées ,  &  même  les 
règles  trop  abondantes  &  les  pertes  rouges  qui  pro vien- 
nent d'engorgeniens  dans  les  vifceres  du  bas-ventre  ;  la 
fupprçnîon  des  hémorrhoxdes  ;  les  coliques  hémorrhoi- 
ilales  >  les  bilieufes.  »  les  venceufes ,  les  vomi^Temens  in- 
Tétérés  ;  les  douleurs  .néphrétiques,  l'ifchurîe ,  laréteft^ 
tiou  d'urine,  la  fupprefCon ,  la  dyfurie ,  la  ftrangurie^j 
les  affections  cutanées  (elles  que  la  galle,  les  dartrçs,.- 
fiçc.  Tai^hme ,  &  même  la  poufle  des  chevaux }  enfin  les 
Ç^^ux  du  Cdllera  onc  expulfé  des  vers  folitaircs. 

Les  bains  médicinaux  du  Caftera-Vivent  fesondent 
parfaitement  Te ftet  des  eaux,  dans  toutes  les  aâe<n:ion9 
nerveufes  principalement  dai\s  les  fpafmodiques  ,  hyfté- 
rli^s  &  les  hypocondriaques ,  dan^  les  maladies  cuta- 
nées  ;  dans  les  obftrutbions  des  vifceres,  les  rhuraatîfmes,  . 
dans  les  douleurs  de  tèce  invétérées ,  les  'maladies  des 
reins  êc  de  la  veiHe  ,  le  dérangement  Se  la  fuppreffio» 
dçs  fecours  périodiques  des  femmes  ;  dans  les  fleurs 
blanches  qui  proviennent  d'engorgemens  de  la  matrice 
ou  des  autres  vifceres  du  i>as-ventre ,  Sec,  lorfque  la 
plupart  de  ces  maladies  ne  font  point  invétérées ,  elles 
guériffeoc  très&uvem  par  le  moyen  des  bains  &ns  le 
fecours  des  eauqt  »  Se  coaune  les  nains  font  couverts  ic 
quelei  chambres  od  on  les  prend  (bm  échaufi^es  on  peu^ 
y  avoir  recours  dans  tous  les  tems  £ê  daos,toiiteslc«  fid^ 
ibus  iQif^ue  la  néceiCcé  l'exige. 


C  A  U  aff^ 

^  %es  bonei  minérales  fbrafiem  les  noiétnbres  feiUes  » 
iàichis  êc  :paf  alyjCës  funout  i  la  fuite  d'apoplexies  »  de^ 
rliumatirmes,&c.  elles  ont  guéri  des  douleurs  rhciinati& 

malcs  les  plus  invétcrécs,des  hémiplégies  parfaites.  Elle» 
réfolvcnt  fupcricurement  les  tumeurs  fioidcs  ou  fc£0<9 
phuleufes ,  diffipcni  les  fchirrcs  ,  les  exoftofes ,  &c. 

Tel  eft  Tartide  commaniqu^  par  M.  Rauiin:  ce  Cçi'^ 
vant  Médecin  rapporte  dans  fbn  manufcrit  un  nomoret 
d'obferyations  qui  confirment  fans  équivoque  les  cure» 
admirables  qu'on  obtient  tous  les  fours  de  l'ufage  At» 
eaux ,  des  bains  &  des  boues  minérales  du  Cafterar 
iVivent  fa  Patrie.  On  doit  aflez  de  confiance  à  la  répu- 
tation de  ce  j\icdecin ,  â  fa  candeur  &  à  fon  amour  pour  •  , 
rhunianicé  ,  pour  juger  d'après  ce  qu'il  dit  de  leurs  ver^ 
tus  9  que  ce  font  les  eaux  minérales  les  plusigéncrale^  / 
Aient  utiles  Se  les  plus  précieufes  du  Royaume. 


CAUTEKETS. 

CaUTERETS  efl  un  village  dans  la  province 
Bigorrc  ,  éloigné  de  fept  lieues  de  Barege  &  d  l'Oucft 
de  ce  village.  Il  coule  dans  cet  endroit  des  eaux  minérales 
que  les  Médecms  de  Paris  recommandent  beauc6ap«  . 
Il  y  a  trois  (burces  de  ces  eaux  minérales  &  quatre  bains  s 
les  eaux  qui  font  les  plus,  douces  èL  \tà%  pins  tempérées^ . 
font  celles  de  la  fource  qui  fe  nomme  la  Ralliere^  elles 
fonc  précifément  recommandées  dans  les  maladies  de  * 
poitrine  :  elles  fe  trouvent  imprégnées  de  beaucoup  d'eC-  y 
prit  fuIpKureux  &  de  bitume  \  eÙcs  contiennent  en  outre 
UQ.alkaii  aÛez  femblable  à  la  bafe  du  Tel  marin  ;  elles  .  * 
ont  peu  de  fer  &  encore  moins  defeLde  glauber,  M.  Bo-  • 
xieyjyiédedndela  Faculté  ,  démoxitre  tous  (Ces  principes  ' 
dans  une  Tbèfe  i  laquelle  il  a  préfidé  le  ^o  Janhrier  vf^f- 
Les  eaux  d'une  pareille  uacuce  doivent j  dit-il  ^  nccc^fai;-: . 
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.jcment  lever  les  embarras  du  poumon  en  donnant  plui 
.de  i:eiro£(atix  &bres,eaiUvi(kntlesinaciereftu:op  épaiflet 
.  ic  en  adoociffanc  celles  qui  font  ttM  âcres  ;  par  le  fer 

£ 'elles  CootSenaeiit ,  elles  donnent  du  reflbrc  aux  vaii^ 
m-y  par  leur  qaalké  favoime«£è  eUes  fendenc  les  ha?* 
meurs  epaifles  \  par  letûr  verm  balfamique  elles  tem« 
perent^  elles  détergent,  elles  confolident  l'ulcère  naif^ 
fdnt.  Ces  eaux  fe  prennent  le  matin  â  jeun  depuis  deux 
jufqu'â  quatre  livres  pendant  vingt  ou  trente  jours  5  on 
•les  preicfit  à  cette  dole  aux  pituîteux  &  aux  {knguins^ 
on  les  ordonne  en  moindire  quantité  aux  bilieux  Ôc  anr 
mélattcholiqaes;  mais  il  faut  avoir  aoeniiond'en  donner 
jdavancftge  &  pendant  plus  lon^-tems  dans  la  phthifie 
commençante  que  dans  la  phthifie  confirmée.  In.  Borie 
croit  intirgement  perfuadé  que  ceux  qui  vont  prendre 
ces  eaux  â  la  fource  même  dévoient  y  trouver  plus  do 
foulagement  pour  leurs  maladies  que  ceux  qui  fans  for- 
tir  de  leurs  contrées  ou  de  leurs  chambres  attendcnc 
iqtt'on  leur  apporte  la  guérifon  dans  |les  bouteUlesxacbe-^ 
tées  ;  d'ailleurs  ,  ajoute-e-it  >  les  fecodTes  qa'on  tSv&t 
pendant  le  voyage  ,  le  changement  continuâ  d'air ,  les 
alimens  de  qualité  dirtérente ,  la  pcfantcur  différente  Je 
ratmofphcre  ,  les  divers  degrés  de  chaleur,  un  ciel  plus 
pur  &  plus  ferein ,  la  diffipation,  les  fccrétions  &  les  ex- 
crétions qui  fe  font  avec  plus  de  liberté  j  toutes  ces  caufea 
ne  manquent  pas  de  concourir  â  étonner  k  gertne  de 
cMe  maladie  mortelle*  ^  . 

M.  Lieutand  détaille  tout  an  long  les  propriétés  Aeâ 
eaaxdeCanterets*,  nous  allons  les  rapporter  ici  d'aprèff 
ce  f^aviinc  Médecin.  Ces  eaux,  dit-il,  font  chaudes,  fui- 
phurcufes ,  favonneufes ,  &  fuivant  quelques  Auteurs  un 
peu  fcrrugineufcs  ;  elles  font  douées  d'uue  vertu  fto- 
machique  &  abforbante  ,  8c  pafTent  poiu:  être  toniques  ^ 
elles  font  en  outre  apéritives  &  incifives,&  purgent  avec 
douceur.  On  les  prelcric  avec  fiiccés  pour  corriger  les 
kvains  acides  de  reftomac ,  pour  (kirecefler  le  vomif- 
fcmeut  àc  le  flux  de  ventre  ^  pour  lever  les  obftruâious 
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•C  âUEper  les  ItelnuTas  cedëioaeciur  ;  efies  procnrciie 
f  écoulement  des  règles  Se  le  modefeAt  quand  il  eft  exce^ 

fi( ;  enfin  elles  fonr  très-bien  aux  arflimatiqucs  &  aux  phthî- 
fiques  ;  on  peut  faire  de  ces  eaux  fa  boiffon  ordinaire» 
On  les  coupe  quelquefois  avec  du  lait ,  nous  en  avons 
prefcrit  la  dofe  au  commencement  de  cet  aidde.  On  en 
doit  boire  avec  précaution  ,  car  «lies  portent  qnelgu^ 
Sois  i  la  céte  &  y  caufent  ime  cffeece  d'imfle  s  on  lot 
employé  encore  à  rexcérietir  ,  (oit  en  bains ,  (bit  cxt 
.  joiiclie» ,  8c  elles  font  pour  lors  un  des  plus  puiffany 
iTiédicamens  fortifians  &  réfolutifs.  On  applique  au/Tî  daiig 
la  même  vue  la  boue  &  le  fédiment  de  ces  eaux.M.  Bor- 
deux  ,  Médecin  de  THopital  Militaire  de  Barege  >  rap- 
porte dans  une  Lettre  qu'il  a  adrefTëea  M.  le  Roux,  Au-i 
^eur  do  Jounial  de  Médecine ,  des  obfervations  qui  ia?^ 
diquent  un  effet  finguliet  dès  eaux  siinéralcs  de  Catt«  . 
lerets. 

Première  ohfervat ion.  Une  femme  âgée  d'environ 
trente  ans  ,  d'un  tempérament  fanguin  ,  faifoit  ufage  des 
eaux  de  Cauterets ,  au  fujet  d'une  maladie  de  poitrine, 
^ui  paroiiToit  s'annoncer  &  qu*on  craignoit  avec  raifonc 
âlebuvott  l'eau  de  laValliere,&  ie  batgnoîta  cette 
£>uece  jlaclialeur  en  eftandégrétrente-^tre  du  Ther^ 
jnomètre  de  Réâtiinur  ;  mais  comme  on  ne  prend  point  ' 
Fèau  au  (bnir  de  la  fource  pour  s'y  baiçher ,  elle  ne 

fafie  jamais  le  degré  vingt-neuf,  lorfqu'ellc  eft  dans  les 
aignoires.  Après  le  huitième  &  neuvième  four  de  l'u- 
Ikge  de  ces  eaux ,  il  vint  à  la  malade  une  fueur  fi  abon- 
dante quelle  mouiUoit  une  quantité  prodigieufe  de  linge 
toutes  les  14  heures  :  c.ette  fueur  dora  hait^ jours  avec 
Kisiême  abondance.  Cette  femme  u'eif  reçut'amcun  fou«« 
lagement  y  elle  reprit  les  eaitt  qu'elle  continua  encore 
deux  mois;  la  poitrine  ne  fin  pas  en  meillear  ^tat  l'iuvet  • 
d*aprcs. 

V  Seconde  obfervailon.  Une  Demoifelle  âgée  d'environ 
quarante-cinq  ans,  d'un  tempérament  fanguin,  étoicdc* 

puis  ^uel^ues  années  fiijctce  â  des  coliijucs  d'eftomaa 
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"«rés-notemes  ;  elle  ?inc  à  Barege  ;  ces  tvxt  nfft^ 
cKerent  beaucoup  Ics^attaques  de  la  coliaae}  on  Teu^' 
▼oya  â  Cattcerets  ;  après  quatre  jours  de  boiffoii^  êt 

deux  bains  à  laValliere ,  elfe  eut  là  crifc  (  c'eft  le  nom 
ou'on  donna  d'abord  à  cecte  fueur)  ;  elle  fua  pendant 
£x  jours  &  eut  le  feptieme  un  dévoieraent  très-abondant; 
elle  continua  enfuite  Tufage  des  eaux  >  elle  oe  fua  plus  » 
4c  n*a  plus  fouffcrt  de  l^cftomac. 
^  Troiâemé  ohfirvatioru  Une  jeune  DemoifeUe igëe  die 
vingc-deBZ  ans,  d'un  tempérament  fangniui  vint  a  Cas* 
terets  prendre  les  eaux  a  Toccafion  de  deux  glandes 
fort  gorgées  au  col;  elleyavoit  été  en  17 6 1  &  n'y 
avoit  point  fué  ,  elle  y  fua  fî  abondamment  en  t7^z  , 
qu'elle  ne  put  plus  continuer  l'ufage  des  eaux  ,  tant  ces 
lueurs  Tavoient  exténuée  \  les  glandes  ont  plutôt  aug« 
menté  que  diminué* 

Quatrième  obfervaiion.  Un  Officier  d'un  tempérament 
fort  bilieux  étoit  â  Canterets  pour  une  maladie  de  la  peau 
^ui  paroiflbit  être  dartreufc.  Ce  malade  après  aroir  fait 
ufage  des  eaux  de  la  Valicre  en  bain  &  en  boiflon  pen- 
dant un  mois ,  eut  une  fueur  qui  le  tint  pendant  huit^joura 
au  lit  \  la  fièvre  lurvint  \  on  fut  obligé  de  purger  le  ma- 
lade cin(}  ou  fix  fois  dans  Telpace  de  douze  |ours.  Il  fe 
retira  fans  aucun  changement  dans  fon  incommodité*. 
Son  ftere  qui  y  écoic  pour  le  m&ue  cas  .n^eut  point  de 
iueufs* 

M.  Bordeux  ne  regarde  pas  cette  fueur  comme- mie 

vraie  crifc  ;  il  l'a  obfervé  ,  &  il  a  remarqué  que  le  plus: 
fouvenc  elle  n'occiifionnoit  aucun  changement  à  la  ma- 
ladie. On  ne  s'étoit  pas  encore  ^ppcrçu  d'une  pareille 
iueur  avant  17^1  ;  voilà  par  conféq^nt  un  e»ti3uMir 
teau  &:  futpreaant  des  eaux  de  Caut^ets* 
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Cessay  eft  un  endroit  fimé  près  de  Viteanx  ea 

Bourgogne  &  deS^nté  Reine  ;  on  y  trouve  des  eat» 

minérales.  M.  Denys  de  Maubec ,  Seigneur  de  Cappe- 
nay ,  a  publié  un  traité  fur  ces  eaux  qui  fe  trouve 
imprimé  avec  un  autre  ouvrage  que  le  même  Auteur  a 
pareillement  compofé ,  &  qui  a  pour  titre  :  le  Tomècam 
dt  lUnvie,  Les  eaux  minérales  de  Cefiay  ne  font  pay 
beaucoup  cdnnues  »  par  confé^uem  nous  ne  nous  |; 
•irêcerons  point; 


G 
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rERNiERE  eft  fitué  dans  la  Normandie.  M.  Guet?- 
tard  rapporte  dans  un  Mémoire  qu'il  a  rédigé  fur  l'Hifr. 
toire  Naturelle  de  cette  Province,  qu'à  Cemiere  il  fe, 
trouve  une  fontaine  d'eau  minérale  ferrugineulê  qu^', 
l'eft  quelquefois  plus  ou  moins  :  il  ajoute  que  dans  les^' 
mois  de  Juin  &  de  Juillet  1 7  5    elle  Tétoit  beaucoup,  ÔC* 
éroic  devenue  naturellement  trcs-noire  \  cet  effet  dépen- 
doit  fans  doute  du  idépôc  ferrugineux  qui  étoic  coniidé^ 
rable  â  caufe  du  peu  <f  eau  que  foumifloit  cette  fontaine  j 
la  pluie  ayant  été  trés-peu  abondante  dans  cet  ei^^droii 
pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet, 


A 


CHAMP-DES^PA  UFR  ES^ 

UX  environs  deClermomil  y  a  un  fontaine  d'eainr 
fe  n^çunc  ia  iôusçe  de  Cjbiunp  de^  f  a^i:: 


; 

/ 
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vrcs.  M,  Chômel  a  thé  d'une  livre  Je  ces  eaux ,  un  peu 

plus  de  treize  grains  de  réfidcncc  ou  de  matière  miné- 
^    raie  *,  il  a  foupçonné  de-li  que  ces  eaux  contcnoicnt  un 
mélange  de  nitre  &:  d'un  peu  de  foufEie  qui  s'évapore  aifé- 
mène.  L'aiialyie  de  cette  fontaine  méâtecoit  bien  d'ét^ 


a 


CKANONAT, 


rencontre  â  Clianonat  proclie  de  Clermont  en  > 
Auvergne  une  antre  fontaine  minérale  de  la  nature  des . 
eaux  froides  que  MefEeurs  Duclos  &  Chorael  ont  ana- 
lyfcs,  &  dont  les  principes  ne  font  pas  cependant  encore 
bien  connus.  Une  analyfe  plus  cxade  les  feroit  peuc- 
étre  mieux  coouoitie* 

CHAKTRES-EN-BEAUCE,  ' 


A, 


des  remparts  de  la  ville  de  Chartres ,  entre 
les  deux  bras  d'une  rivière  >  on  voit  couler  de  plufieur» 
jMdroits  dans  un  pré  des  eaux  minérales;  loriquc  Ce» 
flKuxfont  nouvellement  (orties  de  la  fouirce ,  elles  pia£« 
lent  pour  avoir  la  propriété  d'extraire  la  teinmre  des  noit 
de  galle ,  mais  dés  qu'elles  ont  un  peu  croupies  elles 
perdent  cette  propriété  :  on  leur  attribue  une  vertu  des- 
©bftruftive  j  elles  font  par  conféquent  très-bien  indi- 
quées dans  la  jaunilTe ,  la  cachexie  &  autres  aâedious 
chroniques.  J.  Caffegrain  a  publié ,  en  1701 ,  une 
difTertation  apologétique  fur  la  fontaine  minérale  du 
Faubourg  Saint-Maurice  de  Chartres;  de  M.Dodart,  de^ 
l'Académie  Royale  des  Sciences,  a  lu  en  dans  une 
Séance  Académique  une  autre  Mémoire  fur  ces  eaux 
rédigé  par  M.  Piat ,  Avocat  du  Roi  à  Chartres  j  c*eft  une 
Yraie  fontaine  ferrugineufe  ,  conime  il  s^n.tcouye  Uià 

ul  nombre  pat: (qui  le  Hoyaumc^ 


Digitized  by  GoogI 


CHATEAU'  GAUTIER  EN  ANJOU, 

Â  CHATEAU-GAUTIER  en  Anjou,  il  y  a  une' 
fescftine  qui  pafle  pour  minérale.  M.  Dudos  l*a  examiné 
dans  im  téms  oà  la  Chymie  n'étoit  pas  perfèâionnée 
comn:.e  elle  Teft.  Selon  cet  Académicien ,  Teau  de  Jette 

fource,  quand  il  l'examina,  étoit  limpide  &  fans  faveur 
xnanifei^e;  elle  a  laiflefi  peu  de  réfidcnce  étant  évaporée, 

Sue  cela  ne  pouvoit  faire  que  — *o-  du  poids  de  Teau. 
.'écoir  une  terre  graife  fort  faléc  ,  dont  le  fel  fe  rapr. 
ponoit  au  double  de  fel  de  l'eau  marine.  M>  Dupaty  a 
navailié  fur  les  eaux  de  cette  £c 


ClIATELGUrON^ 


o 


fi^sRi<men  Auyergae, 


troure  dans  les  Mémoires  tte  P Académie  Royale' 

^cs  Sciences  une  note  fur  les  eaux  de  Châtelguyon,  Une 
livre  de  ces  eaux  a  donné  cinquante-trois  grains  de 
îéfidence,  dont  près  de  la  moitié  n'étoit  que  de  la 
terre»  M.  Duclos  a  cru  que  le  fel  de  cette  eau  tenoic  dii^ 
fel  marin  9  &  M.  Chomel  a  penfé  ^'il  s'y  trouve  plus 
d'alkali  oue  d'acide ,  &  que  le  nitre  eft  le  foffile  qui 
^y  manitefte  le  jplos*  Il  Ëuidroh  xeoDQVtUejr  ranalyfe 
i}eccseattXt 
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CHASOTEBr. 


^HASOTEBY  n'cft  pa<;  bien  éloigné  f!»  aemaonry 
il  s'y  ttoave  une  fontaine  4!.eau  minérale  ânide ,  oui  eft 
lâ  même  clio£:  ^ue  celle  de  Chaaonac }  voyez  atticle 
Chanonat. 


CHA  TEA  U'THIER  R  F, 


3 


CHATEAU-THIERRY,  frontière  de  la  Cliam- 
pagncyOQ  rencontre  des  eauxnûnéralesr  P,  le  Giirre>  Mé- 
decin de  cette  f  iUè  »  en  a  fait  mention  dans  (on  ourragp 

3iii  a  pour  titre  iSeeret  des  eaux  mnéraies  acides.  Hofis 
[Ions  rapporter  littérairement  ce  qu'il  en  dit.  •  «  •  • 
Elles  (ont  de  même  nature  que  celles  de  Provins, 
Jillifqu'avec  la  poudre  de  noix  de  galles  elles  deviennent 
4e  même  couleur  ,  elles  différent  feulement  en  ce , 
u'oucre  le  goût  d'alu(i  &  de  férailles ,  elles  ont  celui 
tt  plâtre  crud  i  à'où  fe  conclus  qu'elles  coulent  fàt 
quelques  plâcriere's  qui  ibnt  fort  communes  dans  et  ter«* 
loir  la  $  ce  qui  fait  que  ces  eaux  ne  paflent  pas  fi  bien 
^ue  celles  de  Provins ,  à  cau(é  des  parties  de  plâtre  qui 
trouvent  mêlées;  ces  parties  étant  de  leur  nature 
groflieres  &  terreftres  ,  empêchent  qne  les  eaux  qui  eu 
.lont  imprégnées  ne  pénètrent  fi  promprcment  dans  le 
corps  :  aufli  les  Médecins  de  Ckâteau-Tlierry  ont-iis 
toujours  obfervé  qu'elles  paffotent  mieux  étant*  trani^i^. 
portées  que  bues  furies  lieux.  Cefl  pourquoi  ceux  qui  ea 
TOudront£ittrettfa2eferonrbiendepuifer  ces  eaux  le  (bir^ 
en  bouchant  exaâemenr  les  bouteilles  pour  les  boire 
feulement  le  lendemain ,  afin  que  durant  la  nuit  les  par-  • 
lies  craflcs  fc  détachent  de  Teau  &  fe  retirent  au  fond  des 
l»0H(âjLlcs  ;  QA  tt'cn  ^oiia  pas  les  deioiers  verres. 

•  .  CHATENÛÎfi 
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CHATENOr. 


^HATENQÏ  eft  une  petite  «ille  aox  environs  Së 
Sclieleftat  ;  On  cftime  dans  le  pays  fes  eaur  minérales. 
M.  Gucrîn  en  a  parlé  dans  fa  Thelc  fur  les  eaux  miné- 
rales d'Alface.  On  trouve  la  defcription  des  bains  de 
Chatenoy  dans  une  difTcnatiou  latine  imprimée  a  Straf- 
boorg  en  1760*  Elle  a  pour  titre  :  Joan»  MUh.  Kurfz 
^hner  de  fonumedieatù  CaJtiMunJL 


G 


CHAU  DES^AIGUES. 


iHAUDES-AIGUES  eft  fitué  dans  la  haute  Au-s 
Ter^e^M.Ducios  donne i*analyfe  d'une  fontaine  chaude 
.quis'y  ctouvC)  mah  cette  analyfc  cxigeroit  bien  d'être  le- 
commencée.  L'eau  de  cette  fontaine ,  die  AL  Duclos  » 
prife  au  Printems  étoit  limpide  tL  infipide,  mais  de 
.maavaifê  odeur  ;  s'étant  corrompue  dans  les  bouteilles 
en  la  faifanc  évaporer  i  petite  chaleur  ,  il  s'eft  fait  une 
réfidence  mucilagineufe  femblable  au  fray  de  grenouil- 
les ,  de  faveur  un  peu  faline  &  qui  s'eft  épaiffie  comme 
de  Ift'  gelée  de  corne  de  cerf.  Toute  cette  réiidencé 
.lèche  revenoitlèulement  à-nr^  du  poids  de  Tcau  ;  elle 
contênoit  un  peu  plus  que  la  moitié  de  fel  :  le  fel  de  cette 
téfidence  s'eft  trouvé  £tre  nitreux  car  il  a  précipité^ajoute^ 
M.  Duclos  ,  en  couleur  d'écorces  d'oranges  mures ,  le 
mercure  fublimé  diffous  en  eau  commune  ,  comme 
fait  le  vrai  nitie  ,  &  comme  font  les  fcls  lixiviels  5 
il  changeoit  en  couleur  verte  celle  du  fyrop  violât  & 
xétablifloic  la  couleur  bleue  du  toumefol  changée  &  for«i 
temenc  rougic  par  de  Teau  alnmineufe.  Ce  fel  aprèt 
£cre  fonda  dans  un  creuftt  d'AUemagnê  s'eft  goa84 
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comme  du  borax  ,  &  eft  devenu  roux  ;  la  terre  de  cettp. 
catt  n'a  poliu  re^u  de  chaiieemcnt  aa  fea^  qudiquVlie  y 
eut  été  fortement  embrâfee  dans  un  creutet }  elle  le 
diflolvoit  e»  partie  dam  le  vinaigre  diiUUé* 

■  '    '  '    ' \  1      I        lit       1  ■  I  p,„B 

I  H 

€  H  E  N  A  r. 

HENÂY  eft  un  petit  village  de  la  Champa«fe  1 
deux  Henes  de  Rheims.  On  trouve  au  milieu  m  ce 
village  une  fontaine  qui  a  jpotit  afpeâ  le  coucbaDi^ 
X'eau  en  eft  ferrugineuiè  &  fait  cependant  la  boiflon  ot^ 

^naire  des  babitans  du  vîllagc.  M.  de  Mailly ,  Profeflcur 
•en  Médecine  â  Rheims  ,  a  publié  en  1 697  un  traité  fur 
•CCS  eaux  ;  il  prétend  qu'elles  ont  les  mêmes  vertus  & 

Srppriétés  que  celles  de  forges.  £ilcs  coixvieunent» 
it  ce  Médecin ,  dans  les  vomil&mens  bilieux ,  elles 
arrêtent  la  diarrhée  &  le  flux  de  faag  ;  elles  (ont  bonnes  ' 
iContre  les  hémorrbagies ,  le  flnx  hépatique  &  hémor-* 
irhoîdal  \  elles  tempèrent  les  chaleurs  exceflives  du 
corps ,  guériflent  les  obftru^ions  du  foie  ,  de  la  rate  fie 
dumefemere  ;  on  les  recommande  dans  la  rnélancholie 
&  rhypocondriacie  j  elles  font  très-efficaces  contre  la 

fravelle  3  elles  foiU  très-bien  indiquées  dans  les  ulcères 
es  reins  &  de  la  veffie,  dans  la  difficulté  &  Tardeur 
^'urine  ^  elles  font  merveille  dans  les  cas  de  ftérilité  9 
elles  guériflent  les  defi:èntès  de  matrices ,  lesinflamina** 
fions  des  proftràtes ,  les  gonôrthées  ;  elles  font  ccflcr 
les  perces  &  les  fleurs  blanches;  elles  fout  très- bien 
indiquées  dans  les  pâles  couleurs ,  les  vapeurs ,  &  on 
leur  reconnoit  auiTi  une  vertu  contre  les  maladies  de  la 
f  eau*  Telles,  iont  les  yertus  fans  nombre  que  notre  Att« 
teur  attribué  â  ces  .eaux  j  elles  n'en  font^  cependant  pas 
:plus  connues  pour  cela,  i  peine  fçait-on  même  i  Rfafeims 
qu'il  y  a  des  eaux  minérales  à  Chenaj  ^  un  livre  qtii 
€û  traite. 

•  m 
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CLERMONT  ÊN  ^UP^ERGNE, 

V^ETTE  viUe ,  dit  M.  le  Moamer ,  j»flemUe  pent* 
être  plus  de  fources  dans  fes  murs  qu'on  n'en  trouve 
dans  certaines  Provinces  de  France  :  &  en  effet  fans  y 
comprendre  fept  ou  huit  fources  abondantes  qui  cou- 
lent en  différens  quartiers  de  cette  ville  ,  il  cft  de  fait 
ique  prefque  cous  les  puits  font  autant  de  fontaines,  nùné» 
irales  qui  participent  des  mêmes  principes.  Lés  eaux 
même  des  fontaines  publiques  qui  fervent  de  boiflbn 
ordinaire  ibnt  aiiiS  impiegnées  de  ces  principes ,  quoH 
qu'à  la  vérité  d'une  manière  in(ênfible. 

Parmi  les  fources  minérales  de  Clermont ,  il  s'en 
trouve  de  fort  eiîimées  :  celles  de  Saint- Pierre  &  de 
Jaiide  font  renommées  pour  la  fanté.  On  montre  i  Qei« 
jnont  aux  Etrangers  la.  fontaine  de  Sainte- AUyre  comme 
une  curiofité ,  on  lai  attribue  dans  ce  pays  une  vertu  pé« 
trifiante  ,  la  preuve  qu'on  en  donne ,  confifte  dang 
une  grande  muraille  au  feiit  de  laquelle  eft  une  efpece 
de  pont  qu'on  affure  être  fon  ouvrage  j  on  en  elt  fi  per- 
fuadé  5  qu'on  s'ablHent  d'en  boire  dans  rappréhenfion 
qu'on  eÂ  qu'elle  ne  produife  des  pierres,  1^1.  le  Monnier 
•a  examiné  cette  fontaine  avec  attention ,  &  elle  lui  a 
paru  du  genre  des  acidulés  6l  ièmblables  par  tontes  fes 

Îiaalités  aux  eanx  de  Pougues  dans  le  Nivemois  y  cette 
ontaine ,  ajoute  M.  le  Monnier  y  fort  avec  imp.  ^C\\é  ^ 
en  produifant  beaucoup  de  bulles  d'air  ;  elle  elt  trc^m- 
pidc  &  naturellement  un  peu  tiède  j  on  ne  voie  aucune 
incruftation  autour  de  fon  bafTui ,  &  on  n'apperçoit  ni 
dans  fon  lit,  ni  dans  aucun  des  corps  qui  i'enyironr 
nent ,  aucun  veftige  de  pétrification.  L  acide  minéral 
qui  s'y  trouve  dok  être  de  la  plus  grande  volatil?^  > 
puifqu'i  vingt       tout  au  plus-  de  la  £>urce  ,»reaii 
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{>erd  la  pins  grande  partie  de  ce  ^oâc  aigi;elec  qu^on  lot 
trouve,  lorfqa'on  la  boit  immédiatemêJfit  i  la  foarce* 

On  voyok  autrefois  â  rextrêmit^  méridionale  de  la 
place  de  Jaude  plufieurs  fontaines  mmcrales  ,  dont  les 
trois  principales  s'appelloient  Les  fourcesde  Jaude  ,  de 
Jteaurepairc  &  du  Champ-dcs-Pauvres ,  nous  avons  parlé 
4cs  deux  dernières  dans  des  articles  féparés,  il  n'y  a  plus 
aujourd'Iiui  que  celle  de  Jaude  qui  fubûfte  ;  c'eit  celle 

Î|ui  eft  lepluseii  ufageaClermont.  Cette  eau  fort  de  fk 
oorce  en  bouîllounant  »  &  produit  en  fortant  beaucoup 
de  bulles  d*air ,  elle  a  une  odeur  particulière  qu'il  n*cfl: 
|)as  aifé  de  définir  :  fon  gout  eft  acidulé  &  piquant ,  & 
quand  on  en  boit  un  grand  verre  elle  revient  au  nez  , 
picotte  &  fait  pleurer  précisément  comme  fait  la  bicrre 
«nouvelle  }  mais  ce  goât  vineux  eft  bientôt  efFacé  par  un 
autre  extrêmement  défagréable.  Aurefte  Teaude  cette 
fontaine  eft  très-limpide ,  &  fa  chaleur ,  quand  on  Peza«- 
mine  au  mois  d*Aout ,  eft  â  peu  près  femblable  i  celle 
de  ratmofphere  ,  fçavoir  de  dix-neuf  ou  vingt  dégrés 
au-deffus  du  terme  de  la  coagulation.  Il  réfwlte  des  dif- 
férences expériences  qu'a  fait  M.  le  IVIonnier  fur  ces 
€aux^  1%  qu'elles  perdent  leur  goût  acidulé  quand  elles 
font  gardées  &  expofées  à  Tair  pendant  fetilement  14 
Jietires ,  ou  plutâc  encore  quand  on  les  £uit  un  peu  cliauf^ 
fer; élises  ne  Cûiiférvent  que  le  eodt  défaeréal^le  qui 

Îrovient ,  à  ce  que  je  crois ,  de  1  alkali  minérai  &  du 
itume  qu'elles  contiennent;  x*.  qu'une  pincée  de  pou» 
dre  de  noix  de  galle  ,  mife  dans  un  verre  de  cette  eau  , 
lui  doniK  une  couleur  ronfle ,  mais  (i  on  mêle  une  in* 
^(ionde  noix  de  galle  dans  l'eau  commune,  elle  ne 
produit  aucun  changement  feniible;  3%  qu'elles  n'ai- 
terem  en  aucune  façon  le  papier  bleu  qu'on  y  trempe , 
fans' doute  parce  quePeffet  que  peut  y  finre  radde  vo- 
latil eft  détruit  par  l'alkali  minéral  qui  domine  dans  ces 
eaux  ;  4*.  qu'elles  teignent  d'un  beau  verd  le  fyrop  de 
Yiolecces  après  l'avoir  auparavant  délayé  dans  un  peu 

^'eau  coouuune  9     qu'elles  fom  unf  ébttUiûon  aÎTciK 
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Tîve  arec  Thuile  de  vitriol ,  refprir  je  nître  &  le  vi-  ' 
naigre;  6^.  que  cette  ébullition  ell  beaucèap  plus  TÎve; 
a^ec  Talun  en  poudre  ;  7^.  que  ces  eaax  ne  font  qua 
troubler  un  peu  la  folution  claire  du  fubliraé  corrouf  ^ 

8°.  qu'elles  ne  produifcnt  rien  de  bien  fenfible  avec  Teau 
de  chaux  ;  5?^.  qu'elles  précipitent  l'argent  en  un  caillé 
blanc,  lorfqu'on  verfe  fur  deux  gouttes  d'eau  quel- 
ques gouttes  de  difTolution  de  ce  minéral;  io%  qu'ellea 
précipitent  de  même  la  chaux  de  plomb  >  quana  on  les 
mêle  avec  une  diflblution  claire  de  fel  de  fatume  ; 
XI*.  enfin  que  le  fèdiment  qui  demeure  dans  le  vaifTeau- 
après  une  évaporation  rapide  ,  mis  fur  le  feu  y  a  rendu 
une  odeur  de  bitume  ,  &  ce  fédiment  après  lîi.calciua:- 
tiou  3^  a  violemment  fermenté  avec  les  acides. 

M.  le  Monnier  a  remarqué  i  peu  près  les  mêmes  ef- 
fets dans  les  expériences  qu'il  a  faites  fur  les  eaux  des* 
Saint*AIlyre  »  de  k  fontaine  Saint-Pierre  »  &  d'une 
autre  fontaine  qui  eft  d(uis  une  rue  qui  defcend  â  la  pre- 
mière de  celles  ci-deflus  nommées  :  il  conjeAure  deli 
que  toutes  ces  eaux  ont  les  mêmes  principes ,  &  pan 
conféquenc  les  mêmes  vertus  ;  il  penfe  la  même  chofc 
de  la  fontaine  d^e  Saim-Nedlaiie  qui  eA  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  Clermont  >  du  câté  du  Mont  d'or. 

Il  y  a  auili  à  Clermont  une  fontaine  bitumineufequi 
Toit  à  une  demi-Ueue  à  roriem  de  cette  ville^â  une  portée 
de  piftoiec  d'une  butte  qui  s'élève  du  milieu  de  laLima-- 
gne ,  la  fource  n'en  eft  pas  fort  abondante  ,  elle  ne  coule 
prefque  pas ,  elle  tarit  même  fou  vent  ;  l'eau  en  eft  aigre- 
lette &  a  de  plus  une  amertume  infupportablc  ^  la  fur- 
face  eft  couverte  d'une  couche  mince  de  bitume ,  qu'on, 
prendrait  pour  de  Thuile  yCti  bjtuove  venant  à  s'épaiftir 

Îar  la  chaleur  de  Taîr  y  eft  en  quelque  façon  femblâble 
de  la  poix ,  aulfi  les  pay  fans  qals'eiv&rveùt  poui:  graiC* 
fer  les  effieux  de  leurs  chars ,  appellent  cette  fontaine». 
le  puits'  de  pege  ,  autrement  le  puits  de  poix  ;  on  apper- 
çoit  aux  environs  de  cette  fontaine  un  bitume  noir  qui 

cajle  d'eouc  les  fentes  des  lodieis  i.ce  bitume  fe  fechc 
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imefuré  qu'il  reïleâ  Tair^ouand  il  eft  emietement  Ceâi 
il  eit  dar  8c  cafiant ,  &  s  enflamme  aUëment  ;  il  eH 
exhale  ûâe  fiim^e  noire ,  fort  ënaiffe ,  St  rodent  qn^tl 
répand  eft  femblable  â  ceUe  de  rafphalte  ;  M.  le  Mon- 
nicr  prétend  que  par  la  diitilladon  on  pouiioic  en  cirer 
du  pétrole. 


CONTRE  JCEUIZLE. 

C'  ■  ■< 
ONTREXEUILLE  eft  un  village  fîtuë  dans  le  Bail- 
liage  de  Darney  â  quatre  lieues  de  Neuf-Château  &  i 
une  lieue  de  Bulgnevillc ,  il  forme  une  efpece  de  vallon 
commandé  par  deux  montagnes  couvertes  d'une  terre  de 
même  namre  que  tout  Je  finage  ;  Tune  de  ces  monragnes 
aft  au  couchant ,  ôc  loutre  aamidi  ;  des  anciens  du  iiea 

Srétendem  qu'elle  renferme  du  cuivre.  Vers  lé  miliea 
u  village  aux  pieds  d'une  niaifen  fort  une  fource  abon** 
dante  qui  donne  naiffancc  à  la  rivière  de  Verre ,  laquelle 
fe  partage  en  deux  branches  ,  Tune  coule  au  pied  de  la' 
montagne  qui  eft  au  couchant ,  l'autre  traverfe  le  vil- 
lage qui  eft  au  midi,  6c  reçoit  les  eaux  de  plufieurs  fon- 
taines particulières  ;  enforte  que  depuis  la  fource  de 
cette  rivière  qui  coule  à  l^Dlieltt^  Contrexeuille  eft  une 
^refquifle  environnée  d^ean  de  part  Se  d*aiitre. 

C*eft  au  centre  de  cette  Prefqtfîfle  au  milieu  d'un 
jardin  ,  verger  humide  dans  toute  fon  étendue  ,  que  fc 
tiouve  au  couchant  du  village  la  foataine  minérale  qui  * 
eft  éloignée  de  l'une  &  de  l'autre  montagne  y  d'environ 
80  toties*  Son  bailin  a  huit  pieds  de  diamètre  »  il  eft 
d'une  figure  angulaire  3  l'eau  {on  abondamment  de 
l'angle  qui  eft  au  midi^  elle  coule  avec  prëci(Mtation  de 
l'autre  angle  qui  eft  H'oricnt^  La  -première  fource  coule 
horizontalement,  l'autie  perpendiculairement ,  faillif- 
faut  du  fond  du  baffin  ;  8c  celle-la  laiffe  appercevoir  à  fon 

•nabouchure  une  terre  noire  milée  4c  uehes  blanches  j 
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le  fond  iu  bsUCn  eft  oue  terre  glaUe  de  couleur  d'ar<* 
ioïiA  Sl  d'une  odeur  bitumineufe  ou  fulphureufe  9  9ç 
comme  approchant  de  Todeur  de  la  poudre  g  canon  y 
Je  cette  terre  glailè  diflbute  dans  Teaa  ordioaite ,  il  s'en, 
échappe  bientôt  une  huile  blanche  qui  nage  à  la  furface. 
Les  plantes  qui  cnvironnem  ces  fouices  tout  conlidcrar- 
blciîient  changées  de  rouille  ochrée. 

Sur  la  furface  du  baffin  l'eau  3c  récame  font  d'une 
couleur  rariée  l'eau  qui  féjoufoe  dans  le  baflin  paroîr 
d'une  couleur  tieuàtre  Si  favonnenlè }  te  fond  »  jufqu'à 
une  cértame  profondeur ,  eft  coaune  marécageux^  ont 
m'y  trouve  ni  pierre ,  ni  gravier  ;  mats  dans  le  eamd  i'é^ 
coulemenc  les  pierres  qui  s*y  rencontrent  font  touillées  Se 
gliffantcs  au  fortir  de  ''cau^ce  qui  eft  rctfetjditM.Ba- 
gard  qui  nous  a  fourni  le  fujetde  cet  article  ,  d'une  terre 
martiale  qui  s'attache  aux  pierres  >  &  d'un  bitume  pétron 
lique  qui  les  rend  luifantes  ;  une  pierre  ordiiiaire  qur 
Ton  depo(èdaas  Teau  du  canal  ,  piead  mie  cooleiar, 
Mhrëe  au  bout  de  1 4  heures. 

L*eau  de  cette  fontaine  qu'on  pourrait  à  fufte  titre  qua« 
lificr  de  favonneufe  &  de  faxifrage,  eft  trcs-claire ,  lim- 
pide  3c  tranfparcme  ;  elle  a  un  goût  dérouille  furcout  â  Ist 
xource  ;  mais  die  le  perd  quand  elle  eft  traniponée  dans 
des  bouteilles puifqu'elle  devient  extrêmement  douce  ^ 
Mnfervam  (à  Ikapidité  &  ûipureté  :  <)iiand  on  ta  chauffii,  . 
itUe  acouiert  le  godt  d'ime  ea»dans  kqoeHe  on  auroie 
diflout  du  favon.  Elle  a  auflt  à  ù,  (buxce  une  odeur  de 
bitume  agréable  qu'elle  ne  conferve  que  foiblement, 
^tant  transportée  ;  ce  qui  doit  faire  juger ,  dit  M.  Bagai  d^ 
que  fes  particules  uilphureufes  ou  bitumineufes  qui 
s'exhalent  y.  Copz  volapîes.  Sur  la  fiirface  du  baftîu  de 
'  feau  nûnérale  de  Contrexeuille  »  on  oblerve  diftindle-? 
ment  «ne  eraifle  aavM  pelHade  hufleufe  d'un  Uanc 
Meu&tre.  A  dix  pieds  du  bailin  yï\jz  une  autre  pêtiiie 
fource ,  dont  Teau  couvre  de  rouille  les  herbes  d'alcnr* 
•  teur  ,  elle  a  vraiferablablemcm  les  mêmes  qualités. 

M»  iS^aig^da  £ûc  uiàgj:  pour  conftîtfcr  efTcncieilenacot 
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la  nature  des  eaux  de  Contrcxeuille ,  de  Tcvaporation  , 
"  de  la  diftillation  &  des  mélanges  de  ditfërens  corps  avec 
ces  eaux ,  nous  ne  rapporterons  pas  ici  ces  procédés  j  ils 
ne  nous  ont  pas  parus  alTe?  intérefTans  ,  d'ailleurs 
M»  Ozy ,  Apothicaire-Chymiftc  les  réfute  très-au  long 
dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu  dans  une  Séance  de  la  So- 
ciété de  Clérmom-r  errand ,  &  qui  (è  trouve  infèré  dans 
ceux  de  cette  Académie  ^  nons  allons  en  conféqtience 
^afler  aux  obfervations  de  pratique. 

Première  ohfervation.  Un  enfant  de  Contrexeuille,  dit 
M.  Bagard  ,  âgé  de  dix  ans  &  attaqué  d*une  efpece  de 
lèpre  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps  &  d'ulcérations 
{uineuTes ,  a  été  radicalemenc  guéri  en  1 7  5  8  par  la  boif* 
ibn  »  par  les  bains  &  par  les  lotions  de  ces  eaux. 

Seconde  obfervation.  Ua  Gendarme  âgé  d'environ 
trente  ans ,  cônfnlta  AL  Bagard  fiir  ime  dartre  lépreufe 
répandue  Ibr  tout  fon  corps ,  excepté  au  vifage  ;  il  ea 
ëtoit  dévoré  depuis  quatre  ans  >  &  cette  danre  avoit  ré-* 
fifté  jufqu'â  ce  moment  à  dilFérens  remèdes  dont  le  ma- 
lade avoit  fait  ufage  ,  même  au  mercure  :  M.  Bagard 
lui  confeilla  d'aller  a  Contrexeuille,  le  malade  y  but  les 
eaux  ,  prit  les  bains  pendant  un  mois ,  &  fe  fit  laver  le 
corps  avec  des  linges  trempés  dans  ces  mêmes  eaux  ;  il 
âété  par  ce  moyen  parfaitement  guéri.  On  pourroit  en- 
core rapporter  plufieurs  autres  exemples  femblables  qui 

Srouveat  que  les  eaux  de  Contrexeuille  ont  la  verm  de 
éterger  &  de  coniblider  les  ulcérations  internes  &  ex- 
ternes ;  cette  vertu  leur  provient»  dit  M.  Bagard  ,  des 
parties  pctrolicjues ,  balfamiques  &  favonneufes  qu'elles 
contiennent.  Ces  eaux  font  auffi  très-bonnes  pour  pré- 
venir les  retours  de  la  goutte  ,  elles  rctabliflent  la  fou- 
plefTe  des  nerfs  <Sc  des  parties  mcmbraneufes ,  deiTéchées 
par  rkumeur  de  cette  maladie  ;  elles  conviennent  en, 
outre  dans  les  cas  de  ce  vice  de  la  limphe  qui  caraâé-^ 
liib  une  acrijpome  lîcropiiulenfe»  On  les  enn^loye  avec 
£iccès  dans  les  mdadies  de  cette  nature  &  aans  celler 
des  glandes  9' foit  en  boiiTon  ^  foie  en  douche  ^  fouxvu 
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qu'on  obfcrve  Jans  ces  cas  de  les  faire  dégourdir  au  bain 
marie  ;  elles  fonc  furcout  fouveraincs  dans  les  maladies 
des  reins.,  des  uretères,  de  la  veffic  &  de  l'urètre  :  telles 
^ue  la  pierre-,  la  gravelle  ,  les  glaires  »  les  fuppora* 
nous  9  les  ulcères  £e  ces  parôcs  &  les  camofites  A9 
rttrea:.e» 

Troijieme  obfefpadon.  Un  garçon  ét  ContrexeniUe  9 
novaméLouiS  Guiigoiyigé  de  quatorze  aos,qui  jectoit  cous 
les  fours  des  pierres  grofTes  comme  des  pois ,  &  quel*' 
quefods  comme  des  lentilles  ,  a  été  parfaitement  foulage 
oe  fes  douleurs  &  entièrement  guéri  de  fa  maladie 
par  les  eaux  minérales  de  Contrexeuille  ,  il  n*en  a  eu 
^depuis  aucun  relTemimeut;  les  vertus  de  ces  eaux  contre 
la  pierre  n*étoIent  connues  alors  qnc  <Us  villages  Toifin» 
de  Contrexeuille. 

Quatrième  ohfervation.  Un  antre  garçon  du  mémo 
^endroit ,  âeé  de  quinze  à  Teize  ans ,  attaqué  de  la  pierre^ 
fut  concilié  de  boire  de  ces  eaux  minérales  :  elles  dé- 
tacherent  une  pierre  de  la  grofleur  d'une  fevc  qui  deP* 
tendit  jufques  dans  le  milieu  de  Turecre  où  Ton  âc  une 
încilîon  pour  l'extirper. 

Cinquième  obfervdtion.  Jofeph  Hilaire  du  même  vil-* 
lage  y  âgé  de  vingt  ans»  a  jette  trois  gofles  pierres  clia<« 
cane  comme  imefeve  pendant  qu'il  but  les  eaux ,  &  fut 
guéri  en  i7ff.  ^ 

•  Sixième  oifetvatiêtu  Dans  la  même  aimée  une  fille^ 
delaRouilléc  proche  Crainvillier,  tourmentée  des  doiH 
leurs  de  la  gravelle  a  été  parfaitement  guérie  par  les 
eaux  de  Contrexeuille, 

Septième  ohfervation»  Un  homme  de  Bugnevîlle  a  été 
guéri  par  les  mêmes  eaux  d'une  colique  néphrétique 
qui  lui  occafîonnoit  des  pifTemens  de  fang*  * 

Huitième  ohfervation.  M*  le  Curé  du  grand  Bau-de- 
Vitel,  attaque  depuis  long-tems  de  doiUeuts  de  relhs 
^  Je  velCe ,  occafionnées  par  des  glaires  &  des  matières 

Iundenees  qui  en  (brtoient  ^  accompagnées  de  grandes 
Duleuis  »  après  avoir  fa:c  ufage  des  eaux  de  Builaug 
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donc  il  flic  médiocrement  foulagé ,  ayant  hn  celles 
Contrexeuiile ,  a  été  parfaitcmenc  euëri  en  1 7  5  5 . 

Neuvième  ohfervadon,  M.  Melcnior ,  Vicaire  a  Cher^ 
mizejr ,  après  avoir fouiierc  l'opération  de  la  taille,  une 
fois  a  Paris  &  deux  fois  à  Lune  ville  »  reflentoÂt  toujours 
des  douleurs  de  veilie  occafionnées  par  des  graviers  & 
des  glaires  \  on  lui  confeilia  d'aller  a  Contrexeuiile  »  % 
y  but  les  eaux  pendant  trois  faifons  eit  175^  >  ét 
X7^o>ilen  areçttun  foui a^emenc parfait,  ayant  reprit^ 
ion  embonpoint ,  &  ne  rendant  plus  ni  fable  ,  ni  glaire» 

M.  Bagard  ajoute  que  c'eft  fur  des  témoignages  non 
fufpeds,  qu'il  ofe  avancer  que  les  eaux  de  Contrexeuiile 
font  fouvcrainement  efficaces  contre  la  pierre  ,  qu'elle» 
détachent  &  fout  fortlr  de  la  veffie  ,  quand  elles  ne  font 

2ue  d'une  groffeur  médiocre  J  qu'elles  ont  la  propriété 
e  diifottdre  en  fragmens  celles  qui  font  plttsgroflies  8c 
d'une  nacareplÂtreufe  &  gravekufes;  même  celles  qui 
Ùmi  en  partie  plfttreu&s  ic  en  partie  murales.  Ce  Mé« 
dedn  confenre  nne  lifte  des  perfonnes  de  tout  âge  qui 
ont  rendues  depuis  quelques  années  des  pierres  par  T ac- 
tion de  ces  eaux. 

Dixième  obfervation.  Une  jeune  Demoîfelle  ,  âgétf 
de  dix  ans  ,  étoic  tourmentée  de  la  pierre  ,  on  la  con- 
duifit  en  1758  a  Lune  ville  pour  fouorir  lopétation  de 
,  la  taille  »  ayant  déjà  été  fondée  auparavant  &  condam* 
«ée  à  cette  ctœlle  opération.  La  (akon  ne  s'érant  point 
trouvée  propre ,  on  la  diffifxa,  cet  enfant  diminuoit  tous 
les  jours  &  on  en  attendoitune  mort  cenaine. 

On  la  fît  venir  à  Bourmont  qui  n'cft  pas  éloigné  da 
Contrexeuiile ,  &  dès  le  premier  printems  qui  étoit  ce- 
lui de  ,  on  lui  fit  prendre  les  eaux  de  Coiv- 
ttexcuille  qu'on  alloit  puifer  à  la  fontaine  ;  elle  fc  trouva 
d|bord  confidérablemeot  foulaeée  ,  elle  commença  à 
refenir  (es  urines  &  à  reprendre  de  l'embonpbim  ;  ayant 
tontinoé  les  eaux  d  racttQce-taifoA ,  elle  s'eft  croovée 


de  mieux  en  mieux  ;  enfin  elle  eft  allée  au  printems  de 
Tannée  1760  â  Gonvezeuille  od  elle  à  pallii  mi^  qui»: 
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Mine  ie  ienrs-,  Bc  elle  efi  revenue  i  Boormont  :  queh 
^es  jours  après  fon  tecour ,  elle  reffemic  des  doulfsarS 
trés-aiom  â  la  vetHe^U  i  fon  col ,  qni  loi  confervetene 
«ne  e^ce  de  IbiUd^e  $  le  lendemain  pareil  accident  Inl 
Inrvint,  mais  le  forlendemain  matin  i  fon  lever  elle  - 
prit  le  pot  de  chambre  pour  uriner ,  elle  rendit  à  ce  mo- 
ment fans  peine  une  pierre  de  la  groffeur  d'une  grofle 
i>alle  de  calibre ,  mais  irrégulieie  <jui  tomba  comme 
un  plomb  dans  le  pot. 

Cette  pierre  que  M.Bagard  poflede  dans  fon  cabinet 
&:  qui  lui  a  été  envoyée  par  un  parent  de  cette  Dcmoi- 
^  ièlle ,  a  toutes  les  marques  extérieures  d'avoir  çu  un  phit 

très  volume  :  on  y  remarque  des  tubérofités ,  des  en*  . 
>ncemens  qui  font  juger  que  les  eaux  de  Contrexeuille 
en  ont  détachés  des  fra^mens  ;  que  cette  pierre^  s'étant 
introduire  dans  le  fphinâer  de  la  veiïie  de  cette  Jeune 
Dcmoifelle ,  a  occafionnc  les  grandes  douleurs  qu'elle  a 
foufiertes  deux  jours  avant  la  fortie  de  ce  corps  étranger, 
eue  ces  grandes  douleurs  ont  forcé  la  pierre  d  enfiler 
1  urètre ,  &  qu'elle  eft  enfin  fortie  en  urinant.  M.  Ha- 
sard a  encore. obfervé  que  les  eaux  de  Contrexeuille 
font  très-utiles  tant  par  leturs  parties  ferrug^neufes  que 
iavoniieufes  ,  qu'elles  conviennent  dans  les  cas  d'épai(V  • 
fiffement  de  la  bile  &  dans  les  obftru£lions  du  foie , 
avec  d'autant  plus  de  raifon  que  ces  eaux  ont  quelque-^ 
fois  la  vertu  purgative  ;  il  dit  en  avoir  confeillé  à  plu**  • 
lieurs  perfonnes  qui  s'en  font  très- bien  trouvées.   '  ^ 

Après  avoir  parlé  des- propriétés  des  eaux  de  Con«« 
mxeuille ,  nous  allons  rapporter  la  méthode  de  les 
prendre.  Dans  les  maladies  des  reins  &  de  la  veffie  eau- 
lëes  par  la  gravelle  y  'dans  tes  ulcérations  &  fupputations- 
Âe  ces  ménriës  parnes ,  il  eû  important ,  félon  M.  Bagard, 
•  de  les  prendre  â  la  fource ,  &  avant  que  le  folcil  ait  dif- 
fipé  cette  huile  blanche  pétroliquc  qui  fumage  â  leurs 
furfaces  Se  qui  les  rend  Ci  efficaces  dans  les  maladies 
d'obflrud^ion  ;  on  obfervera  la  même  attention  ,  fi  on 
veut  transiter  ces  eaut  ifû  ptéuvem  tcès-'bîea    coa-t  ^ 
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fèrver  un  an  dans  des  bouteilles  ;  on  pulfera  fur  la  fur- 
face  de  U  fource  &  du  bafTin  pour  remplir  les  couches 
OU  bouteilles  qu'on  aura  bien  foin  auparavant  de  tenic 
nettes ,  Se  m  les  bouchera  promptement  avec  de  bons 
V>ttchons*  Dans  les  maladies  de  la  peau,  celles  que  les 
démangeaitbns,  les  eiBore{cences,les  danres ,  la  galle» 
la  le^re  &  autres  de  ce  genre  ,  on  employera  ces  eaux 
intérieurement  Se  extérieurement  avec  les  mêmes  pré««. 
cautions. 

On  les  fera  chauffer  pour  Tufa^re  du  bain  ,  des  lo- 
tions ,  des  douches ,  ou  Tapplication  des  linges  dans 
les  mêmes  affections  de  la  peau;  on  pratiquera  la  même 
chofe  dans  les  cas  de  calcul  des  reins  &  de  la  veflie  >  oa 
fera  boire  ces  eaux  un  peu  dégourdies  au  bain  marie. 

Il  eft  certain ,  dit  M.  Bagard  que  nous  citons  toa-» 
jours  ici ,  que  fi  on  enlevoic  de  grand  matin  Peau  de  It 
^rface  du  baflln  y  cette  tzvt  (èroit  de  la  plus  grande  uti-* 
hté  en  injeiftion  dan?  les  fleurs  blanches  ,  dans  les  ulcé- 
rations de  la  matrice  «Se  du  vagin ,  dans  les  maladies  de 
Turetre  &  de  la  veffie;  ce  feroic  un  limpide  balfamiquCj^ 
*  réfolvant,  décerfif  &  confolidaut ,  qu'on  appliqueroit  fur 
ces  parues.  On  peut  encore  les  employer  en  forme  de 
gargarifme  dans  les  petits  ulcères  de  la  gorge,  même 
les  vénériens  :  ces  eaux  feront  également  otues  en  col* 
l^re,  dans  les  maladies  des  paupières ,  dans  les  ulcéra- 
tions des  glandes  febacées ,  maladie  oui  furvient  fou«« 
v^t  après  la  petite  vérole,  8c  dans  la  cnaflie  des  yeur. 

Dans  les  cas  d*obftru£tions  lymphatiques  des  intef- 
tins  &  de  certains  embarras  des  vifccres,les  eaux  de 
Contrexeuille  feront  très-utiles,  on  s'en  fervira  en  demi* 
bain  en  même  cems  qu'en  boiifoi);  on  obfervera  pour 
lors  de  fe  purger  au  commencement ,  au  milieu  &  i  la 
fin ,  de  on  les  prendra  pendant  deux  faiCbns. 

M*  Bagard  pour  mieux  découvrir  lesvemistithomrip- 
ttquesdes  eaux  de  Contrexeuille,  a  fait  Texpérience  fui» 
▼anie  ;  il  a  mis  dans  un  vaifleau  de  verre  pleiif  d^eau-  de 
^cce  fontaine  ticizc  f iexics  animales^  de  lagroiTcur  d'un 
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hon  pois  chacune,  dures  Se  folides,  elles  font  reflées  ea 
macération  fur  la  cheminée  pendant  trois  jours,  fans  rien 
perdre  de  leur  dureté  ;  mais  le  quatrième  elles  ont  com-^ 
mencées  i  s'amollir  fur  leur  furface  &  i  (ê  féparer  ea 
iragmens  ^  les  fragmens  fe  font  divifés  &  diflbus  ,  &:  les 
pierres  fe  font  réduites  en  gravier.  M.  Bagard  conclut 
de  cette  expérience  que  Tinje^Vion  de  l'eau  minérale  de 
Contrexeuiile  dans  la  veflie ,  fcroit  une  ligueur  natu-* 
relie  diflolvantc  du  calcul  dans  ce  vifcere. 


CORNET, 

"P      '  ' 

X-jNti?e  Vic-le-Comte  &  Mireflcur  en  Auvergne  il 
fe  trouve  fept  d  huit  fources  minérales,  celle  des  Macres 
4u  Cornet  eH:  une  des  plus  fameufes  ,  elle  n'cil  pas  fu^ 
jette  à  être  gâtée  par  les  débordemens  de  rÂllier  » 
.comme  (ont  la  plupan  des  autres  fources,  précifémenr 
dans  le  tems  ou  elles  pourroient  être  le  plus  d'ufage* 
M.  Duclos  en  a  fait  raiialyfe  ,  Se  M.  Chôme!  Ta  répété* 
Ce  dernier  a  tiré  d'une  livre  des  eaux  de  cette  fontaine 
ticnte-quatre  ou  trente-cinq  grains  de  réfidence ,  &  il 
penfe  qu'outre  le  nitrc  pur  que  M.  Duclos  y  avoit  feule- 
ment reconnu ,  il  s'y  trouve  encore  ^uelq^ue  f  oidou  de 
fei  ammoniac» 

C  R  E  S  S  £  I  L  L  £  S. 

liES  eaux  minérales  dites  de  CrefTeilles ,  autrement 
les  eaux  de  Praulcs,  ont  été  découvertes  en  1760  aur 
environs  de  Privas  en  Vivarais,  M.  Dellret,  iMcdecinè 
Cliàteau-Dun ,  a  fait  Texamen  de  ces  eaux ,  cet  exa- 
men fe  trouve  inféré  dans  le  Journal  (économique  du 
mois  de  Mars  17^5  j  fe^lon  ce  Médecin,  les  eaux  de 

£i:çfieiltes  fyni  âoidci  9U  acidujies  ;  l'eadroi;  de  leac 

•*"■-♦.  .   •   ■  ' 
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Iborce  eft  fitué  le  long  d  un  luiiTeau  pîe  J  d'une  mcm« 
tagnc^  dont  l'accès  eft  allez  pénible  â  caufe  du  tnau* 
Tais  chemin  ;  ces  eaux  reoipiiilenc  on  petit  baffin  feraié 
9ar, la  nature  dans  le  roc  A  côté  de  ce  baflSn  eft  une 
fente  par  od  elles  fortenc  comme  par  bouchées  >  fi  oit 
peut  fe  fenrir  de  ce  terme ,  elles  jettent  avec  bruit  en 
«'échappant  de  greffes  bulles  d'air  qui  crèvent  à  la  fur- 
face.  Le  dedans  du  balîin  &  fuitout  celui  de  la  fente  fe 
trouve  incruftés  d'un  talc  rougcâtre  ,  de  même  que  la 
xigole  y  par  où  elles  s'écoulent  hors  de  leur  rcfervolr  ; 
en  y  crottpiffaitt  les  eaux  fe  couvrent  de  pellicules  de 
direrlès  couleurs  ;  les  beftiaux  des  environs  courent  il 
Tenvi  â  cette  fource  pour  s'y  abreuver ,  ils  nVn  laifle- 
JM>ient  pas  même  une  goutte  dans  le  baflin ,  tant  ils 
l'aiment,  (î  ce  badin  ne  fe  trouvott  fermé  d'une  pierre 
couverte  d'une  matière  blanche  &  faline,  qui  s'en  fé- 
paie  quand  on  puife  l'eau. 

L*eau  de  Crefleilles  eft  très-claire  &  limpide  ,  maïs, 
elle  pâlit  a  mefure  qu'elle  jette  des  bulles  d'air  qui 
crèvent  à  la  fuperticie  même  dans  les  gobelets^  la  petite 
effervefcence  étant  hnie  »  l'eau  s'éclaircit  de  nouveau  8c 
ferme  dans  les  bouteilles  un  dépôt  iablonneuz  3  eetté 
eau  eft  d'ailleurs  d'une  faveur  trés-nitreule  à  la 
iburce  ,  &  a  une  petite  odeur  de  boue  ,  elle  perd 
l'une  &  l'autre ,  quand  on  la  confcrvc  ;  ion  poids  n'ex- 
cède  celui  des  eaux  du  Privas  que  d'environ  un  gros  par 
livre  ;  félon  l'anaiyfe  que  M.  Deltret  a  faite  des  eaux  de 
Crefleilles  en  1760  ,  il  peniè  qu'elles  font  chargées  de 
pardes  virrioliques  &  feiîrugineufes ,  &  qu'eu  égard  â  la 
propriété  qu'elles  ont  de  rafiraîchir ,  de  délayer,  d'ab- 
ibrber y  d'ouvrir ,  'deTéfoudre,de  déterger,  de  fortifier 
&de  purger  fuffiEimment,  elles  peuvent  être  {nbfiituées 
aux  eaux  de  Vais ,  de  la  fontaine  dhç  /a  Murquije ,  qui 
font  etledivement  les  ancieimcs^  que  Ton  va  prendre 
.  à     lieues  de  Sfûnt-Fiivau 
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■ 

^3n^  appelle  proprementy2>«rcf^  de  Daniel  Içs  eaux 
minérales  d'Alais ,  elles  ne  font  éloignées  de  cette  ville 

3ue  d'un  quart  de  lieue ,  on  en  diftingue  ordinairement 
e  deux  fortes  qui  coulent  chacune  des  deux  côtés  d'un 
Vallon  \  la  plus  iiaute  fe  nomme  /a  Comujfe ,  &  la  plus 
^affe ,  la  Jiarqujjt  ;  la  Comtefle  u*eft  que  ferrag^neufe^ 
snais  la  Marqui(e  eft  vitriolique  5  elles  (btent  d'abord 
mifc  en  vogue  ,  il  y  a  près  de  80  ans ,  par  un  Seigneur 
de  la  Cour  qui ,  s'étant  retiré  du  monde  ,  faifoit  de  la  ' 
Chvmie  fon  unique  occupation,  enfuite  ces  fources  dé- 
tinrent (î  recomniandables  par  leurs  propres  qualités  , 
qu'elles  n'eurent  befoin  pour  être  prônées  que  de  la  gué* 
rilbn  qu'elles  procurèrent  aux  diiFérens  malades  qui  j 
eurent  jrecours.  Les  eaux  qui  en  cottlem  c^miemièm  nu 
acide  vitrioliqne  f  une  terre  (emiginett(fr  &  une  partie 
l^irituen(è  qui  n'e(t  qu'un  air  tres-^laftique  ,  le  toufr 
«K>yé  dans  un  phlegme  ^  ou  une  eau  pure.  L'acide  vv^ 
trioliquc  fe  manifefte  par  une  légère  âpreté  dont  on  s'ap- 
perçoit  en  les  godtant  \  leur  fédiment  eft:  une  ochre  fer- 
lugineufe  ;  or,  (î  on  en  croit  la  plupart  des  Auteurs ,  le 
fer  contint  un  acide  vltriollque^  &  en  effet  ces  eaux> 
ont  la  propriété  des  acides ,  elles  ne  ît  isMtai  que  très-- 
cli/ficilement  avec  le  favon  ;  une  autre  preuve  ne  ce  bit 
«'eft  que  celles  dé  la  MarquKè  acquièrent  fur-tout  une 
couleur  vineufe  ou  p6urprée,&  troublée  par  la  poudre  de 
noix  de  galle  ;  (î  fur  cette  eau  ainfi  rougie  par  les  noix  de 
galle,on  verfe  de  refprit-de-vitriol,  la  liqueur  s'éclaircit 
fur  le  champ  &  reprend  fa  tranfparence  ordinaire ,  â  cela 
près  cependant  qu'il  s'élève  un  petit  nuage  à  la  furface 
iupérieuce ,  mais  fi  on  veut  lui  rendre  cette  couleur  rou* 
t/r^va^  s  on  verfe  pour  lors  deflut  quelques  gouttes 
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d'huile  de  tartre  par  défaillance ,  la  moitié  de  la  liqueur 
ieprécipiteà  l'iniianc  8c  paroic  rouge  »  le  deiTus  acquieit 
une  couleur  tirant  fur  le  bleu. 

L'huile  de  tarcre  verfée  fur  Teau  de  la  Marquife  puret 
la  trouble  6c  la  blanchit  d'abord  fans  ébullitiou  ni  cha- 
leur (ènfibie  ;  ce  mélange  fe  précipite  en  blanc  par  FtC* 
prit  de  vitribl ,  "Se  fi  on  rerfe  de  Tefprit  de  nitre  fur  ces 
eaux  minérales ,  on  excite  une  fumée  fans  la  moindre 
ckaleur  ;  Tefprit  de  vitriol  ,  ni  Teau  de  chaux  ne  font 
rien  fur  les  eaux  pures ,  non  plus  que  le  fel  de  iacume» 
ni  la  folution  du  iublimé  corrofîf. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  les  eaux  de 
Daniel  ne  condenuent  ni  foofre ,  ni  alkaii  foit  fixe ,  Ibic 
volatil,  ni  bitume, ni  fel  ammoniac,  mais  ièulcmenc' 
un  acide  vitrioUque  qui  ne  s'y  trouve»  pas  cependant  en 
aufE  grande  quantité  que  dans  les  autres  eaux  minérales 
qui  font  (ituces  aux  environs  ;  on  a  mefuré  avec  l'aréo^ 
mètre  le  rapport  de  pefanteur  qui  peut  fe  rencontref 
entre  Teau  commune  &  celle  de  Daniel,  &  ou  a  obicrvc 
que  celle-ci  eft  un  peu  plus  pcfante. 

Les  eaux  de  Daniel  fe  prennent  en  boiflbn  ,  en  laTe* 
^ent  &  en  inje^^ions  ;  elles  palTent  pour  excellentes  dans 
les  dysenteries  épidémiques ,  les  maladies  bilieules,  8c 
en  général  dans  toutes     maladies  de  Teftomac. 


JDA  U  P  H  I  N  É. 

Xl  y  a  plttfieurs  fontaines  minérales  dans  le  Dauphiné; 
nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  différens  articles 
fiparés  ;  les  principales  font  celles  de  Dieu-le-fit,  de  la 
Motte  i  fix  lieues  de  Grenoble ,  de  Saint-Fiene  fur  la 
fouce  de  SevU  â  Diç  a  ^  ViUs^ 
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'AX  cft  une  petite  ville  de  la  Gafcogne  fîtue'e  à  dit 
lieues  de  Bayonne  du  côté  du  nord  ,  la  fontaine  chaude 
qui  y  coule  ,  efl  une  des  plus  renommées  de  ces  can-  • 
tons  )  cUe  a  Cà  fource  précifcmenc  au  milieu  de  la  vUlc^ 


prefque  bouillante  >  qui 
par  cinq  ou  (iz  gros  tuyaux  \  elle  ferme  uii  cttijOTeau  aflez 
Gonfidérable  qui  va  fe  jetter  dans  TAdour  aux  bords  du- 
quel la  ville  elt  lîtuee  ;  environ  à  cinq  cent  pas  plus  bas 
&  près  des  bords  de  la  même  rivière  font  les  bains  def- 
tinés  aux  malades.  Ces  bains  font  de  grands  trous  pleins 
d'Une  eau  bourbeufe  beaucoup  moins  chaude  que  celle 
de  la  fontaine ,  elle  provient  cependant  félon  toute  ap— 
parence  de  la  même  fource.  La  furface  du  baiSn  de 
cette  fontaine  »  dit  M;  de  Secondât  qui  nous  a  fourni  le 
ittjet  ik  cet  article  »  éft  toujours  Couverte  d'une  ëpaifle 
fumée  qui  fe  répand  au  loin»  mais  on  diftingue  furcout 
auprès  de  Tun  des  angles  de  ce  baffin  un  efpacc  d'envi- 
ion  quatre  toifes  de  diamètre  ,  d'oii  partent  des  tourbil- 
lons de  fumée  ;  Teau  femble  bouillir  dans  cet  endroit, 
.  c'eli  là  prëcifemenc  la  bouche  de  la  fource  \  mi\  aiTurie 
mêmec^ue  c'tù  un  gouffre  dont  il  eû  impofnblede  trou-*' 
ver  le  tond  :  c'efl  une  tradition  confiante  du  pays  que 
Philippe  V>  lorfqu'ii  paffa  par  Dax  pour  aller  prendre 
poiTemon  de  la  Couroiuie  aEfpa^ne  y  eut  la  curiofité 
de  fûre  fonder  cette  fource  ;  mtUe  brafles  de  corde 
n'ayant  pas  fuffi  pour  cette  opération ,  on  fut  obligé  d'y 
renoncer.  M.  de  Secondât  a  cependant  découvert  que  la 
profondeur  de  ce  prétendu  goutfre  n'alloit  pas  à  quatre 
tpifcs  j  en  effet  il  eft  très-facile  de  s'appercevoir  que  ce 
u'eft  point  là  un^ou&e  i  i'cauu'cu  fort  point  avec 
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pémofîté  ,  mab  cl!e  s'élève  feulement  par  un  nombre 
inhni  de  petits  canaux.  Nous  allons  rapporter  ici  d*aprt  5 
M,  de  Secondât ,  les  expécieuces  qu  U  a  faites  poiic  fe 
convainaede  cette  vérité. 

Quoique  j'iêttire  bien  de  la  peine  ,  dit  ce  Sçavànt ,  i 
flie  pexfuadet  ce  qio*on  me  difoit  ^  je  tichai  de  m'aiT^rer 
'ét  ce  qui  en  pottvoit  ècxt  :  je  fis  l&chex  Téclufe ,  &  tooc 
le  fond  du  baflin  refta  i  fec  »  excepté  là  bouche  de  la 
fburce;  je  fis  mettre  en  travers  un  grand  chevron,  j'at- 
tachai a  Tun  de  fes  bouts  une  poulie ,  je  paffai  fous  cette 
poulie  une  corde  à  laquelle  pendoit  une  maffe  de  plomb; 
je  mis  un  fécond  chevron  en  croix  fur  le  premier,  Ôc 
laiiTam  delccAdie  la  màSc  de  plomb' le  long  de  la  pou- 
lie ,  je  mefuraila  profendéiu  du  fond  :  chaque  fois  que  . 
|e  changeoîs  la  fituation  de  ce  fécond  cherron ,  je  foA« 
^ois  on  noumu  point  de  fon4>  &  les  aya$it  ainfi  par-* 
courus  prefque  tons  avec  une  ezaûitude  fcrupaleiuê, 
je  trouvai  que  la  profondeur  n'étoit  au  plus  que  de 
i^uatre  toi  fes.  ^ 

M.  de  Secondât  mefura  enfuite  la  fuiface  du  fond  de 
tout  le  badîn  qui  fe  trouva  être  de  4348  pieds  quarrés , 
il  fit  enfuite  &rmer  ezaâeoient  tous  les  canaux  Si  tous 
les  trous  par  ou  Teau  pouvolt  s'échapper  ji  après  que 
l'eau  &  fiit  élevée  i  une  certaine  hauteur,  ce  grand  Ob« 
lêtf  ateor  voulut  fjavoir  de  combien  de  Ugnes  elle  s'éle*  , 
voit  au-deffns  de  cette  hauteur  dans  un  tems  déterminé» 
îl  remarqia  qu'elle  motitoit  de  lignes  en  qohlze  mi- 
nutes ,  par  conféquent  le  folide  d'eau  fourni  par  là 
iburce  durant  ce  tems  fut  de  543  pieds  cubiques  y  ce  qui 
jcevient  à  près  d'un  tonneau  &  demi  par  minutes. 

Le  de^ré  de  chaleur  de  l'eau  de  Dax  eft ,  fuivant  le 
thermomeue  de  M.  de  Réaumur,  le  quarante  neuvième 
à  la  furface  de  Teau  »  &  le  cinquante-nxieme  â  la  bouche 
de  la  fource»  après  avoir  évacué  entièrement  toute  l'eaa 
du  baflin5ces  degrés  répondent  au  cent  vingr-dP^nieme 
9c  cent  quarantième  du  thermomètre  de  Parenheith  ;  la 

f  lofondpur  de  Tcau  dans  le  baiCn  cil  poux  rordinaiie 
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de  jeux  pie^  k  icwL  U  tà  probablè  qôe.  clans  TécaC 
t^rdinaire  in  hzSîn ,  Teaa  de  la  far&ce  refroidie  pat  lû 
contadl  de  l'air ,  8c  conl!^«{ueminent  plus  pefante  qué 
Teau  du  fond ,  defcend  vers  le  fond  &  s'y  mêle  ;  de  ce 
mélange  il  en  refaite  une  température  moyenne  entre 
le  cent  vingt- feptieme  &  le  cent  ouarancienie  degré  :' 
les  oeufs  ne  peuvent  cuire  dans  le  baflin  de  cett  efontaine, 
quelcjue  tems  qu'on  puUTe  les  y  laifTer  ;  le  blanc  de 
1  <£ut  y  perd  feulement  un  peu,  de  fa  tranfparîénce.  Oa 
aiTure  Comme  un  fait  confiant  que  Teau  de  ceccé  £>ùrce 
«quoique  très-chaude  »  mife  fur  le  feu  e^  même  tems 
que  de  l'eau  froide  commune  »  cft  beaucoup  plus  long- 
tems  a  bouillir,  maris  M.  de  Secondât  a  Êiit  l'expérience 
du  contraire  au  grand  étonuemem  de  ceux  qui^  écoieuc  • 
préfcns, 

11  croît  au  fond  du  baflîn  &  à  la  furface  des  murailles 
jafqu'à  l'endroit  od  elles  ceffent  d'être  Couvertes  d'*eau« 
une  plante  aflez  (înguliere'j^  cette  plante  cfl  uiî  cbmpofô 
de  petites  véficales  de  la  grandeur  &  de  la  forme  doue 
on  dépeint  les  yéficules  du  poumon  des  animaux  >  elles 
font  rondes /obl'ongues&  un  peu  pointues  par  une  ex^ 
trêmîté  ;  cependant  l'air  que  Tort  (buffle  oans'fhune  ne 
pafle  point  dans  l'autre  ;  on  diftingue  plufieurs  rangs  , 
de  ces  véficules  depuis  la  bafe  de  la  plante  jufqu'en 
haut  ;  celles  d'en  bas  font  trouées  &  fcmblent  avoir  un 
orifice  vers  la  pierre  à  laquelle  elles  foAt  attachées  ;  la  * 
furface  entière  de  la  plante  a  la  figure  d'un  réfeau-j  les 
mailles  en  font  formées  par  des  crêtes  de  couleur  rtm^* 
haute  d'une  ^  où  deux  lignes  qui  s'éiitrecoupent  en  tout' 
^ns  i  ces  crêtes  y  lorfque  la  plante  eft  defTéchée  , 

Î*erdent  beaucoup  de  leur  épaiffeur  '&f  paroiflent  mém- 
raneufes.  Le  fond  &  les  murailleis  du  baffui  font  en- 
tièrement tapifTés  de  cette  plante ,  mais  il  y  en  a  diffé- 
rens  amas  oui  font  termines  par  un  tranchant ,  comme 
le  fondes  lobes  du  foie  dans  les  animaux  ^  de  forte  (|ue 
ces  amas  >  au  lieud*ayoir  une  face  fupéueure,  une  m- 
£b:iettj;e  &  une  oupluiîearslatérales»  n'en  ont  que  deux 
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une  inférieure  &  plate,  &  l'autre  fupérieure  &  courbe  { 
les  amas  voidns  de  la  bouche  de  la  fource  paroiflent  >  dic 
M.  Secondât  y  plus  vieoureur  &  mieux  nourris  que  les 
ancres,  il  Com  de  couleur  jaune  tannée  ;  fi  on  les  coupe 
Jiorizoncaleaieiic^  dans  le  nûliea,  au  lieu  de  véficulest. 
on  voit  comme  one  efpece  de  modle  d'oneris  fale  »  ic 
les  doiions  des  ▼éficdes  fapérieiires  &  inférieures  tout 
A*m  verd  pins  fencé;  cette  plante  demande  un  degré  dt 
chaleur  fon ,  comme  l'eft  celui  de  la  fontaine  de  Dax  , 
«lie  ne  vivroit  pas  dans  une  eau  tempérée. M.  Secondât  la 
nomme  fucus  thennalis  fubjtantia  vf/icuLui  Jupctficic^ 
ttdcuLan ,  &  M.  Hill ,  tremdU  reticulata. 

L'eau  de  la  fontaine  de  Dax  eft  claire,  tranjparente 
^très^bonne;  malgré  fa  chaleur,  elle  n'exhale  aucune  ' 
édeur  j  on  s'en  fert  dans  le  pays  pour  pétrir  le  pain ,  oa 
la  fidt  mime  fervir  à  tons  les  niàges  poiy:  lelquels  on 
jpem  employer  l^çau  commune  j  fi  on  la  là^e  refroidii^» 
«Ue  eft  a  peu  près  de  la  même  pefanteuripécifîcjue  que 
Peau  commune  que  l'on  boit:  &  (î  on  la  mêle  avec  dif- 
férentes liqueurs ,  elle  ne  laifle  aucun  indice  de  maticrea 
métalliques  ou  minérales  qui  y  foient  contenues  ,  elle 
précipite  feulemqit  un  peu  la  diiTolution  d'argent ,  &  ea 
cela  elle  n'a  sien  que  de  commun  avec  preique  toutes 
tes  eaux  9  elle  ne  diffère  par  conféquent  que  très-peu. 
4e  l'eau  commune  »  &  ne  ftromet  pas  beaucoup  i  Tanft-i 
Jyfe  chymiquc.»  • 

M.4le5econdata  (iuc  cependant  diftiller  tingt^hoit! 
livres  fix  ^ros  cinquante-fix  grauis  de  cette  eau  â  one 
i^aleur  trcs-lente  ;  ce  qui  a  pafTé  par  le  récipient  ne  dif« 
féroit  en  rien  de  Teau  commune  \  après  avoir  enlevé  la 
moitié  de  laJiqueu^:,  il  a  remarqué  des  lames  d'une  ex* 
tsÊme  finelle  ^  brillantes ,  réâéchilTant  toutes  les  cou- 
leurs de  Tarc-en-ciel  ;  ces  lames  voltigcoient  de  mille 
£içons  dans  la  liqueur  qui  étoit  reftée,  ic  après  avoir 
yîoltigées  long-tems ,  elles  fe  briibient  &  s'attacbbienc 
au  ibad  aux  parois  des  vaiffeanx  od  elles  perdoiens 
Jjlçux  édat  9  4ç  ne  pguroiem  plus  car  toc  fi^patées  qiiç 
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Ions  la  forme  i*mû  poufliere  exrrtmeMnt'fiiie  ic  inH 

palpable  ;  M.  de  Secondât  en  a  voulu  conferver  quel^ 
ques-unes  ,  il  a  filtré  à  cet  cô'et  la  liqueur ,  &  il  eft  par- 
venu par-li  à  en  fauver  du  moins  quelques  debrîs  ;  il  a 
mis  de  nouveau  en  diftillacion  la  liqueur  £ltrée ,  les 
lames  en  font  devenues  plus  rares,  mais  â  leur  place  il 
a  trouvé  au  fend  des  vameawcdes  crydaux  d'une  peâ« 
telTe  extrènle ,  fort  brillans  »  caillés  i  Êices;  la  plupart 
de  ces  cryftaux  paroifToienîl  a«roir  la  ferme  d'une  pyra-*  ^ 
ffiide  quadrangulaire  tronquée  par  le  bout  ,  d'autres  d'un 
prifine  ,  &  d'autres  encore  plus  petits  reflemWoienr 
beaucoup  à  de  petits  diamans  ;  les  cryftaux  ne  fe  diflbl- 
voient  point  dans  Teau ,  &  mis  fur  la  langue ,  ils  n'avoienc 
rien  de  piquant  au  goût  ;  ce  que  M.  de  Secondai  en  a 
xetiré ,  peioit  feixante  grains^i  il  Ta  féparé  en  filtrant  Uk 
liqueur  dbms  laquelle  iîs'étoit  cryftallUé ,  les  cryftaux 
lônt  demeurés  (ur  le  papier  couverts  d'une  pouffiere 
très-fine  &  très^blancoe. 

M.  dç  Secondât  a  £m  £flôudre  de  nouveau  dant 
cette  liquetur  ce  qui  étoit  attaché  aux  parois  des  vaif- 
(eaux  ,  il  enfuite  filtré ,  &  il  en  eft  refté  une  terre 
Çrife  d'une  finefle  &  d'une  fubtilité  furprenante  ;  il  a  fait 
évaporer  à  une  chaleur  très- lente  dans  un  vaiffeau  de-  ' 
pès  d'Angleterre  la  liqueur  qui  avoir  palTé  par  le  filtre  r 
il  s*en  efl'  enc^c  Cparé  de  cette  même  terre  ;  ce  qÙQ» 
M.  de  Secondât  en  a  retiré  â  difFérentês  teprifes,  mémc- 
des  lames  brillantes  f  éioit  du  poids.  d'enviroivcîfu{U9nte*-  - 
cinq  grains  ;  &  il  a  obCtvré  que  cette  liqueur  fermentoir 
vivement  avec  les  acides;  révaporation  ayant  été  enfin- 
pbuflee  fufqu'au  bout ,  il  en  eft  refté  foixante-neuf 
grains  d^unc  matière  (aline  ,  grîfc-,  d^un  goét  falé  ,  pi- 
quant r  Tentant  un  peu  la  ^raiffe  brûlée  ,  s'huraeâ:ant 
aifénienc  â  Tair  y  elle  fe  diitout  facilement  toute -entière- 
dans  Teau ,  &  elle  pafle  par  le  fikre« 

li*eau  des  bains^foumlfe  aux  mêmes*  opérations  a- 
domié  les  mêmes  produits.  Ces  bains  ou  boues  s'enw- 
ployciu  pottjr  guéœles  dMlSMttfiaesi^m  nçXe  baigc^i^ 
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point  im'lz'tùomac  bouiliante  >  A  etnfe  de  ùm  ttectf^ 
£vf;  dialettr.  AL  de  Secondât  rappoite  cependant  la  gué* 
tifbn  d'u^i  inalade  que  cette  eau  bouillante  a  opérée  ; 

JW.  O  SuUiman ,  Prêtre  Irlandois ,  réfidant  à  Bor- 
deaux ,  d*un  tempérament  robufte  ,  âgé  de  quarante- 
fept  ans  ,  étoit  tourmenté  depuis  la  hn  de  Décembre 
;Ï745  jufqu'âla  fin  du  mois  de  Mars  fuivant ,  d'un  rhu- 
jnacifliie  cruel  qui  le  rendoic  perclus  du  c6cé  droit  depuis 
répaule  jufqu'aux  reins  ,  il  avoit  été  faigné  plufieors 
^is  )  on  lui  avoit  même  fait  prendre  quantité  de  re- 
cèdes, nonobftant  cela  11  ne  s'appercevoic  d'aucun  (bu* 
lagement  que  par  la  longueur  du  tems  êc  la  douceitr  de 
H  faifon  ;  il  lui  étoit  refté  une  grande  foîblcffe  &  infcn- 
iibilité  a  la  main  droite ,  furtout  aux  deux  derniers  doigts, 
il  ne  lui  étoit  pas  même  pofTible  de  figner  fon  nom;  on 
lui  confeilla  d*ailer  prendre  les  bains  de  Terfis  qui  font 
très-renommés  pour  les  paralyfies ,  il  partit  pour  ces 
bains  au  mois  de  Scftembre  1746.  Arrivé  à  Dax  qui 
A'en  eft  diftant  que  de  deux  lieues  »  la  cttriofîté  le  con« 
ëuifit  â  la  fontaine  bouilhmie ,  ime  e^ece  d'inftind  lui 
salira  d^  plonger  la  main  à  plufieurs  reprifes  ;  il  fonit 
du  rêveras  de  la  féconde  Se  de  la  troifieme  phalange  des 
deux  derniers  doigts  de  petits  grains  ronds  d'un  fang 
noir  &  épais ,  &  il  fentit  un  peu  de  liberté  dans  le  mouve-  , 
jnem  de  la  main  ;  il  retourna  les  jours  fuivans  à  la  fon- 
taine le  matin ,  l'après-midi  &  le  foir;  chaque  fois  qu'il 
plongeoir  la  main ,  il  en  ibrtoit  des  grains  de  fang  des 
mêmes  endroits t  il  but  en  même  tems  des  eaux  de 
cetto  fontaine  en  abondance,  foit  dans  fes  repas  ,  foi^ 
tbns  le  çours  de»  la  journée  >     il  tranfpira  beaucoup  :- 
au  bout  de  trois  jo'uifs  il  recouvra  aflez  de  force  pour 
•      écrire  ;  il  partit  alors  pour  Terfis-,  prit  les  bains  &  en- 
mime  tems  les  eaux  pendant  neuf  jours  ,  «Se  il  fe  trouva 
par-là  délivré  du  refte  de  fes  douleurs  de  rhuraatifine  à 
l'épaule,  au  dos  &  aux  reins,  mais  fa  main  fit  peudepro- 
gjces  :  de  recour  à  Dax  il  continua  pendant  cinq  /ours  le 
.^emierré^unej^attjboutdeçe  teni$le£mgqiii£:)rtoib 
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tkfo  4okts»  devint  TermeUft  cmilaiit«  ft.fiiiiiaiii 
i:ecottvta  &  première  fime. 

M.  Lieutaad  parle  trcs-avantagmilêinem  des  eattz  de 
Dax  dans  Ta  mariere  médicale  ;  ces  eaux ,  dic-il ,  ont  un^ 
très  grande  chaleur,  â  peine  fom-clles  refroidies  ai» 
bouc  de  huit  heures  qu'elles  ont  été  puifées  ;  tlles  per-* 
dent  cependant  beaucoup  de  leur  vertu  quand  on  les 
tranfporte  ;  il  Co  fublioie  à  leur  fource  une  grande  quaiw 
tité  de foufire,  comme  il  arrive  aux  eanz  d'-Alz-la-CluK 
pel^e*  Les  eaux  de  Dax  Te  boivent  depuis  une  livre  juC^ 
^faîi  -quatre  pour  détruire  les  embanas  des  reins ,  elles 
pafleat  pour  être  douées  d'une  vertu  lithonttiptique  > 
mais  f  1  Mut  bien  fe  garder  d'en  prendre  dans  le  cems 
des  paroxifines de  la  néphrétique;  elles  font  très-falu- 
taires ,  par  rapport  à  Irur  vertu  incifîve,  dans  l'afthme 
le  les  autres  maladies  de  la  poitrine  qui  proviennent 
d  ob/trudlion  aux  pounions  ;  on  les  employé  encore 
extérieureiuem>  prifes  de  la  fortes  elles  fom  tortifiantes» 
réiblutiires ,  vulnéraires  &  déterfîves  ;  elles  conviennent 
furtout  dans  les  cas  de  paraiyfie;  elles  contribuent  en« 
€0^  beaucoup  i  diffiper  les  rhumatffmeg>  elles  gtté<^ 
liiknt  même  les  ulcexes  le  jdus  tébeUes. 


o 


DIE. 


Na  découvert  dans  le  iiéde  dernier  aux  environs 
de  Die  dans  le  Dauphiné  »  une  fontaine  minérale  qui 
coule  dans  le  territoire  de  Pênes  ;  Théophile  TerrUle  > 
Doûeur  eu  Médecine ,  a  pièlié  eAj6f%à  Die  uaTraité 
fur  la  nature ,  les  qualités  8c  les  vwtus  de  cette  fon^ 
taîne  ;  TAuteur  de  la  Bibliothèque  Phy fique  de  la  France 
rapporte  qu'il  fc  trouve  i  la  page  13  de  ce  Traité  ,  fo/t 
Apologie  contre  Us  remarques  faites  fur  icelui ,  par 
i*  Auteur  de  la  Defcription  O  ReLttion  fideLle  de  la  na^ 
tmt^ppQfriétU  Ù  llf^jLJ€Uiut£wAiriei^i\si^fà^ 
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.33  »  miatftrç  Traité,  qui  a  pour  titre  ^  U  Plomh  km  dé 
iembeau  viéiorieux  &  triomphant  de  AI.  Terra  ([on  ,  par 
Je  même  ;'jce.  dernier  efl  auffi  une  Apologie  de  la  foii« 
taine  de  Die  contre  M.  Tetraflbn*  En  1^73 ,  U  parut  jcn 
Ifaveur.^es  eaux  de  Die  un  autre  Traité  qui  airott  pour 

titre  U  Mercure  vengé  de  M.  de  Pajjy^  Médecin  deCreft^ 
ou  Apologie  des  Eaux  de  Die  par  t*aul  Terrajfon,  De- 
puis ce  tems  on  n*a  plus  écrit  fur  ces  eaux  minérales ,  & 
elles  font  rçftées  dans  l'oubli,  ce  qui  n'eft  pas  un  pré- 
jugé bien  favorable  pour  elles.  La  montagne  d'Orcl  n^eil 
pa^  abfolument  éloignée  de  Die>  on  y  trouve  une  eau 
giilon  die  toe  ipécinquc  cpotre  U  fièvre  lietce*  . 


DIE  U-L  E-F  I  L  7; 

DiEU-LE-FiLT  eft  un  grand  bourg  lltué  dans  le 
Dauphiné  ,  disant  de  deux  lieues  de  Montelimart  *,  il  ci\ 
place  au  bas  d'une  élévation  qui  termine  une  vallée 
agréable  1  longue  de  deux  lieues  èc  partagée  dans  toute 
ia  longueur  par.  une  rivière.  On  trouve  a  un  .quart  .de 
lieue  de  ce  pourç  des  eaux  minérales:  les  fources  font 
aunombre de-trois ,  on  les  voit  couler  dans  un  fi>I  <|os 
fzffc  pour  être  très-ricke  en  argile ,  en  ochre.^  en  vitriol 
4c  en  fer,  auffi  font-elles  vitrioliques  ,  ferrugineufes  & 
fulphureufes,  mais  chacune  de  ces  fources  n'a  pas  le 
même  degré  de  force;  la  première  qui  fe  nomme  la 
Saint-Louis  eft  émétique  j  fort  acide  &  lailTe  fur  la 
langue  un  goût  de  £er  ;  la  féconda  connue  plus  parti* 
culierement  fous  le  nom  de  MagdeUine^  contient  plus  de 
iôufre  que  de  vjtriol,elle  e(l  feulementdouée  d'une  Yeru 
purgative  ftapéritive;  lattoifieme  enfin  qui  porte  le  nom 
de  GaU^ne ,  efl  trés-dinrétiquo.  Qn  prétend  <|tte  les  eaus 
de  ces  trois  fources  font  très-bonnes  prifes  tnterieuren^nt 
dans  les  cas  d'obftruclions  invétérées  des  vifceresdu  bas-» 

JVeouei  cUe$  calment  >  dic-QU,  k$  coU<^ucs  biUeufes  âc 
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venteufes ,  elles  arrêtent  les  cours  de  ventre  licnteriques 
&  rebelles  ,  de  même  que  les  pênes  de  fang  ;  on  en  re- 
commande aufll  très-fort  l'ufage  contre  les  fleurs  blan- 
ches ,  la  cachexie ,  la  jauniiTe  &  les  pâles  couleurs  ^  elles 
dëbanaflcnt  encore  ,  ajoute-t-oiT)  les  voies  otinairet 
4es  graviers  qu'elles  contenoient  ;  elles  mondifienc  les 
«Icem  des  reins  &  de  la  veffie ,  &  en  font  ëwacuer  les 
matières  giaireofes  qui  peuvent  gfiser  Pécoulement  des  * 
-iirittes;  on  vante  principalement  l?s  eaux  de  la  Saint- 
Louis  contre  les  fièvres  intermittentes  invétérées.  Cg 
ne  font  pas  encore  la  toutes  les  vertus  de  ces  eaux ,  em- 
ployées à  l'extérieur  ,  elles  difTipcnt  les  ophtalmies 
locales- &  les  affe£lions  cutanées.  C'eft  à  M.  Pof- 
£am ,  Doâ:eur  en  Médecine ,  que  nous  iiomnies  rede* 
«Tables  de  la  découverte  de*  ces  fources ,  aufH  en  a-t-U 
publié  un  Traité  en  1 7  50 ,  mais  i'analyfe  qui  s'y  trouve 
«reportée  demanderait  d^écre  plus  exaâe  qu'elle  n*eft 
pour  pouvoir  en  tirer- des  conféquences  pour  la  curé 
•  des  maladies  ;  nous  ne  la  rapporterons  donc  pias  ici ,  nous 
nous  contenterons  feulement  de  faire  mention  d'après 
M,  PofTiam  des  différentes  obfexvations  pratiques  fur  la 
bonté  de  ces  eaux. 

Première  objervadom  M.  d'OdifFret  de  Saint- Jaum^,• 
ancien  Gentilhomme  de  la  ville  de  Manofaue  en  Pro- 
vence, étoit  attaqué  depuis  fort  lon^-tems  de  rétention 
d'urine ,  il  avoir  fait  ufage  d'une  infinité  de  .remcfles 
pour  s'en  procurer  la  ^éri(bn ,  ce  ne  fut  que  par  Sa&çe 
des  eanii  oûnérates  deDieu-lcT-Filt ,  qu'il  put  y  parvenir. 

Seconde  obfervation,  Mademoifelle  Fabre  Tardieu  ^ 
fouffroit  fi  cruellement  depuis  une  couche  ,  qu'elle  fe 
croyoit  fans  efpoir  ;  aprè«  avoit  employé  bien  des  re- 
mèdes inutilement ,  elle  avoit  depuis  quinze  mois  une 
couleur  pile  &  livide  répandue  fur  toute  l'habitude  du 
Corps  9  des  dpuléurs  d'eflomac,  de  tête ,  un  dégoût  ,uni- 
veriH  I  uno ardeur  confidérable  dans  les  reins  >  des  dou- 
Jeprs  aiguës  dans  les  vertèbres  des  lombes.  »  dans  Itt 
Tewe^Paasuo  état  auflî  défefpéré ,  la  malade  ttit^ 
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termina  mèiiie  contre  le  fentiment  ic  fon  Médecin  I' 
prendre  les  eaux  de  Dieu  le  Filr ,  elle  n'en  eoc 
pas  placAt  bu  pendant  refpace  de  cinq  jours  »  qu'elle  & 
vit  beaucoup  mieux  ;  elle  en  continua  Tofage  pçndant 
peuf  jours  y  de  elle  recouvra  la  fanté. 

Troijîcme  obfervation.  Mademoifclle  Arnauld  reflen» 
toit,  au  moindre  mouvement  qu'elle  faifoic,dcs  douleurs 
les  plus  vives  à  la  région  du  bas-ventrç ,  occafiomiécs 
par  les  obltruâions  du  méfencere»  aafli  quand  eliemai?* 
choit ,  elle  avoir  grand  foin  de  foutenir  avec  fes  mainâ 
fon  bas- ventre  ;  là  malade  prit  pendant  troisjours.  de  Teatt 
de  là  Sainr-Lduis  y&  pendanrdnqideceUçde  laJSade<» 
laine  y  Bc  eUe  (e  trouva  parfaitement  guérie.  Cette  cme 
tient  du  merveilleux ,  tant  elle  a  été  prompte ,  5:  on  au«» 
toit  même  peine  à  le  croire ,  de  même  que  toutes  les 
autres,  fi  elles  n'étoient  rapportées  par  M.  Pofliam. 

Quatrième  obfervation.  Une  fille  womvsxéc  Marie  Ga-* 
liene ,  ne  pouvant  marcher  ni  même  branler  i  tant  elle 
ëtoitadedce ,  fe  fîttranfporteT  de  fon  propre  mouvement 
aux  eauz.de  Diea-le-Filt,{urle  rapport  favorable  c|û'elle 
aVoit  entendu  Êûre  de  ces  eatix ,  elle  biu  fi  cepteuCe* 
ment  de  celle  de  la  Ssdnt-Louis  >  qu'eUe.dvacua  'à  l'e^^ 
ces  pendant  trois  jours ,  par  le  vomiffement ,  les  iêlles 
&  les  urines  ;  après  deux  jours  d'une  foiblefle  extrême  > 
elle  fe  traîna  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  Taidc  d'un  bâton  chez 
M.  Po/fiam  pour  lui  faire  part  de  fa  témérité  ,  elle  lui 
dit  en  «même  tems  que  la  grande  corruption  qui  étoic 
forcie  de  fon  corps ,  l'avoit  beaucoup  foulagée  9  qu'elle 
Gommençoit.  d'avoir  appétit  &  qu'elle  vouloit  même  les 
reprendre;  ce  Médecin  lui  conf(ulla  d'u&r  petidant  quel^ 
ques  jonzs  de  celle  de  la  Madeleine  avec  le  régime  con-» 
Tenable  ;  eliele  fit  ^  &  4^puis.'eUe  a  xicxlfiisi  une  iàaté 
parfaite.  » 

Cinquième  obfervation,  Mademoifclle  Jeannetoa 
Combe  avoit  depuis  quelque  tems  des  douleurs  d'cfto- 
mac  ôc  de  tête  infupportabies  ,  elle  vomiflbit  même  toust 

les  alimens  qu^cl^e  pxenpir  j  elUfic  uiàgp  avec  tégîAf 
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Att  ^Qx  Je  Diea-le»Filc ,  &  les  doulearf  ^'efiomac 
derent,  bientôt  le  vomiflement  céda  ,  la  tête  fe  dégagea  , 

&  la  digefiion  qui  devint  parfiite  lui  redonna  dans  peu 
fon  embonpoint  ;  le  doux  vomiffemcnt  Cjuc  lui  procura 
Teau  de  la  fontaine  Saint-Louis ,  dont  elle  but  pendant 
deux  jours ,  lui  fit  rendre  ^és  vers  gros  &  courts,  diiié« 
xens  de  ccaz  qu'on  retid  ordinairetncnc» 

Sixième  objervadoitm  Une  iilie  nonunée  Madeleine 
Mo  nier  fe  aouvoit  dans  un  état  le  plus  pitoyable  ;  des 
obftniâions ,  une  enflure  >  un  délabrement  d'eftomac  « 
une  douleur  de  téce»  des  infonmies  »  une  petite  fièvre 
fiûibiem  craindre  pour  fes  jours  \  elle  prit  de  ces  eaux 
pendant  quel<juc  icms  ,  &  elle  cnrejut  beaucoup  de  fou- 
lagement. 

Septième  obfervation,  La  nommée  Jeanne -Marie  Sa- 
yelie  étoii  afieâée  de  maladie  chronique  &  fe  trouvoic 
âans  un  état  des  plus  languiffans.  M.  Poflîam  lui  com'^^ 
podi  uneepiate  dans  laquelle  il  fit  entrer  le  (êl  qu'il  tira 
des  e3ii;t  de  cette  fi:>ntaine  après  en  avoir  fait  i'analy  fe  } 
il  parvint  par  le  moyen  de  ce  remède  i  lui  £ure  celfer 
en  peu  lalientcrie;  les  obftrudlions  difparurent  infenfi- 
blcmcnt  ^  l'eUomac  a  pris  fon  ancien  rcHort,  fie  la  di- 
geflion  qui  devint  parfaite  ne  lui  occafionna  plus  ces  ac- 
cès de  fièvre  qui  la  dévoroient  de  tems  eu  temps  j  la 
malade  obtint  enfin  fa  gucrifon. 

Huitième  observation^  M.  Vincent  9  Marchand  à  Dieu* 
le-Filt,  étoit  àttaqué  depuis  un  an  d'une  maladie  chro^ 
jiique&cadietique  provenant  du  relâchement  des  ri^re-^ 
ïts;  les  fibres  de  fon  eftomac  n'avoient  plus  de  rettort  » 
fon  chyle  impur  augmentoit  chaque  jour  le  vice  des  li- 

Îjuides  ;  fa  couleur  livide  &  plombée  ,  fon  inappétition, 
a  toux  5  fon  infomnie  ,  fes  forces  épuifces,  malgré  tou9 
les  remèdes  dont  il  avoit  ufé ,  lui  faifoient  méprlfer  la 
vie;  fur  lés  merveilles  au'ii  entendit  raconter  aes  eaux- 
de  Dieu-le-Filt  ;  il  fe  détermina  cependant  â  y  avoit  re- 
cours comme  à  fa  dernière  reflburce  ,  il  uià  pendant, 
refpaq»  de  vingt  jours  de  Teau  de  la  Saiot^Louis  pure 
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en  trois  prifcs ,  Se  il  s'en  eft  parfaitement  rctablî  j  cetfC 
eau  le  fit  vomir  les  quatre  premiers  jours  &  ne  procura  i 
la  fuite  que  des  Telles  &  des  urines  exacmemenc  cKair 
gées  &  abondances. 

M.  Poffiam  pre(cric  dans  Con  Traité  le  régime  Se  U 
faifon  qui  conviennent  pour  prendre  les  eaux  de  Diea<« 
le-Ftlr  y  il  faut  lire  ce  qu'il  en  dît  dans  Tonr rage  même  » 
d'aiUeaisilne£ii((|ue  rapporterice  fujec  ce  qae  tous  les. 
Auteurs  ont  déjà  dit  &  ce  que  nous  avons  même  répété 
f  Iiifieurs  fois  dans  différens  articles  de  ce  Didionnaire». 
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IGE  eft  un  village  fitué  â  trois  lieues  d'Aoxérre 
on  y  trouve  une  fontaine  minérale  dont  les  eaux  font, 
tout  i  bit  lèmblables  i  celles  d'Epoignt,Voy.  art^ 
EpoignL  Cette  Fontaine  n*avott  anciemiement  pour 
tout  baflin  que  celui  que  les  eaux  avoîent  creufé  ,  mai»; 
M.  *  *  *,  auquel  M.  Berryac  avoir  confeillé  d'en  boire, 
en  fît  conftruire  un  £eùc  pouc  fon  uûige  &  pour  celui  da 
Public. 


J>  l  G  N  E. 


'IGNE  eft  une  petite  i^tte  de  Provence^  fitisée  # 

Suinte  lieues  d' Alx  du  cAté  dn  nord  9c  ï  cinq  Keues  de 
ifteron  du  côté  de  Toueft  ;  cette  ville  eft  tres-femeufe 
par  les  eaux  chaudes  qui  s'y  trouvent ,  dont  on  fiait  ^rand 
ufage  en  Médecine  ;  ces  eaux  ont  une  faveur  falée  & 
une  odeur  iulphureufe  ,  elles  paffent  pour  incifivesy 
apéritives > fortifiantes  Se  diurétiques,  À  en  efiet  elles, 
dotwent  du  ton  aux  fibres  de  Teflomac  V  elles  rendent  le 
Tenue  lihrea  &  fiuu  évacuer  la^  £^6i^  quis'cftxàmaC» 
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Ce  les  premières  voies  ;  elles  cpinHleiinenc  en  oatre 
contre  le^wftroâionsj  les  embarras  fchirremt  desvlG- 
cere's  &  les  tumeures  fcrophuleufès  ;  elles  produifent 
fouvent  de  grands  effets  dans  les  vertiges  ,  Ja  paialylic 
&  les  affc<^ions  nerveufes  ;  les  afthmadques  &  ceux  qui 
font  fujets  à  la  toux  fe  trouvent  très-bien  de  leur  ufage. 
On  les  prend  intérieurement  depuis  la  dofe  d'une  livre 

fâu'à  quaae.  Elles  font  encore  très-recommandées  i 
cérieur  9  od  en  prêtent  les  bains ,  les  douches  &  les 
boues  dans  les  cas  de  paralyfie ,  de  rhumatiime  1  de 
contraâion  des  membres  i  de  gonflemens  de  jointures» 
de  doideurs  quiont  ûacciii  à  des  play  es ,  des  nraâ^res  » 
^es  contudons ,  &  généralement  dans  toutes  les  mala-* 
dies  de  la  peau.  *"* 

Nous  avons  trois  différens  Traités  fur  ces  eaux  ;  le 
plus  ancien  a  été  rédigé  par  Sebaftien  Richard ,  Méde- 
cin: il  eft  divifé  en  deux  parties»  dans  la  première  on 
Jonne  la  description  des  anciens  bains  de  Digne ,  on  ex<* 
f  liqne  la  caofe  de  leur  chaleur  *  &  on  développe  les 
principes  qui  s'y  rencontrent,  on  entre  enfuite  dans  % 
détail  des  maladies  auxquelles  ces  bains  conviensent  » 
&  on  finit  enfin  cette  première  partie  par  quelques  dé* 
lails  fur  les  alimcns  &  fur  la  boiffon  de  ces  eaux  ;  la  par-» 
tie  Chymique  y  eft  fort  mal  exécutée ,  cela  n'eft  pas 
furprenant  ,  cette  fcicnce  n'étoit  pas  portée  dans  ces 
f  ems  à  la  perfeâion  ou  elle  fe  trouve  aduellcment. 

La  féconde  partie  de  ce  Traité  ed  dedinée  i  la  mé- 
thode qu'on  y  doit  garder  pour  &ire  ufage  des  eaux  de 
J)igné  :  noiis  avons  pari  éaflez  au  long  d  e  cette  méthode , 
<n  traitant  des  différentes  eaux  thermales  rapportées  dan« 
ce  DiAionnaite  ;  les  deux  autres  Traités  concernant 
ces  eaux  ne  notts  font  pas  a,Qcz  connus  ^ouj:  eu  taire 
«Qcnûoniçi* 
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DINANT, 
Dînant  cft  tac  pedce  ville  fituée  dans  le  Dîoccfe 

de  Saint-Malo  en  Bretagne  ;  fes  eaux  mincralcs  font 
très-renommces  depuis  quelque  tems ,  elles  font  femigi- 
neufes  ,  on  leur  attribue  par  conféquent  une  propriété 
*  defobftruélivc  ,  aulU  les  prefcrit-on  ordinairement  dans 
la  jaunifle  y  les  pâles  couleurs ,  les  obiUudtious  du  foie; 
de  la  rate  âr  du  mefenrere.  La  façon  de  les  prendre  ^  & 
'  le  régime  qu'on  doit  obferver  font  les  mêmes  que  ce 
que  nous. avons  répété  plufieors  fois  dans  diffiirens  ar- 
ticies  de  ceDidionnaire  en  parlant  deseanz  dé  cette 
nature ,  f^o/e^  Attawcourt, 


D  O  M  E      R  E. 

DoMÈVRE  efl  un  petit  village  de  laXiorroine  flcué- 
à  un  quart  de  lieue  de  TAbbaye  qui  porte  ce  nom  &  i 
cinq  quarts  de  lieue  de  la  villç  de  Blamont ,  on  trouve 
aux  environs  de  ce  village  un^  fontaine  minérale  qui 
ëtolt  déjà  connue  depuis  très-long-tems  ,  mais  que  . 
M.  Porriqucc ,  Médecin  Stipendié  de  Blamont,  a  remis 
en  faveur  depuis  plus  de  vingt-quatre  ans;  cette  fontaine 
coule  i  quelque  diilance  d'un  petit  bois  très- agréable , 
oû  les  buveurs  peuvent  fe  promener  pendant  qu'ils  en 

J Prennent  les  eaux  5  Ton  bal&n  a  quatre  pieds  &  demi  de! 
ongueur ,  quatre  dé  largeur  &  deux  pieds^de  profen*  ' 
deur  9  il  eH  coaverc  d'une  voûte      entretenu'  avec* 
beaucoup  de  foin. 

L*eau  de  lafemainé  de  Domèvre ,  quand  on  la  boit , 
laiffe  dans  la  bouche  un  goût  d'âpreté  qui  ne  fubfifte 

«ju'un  inftant  j  11  oa  met  de  U  noix  de  gaUe  dans  cectQ 
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taXLy  elle  prend  auflîtôt  une  couleur  d'un  rouge  pourpre 
violer  ;  le  iyrop  de  violettes  la  rend  verte  ^  M*  Kaft  ^  pre^ 
Bbier  Médecin  de  feu  la  Reine  de  Pologne ,  a  fait  eva« 
porerde  ces  eaux  dans  une  terrine ,  il  s'eft  formé  à  leur 
îbrface  nne  pellicaie  parfemée  de  petits  corps  blancs 
brillans  oui  le  condenfoienc ,  d'gà  il  a  conclu  que  l'eau 
de  cette  tontaine  étoit  imprégnée  d'un  (et  fc  lénitique. 

La  principale  propriété  des  eaux  de  Domèvre  cft  de 
paflcr  par  les  urines  &  par  les  Telles  ,  principalement  fi 
on  les  prend  à  la  fource  ;  elles  conviennent  conféquera- 
tiaent  dans  les  pâles  couleurs ,  dans  les  chaleurs  d'en* 
trailles  &  dans  les  conftipacions  t  tlles  amollifTem 
ouvrent  les  obllruâions  du  bas-ventre ,  &  fingoUere^ 
mène  celles  foie,  de  la  race  &  da  jnéfèntere  :  elles 
font  qrès-bien  indiquées  dans  les  néphrétiques  ,  dlei 
charroient  des  reins de  la  veflie  les  graviers  &  le 
fable  qui  peuvent  s'y  trouver.  Les  Hypocondriaques  » 
les  mclancholiques  &  les  hyftériques  fe  trouvent  très- 
bien  de  leur  ufage  ,  elles  arrêtent  infenfîblemcnt  les 
perces  de  fang  &  les  fleujs  blanches  ;  on  le$  dit  aufïï  très- 
bonnes  contre  la  gravelle ,  tant  en  boiflbn  qu'appliqués 
extérieureoMOt  fur  la  peau  avec  des  linges  .qu'on  en  a 
imbibé. 


DOUAT. 

D  OUAY  eft  une  des  principales  villes  de  la  Flandre 
Fian^oife.  On  trouve  dans  l'enceinte  de  cette  ville  une 
fontaine  dont  l'eau  eft  colorée*  Pour  arriver  â  fa  fource, 
die  M.  d*ÂbouiUe  qui  a  préfenté  à  l'Académie  Royale 
•  des  Sciettces  un  Mémoire  d  ce  fujet  y  il  faut  defcendre 
par  un  efcalier  de  quinze  â  dix-huit  pieds  dans  une- 
cour  coiiiée  trés-9afte  ficuée  â  I -endroit  de  la  ville  le 
plus  élevé  ;  cette  cour  eft  terminée  par  une  galerie  qui 
(donne  eacxée  à  pluilcors  cayc^u;^^  (^'cft  précjiemeuc  aa 
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milieu  d'un  de  ces  caveaux  que  fe  trouve  la  foiîtaîne  ^ 
à  quelques  pas  plus  loin ,  dans  la  même  galerie  eft  placé 
uu  puits  d'eau  ordinaire  ,  dont  le  niwau  cil  beaucoup 
plus  bas  que  celui  de  Teau  colorée  ;  le  badin  qui  contieut 
Cbtte  eau  efl:  quatre ,  chacuu  de  Tes  cotés  a  douze  pieds 
9c  demi ,  il  cft  pavé  ,  revêtu  6c  voûté  de  briques  ;  au 
milieu  de  la  voûte  eû  ûxiç  ouverture  quarrée  doat  les 
côtés  ont  diz-httit  polices^;  elle  fe  ferme  arec  une 
pierre  plate  qui  »  s'écaat  trouvée  couverte^  de  terre ,  laif- 
foi:  ijgnorer  depuis  un  tems  immémorial  Teiiftence  dé. 
cette iontaindjufqu'en  1744  quelle  fat  découyene  pat 
hazard.  Les  Propriétaires  de  la  maifon  n'ont  jamais  eu 
comioiffancc  avant  ce  tems  de  cette  fontaine  même  par 
la  voie  de  leurs  ancêtres ,  âc  on  ne  trouve  aucun  papier 
qui  en  faffe  mention. 

Eumefurant  la  dimenfîon  du  bafTin  AL  d'Âbouille  a 
remarqué  qu^un  pied  droit  de  la  vf>ûte  du  caveau  portoie 
Ibrlavoiite  de  la  fontamct  preuve  que  cette  fontaine 
cft  au  moins  auIC  ancienne  qujc  la  msuibn  qui  Cubfifte  \, 
cependant  depuis  plufieurs  fiecles  >  fon  eau  a ,  félon  cet  ' 
Auteur  ,  mie  couleur  de  cafFé  à  l*cau  qui  feroit  un  peu- 
raut^eàtrc  ;  lorfqu'on  Tctend  dans  de  l'eau  ordinaire, 
elle  prend  une  allez  belle  couleur  orangée,  elle  eft  três- 
claire  &  tirés-limpide  ,  elle  a  une  odeur  &  une  faveur 
affez défagréables  d'eau  croupie,  fans  mélange  d'odeur 
d'Aeparm  d'alkali  volatil)  elle  perd  cette  odeur  &  cette 
ikveur  en  affez  peu  de  tems,  lorfqu'cUe  eft  expofée  à 
Tair  (ans  rien  laifTer  précipiter,  U  ne  lui  refte  pour 
lors  qu'une'  faveur  douceâtre  »  à  peu-près  lêmblâble  i 
celle  de  nos  eaux  de  puits ,  cette  faveur  eft  néanmcMns  fui- 
vie  d'un  peu  d'àprete  :  cette  eau  peut  fe  confervcr  pendant 
trois  années  dans  une  bouteille  de  verre ,  fans  qu'il  lui 
furvicnne  aucun  changement  ,  elle  moufle  avec  une 

{grande  facilité  pour  peu  qu'on  l'agite  ,  ôc  même  aulli 
ong-tems  que  u  c'éçoit  de  l'eau  de  lavon^  eu  eSci  elle 
eft  très-favomieufe. 

yiafufiou  de  om  de  gal]iç  U9  faû  d'«bord  tien  fut 


uiyiiizod  by 


luette  ^^  tsak  dans  4'efpace  de  huit  i  4i>  keares  ' 
mélange  noircie' «a  feo  ;  la  couhHt^  chaiige  eofttice  pe«: 
ifeu  i  fie  quelques  jours  apiîès  -elle  j^afré''«d^vèfdi 
Vkiàle  de  latM  êc  la  teffiire  deS^Saronniers  dê'fbnc  rîea  - 
avec  cette  eau ,  même  par  le  féjour  ;  refprit  volatil  de 
ftl  ammoniac  n'y  fait  rien  non  plus  d'abord,  mais  psuc- 
£on  féjour  il  fait  précipiter  un  ptu  de  terre  blanchâtre. 

L'eau  de  chaux  n'y  fait  encore  rien  d'abord  >  mais/ 
*  par  le  fé^ur  il  s'^rprécipice  auifi  un  peu  de  te^r^^  k^difib* 
lotion  de  mercure  4aiis  refprit-deniHtre ,  «lêlée  avec 
même  eau  ocçafionne  far  1^  chafiip  Un'^rëcipiti  blaib- 
çhàùt  en  gros  flocons  qui  ^dlivent-i  la  furface  &b  la  lir 

Joeur  ;  quelque  feras  après ,  ce  précipité  tombe  ao  fend 
»us  la  forme  d'une  gelée  ou  d'un  coagutum*^  la  liquetu: 
iuruageance  cft  très-claire  fans  être  colorée  ,  de  dans  la; 
la  partie  la  plus  baffe  du  vafe  ,  il  s'y  forme  un  précipité' 
ttrcs-pefant  ,  jaune ,  fembiable  au  Turbith  minéral.  '  ^ 

Les  acides  minéraux  non  concentrés  occafionnent 
tous  un  précipité  rougeâtre  fans  efférvelceuce  (eniible  ^ 
ils  dégagent  feulement  quelques  balles  d'àir;  par  le  £é*. 
jouiiue  développe  dans  ces  méUnçies  une  très-^^ete' 
*  odeur  de  feie  de  foufre  $  ces'précj^ués  perdém:  auffiren* 
partie  leurs  couleurs  &  les  liqueuirs  Tttmiigêantès  âcr* 
Tiennent  citrincs  ;  le  précipité  formé  par  Tacide  marin 
cit  un  peu  plus  rouge  &  conferve  conftamment  un  pea 
plus  de  couleur  que  ie$  précipité^  formés  par  les  anue»: 
acides.  "       ■  '  .  ' 

L'acide  vitriolique  concentré  fait  i  très-peu  de  cKdûb» 
près  9  le  même  efec  que  celui  qpoi  eft  aâbibli  \  i'efpric^  ^ 
de  vin  n'occafionne  aucun  changement  même  parole  fé^ 
■  jour»  .  »  :fM»  '  .*     t.  -  «  •»_! 

La  diflolution  d'argent  de  coupelle  (aite  paf  Kel^uki 

de  nitre  fe  précipite  en  blanc  faje  j  ce  précipite  eft  très-' 
fin  ,  &  n'eft  pas  en  coagulum ,  comme  il  a  coutume 
d'être  lorfqu'il  eft  formé  par  le  fel  marin  ou  Tefprit  de; 
ièl ,  quoique  cette  eau  minérale  en  contienne  un  peu  ^ 
\^  liqueur  fumageame  ^  d'|iàe»J»eUc  couleur  "^xi^ 
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X«a  di&Iiitîon  faite  par  Teau  tégklcyftiC^M  let 
mêmes  phéno(Q^n^s>que  lesî  acides  pttCS. 

M.  Baume  ,  fameux  Ckymiûe ,  a  observé  que  i'ea« 
4e  ta  fentaipe'^Atiik.'s'agJt.  verdie  fin  U  ciiamp  le  fyrop 
Tiolar,  mai»  qile  ta  coiileUr<,violette  repairoîc  pe«  â  peu  9c 
fçprécipke  en  flocons ,  que  la  Uqoetor  n'a  |diis  alois 
qu'une  couleur  pâle  de  vieux  fyrop  violât ,  c'çû-à~dùc  ^ 
^uc  la  couleur  verte  difparoît  entièrement. 
.  L'eau'  de  cette  fontaine  diflbut  parfaitement  le  fa  von,  * 
&  la  liqueut  en  cfl:  auflî  mouffcufc  que  fi  on  en  faifoic 
la  diiTolutiou  dans  Teau  de  rivière  y  la  diilblttdQn  d;'aliiâ» 
a|ottCé  M.Bauaiéi  occafionne  fur  lecliainp  un  précipité 
liniiiltie  )  i  pen.  près  femblable  à  ceux  mii  font  fermés 
MTwlie&acild^s  purs  ;  il  s^éleve  d'abord  à  la  ùukct  one 
té^tt^lpdlicmc  g/m  des  iris  »  laquelle 

di^aroîrpar  le  (éjout.  . 

La  dillolution  de  vitriol  de  mars  occafionne  un  pré- 
cipité couleur  de  tabac  ,  avec  une  pellicule  grafle  ;  ce 
précipité  iievient  par  le  féjour  d'une  belle  couleur  de 
roliiUe  i.ia  pellicule  s'épaidlt  un  peu  &  coiiferve  la  coa* 
leur  du  précipité  ;  la  liqueur  eft  pbur-ioï»  icès^latce  » 
OttisiH'uae  beile  coaI<eo£  de  paille. 
>  Lajdtilolucton  dcidttiol  de  cûivteoctafioimeBn  pré^ 
dptj^yedâtre  avec  une  fellicote  gtaflè-;  lacomem: 
YCrtc  difpaiîoît  prefqu' entièrement  par  le  féjour ,  &  la 
mélange  devient  aufil  épais  qu'un  mucilage  fort  épais. 

Le  vinaigre  diftillé,  concentré  &  non  concentré,  oc-« 
Cafiomie  de  niéûie  que  les  acides  minéraux  ,  un  préci- 
icé  roUgeâtre,  mais  moins  abondant. > aviec  un  très-^ 

'  :er  mouvement  d'eâerveJCcence.  

e. vinaigre  de  fatumé  occafionne *mi  précipité  ban  ' 
lifisfcji  4Mrcc  une  peillcgie  grâiTe  ;  quelques  jours  aprés^ 
oc  préoipfaé  &  rediflaaHV  mais  c'ek  pàf  un-monvemenfr 
de  fermentation  inteftine;  la  liqueur  eft  fort  épaiiTe  9c 
parfemée  d'une  infinité  de  bulles  d'air. 

La  dillolution  de  fubiimé  corrolit  ne  fait  rien  d'à-. 

littcd^j  continue  AL  fiauflic^  &  pac  k:;jLi!jottLdyLe  a'oc> 
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.  Caî[i6t\iie  qu'an  très-légec  précipité  brunâtre  ÀTec  quel* 
^ues  bulles  d'air. 

Cette  eau  dégage  Talkali  volatil  dn  fel  ammoniac 
ttvec  une  grande  facilité  ,  même  à  firokl  &  yivemenct 
poiufu  qu  onfàffe  danffeinn  pence  mélange» 
.  On  pent  conclnre  de  tomes  ces  expériences  qneTeat 
de  cette  fontaine  n'eft  point  acide,  &  en  effet  elle  ne 
fait  aucune  effetvcfcence  avec  les  alkalis ,  qui  en  géné- 
rale n'y  occafionnent  que  très-peu  de  changement  ,  ôc 
'  même  point  du  tout  ;  on  doit  même  être  perfuadé  que 
cette  eau  efl  de  nature  alkaliae  >  &  qu'elle  tient  aulfi 
*  en  dilTolution  des  matières  terreufes  &  métatlliqoes  | 
pttilque  les  acides  font  avec  elle  des  efiervefcences  plui 
m  moins  fenfibles  %  accompagnées  de  précipitation  \  9l 
râlkali-  volatil  que  eecie  ean  dégage  du  fel  «mmomae 
prouve  fuiïifamment  que  Palkali  qu'elle  contient  eft 
fixe  ;  M.  Baume  en  donne  de  plus  grandes  preuves  par 
les  procédés  fuivans ,  il  fait  au/H  voir  que  cet  alkali  eft 
»  ,  «le  la  nature  de  celui  de  fel  marin. 

:  J'ai  mis  d'une  part ,  dit  ce  fameux  Chymifte  >  unft 
\-  livre  d'eau  minérale  en  diiUilation,  dans  une  çticurbitt 
.  db  verre  ,  &  d'une  antre  pan ,  j'en  ai  mis  évaporer  att<» 
'tant  d  l'air  libre  dans  une  capfule  dé  vetxev  l'une  8C 
.  l'autre  an  bain  de  fable  \  la  liqttê,ur  qui  eft  fixrvenue  pat 
%  la  diilitlation  dans  le  premier  cas  n'avoit  aucune  cou-- 
î|.  .  leur  :  elle  avoir  l'odeur  &  le  goût  de  l'eau  de  lait ,  il  eR' 
;■  monté  avec  elle  un  peu  de  matière  grafle  flottant  dans 
I         la  liqueur ,  femblable  à  celle  qu'on  obferve  dans  l'eau 

t de  lait  diftillé  :«eue  liqueur  ne  faifoit  rien  â  la  diflo* 
lution  d'argent  y  ni  au*  vinaigre  de  &ta^ne  >  &  n'altère  éh 
i  rien  la  couleur  du  fyrop  v^ol^Tt  non  plus  que  celle  de 
7cmtiiefol  ;  le  ré£du  de  lit  cnoitbite  ééoit-  fi  -fec  qu'oH 
fouvoitÊicilement  le  metm  en, poudre;  .il  pefoit  96 
grains ,  il  avoit  une  odeur  fétide  aflez  forte ,  elle  tîroit 
lur  le  charbon  de  ciré  ;  cette  odeur  s'eft  diffipée  peu  de 
tems  après  ,  la  couleur  étoit  d'un  brun  fondé  ,•  quoique 

^epeadant  ^au^axcnCt  Fendimt«^e  cette  matière  s'eft 

.Vvij 
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deflcchée ,  il  s*cft  attaché  aux  parois  de  la  cucurbîte  2 
un  pouce  au-de(fus  de  cet  extrait ,  un  peu  de  terre  lé- 
gère ,  grisâcte  ou  blancbâxce ,  ea  forme  de  végétation  i 
m.  Baumé  qne  fe  cite  toujouis  ici ,  en  a  mis  fur  les  char* 
bons  ardens  ,  elle  répandit  ùie  crèi^légete  flanun^ 
UcttC,  qui  «'étoic  poim  docable  ;  cette  flamme  li'afoic 

feint  rodenc  de  foufre»  mais  feulement  on  pea  cdle  de 
ituHie  y  tirant  fur  le  charbon  de  terre  ;  ce  réfidu  atti-  ' 
roit  puiflamment  l'humidité  de  Tair;  M.  Baumé  a  poufTé 
encore  plus  loin  Ces  eflais ,  il  en  a  mis  deux  gros  dans 
luîe  cornue  de  verre  ,  &  il  Ta  pouffe  par  degrés  jufqu'i 
faire  rougir  la  cornue,  il  en  a  tiré  par  ce  moyeu  huit  à 
iix  gouttes  d'huile  fétide ,  noire  »  d'une  odeur  empy- 
ceumatique  tirant  ùa  celle  des  huiles  animales  &  de 
jpéttol  9  2c  un  gros  de  liqujcuf  touÊâtre  »  très^olatile  $ 
pénétrante  &  qui  ayoit  -toutes  les  qualités  des  alkaltt 
volatilsy,  puifqu*elle  verdt0oit  le  fyrop  violas  eutroie 
<en  efFervefccnce  avec  les  acides.  i 
L'opération  finie ,  M.  Baumé  a  caffé  la  cornue  pour 
féparer  la  matière  faiine  qui  étoit  caflantc  &  luifante  j 
ili'a  fait  fondre  dans  une  fufhfante  quantité  d'eau ,  il  a 
filtré  la  liqueur  qui  étoit  alkaline  &  très-limpide  »  ùm 
couleurni  odeur  >  il  ell  reflé  fur  le  filtre  une  matière 
charbonuèufe  ;  cet  habile Ch]rmifte  fatura  cette  liqueur 
alkaline  avecfuffifante  quantité  d'acide  vittiolîque  »  Se 
jic  tette  comhkiaifon  il  en  eft  réfulté  du  véritable  fel  de 
iGlauber  avec  quelques  cryilauz  de  tartre  vlttiolé  &  ua 
|>eu  de  fel  marin, 

M.  Baume  fit  calciner  légèrement  d^ns  un  crcufetia 
-  matière  charbonncufe  reftée  fur  le  filtre  ,  elle  a  brùlc 
<l' abord  elle  répandoit  i^ne  flamme  légère  y  dès  que 
Ja  flamme  eut  ceffé  » .  c^e  ni^tiere  fut  retirée  du  feu 
dUé  devint  pour  îocs  attirable  â  l'aimant  paur.  la  plus 
grande  partie. .  .  . 

£liea  ^  enluite  pouîSfe  i  la  .  fonte  avec  di|Géren» 
Ibaddns tel. que  le  flux  noir  &  le  borax ,  &  on  o'enn'n 
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^ étienCes  quî  ont  été  faites  fur  la  lirre  d'eaa  mife^ans  la 
cuclirbice ,  paflbps  s^jftuellemen't  a  celle  qui  a.écé  évapo^ 
rée  â  l'idr  libre  >  cette  eau  s'eft  légèrement  trouUée  pen^ 
AzviX  révaporation ,  elle  a  dépoté  autour  de  la  capfiile 

une  matière  vifqueufe  &  terrcftre ,  &  il  nageoit  à  la 
fiuface  une  pellicule  de  matière  de  la  même  nature  ; 
par  le  moyen  de  révaporation,  la  liqueur  s'cft  trouvée 
réduite  â  trois  onces ,  il  ne  s'y  cft  dépofé  pendant  Tef- 
pace  de  quatre  jours  qu'une  terre  blanchâtre  9  légère  t 
&  on  n'y  a  remarqué  aucun  cryftal  ^  la  liqueur  n  avoic 
aucune  odeur  y  elle  étoit  légjerement  fàlée ,  9c  ùifoït  ef- 
fervelceuce  avec  tous  les  acides;  M.  Baumé  a  mis  éva- 
porer de  nouveau  cette  liqueur  jufqu'à  ficcité  y  &  le  réf- 
fidu  de  cette  évaporation  à  Tair  libre  s'eft  trouvé  en  tout 
femblable  à  celui  qui  étoit  reflé  dans  le  cas  précédent 
après  la  diftilladon  ;  cet  extrait  étant  bien  firc  ,  il  n'a 
communiqué  pendant  refpacc  de  quinze  jours  à  refpric 
de  viiv  très-redifié  qu'une  uès-léeere  couleur  ambrée 
fans  même  fe  ramollir ,  quoiqu'eue  eut  reftée  pendanc 
huit  mois  en  iuBifion  à  froid. 

Après  quoi  M.  Baumé  a  mis  de  ce  même  téfidu  dans» 
im  creulêt ,  &  U  Ta  pouffé  â  la  plus  grande  violence 
du  feu  ,  il  s'eft  pour  l©rs  bourfoqflé  beaucoup  ,  il  a  ré- 
pandu une  fumée  blanchâtre  &  d'une  odeur  de  picrre-a- 
tufil  qui  viendroit  d'être  battue  ,  tirant  fur  le  charbon  de 
terre ,  la  matière  s'cll  fondue  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté 'y  ce  fameux  Chymlfle  y  dont  nous  rapportons  ici 
tous  les  procédés  >  ^  caiTé  le  creufet>  &  il  n'a  tiré  <}u'ua 
fel  alkali  mêlé  d'un  peu  de  terre  ^  de  fer,  celui-ci  a 
woreété  féparédes  autres  çprps  par  la  lotion  ;  &  il 
^toic  attirable  à  Taîmant.  M.  Baumé  a  ajouté  â  ^afîeurs 
de  ces  eflais  différeiites  proportions  de  borax  calciné  » 
mais  il  n'en  a  toujours  retiré  que  desfels  fondus. 

Mais  M.  Baumé  n'eneft  pas  reftc  la ,  il  a  faturc  deux 
livres  &  demie  de  cette  eau  avec  une  demi-once  d'acide 
vitriolique  forble  ^  il  s'eft  cxciié  â  l'iuftant  une  légère 

cfierveicence  fuivie  d'un  précipJié  couge  très-légei: 
•  .  Viii  . 
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iort  ;ihpnJant>  mais  dès  ou'il  a  été  féché ,  i  peine  s'ea 
cft-il  trouvé  aflez  pour  nire  Aes  expériences ,  cepen-»  '  ' 
dant  jejne  fiiist^affnré ,  ajoute  M.  Baumé ,  par  des  bar- 
reaux aimantés ,  que  cette  matière  n'étoit  pour  la  plus 
grande  partie  que  de  fer ,  &  que  le  refte  n'étoit  qu'une 
terre  très-divifée  qui  s'ëroit  précipitée  en  même  tems. 

La  liqueur  mife  en  évaporation ,  n'a  pu  former  qu'une 
cryflalliiation  mauvaife  &  irrëguliere  ,  a  caufe  »  die 
IVl.  Baumé  >  de  la  matière  gralle>que  les  fels  ont  retenu^ 
ce  qui  l'a  obligé  de  la  defliéçher  entièrement  Ôc  de  la 
calciner  pour  Ten  priver  ^  il  a  réitéré  cette  opéracLon 
dans  une  connue ,  il  en  eil  provenu  d'abord  une  lioueur 
înfîpide  qui  avoit  Todeur  de Teau  de  laît  dîftillé,  elle  ne 
faifoir  aucune  impreflîon  fur  ladifloiucion  d^argent^^fur 
le  vinaigre  de  faturne  ,  &  fur  le  fyrop  violât. 

La  matière  fe  trouvant  bien  defféchée  ,  M.  Baumé  a 
cKangé  de  récipient ,  &  lia  augmenté  le  feu,  cette  ma- 
tiere  faifoie  de  tems  en  tems  qaelc|ue  déirrépitatlon  ,  8c 
il  en  eft  diftillé  un  demi--gro$  de  liqueur  alkaUne  v^la^ 
tile  très  -  pénétrante  Air  laquelle  nageoiem  quelques 
gouttes  d'une  Huile  noire ,  épaiffe ,  &  empyreumatique  ^ 
la  liqueur  avoit  toutes  les  propriétés  des  alkalis  ;  elle 
•verdilToit  le  fyrop  violât  &  faifoit  effervefcence  avec  les 
acides  ;  la  mafle  de  la  cornue  fondue  dans  Teau  &  filtrée 
a  fourni  du  fel  de  Glauber  ,  du  tartre  vitriolé  &  du  fel 
marin ,  &  il  eft  réfté  fur  le  filtre  une  matière  diatbou-^ 
neufe  qui  étoit  en  prtie  attirable  à  l'aimable. 

De  toutes  ces  différentes  expériences  M.  Baumé  eott* 
clud  que  l'eati  minérale  de  Douay  eft  véritablement 
&vonneu(e ,  puifqu'il  en  a  retbé  du  fel  alkali  9c  dé 
Pbuile  ,  8c  que  la  plus  grande  partie  de  Talkali  qui  en 
fait  la  bafç  eft  de  la  nature  de  celui  de  fel  marin ,  puiC- 
qu'il  en  a  retiré  du  fel  de  Glauber  par  le  mélange,  de 
1  acide  vitriolique  ;  outre  Talkali  minéral  cette  eau  con- 
tient encore  un  fel  alkali  analogue  à  celui  du  tartre  » 
puilque  cet  habile  Chymifle  en  a  tiré  du  fel  de  duobus  j 

ccice  eau  contient  encore  du  fel  marin  «  puifc^ull  rci 
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trouve  Jans  ces  JIfFérentes  ctyûallii^rionf  ;  elle  dent  en- 
*fin  le  fer  en  difiblation ,  qni  Veft^tnaiiifefté  par  Pu^  / 
mancj  8c  on  peu  de  tem  àon  iiiétalliq«e«>UAe  livre  de 
cette  eau  mîa^rale  contient  don^  â  pea  près  foirante 

grains  d'alkali  marin,  douze  grains  d'alkali ordinaire  ^ 
douze  grains  de  fel  marin ,  quatre  graiôs  de  terre ,  pa- 
reille quantité  de  fer  &  d'huile.  Ce  qui  taie  la  un^ 
gularite  des  eaux  de  la  fontaine  dç  â^oaay  y  c'eft 
que  dans  toutes  les  eanx  minérales  fenu^neiiies  conr  ^ 
nues  le  fereft  .tQi^pw:;  tenu  en  diflblutkm  par  un  acideg» 
mais  dans  çeUe-ci ,  ce  métal  Heftdiflent:  par  des  lelsalt- 
kalis  fixes  ;  on  peur  par  omfêqitenr  très>bieD  ia  com- 
parer i  la  teinture  nuutiale  alkalinedeStaM,  on  peut 
delà  préfumer  qu'elle  a  au/Tî  â  peu  près  les  mèthes  vertus 
médicinales ,  c'eft  la  conclufion  qu'en  tire  AL  Baume. 

M.  d'Abouille  penfe  qu'on  peut  rencontrer  dans  1;^ 
foucaine  de  Douay  la  même  propriété  lichontripcique 
que  dans  le  remède  de  MadeoiM&llç  de  Scephens ,  ^ 
Û  ajoute  que  fon  eau  eft  en  louc  £emblaUç  aii^  eaw 
&vonnenles  de  Plombit rec  ;  mais  quand  même  ctttpefill 
ine  (èroit  pas  mile  en  médecine  »  ajoute  M.  .d'Abonille  ^ 
tes  arts^  poùrroient-ils  pas  y  troitver  des  refloqrcest 
Son  bitume,  qui  cft  félon  le  même  Auteur  ,  dilToluble 
dans  refprit  de  vin,feroit  peut- être  propre  à  des  vernis» 
&  en  fe  fervant  de  Talun  pour  le  précipiter  >  on  pour* 
jroit  en  recueillir  du  fel  de  Glauber ,  dont  le  prix  excé- 
deroit  (ans  contredit  beaucoup  celui  de  l'intermède  qu^oiv 
auroic  employé  ;  cette  eau  peurd'ntUeucsécre  employée 
très-avancageii(emenc  au  blanckiflage  >  auquel  elle  ooic 
être  très  propre ,  (ôîc  pourles  îeflives ,  ioit  poor  £ivon-> 
ner  >  mais  il  ne  faudrmt  pas  taliîer  ficher  le  linge  qui 
feroit  le/Iivc  avec  cette  eau ,  ikus.  ravoir  au^arayauft' 
^kienlayc  d4û&  l'eau,  commonç. . 


^  L^iyi.i^uO  Ly  Google 


3^* 


,  .  B  N  C  A  U  S  S  E. 

E»        •       ♦  » 
NCAUSSE  éft  fimé  Jans  le  Cominingeois ,  il  y  a 
dans  cet  eadr^lic  des  eaux  thermales.  Ces  eaux  ,  félon 
rêzanieii'^'eB  â  fak  M.'Diidos  >  prifës  à  ia  foorce  au 
teHitu  du  priHteniSj  ont  parues  â  cet  Académicien  très*- 
limpîdes  ft^faiâ  Civeiir  bietf  oiianifelle  j*â  quelqu'auftë* 
xitë*  prè^  Ipendanc  lenr  évipotarioa  faite  à  mt  chalem 
lente ,  là  rarface  «'eft  couverte  de  peUkoles  blanches  ; 
larges  &  épaiffes  ;  larcfidancc  s'eft  trouvée  être  de  j'—de 
matière  branche  ,  &  on  en  a  féparé  environ  un  tiers  de 
fei ,  entièrement  femblabic  au  (cl  commun  j  ce  fel  après 
ttre  fondu  au  feu  s'efl  trouvé  plus  blanc  qu'il  n'avoic 
ccutumé  d*étre  :  Taiiialyfc  de  ces  eaux  mériterojt  bien 
d'être  repétée  j «l'a pubëc  anciennement  difFérens Trai- 
tés â  leur  fujet  V  un  des  principaux  eft  celui  qui  a  pour 
litre  ;  tHfeouriî  en  airégé  dês  venus  &  propriétés  des 
esM  étÉftcauJfe ,  is  étants  Pyrénées  dans  U  Comté  de 
Cominges.  lien  a  paru  deux  éditions,  la  première  i 
Paris  en  i^oi  ,  la  féconde  a  Touloufe  en  1611.  On 
trouve  parmi  les  Mémoires  de  T Académie  de  cette  der- 
nière Ville  )  une  Dijfenation  foanufcrùe  fur  4cs  eaux 
minéralèsparJU.  RaouL 
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E'  '  '  ■ 
POiGNY ,  Apougny  font  deux  mots  fyuonymet 
qui  {lénifient  le  même  endroit^  il  fe  trouve  aux  envi- 
rons des  eaux  minérales  doi|t  nous  ftvons  déjà  eu  occa* 
£on  de  parler,  mais  f§n5  entrer  dans  un  détail  zStz 
/ùftâot  i      égard  j  ç'cfr'pout  cç^tf  wlhjà  que  nous 
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èn  allons^^encote  triucet  d^Bs  cet  anifje  }  ces  eaa^  ait 
lieu  4e  porter  le  nom  des  eaux  d'Epoigny,  mériteroienc. 
plucdt  de  portet  celui  de  lïetrive  >  TemtoÎM  de  la 
roiiTe  de  Chicheri ,  Diocèfê  d'Auxerre  for  lequet,eUef 

font  (îtuées  ;  la  fourcc  s'en  trouve  cependant  entre  Epoi- 
gny  -&  BafTôn  ,  lur  le  bord  de  la  rivière  d'Yonc  ,  <Sc  i 
dix  pas  de  la  grande  route  de  Paris  d  Lyon.  Scion  la 
Relation  de  M.  Berryat  le  bafTin  de  cette  fontaine  cîl 

^  de  iigurc  triangulaire  ,  creufc  fur  le  bord  de  la  rivière 
'  i  quatre  pieds  au-deffus  du  niveau  de  Teàu  >  il  répond 
par  une  bafe  de  trois  pieds  au  grand  chemin ,  &  fe  dé-^ 

•  charge  dans  la  rivière  par  la  pointe  qui  fe  termine  en 

,  ime  petite  rigole  \  (es côtés  oui  ne  lônt  revêtus d^aucune 
.pierre 's'écroulent  de  temsa  autres,  &ne  lui  laiflcnt 
pour  lors  qu'environ  neiff  pouces  de  profondeur  ;  la  fur- 

.  face  de  Tcau  efi:  couverte  de  pellicules  luifantcs,  grifcs* 
violettes  ,  &  la  rigole  reçoit  le  dépôt  d'une  matière 
Çraffc,  de  couleur  d'ochre  &  d'une  odeur  fulphurcufe  ; 
a  vingt  ou  trente  pas  de  cette  ancienne  fourcc  fe  trouve 
lin  fil  d'eau  qui  a  paru  à  M.  Berryat  H  chargé  de  miné- 
xalyqit'il  prit  la  peine  lt^— même  de  creuferà  cette 
eau  un  pedt  baffin  de  plus  d'un  pied  de  profondeur.  Ls 
nouvelle  eau^récrue  dans  le  baflin  étoit ,  dit  notre  Au* 
teur ,  beaucoup  plus  ferrugîneufc  que  la  précédente  à  en 
juger  parla  rouille  qu'elle  dépofoit  fur  les  boids ,  par 
la  grande  quantité  de  plaques  luifantes  &  de  couleur 
d'iris  qui  en  couvroit  la  furface ,  par  fon  odeur  fulphu- 
reufe  &  piquante^  par  un  goût  de  rouille  &  unfemimeiic. 
4'ailriâion  qm  xeftoit  dans  la  bouche  après  l'avoir  bue  ; 
quatre  gouttes  dé  teinture  de  noix  dé  galle  jettëes  fur 
trois  onces  de  tmt  eau  lui  communiquent  une  couleur 
&is  dé  lin ,  pour  laquelle  il  en  atpit  fallu  yetter  crente 
lUr  pareille  quantité  de  la  première ,  vingt  gouttes  de 
cette  teinture  ramenèrent  à  une  couleur  de  pourpre 
foncé  qui  parut  être  le  plus  haut  degré  de  couleur  qu'on 
pût  lui  j>rocurer,  M.  Berryat  évalua  cnfuite  la  quantité 

dp  minerai  qu'cUe  pouvoi(  comciuir  ca  imitant  cçuc  cou; 
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leur  par  le  métaoge  de  quelques  gouttes  d'une  diflbli»* 
don  de  fel  de  mars  &  de  ceinture  ae  noix  de  galle  dans  ^ 
de  l'eau  c6mmùne  »  Se  il  remarqua  qu'elle  en  contenoic 
trois  fois  plus  que  \a  voifine;  il  lui  don^a  en  confëquence 
la  préférence ,  &  il  tic  plancer  auprès  uii  ûgual  (^ui  devoir 
jjuider  les  Buveurs. 

De  dix-fept  livres  quatre  onces  de  cette  eau  évaporée 
au  bain  marie  il  eft  provenu  quarante  grains  d'une  réfi-* 
dence  grisâtre  ;  cette  réfidence  lef&vëe ,  'filtrée  &  éva^^ 
orée  de  nouveau  donna  dix  grains  d'un  fel  ùli  qui  pro*' 
ablement  eft  un  fel  deGlauber  ;  llituk  de  came  jeu^e 
fur  cé  (èl  n'y  caufâ  aucun  mouvement  »  mais  Pbuile  de 
vitriol  y  excita  un  bouillonnement  aflez  vif,  Se  iis'cA 
^leva  une  odeur  fulphureufe  très-forte. 

Cette  eau ,  ajoute  M.  Berryac ,  pefée  dans  une  me» 
fure  déterminée  ,  étoit  par  rapport  à  l'eau  de  pluie 
comme  lix  onces ,  cinq  çros  quarante-deux  grains ,  à  fix 
euçes»  cinq  grosidix-iiuit  erams  ;  la  couleur  que  la  teln^  * 
tttre  de  noix  en  tire  >  lor&tt'elle  eft  tranfportée  >  n'eft 
plus  que  d'un  léger  gris  de  lin,  au  lieu  de  poufpte  foncé 

2'  u*eue  donne  fur  la  fontaine.  Le  lendemain  du  tnnfpoit> 
lie  ne  donne  plus  aucune  couleur. 
M.  Berryat  dit  avoir  appris  par  rexpérience  de  plu- 
fîeurs  malades,  que  ces  eaux  quoiqu'inférieures  à  celles, 
de  Toucy  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  qui  les  con- 
cerne )  voy.  Toucy ,  font  très-lé^res  Se  paftenc  ptomp 
tement  parla  voie  des  urines  (ans  fàtiguet  i'eftomac»' 
elles  raniniem  au  contraire  lès  digeftions  à  un  tel  point 
^pie  des  Buveurs  qui  ëtoieot  obliges  de  s'obfenrer  fiir' 
tout  ce  qu'ils  mangeoient>  qui  entroiem  à  table  iàns  ap- 
pétit Arqui  fe  plaignoient  prefquc  toujours  après  le  repag 
d'un  poids  fatiguant  fur  Teftomac ,  fe  font  trouvés  pen- 
dant &  après  rufae;c  de  ces  eaux  dévorés  par  une  taim^ 
canine,  &digeroient  indiftindVemcnt  tout  ce  qu'on  leur' 
préfentoit;  ces  eaux  font  d'ailleurs  fpécifiqucs  dans  le», 
eoliques  néphrétiques  occafionnées  par  Tengorgement: 
^tt'occafionnent  les  glaires  ou  les  ùlAcs  qui  s'^atoat:'" 
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dans  les  reins ;t  elles  ont  aufll  fait  merveille  dans  des  ohC- 
truâions  au  tole  &  dans  des  fuppreflions  menftruelles  ; 
leur  ufage  abeaucoup  ibulagé  des  peribunes  tourmentées 
fàc  migraines,  d'étoardlflemens  Se  de  vapeurs}  MM.  Du*  • 
moulin ,  Ferrein ,  Vernagc  6c  autres  célèbres  Médecint 
de  Paris  les  eue  fouveiu  recommandés* 


E  VA  U  X, 

EvAUX  eft  fitué  en  Auvergne ,  cet  endroit  e(l  fa» 
meux  par  des  eaux  thermales  qui  s'y  trouvent;  M.  QMxk^ 
mel  a  fait  Tezamen  de  ces  eaux  >  &  d'une  Uvtes  il  en  à 
tiré  un  peu  plus  de  fepc  grains  de  réfidence ,  dont  f  étolc 

de  la  terre.  La  réfidencc  trouvée  précédemment  par 
M.  Duclos ,  éioit  prés  de  la  moitié  moindre  ,  cet  Aca- 
diniicien  croyoit  le  fel  de  ces  eaux  analogue  au  £êl 
marin,  mais  il  paroît  par  les  expériences  de  M.  Chomel 
qu'au  Tel  marin  qu'elles  contiennent  il  fe  joint  un  (cl  al: 
kaii  naturel  &  un  peu  de  foufre* 


-  EU  L  MO  HT. 

"EuLMONT  ea-  un  village  fi  eue  â  une  lîeue  &  de-* 
mie  de  Nancy  du  cote  du  Septentrion ,  il  a  fon  empla- 
cement fur  une  montagne  ;  au  bas  de  laquelle  fe  trouve 
.luie  fourcc  d'eau  ferrugineufe  à  la  partie  occidentale 
dans  les  terres  labourables^  cette  eau  fe  jette  dans  le 
ruiiTeau  di#lieu,  dont  Tembouchure  aboutit  à  la  rivière 
de  la  Meurthciprès  deBottxieres-aux*Dames;  cette  fon* 
taîne  a  été  anciennement  en  réputation  ^  fi  on  en  peut 
juger  du  moins  par  fon  baffin  ,  il  eft  âniftement  fait  en 
maçonnerie <Sc  en  pierre  de  taille,  3t  ala  figure  d'un  po- 
ligoue  régulier  j    longueur  eft  d'environ  trois  f  ieds 
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itfai  f  ùl  largeur  deux  pièds  ^  (à  profendear  m  pie  j  n 

ce  bafllnécoit  totalement  comblë.  En  17^*  M.  Remy^ 
Payeur  des  Gages  du  Parlement  de  Metz,  &  moi,  nous 
nous  amusâmes  a  le  faire  nettoyer  ,  &  nous  en  décou-» 
vxîmes  par  ce  moyen  les  dimenfions. 

L'eau  qui  coule  de  cette  fource  contient  du  fer  en  (î 
.  grande  quantité  qa'elle  teint  de  couleur  de  rouille  leg 
letres  &  les  pierres  des  environs ,  Se  le  lit  du  ruifleau  fe 
CroHtre  entièrement  rougeâtfe*  .Une  pierre  des  environs 
charj^e  de  rooille  jaune  avec  des  radies  noirâtres  >  trem- 

Fée  dans  on  verrè  aeau  de  neige  filtrée  a  coiiimumqué*i 
eau  une  couleur  noirâtre ,  il  s*eft  formé  un  enduit  noir 
au  parois  du  verre  «Se  il  s'eft  précipité  au  fond  une  ma- 
tière ferrugineufe  ;  le  fyrop  de  violettes  mêlé  avec  Teau 
de  cette  fource  lui  a  communiqué  d'abord  une  couleur 
de  pourpre  qui  eft  devenue  plus  foncée  »  enfiiite  prefque 
noire  ;  les  parois  du  verre  fe  font  enduits  dans  Feur  par- 
tie Tupérieure  d'une  rouille  d'un*  rouge  noir  1  Thuile  de 
▼icriolneclianeemla  couletir,  limpidité  de^ 
caox ,  ce  qui  lait  croire  qu'elles  ne  contiennent  rien 
d'alkali  ;  elles  ont  cependant  à  la  fource  une  odeur  un 
peu  fpiritueufe  ;  leur  gout  efl  un  goilt  fort  d''encrei. 
écrire,  ce  qui  paroît  dénoter  un  vitriol  de  mars;  la  tein- 
ture de  galle  leur  donne  d'abord  une  couleur  ambrée  , 
mais  bientôt  elles  noircifient  en  premier  lieu  fur  la  fur*- 
Êice ,  enfuite  dans  to«te  i^  mafle  ,  après  quoi  elles  per- 
dent cette  couleur  ,  après  avoir  dépofé  leur  fédiment  ; 
enfin  elles  verdiflent  »  deviennent  graiâènfes  >  lapelli^ 
'  cttle  Ct  forme  fur  leur  furface  >  les  parob  dù  verre  s'enr  ' 
duilèm  d'une  matière  noire  ferrugineufe  >  &  le  précipité 
en  eft  comme  du  limon  noir  &  verd ,  ayant  une  odeur 
-forte  &  fpiritueufe.  ^ 

M.  Bagard  rapporte  dans  fon  Traité  d'Hydrologie 
fur  la  Lorraine  avoir  laiffé  évaporer  lentement  ûx  onces 
d'eau  d'£uimont  dans  un  gobelet  fur  tb  manteau  de 
cheminée  ou  il  v  avoit  du  feu ,  8c  il  ajoute  que  quanct 

il  n'eft  pins  relie  que  la  hauteur  d*tta  doigt  d'eatt.»,elle 
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l\iî  a  parue  J'une  odeur  forte  &  fpiritueufe  &  d'un  gouc 
i  peu  près  pareil  ,  d'où  il  a  conclu  ^ue  cecce  eau  écoir 
ma  peu  iulphuieufe» 

■  F  L  o  R  E  T  '  ÇS  ^  I  N  T). 

SaINT-FLORET  cft  ùmé  en  Auvergne  >  pcès  de 
ISaint-Cirque  ,  il  fe  trouve  'dans  cet  endroit  une  (on^ 
taine  minérale  dont  M.  Dudos  »  membre  de  FAca^ 
ééwle  Royale  des  Sciences  a  £iit  l'examen  ;  -l'ean  dc^ 

Cette  fontaine  ,  félon  cet  Académicien  ,  prife  au  prin- 
^  lems  lui  a  paru  limpide  &  aigrelette;  &  dans  Tévapo- 
ration  qu'il  a  fait  de  cette  eau  ,  il  s'y  eft  fait  un  amas  de 
quelques  petits  flocons  roufsatres  qui,  en  s'attachant  aux 
côtés  de^  vaiflèaïUfformoieut  des  écaUles  allez  gjroiTes^  ^ 
r/vaporation  finie  ,  la  réfîdence  s*en  eft  trouvée  rouir-»  - 
sâire  >  feuillée  &  OÛine  9  il  y  en  avoit  un      dont  on  a 
tiré  prefque  la  moitié  du  jfel ,  approchant  du  vrai  nitre> 
€e  fel  >  après  avoir  été  (bodu  au  feu  dans  un  creufec 
d'Allemagne ,  efl  devenu  roux  y  êc  la  terre  delTalée  de. 
cette  réfidence  s'eft  difTout  prefque  toute  dans  le  vi- 
naigre diftillé  avec  etfervefcence  p  elle  a  contradc  au 
feu  quelque  falure  &  une  couleur  jaunâtre.  Une  analyfc 
exacte  de  l'eau  de  cette  fontaine  la  poutioit  mieux  £uiC' 
«onaoitre  que  ce  <}u'en  a  difjVL  Dudos. 

  I  ». 

é 

FOMTuilNE  S^NSi  FOND.  ; 

* 

C^ETTE  Fontaine  mérite  d'être  rapportée  ici  par  la 
fingularité  ^  elle  eft  irès-curieufe  &  fituée  prés  de  Sablé 

4ti|  Aiyou  i  çeux.qui  Ï9Ui  Soifié  ^n'y  ont  pu  trou* 
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ver  de  fond ,  8c  fcloo  la  tradition  du  pays ,  pliifieilCt 
beftiaux  ^ui  y  fout  tombés  n'ont  jamais  pu  'être  retroi^ 
vés;c'eftane  efpecede  gou&ede  vingt  à  vingt -dnc} 
pieds  d'oQvertupe ,  ûtaé  aa  milieu  Se  dans  la'  partie  la 

plus  baf\c  d'une  laude  de  huit  à  neuf  pieds  de  circuit  |. 
les  bords  qui  font  élevés  en  entonnoir  ,  defccndent  par 
une  pente  infenfible  jufqu'a  ce  gourfre  qui  en  cfï  comme 
la  citerne  ;  la  terre  des  environs  tremble  pour  Vordi- 
naire  fous  les  pieds  de  ceux  oui  marchent  dans  ce  balliu  } 
ht  FoAGÛiie  Êuis  fond  déboroe  de  tems  en  tems 
.  ft'eft  pas  toujours  ^rès  des^  grandes  pluies  ^  on  en  voie 
pour  lotrs  £»rttr  beaucoup  de  poiflbns  $  Caxtoui  ies  bto^ 
chets  truités  d'nne  èfpece  fiiWttliere  ^ui  ne  fe  voit  poina 
ailleurs  ;  la  pèche  eft  très-dimciie  à  faire  dans  cette  toxH 
taine  ,  d'autant  plus  que  la  terre  tremblante  qui  rcnvi* 
ronne  &  qui  s'atîaifle  au  bord  du  gouffre  ,  quelquefois 
Blême  ailez  loin  ,  en  rend  Tapproclie  des  plus  dange* 
seules  ;  on  choiilcpour  cette  pêche  les  années  feches, 
pour  que  le  terrem  ne  £c  trouvé  pas  ramolli  par  lea 
^uies  :  il  eft  à  préfumer  que  jour  le  terrein  qui  eil  au* 
tonr  de  cette  ouverture ,  eft  coomie  la  voâte  d'un  lao 
^  eft  au-deffiMis* 

■        ■         ■  ■'       '  ■  ■     L  ■  '  ; 

F  o  N  s  KOUILLEUSE. 

T 

XL  y  a  auprès  de  Barbefîeux  un  endroit  connu  Ibus  le 
nom  de  Fons  rouille ufe ,  &  en  efiet  il  s'y  trouve  une 
fontaine  qui  xQérite  bien  de  porter  ce  fiom  :  Teau  en  eft 
limpide ,  dit  M.  Duclos  «  àc  iènt  néanmoins  -  le  maré'- 
cage  y  quoiquW  la  fiiffe  évaporer  elle  demeure  tou- 
jours limpide,  &  (on  évaporation  finic,les  côtés  &:  le  fond 
des  v^iHeaux  fe  trouvent  légèrement  enduits  de  quelque 
peu  de  terre  fablonneufe  grifc-brune  ,  un  peu  falcc  j  lé 

iêl  qu'oi»  ca  tire  cil  ièmblaji'Àe  au  fçi  ç^n^OMi^  N(u» 
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t*aTdns  pas  it  tlos  grands  édairciffemens  (or  cent 
lontaïue. 


A  ONTENELLE  cft  une  Abbaye  fituéc  en  Poitotr  ^ 
pxès  la  Roche  fur-Yon,  il  coule  aaz  environs  du  Nord 
au  Sud  une  fotuaine  nûnërale  inconnue  jafqu'i  ces  dei^ 
ôiers  tems  j  cette  tontaine  appartient  à  M.  r  Abbé  Val* 
court  9  die  eft  fituée  dans  une  terre ,  qui  fe  nomme  dans 
le  pays  Chaps,  &  n'ell  éloignée  que  d'environ  dix  ou 
douze  petites  iicues  de  la  mer  ;  Teau  de  cette  fontaine, 
quand  on  la  prend  a  la  fource  eft  aufTi  claire'  que  celle 
qui  fort  d'un  rocher  ;  quoiqu'on  voit  cependant  nageij 
cominuellement  à  la  fuperhcie  une  efpece  de  rouille  ea 
tûtmc  d'écume.  M.  TAbbé  de  Val  court  a  envoyé  de 
cette  eau  i  M.  Cadet  ^Membre  de  T  Académie  Royale 
des  ^iences  ^  elle  ëtosi ,  lors  de  ùm  arrivée  à  Paris  , 
mufli  claire  9c  auffî  limpide  qu'à  U  feorce ,  même  Tan^ 
Couleur  ,  mais  il  s'étoit  précipité  au  fond  de  la  bouteille 
une  petite  quantité  de  poudre  jaune.  Cette  eau  minérale 
ne  porte  à  la  bouche  aucune  impreffion  fcrrugineufe  fé- 
lon M.  Cadet ,  elle  efl  même  aulB,  douce  &  prefqu'aufli 
légère  que  Teau  de*la  Seine  filtrée*  Si  on  y  verfe  qucl^ 
qUes  gouttes  d'huile  de  tartre  pat  déûtiilance ,  Teau  de 
la  fontaine  fe  tropble  fur  le  champ  &  prendattexou|pir 
d'opale  ;  l'alkalî,  vQ^atil  n'v  &it  p^roître  aiicune  nuancé 
de  bleu  qui  puifle  y  fiiire  toupçonner«da  cuivre  ;  la  noix 
de  galle  n'y  donne  pareillement  aucune  nuance  de  vio« 
let  propre  à  annoncer  que  cette  eau  ell  martiale  ,  elle 
»*ell  cependant  pas  exempte  de  fer  ,  quoique  la  noix  de 
galle  n'y  en  décelé  point  >  &  en  effet  M.  Cadet  a  mis 
évaporer  dans  une  capfule  de  verre  „  au  bain  marie  ^ 
une  pinte  de  cette  eau  minérale  :  dans  le  commencement 
l'évapoQitiQii  il  a'eft  apper^u  que  l'eau  fe  uofibloi^^ 


FONTENELLE. 
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apK's  quoi  clic  sVclairciflbit  à  mefiire  qu'elle  précîpî-** 
toit  une  poudre  jaunâtre  ;  il  a  (ëparc  cette  poudre  de 
même  que  le  précipité  jaune  de  la  bouteille  où  étoit 
rèaii  minérale  ,  &  rexamcn  qu'il  en  a  fait  Ta  porté  i 
re^rder  ces  précipices  comme  une  terre  martiale  pro-» 
dmte  pat  un  rer  très-atténuc  ,  divifé  &  privé  de  ia  |>lasi 
grande  partie  dé  ^fon  phlogifliqoe  qui  fe  dépote  a  bl 
foiièue  &  que  la  chaleur  acHere  de  précipiter, 
'  L'eau  minécale  de  cette  fohtauné  portée  jufqa'â  on* 
certain  point  de  concentration  prend  un  cara<^ere  falin  ; 
&  pour  lors  elle  précipice  la  diflolution  de  Targent  de 
coupelle  dans  l'acide  nitreux  en  un  coaguLum  qui  fait  la 
lune  cornée  ,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  de  l'acide  marin 
dans  cette  eau  minérale*  Si  on  plonge  une  lame  de  fer 

Îoli  dans  cette  liqueur  concentrée ,  elle  ne  -  prend  point 
I  couleur  de  cuivre,  &  fî  on  évapore  cette  eau  miné* 
lale  jufqu'âficcicé  »  elle  fournit  du  (bl  marîiu 

M.  TAbbé  de  Viilcburc  a  fait  év^oorer  fur  Ie$  lieur 
cent  pintes  de  l'eau  minérale  de  cette  fontaine  qu'il  aré^' 
duit  environ  â  la  q^uantité  d*une  pinte,  ayant  l'attention  de 
conferver  ce  qui  le  précipiteroit  dans  le  vailTcau  pendant 
l'évaporation.  Ce  travail  exécuté  il  a  envoyé  â  M.  Cadei 
les  produits  dans  une  bouteille  d'une  pinte  exadement 
bouchée  5  la  liqueur  qu'elle  contenoit  étoit  claire  > 
11  fe  trouvoit  au  fond  de  la  bouteillQ^n  dépôt  aiTez  cdn^ 
jfidérable;  M*  Cadet  a  agité  le  tout  pouf  le  rerfer  fur  uit 
filtre ,  èL  la  liâueur  qui  a  paffé  s'eft  trouvée  d'une  ^ou-' 
leur  dtrlnè ,  elle  laiflbidnr  la  langue  une  impretfioil  de^ 
fel  marin  ;  il  Ta  fait  de  nouveau  évaporer  avec  le  pîui 
grand  foin  dans  une  capfule  de  verre  far  un  bain  de  fable. 
;Vers  le  milieu  de  l'évaporation  il  a  appcrçu  un  nombre 
de  feuillets  talqueux  qui  n'avoicnt  aucun  caraélere  falio 
&  qui  cioquoieut  fous  les  dents  comme  ceux  qui  s'ob^ 
tiàinent  par  Tévaporâtion  des  différentes  eaux  de  puits  9C 
ide  piufieurs  eaux  tainérales  ;  les  Chymiftes  nomm^ 
cette  fttbftaaté  félétutêdcpltiueurs  la  regardent  coomie 
fia  fd  eofi^fi^  dc-l'i^de  rîttiôli^iie  uni  i  une  wr« 
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calcaicie  ;  M.  Cadet  peiiDe  cepen4ant  q[iit.c*eft  platôc  i 
la  tenre  vicrifiable  qu'à  la  ^aire  que  la  plupart  des 
'  (ëlénites  doivent  leur-  formation ,  priiicipalemenç  cciie« 
qui  fyïtt  en  aiguilles  foyeufes. 

M.  Cadet ,  après  avoir  feparé  la  félénite  de  cette  eaa 
minérale,  coiuinua  derévaporer,&:  cette  eaucefladelui 
donner  des  feuillets  talqucux  j  il  apperfoc  un  peu  après  i 
la  iupcrlicic  une  petite  pcllicttlc  qui  ëtoit  un  aiiemblage 
de  petits  cryftaux  de  fel  maria  très-réguliers  qui  £e 
prédpitoient  &  fe  renoaveiloient  fuccejûivemem  dang 
la  capfulç,  La  liqueur  ayant  ceffé     donner  des  cryf" 
«UJf ,  il  eft  fcfté  une  petite  quantité  d'eau  femblable  i 
celle  que  fournirent  les  Fabriques  de  fcl  marin ,  la- 
quelle précipite  ,  quand  on  la  mêle  avec  l'alkali  hj^e  " 
une  terre  blanche  de  la  nature  des  eaux  calcaires  que 
fourniflent  les  eaux  ameres  de  nicre ,  les  eaux  de  Ict. 
litz  6c  le  fel  d'epfpm  d'Angleterre ,  fel  à  bafe  ter- 
xeufe ,  qui  ne  ditîere  en  rien ,  félon  Al.  Cadet ,  du  {cl  de 
lediitz  ôc  de  celui  qu'on  tire  de  fon  eau  minérale* 

M.  Cadet  examina  enfuite  le  dépôt  des  eaux  de  Fon* 
tenelle  j»  Se  quoi^u'en  godtantces  eaux  il*  ne  trouva  au- 
cim  goût  ferrugineux ,  il  foupçoniu 'cependant  que  ce 
dépôt  étoit  ochreux  :  il  le  lava  avec  foin  ,  le  lit  fccher 
&le  mit  dans  un  creufet  au  feu  de  forge  j  il  donna  pen« 
dant  uiie  heure  le  feu  le  plus  vif,  il  lui  en  eft  rcfté  unç 
foudre  d'un  alfez  beau  rouge  ,  qu^il  examina  avec  I« 
pierre  d'aimant  ,  celle-ci  n  a  rien  enlevé.  Cet  iiabil^ 
Chymiiic  pour  s'affurer  fi^  c'étoit  une  vraie  terre  mac* 
ûale ,  comme  i'iudiquoir  la  Couleur  rouge  dsms  la  cal<^ 
cination ,  en  a  fait  une  pite  avec  de  rhuîle  de  lia 
«dte^iiradîftiUéedans  une  cornue  de  verre  luttée  ,  il 
a  cooôafencé  d'abord  cette  diliillation  avec  beaucoup 
de  ménagement ,  mais  fur  la  fin  il  a  donné  un  feu  aileas 
foi  t  pour  fondre  la  cornue  ,  il  a  ceflé  pour  lors  l'opérai 
tion  ,  &  il  en  eft  réfulté  une  poudre  noire  attirabk  par 
l'aimant  ;  il  a  verfé  fur  cette  poudre  une  huile  de  vitriol 
^blie  ,^ia  plus  graodtfartie  s'cft  dj^çute  avec  cha» 
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ftttr    ItÊêtrOBéniA  ;  it  à  <den Jn  cette  iiflUifâbH^ 

J'eau  5  il  Ta  filtrée  enfiiifc  ,  elle  a  pris  avec  là  noft 
galle  une  nuance  de  violet  qui  a  pafle  aufli-tôt  au  noir  j 
cette  liqueur  évaporée  a  donné  du  vitriol  de  mars  ,  & 
•four  fe  certiore'r  (i  ce  vitriol  ne  participoit  point  du 
cuivre ,  M.  Cadet  a  dilTout  ce  vitriol  de  mars  dans  de 
refprit  de  vitriol  dont  il  étoit  fiîr  ;  il  a  joim  cette  dif-: 
&itttion  i  àtàx  parties  d'efprit  de  vin  tràs-re£ti&é  ;  ii 
li'ttempëtmpâpiet  blanc  iuts  <fe 'mélange ,  ^  y  a  aàt 
teffi-tociefeti  »  la  flamme  eti  ^éiclileue  ^  blaàche ,  it 
H  n*a  apperçTt  aaoane  indice  îfe  couleur  verte'^  i*ûk 
M.  Cadet  conclut  que  Teau  minérale  de  Fontenelle  ne 
participe  en  rien  du  cuivre  ,  &  que  cette  eau  ne  peut 
'Cire  foupçonnée  d'en  contenir. 
■  Il  réuilte  de  raiialyfe  que  iVI,  Cadet  a  faite  de  cette 
^aii,  î*.  qu'elle  contient  un  fer  très-atténué  ,  divifé 
te  privé  de  la  plus  grahde  partie  de  fon  phlogifHqûe* 
i\Qitclcïcr  qui  s'y  trbuvt  'cft'leprôdfdt  de  quelque 
pyrite  tÊStswit  tbrlaquelie  les  eaux 
3®.  Quel^dde  du  fel  marin  y  éfiile  ainfî  quelaba& 
•  a^^.  Que  la  fclénite  que  Ton  en  fépare  dans  le  commen*- 
temeutde  Tcvaporation ,  eft  formée  aux  dépens  du  fer, 
par  la  terre  vitrifiable  que  M.  Cadet  reconnoît  dans 
cette  eau  ,  &  que  cette  félénite  oblige  le  fer  â  fe  pr^-*. 
lûpicer ,  i  mefure qu'elle  s'unit  a  Tacide  vitriolique. 

Cette  tm  a  à  peu  près  les  mèixxes  vems  que  les  dauz 
le  'Forges ,  les  Médecins  du  pays  ailitrent  t^'ellês  font 
a^titives ,  bonnes  pour  Teftomac ,  efficaces  contre  leii 
)Budbdies  de  *M  peau  de  la  colique  ii^fafétiquê. 

r  '    •  •  • 

'  F  O  N  S  ANCHE,  ■" 

FoNSANCHE  eft  ûtaé  ifens  le  Diocèfe  Ae  Nifme; 
'(entre  Sau^e  &  QuifTac  ,  â  la  droite  de  ia  rivière 
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Hile  foit  Ae  mtt  1  rezciénké  d'aM  ptAcr.trèsi 
roide  toaméeaa  Levam ,  &  qui  dent  à  uno  i^flezîloiigae^ 
' chaîne  de  montagnes  çonnoes  fiins  le  nom  de  Con-^ 
tûclu  Cecte  fontaine  eft  réellement  intermittente  ;  elle 
a  fes  variations  ,  ou  plutôc  fes  interruptions  réglées 
fie  périodiques  ;  elle  coirle  régulièrement  deux  foi| 
dans  i'efpace  de  vinec-quacre  heures  »  &  elle  cefle  da 
couler  deux  fois  aufli  dans  le  même  tcms  ;  on  Qompw 
lin  peu  pins  de  fepc  heures  entre  chaque  ficooleaienc , 
&  rintenniflion  oui  fnccede  ne  dure  que  ebq.  Ces 
écmilemens  tecaidem  d^un  peu  pins  de  trots  quant 
4'henre  chaque  jour  à  can(e  des  écouiemens  du  jonc 
précédent  auxquels  ils  répondent.  De  pareils  phéno- 
mènes paroiflcnt  avoir  une  grande  liaifon  avec  les 
variations  de  la  marée  ,  ce  qui  a  fait  donner  à  cette 
fontaine  le  nom  de  fontaine  à  Jiux  &  reflux  ;  mais  M,  At 
truc  ne  la  regarde  cependam  que  conune  une  vme  fbn^ 
talne  intermittente  ,  &  il  rapporte  deux  raifous  pouf 
le  prouver  :  nous  allons  les  expo(er  ici  d'après  ce| 
Auteur. 

Pour  pooTotr,  dit-il ,  prouver  que  les  variadon^t 

du  cours  de  cette  fontaine  dépendent  des  variations 
des  marées  ,  il  faudroit  fuppofer  que  cette  mer  com« 
munique  avec  quelque  mer  fujcttc  au  fiux  &:  reflux; 
on  ne  peut  pas  dire  que  c'efl  avec  la  mer  méditer* 
lannée ,  puifque  cette  xper  n'en  a  point  j  ce  ne  peut  pat 
non  plus  être  la  mer  de  Gafcog;ie  qui  en  e{l  éloignée 
de  cent  trente  lieues  de  France  \  une  pareille  com*f 
snunicatidn,  fie  une  comniupicadon  ficooftatite  enti^ 
des  lieues  éloignas  patoiflènt  même  incompcébenliUes» 
Nous  ne  fommes  cependant  pas  en  cela  de  T^vis  de 
M.  Aftruc. 

1*.  Ce  célèbre  Médecin  dit  avoir  obfervé  qu'après 
les  grandes  pluies,  la  fontaine  de  Fonfanche  coule  pe]> 
dam  quelque  tems  d'un  cours  égal  fie  uniËKme  fie  fans 
aucune  variadon»  mais  cela  ne  pourroit  pas  être  s'il 
y  avc4i  quelque  ^oflumuMama.  de  la.  fontaine  atc^ 
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Tes  nuutéetj.eUe  devioicpour  lors  couler  ,11  ttk  fni^ 
•tSms  mit  >  parce  que  le  cerretn  voifin  imbibé  des  eâuz' 
de  larpliiie ,  pourroit  fournir  jpeadam 'la  baffe  marée  de 
qtLoi  entmenfl-ibtt  conrs  »  mais  cependant  d'une  manière 

l^ès'inégale  ;  en  peùta  qnaiiti^é  pendant  la  baiïc  mer  Se 
lus  aboactanuTieiit  dans  la  haute  mer ,  parce  que  pour 
Eors^reau  qui  vieudroit  de  la  mer  fe  réuniroit  avec  celle 
que  la  pluie  fournit ,  &  en  augmenteroit  la  quantité. 
'  Nous  ne  parlerions  pas  ici  des  eaux  de  Fenianchej 
fi  elles  n'étoient  pas  en  même  tems  médîcUiales ,  mais 
elles  polTedent  parfaitement  «cette  qualité  ;  /on^en  fais 
'«faee^  deax.façons«diffiérente»^eUe$^  boivent  d'abord 
aum  &  de  même -que  tontes  It^s  eaux 'minérales  froides  > 
êc  on  s'^en  fert  en  guife  d'eaàx  chaudes  pour  fe  baigner  » 
après  les  avoir  cependant  fait  chauiter  aupawvant.  On  " 
a  bâti  fur  la  fontaine  dcvLx  voûtes  adolfces  ;  dans  la 
première  fe  trouve  la  fource  ,  on  y  puife  Teau  qu'on 
doit  boire-,  ^laas  la  féconde  efi  la  décharge  de  la 
«première  ;  x'eft  là  oû  l'on  prend  l'eau  ponr  les  bains» 
reau  des  daix  voâres  eft  clairet  limpide;  elle  ne 
fchauge  en  aiicnne  £içon  la  teinture  de  œaave«L'odear 
'  de  fottfre  qui  s'exhale  de  ces  eaux  y  U  noirceur  qu'elles 
tK>mm)uniq!iem  â  Targeiu  qu'on  y  met  tremper  &  la 
qualité  des  cmûtès  qui  s'attachent  aux  murailles  des 
deux  voûtes  ,  qui  s'enflamment  quand  on  les  jette  fur 
les  charbons  ardens ,  &  qui  répandent  une  forte  odeur 
de  foufre  ,  prouvent  fans  contredit  que  ces  eaux  con-  , 
tiennent  bea^Qbup  de  Xoufre  ;  waisce  fol ,  dit  AL  Af* 
truc  ,  ne  pourroic  fe  mêler  avec  Teau ,  VUa'étoit  mis 
^  diffolmion  par  les  fels  qui  en  fem  une  elpece  de 
(kvon^  iltdobdonc^néceflairemcnt  »  conclut  ce  même 
Auteur ,  fe  trouver  du  fel  dans  ces  eaux ,  &  ce  fel  doit 
4fre.  Volatil ,  puifque  rddenr  de  foufre  que  ces  eaux 
tebalent ,  fe  diJffipe  bientôt  quand  on  les  gar^e.  * 
Ceft  en  cette  qualité  que  les  eaux  de  Fonfanche  doi- 
vent être  très  propres  pour  détremper,  délaver  &  laver 

ia  màÛLC  4u         poux  en  ^onL&ix  l'açjùmoni^  ^IxA 
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^ttnJre  là  première  fluidité  :  auiTî  proJuifcfûtTcUes  de 
2^ds:  effets  dans  tomes  les  différentes  efpeces  d'obf- 
tmâioQsj ' elles  agifleut  par  les  Telles,  &  beaucoup 
plus  par  les  urines  ;  mais^e  qu'il  y  a  de  plus  avantageux 
^aosTufage  de  ceseaux,  ce&  (^'elles  font  très-bieo 
^ns  les  maladies  de  la  poirriîie  pour  lelquelles  la  plu«- 
part  dies  autres-  eaux  minérales  font  contr'indl<|fiées  j 
elles  détergent  &  confolident  peu-à-peu  les  exulcéra- 
tions  qui  fe  trouv-ent  dans  les  poulmons  par  Le  favon 
doux  ,.  balfamique  &  légèrement  déterfif  dont  elles 
ibnt  chargées  ;  elles  réunKTent  de  même  dans  toutes 
^  .fortes  de  (uppurations  &  d'ulcérations  Intérieures» priq^ 
cipalemem  dans  celles  des  relus  âc  de  la  ve/He. 
Elles,  fo^t.  très-bien  indiquées  (bus  la  fermée  de  bain 
*  après  les  avoir  (ait  cliau£r  9  dans  toutes  les  maladies 
<le  la  peau. ,  les  paralyfies  y  les  douleurs  de  rbuma^- 
tifme  &  de  fciatique ,  les  raccourciflemens  desnerfs ,  &c. 
On  fait  monter  la.  chaleur  de  l'eau,  du  bain  au  plus 
hautdegr^^  qui  puifle  (e  (butenir  ,  &  ou  fait  biça  froc- 
1er  dansée  bôln  la  partie  malade» 
,Les  ea^s  :de  Fonfanche  fi>m  fur-tout  trés^ftiipée^ 

Sour  les  maux  des  yeux  ;  on  peut jguérir  par  leur  ufage 
es  ophtalipies  invétérées  &  prévue  défelpérées;.  Oa 
^ave  les  yeux  pkfieurs  £bis  le. joue  airec  cette  eauitiecliu 
je  on  y  applique  pendant  la  nuit  de  la  boue  <jut  6 
xamaiTe  dan^  le  creux  de  la.  Iburcè* 


•  FORGES. 

Ï^ORGES  cft  fimé  dans  la  Nbrmandîe ,  &  eff  tréç- 
xenommé  pas  Ces  eaux  médicinales.  Depuis  prés  de 
itvx  fiecles  on  s*y  rend  4c  toutes  parcs  9c  on  peut 
4ire«<piè  depuls'ce*  tems  elles  n'ont  rien  perdur  de-leur 

première  réputation  ,  elles  Tont  même  de  beaucoup- 
angmeaué,  AL  Maxûi  .Médecin. de  la  Reine  ,  s'e!^ 
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étant  très-bien  trouvé  poac  le  récabliflirinen 
fanté ,  les  vanta  même  beaucoup  au  commen  ' 
i\i  dix-fcptieme  fieclc.  En  163  i  Louis  XIII  ,  laReîne 
£»ni  époule  le  Cardinal  de  Ricbeliea  rendirent. 
Ceft  de  ces  trois  grahds  perfonnages  que  les  trois 
ibttfces  de  Forges  ont  pris  le  nom  de  RqyaU ,  Reinete 
$c  Cardinale,  M.  Marteau  ,  Médecin  de  la  ville  d'Au- 
male,  eft  le  premier  qui  a  donné  une  analyfe  exade 
des  eaux  de  Forges.  Il  obferve  dans  le  petit  Traité 

2u'il  a  publié  en  1756  à  çe  fujet ,  que  les  eaux  de  la 
Cardinale  &de  la  Royale  ,  ont  à  la  fource  une  odeur 
aigrelette  â  pea-près  connue  refprit  acide  folpknreax'; 
0n  jcft  pafvêtttt  a  imiter  dette, odeur  ea  noyant  dans 
l>eaacoilp  d*eaa  conumme  ^  dans  une  ointe  v.  g.  fepc 
<m  hoir  goattes  d*une  Ibintioii  de  lifloaiile  d'acier  faite 
par  Tefprit  de  vitriol  ou  de  foufre  3  cette  odeur  a  fait 
croire  anciennement  que  ces  fources  ,  fur-tout  la  pre- 
mière ,  contenoit  un  acidulé  bien  développé,  mais 
perfonne  n'ignore  eu  Cbymie  que  les  acides  nuds  fer- 
mentent avec  ,les  aUcali^-:  qu'on  ^réfente  à  Tefprit 
de  vitriol  ^  de  nitire  ,  de  -fiBl  marin  ou  de  foufre  > 
Quelques  goi^ttes  d'IuiUe  de  tartre  par  défaillance ,  d'e|^ 

Îrit  ^làtS  de  corne  de  cétf,  pu  de  la  le(Eve  de  cen<^ 
res  d^'  genêts  >  on  s'apercevra  que  les  .dernières 
lubftthéés^qui  ibm  aîkalines  fermentéront  â^c  les  tt^' 
prits  acides  ;  fî  ces  efpriis  font  noyés  dans  un  gobelet 
d'eau  commune  jufqu'à  agréable  acidité  ,  il  fe  fera  tout 
au  moins  une'.cffervefcence  par  l'addition  de  l'alkali'j 
elle  fera  plus  prompte  &  fins  ^fowe  fi  on  agite  le  verre. 
Or.  M.  Marteau' n'a  jamais  pu  obtenir  des  eaux  de 
Forges  le  moindre  figue  4'^(>ùllition  par  Taddition  de 
riiaue  dertartre  «Sec,  quel<ju'a^ution  qu'il  ait  pu  dot^ 
aer  au  gobelet^  elles  ne' çoi^aenneiit  d<mc  fjàA  'de  l'a- 
dde  <rmatîl  développé- 

i**.  Qu'on  verfe  dans  quatre  gobelets  drfférens 
l'cfpric  de  nitre ,  de  vitriol ,  de  fel ,  de  foufre  ,  (  on 
Acconnoite^  Ciiymiequc  ces  quatrcs  e^eccs  de  uû^, 
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Jk&aw  ;  )  qii^>n  y  ajoute  du  (yrop  de  yi^letios  éxenà^ 
dans  de  reau  commune ,  il*  rougira  fur  le  cfaamf  ;  c'e^ 
donc  une  propriété  des  acides  minéraux  de  rouglc  Iç^ 
iyrop  de  violettes  ;  mais  les  eaux  de  Forges  mêlées  avec 
le  fyrop  de  violettes  ne  produifciit  pas  ce  phénomène 
M.  Marteau  a  même  obfervé  de  mettre  très-peu  de  tcin^ 
ture  j  il  n'a  pu  cependant  obtenir  la  moindre  rougeur  ^ 
À*où.  il  conclut  que  les  eaux  de  Forges  ne  contiennent  . 
pas  d'acide  nud  ;  d'ailleurs  une  des  principales  propri^téf. 

'  ies  acides  eft  de  coaguler  le  laie  &  de  taire  tourner  1%. 
diflolutioQ  de  £ivpn  ;  or  ks  eaux  de  Forges  ne  coa» 
fuient  pas  le  lait  8c  ne  font  point  tourner  la  diflolutioij»: 
de  favoii ,  il  eil  donc  de  principe  ^ue  ces  eaux  ne  co^t, 
liennent  point  diacide  nud. 

Mais  n  les  eaux  de  Forges  ne  contiennent  point  d'a- 
çide  y  elles  contiennent  du  moins  un  peu.  de  vitriol  ; 
en  eifet  elles  en  ont  un  goût  naturel  &  Aiptique  ;  cç  goâf 
f  ft  trè8-£bn(xble  dans  la  Cardinale  >  moins  fort  dans  1%. 
Royale    trè$r6nble  dans  la  Reinette  ;  il  £Ut  par  çfiOe^ 

,  lecmeiit  preflentirdai»  ces  eaux  im  vieripl  mrtial» 

JLe  vitriol  martial  à  le  prendre  ftriékement  ,  n'eft 
autre  chofe  que  l'acide  vitrioliquc  uni  i  une  bafe  mar- 
tiale ;  on  peut  néanmoins  regarder  comme  autant  de^ 
fitriols  les  Icls  qui  réfultent  de  la  combinaifon  des  dcujç 
autres  acides  nitreux  &  marins  avec  le  mars*  Ces  di^*^ 
^eus  vitriols  fourniiTent  ai£me  difFérens  procédés. 

Pour  découvrir  dans  les  eaux  de  Forges  le  vitriol  mar« 
liai  ondiflbut  de  la  UmaiUe  d'acier  par  les  efprits  de* 
nitre ,  de  fel  marine  de  vitriol  8c  de  iouAe  ;  on  mer 
deux  ou  trois  gouttes  de  ces  diflolutions  dans  quatre  go- 
belets d'eau  commune  y  chaque  efpcce  feparémcntj. 
dans  deux  autres  gobelets  on  difloiit  auffi  léparémcnc 
un  grain  de  fel  de  mars  &  un  grain  de  vitriol  verd  ;  ow 
ajoute  â  ces  fix  gobelets  un  peu  de  noix  de  çalles  ,  & 
on  obtient  ^ar-là  une  couleur  d'un  violet  npir  plus  oir- 
moins  £oacé  iièlon  que  le  vitriol  domine  plus  ou  nioin$:  ^ 
daps  icfiacun  des  fix  gpbelcu.  En  ajoutant  |  ces  &  gjf^ 
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parvieiKÎra  à  changer  cette  couleur  autant  qu'on  le  vou- 
dra de  noir  en  rouge  ;  mais  au  moyen  de  la  noix  de 
galle  la  Cardinale  devient  d'un  noir  foncé  ,  la  Royale 
teint  en  rou^e  cramoifi  ,  &  la  Reinette  en  vin  clairet  j 
donc  les  trois  fources  contiennent  du  vitriol  mattiaL 

Nous  allons  actuellement  rapporter  les  autres  expé* 
tiences  qu'a  faites  M.  Marteau  pour  prouver  la  diffé- 
rence de  la  quantité  de  vitriol  qui  fe  trouve  dans  ces 
£>urces  ;  qu  on  (affe  diffottdre  dans  un  gobelet  d'eau 
commune  un  demi- grain  de  vitriol  de  mars:  qu'on 
mette  enfuite  une  cuillerée  de  cette  diflblution  dans  huit 
onces  d*eau  commune  &  deux  autres  de  la  même  diflo- 
lutiondans  pareille  quantité  aulTi  d'eau  commune  ;  qu'on 
ajoute  à  ces  trois  gôbelets  quantité  égale  de  noix  de 

i^alle,  ils  prendront  une  teinture  plus  prompte  &  plus 
orte  >  à  proportion  qu'ils  contiendront  plus  de  vitrioL 
Q*eà  donc  le  plus  ou  le  moîns  d^  vitriol  qui  £adt  la 
promptitude  &  la  nuance  de  la  teinture;  mais  la  Cardi- 
nale teint  plus  vite  9c  plus  fort  que  la  Royale  ,  celle-ci 
plus  lentement  Se  d'une  couleur  moins  Foncée  ,  &  la 
ileinctte  ne  teint  prefque  pas ,  &  ce  n'ell  même  qu'avec 
peine  ,  par  conféquent  la  Cardinale  contient  plus  de  vi- 
triol que  la  Royale»  ôc  laReiueoe  n'en  contient  preique 
point* 

Pour  (çavoir  enfuite  la  proportion  diffiSrendelIe  qii 
xeene  entre  ces  fources ,  M*  Marteau  a  ajouté  à  un  ^o* 
bdet  de  la  Cardinale  deux  eobelets  d'eau  commune  bien 
limpide  :  ce  mêlante  avec  Ta  noix  de  galle  lut  a  donné 

nne.teinte  pareille  a  la  Royale  ^  il  en  conclut  avec  raifon 

que  la  Royale  contient  deux  tiers  moins  de  vitriol. 

Il  a  encore  diffouc  dans  une  pinte  ou  deux  livres  d*eau 
commune  un  grain  de  vitriol  de  mars  ;  il  a  obtenu  ainfi 
avec  la  noix  de  galle  une  imitation  de  la  nuance  de  la 
Cardinale ,  mais  fi  oii  dégrade  la  nuance  par  l'addition 
de  deux  autres  pintes  d'eau  commune ,  on  a-pour  I<M 
la  cottleor  de  la  Royale  »  ce.  qui  :eft  H&i  uns  ftwfa 
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ique  la  Cardinale  contient  deux  ticr$  plus  de  vitriol  que 
|a  Royale.  -  '  ' 

;  Outre  le  titriol  qui  fe  tencontte  dans  ranalyfe  des 
taux  de  Forges,  M.  Marteau  y  a  encore  découvert  de 
'la  terre  abforbante.  Pour  y  parvenir  il  a  procédé  par  les 
expériences  fiiivames  :  qu'on  fiifle  diflbudre ,  dit  ce  Mé-« 
decin  Chymifte ,  deux  grains  de  vitriol  dans  une  pitite 
d'eau  diftillée  afîn<ju'elle  ne  contienne  que  le  moins  de 
terre  abforbante  que  faire  fe  pourra;  qu'on  partage  cette 
diffolurion  en  deux  ;  on  ajourera  à  Tune  des  deux  moi- 
tiés uii  gobelet  de  lait  y  &  à  Tautre  d'abord  cinq  ou  fiz 
gouttes  d'huile  de  tartre  par  défaillance,  ou  une  cuille^ 
>ée  à  caffé  d'eau  de  chaux  ou  de  IcfTives  de  cendres  dé 
gèntts  I  on  y  mêlera  enfulte  du  lait  â  volonté  ^  on  fera 
Sonillir .  ces  deux  nitianges  >  le  lait  de  la  première  por- 
tbn  coagulera  >  tandis  que  celui  du  fécond  ne  le  fera 
pas.  Ce  font  donc  pour  lors  des  abforbans  ou  des  alkalis 
^ui  empêchent  le  vitriol  de  coaguler  le  lait  ;  mais  fi  on 
iait  bouillir  les  eaux  de  Forges  avec  le  lait ,  elles  ne  le 
coagulent  point.  M.  Marteau  a  pouffé  même  plus  loin 
cet  examen  ,  il  a  obfervé  de  ne  mêler  que  fbn  peu  de 
lait  avec  la  Cardinale  ,  s'ima^ant  alors  ^o*une  plus 
grande  quantité  de  vitriol  coaguleroît  diamant  plus 
promptement  qu'on  hiî  prëfenteroit  une  moindre  qtan^ 
tité  de  lait  >  mais  il  n'a  pu  y  réuffir  ;  d^oÀ  ii  condad 
avec  raifon  que  les  eaux  de  Forges  Contiennent  une 
ferre  abforbanîe  ou  un  alkali  terreux. 

Une  féconde  propriété, lelon  les  Chymiftes,  des  terres 
abforbantes ,  dit  M.  Marteau ,  eft  de  verdir  le  fyrop 
de  violettes  ^  le  verd  efl  d'autant  plus  foncé  quj^  fe 
trouve  plus  de  terre  abforbante  ,  ou  que  cette  terrc^ 
approche  plus  de  la  force  des  fels  alkalis  ;  de  en  e&t 
ceox-^i  prodttifenc'  le  même  effet  >  mais-  plus  marqué  » 
•  parce  qu'ils  font  des  ^forbans  plus  putflans.  Pour  proo-. 
ver  ce  fait  il  ne  s'agît  que  de  verfcr  dans  cinq  vafesdif- 
férens  fur  une  teintiuc  de  violettes  de  l'eau  de  chaux, 

de  la  içffive  de  gelées  >  de  i'huilc  de  iai:g;e  par  défail^ 
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lance  ,  de  Tctprît  de  kl  ammoniac ,  de  Tean  Se  cr^yé 
filtrée  ;  ces  différentes  fubftances  alkalines  ou  abfoir 
bantcs  ,  verdiflent  plus  ou  moins  le  fyrop  de  violettes;, 
on  peut  donc  couclurre  delà  c]ue  les  alkalis  &  les  ab^ 
{brbaos  ont  la  propriété  4e  convertir  en  verdie  fyrop- 
▼iol^t»0iai^  ie.i^rop  violât  mêlé  à  la  Cardinale  fe  coi^r 
wtak  en  verd  paie  ,  &  mêlé  avec  la  Royale  ,  il  doinne 
m  verd  qui  s'âoigne  moins  di|  bleu ,  donc  les  eaux  dr' 
^  Forges  contiennent  une  matieie  ab£»ibante>l'a.Csg:di-^ 
nale  plus  y  la  Royale  moins.  ' 

•/  Si  on  diflout  dans  une  diflbhitîond'ochre  jaune  filtrée 
un  grain  de  vitiiol  de  mar§  qu'on  y  ajoute  du  fyrop 
de  violettes ,  il  deviendra  verd  à  peu  près  comme  dans- 
la  Cardinale;  une  folution  âl(rée  de  craie  produira  auill 
lentteie  effet  f  c'eft  donc  une  tem  ^bfbrbaj^ie  quelr 
eonque  qui  <[onne  â  la  foluifoii  de  VWpl  une  lekiwc 
yierdâtre  ;  ce  doit  done  itt^  par  la  miflfie  raiïbn  b  tm^ 
tbforbante  ^ui  dans  les  de: Forges  dpnœ  an  fyrop- 
TÎolat  la  teinture  yene  ;  cette  terre  absorbante  paroii 
être  une  véritable  ocbre  ja^ue  y  il  ou  en  juge  par  Texv 
pcricnce  fuivante.  ■  * 

DilTolvez  dans  une  pinte  d*eau  diftillée  deux  groS 
d'ochre  jaune,;  filtrez  jufquMliiTipidité  égale  à  celle  des. 
iburces  de  FofgeS)  d^or(ç.  qu'on,  iie  puifTe  s'apperce« 
Tojr  qu'il  y  ait  quelque  peç  dç'  fc|ire  paffée  a  uavert 
le  filtnr;  diâQl«ez-y  enfuite  un  gcj^n  de  vitriol  4e  nurs 
cette  eau  prend  teinture  avec  h(  noix  de  galle  »  iterdtt  le* 
fyrop      violettes  ,  prépipi(e  un  friment  (emUabie  î. 
celui  des  ettix  de  Forges  éteimes  par  l'évaporarion  ,  5c 
■  empêche  la  coagulation  du  lait  i  il  y  a  donc  lieu  de  con-r 
îeûurer  par  analogie  que  la  terre  abforbanie  qui  dans- 
les  eaux  de  Forges  arrête  la  coagulation  du  lait  &  ver-r 
dit  le  fyrop  de  violettes  ,  n*eft  autre  :cliofe  que  la  porr 
Roo  la  pks.iAf>tile  d'une  terre  ocliieii&  ;  ce  n*eft  ccçenr 
dant  qa'nne.iConîeâure.«  U  pens  y  ^voir  dans  les  eaux^de^ 
Fprges  quelques  parties  de  .craie  ^  mais  elles  ne  peuvesif 
dtccmrxir  que  par  de  griu;di:s  «évaporrams**       .  * 
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On  remarque  que  les  eaux  de  Forges,  fur-tout  la  Car- 
SSiuale ,  gardées  quelques  jours  dans  des  vaiileaux  dos  j 
ou  que^ues  heures  dans  des  yaifleauz  «uvcrts  »  fis 
tronoleot ,  deviennent  laiieufes ,  précipitent  un  fcdimenc 
jaunâtre  »  redeviennent  limpides  >  mais  £mds  goût  &  iàiii  , 
6deur  5  en  ce  nouvel  itit  elles  ne  teignent  plus  avec  lii 
noix  de  galle  ;  le  fédlment  à  la  Yëricé  verdit  encore  le 
^rop  violât  mais  un  peu  plus  foiblemenr.  Ce  même  fé- 
ciment  féché  au  foleil ,  fermente  avec  la  fleur  de  foufre 
Jk  un  peu  d'eau ,  &  après  la  fermentation  produit  un 
^réritable  fafran  de  mars  fulphurc.  Il  of&e  encore  d^ 
particules  martiales  que  l'aimant  attire,  &  ces  particules 
martiales  unies  â  tme  fu/Hranie  quantité  d'acide  rd-r 
feraient  un  véritable  vitdbi  de  mars  qui  prend  teintui^ . 
avec  la  noix  de  galle:  mis  pourquoi  leseapx  deForge^^ 
dit  M.  lIaneau>^perdeflK-elies  fi  &cilenMnc  leur  veftu  { 
la  taifon ,  c'efi  qn-elles  ont  perdu  leur  vitriol.  Mais 
«ju'eft-il  devenu  f  C'eft  la  le  point  de  la  difficulté  cjuc 
JW.  Marteau  tâche  de  difcutcr ,  nous  ne  le  fuivrons  pas 
dans  Texamen  de  cette  queflion  pour  eu  venir  at^c 
autres  expériences  qu'il  a  faites  fur  ces  eaux*  -1 
-  Jectez ,  je  parle  ici  d'après  M»  Marteau  >  dans  une 
pinte  d'eau  de  Forges  cinq  ou  fix  gouttes  d'huile  de 
tartre  par  défaillance  ,  ou  d^elptit.  W«tii  de  firl  ammc^ 
niac  ;  agitez  pendant  un  inftant  potnc  étend»  les  alludis 
dans  l'eau  ;  elles  ceifent  auffit^t  de  teindre  avec  la  noit 
de  galle  ,  &  peu  de  icnis  après  le  fédiment  fe  précipite. 
De  cette  expérience  on  doit  conclurre  que  les  alkalis 
décompofcnt  fur  le  champ  le  vitriol  des  eaux  j  on  peut 
tirer  de  cette  expéricnpe  rexpiicatioA  du  phénomène 
ci-deflus  deoiande. 

M.  Marteau  aiaic  di^oudre  pour  une  antre  expérience 
dans  une  pinte  •  d'eau  de  puits  qui*  Jbitcd  d  travers  b 
eraie^  ou  dans  unè  pinte  dediflolutiott  d'ochre  faone 
filtrée  jufau'à  limpidité ,  deux  ou  trois  grains  de  vitrioi 
TCrd ,  ou  de  fel  de  mars  de  rivière ,  il  a  obfcrvc  que  foie 

t^'oa  1^  garde        m  miicau.WYcrt  d4n&  im  lieu 
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chdud ,  foit  qu'on  les  expofe  â  un  feu  modéré  ,  ces  caifir 
cefTeiit  de  reindre,  elles  deviennent  troubles  &  précipicenc 
un  fédimenc  faune  en  aufli  peu  de  tems  que  les  eattx  de 
Forges  y  d'od  M«  Maite^u  conclud  d'abord  que  la  tetfc 
àbferbance  décompose  an  véritable*  vittioi  femblabie  aa 
TÎtriol  concret  &  qoe  par  une  féconde  conféquence  c'eft 
h.  terre  abtprbanto  qm  dans  les  eaux  de  Forges  décom- 
pofe  le  vitriol  &  opère  Textindlion  :  cela  cfl:  d'autant 
plus  vrai  que  la  royale  eft  celle  dont  la  vertu  fe  conferve 
plus  long-tems  ,  celle  qui  fouticnt  mieux  rimprc/Tion 
de  Tair  ,  c*eft  même  la  feule  qu'on  peut  tranfporter  ^ 
mais  c'efl  aaflî  celle  qui  contient  le  moins  de  terre  ab- 
fbrbante ,  puifqu'elle  verdit  moins  le  fyrop  violât  ;  c'eft 
anffi  celle  q«t  a  le  moins  de  chaleur  nëcmaire  à^i'etFer^  , 
yelcence  qui  accompagne  la  décomppfition  du  Titriol^ 
-can  M.  Marceau  a  obfervë  que  le  30  Âoâc  la  Cardmalê 
ne  feifeit  defcendre  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumut 

În^à  fept  degrés  S  demi  ,  tandis  que  la  Royale  l'a  fait 
efcendre  à  cinq  &  un  quart  au-deflus  du  terme  la  glace. 
L'air  domine  encore  dans  les  eaux  deForges^c'eft  même 
le  troifieme  principe  qui  s'y  trouve;  loifqu'ou  les  puife 
,  à  la  fource  y  il  pétille  dans  le  verre  »  comme  fi  c'étoit  du 
vin  de  Champagpe  ^JU  s'écbs^pe  même  avec  un  certain 
^iac  8c  fifflement  j  quand  on  débouche  les  bouteilles 
*e3»âemem'fi:èllées  dans  lefquelles  eUes  ont  été  un  cet-î 
:taintems  ;  ce  qui  eft'  encore  plus  fenfible ,  (i  cesbour 
trilles  ont  été  pendant  quelques  heures  erpofëes  à  l'ar- 
deur du  foleil  ,  ou  pendant  quelques  inftans  au  bain 
marie  ;  une  expérience  qui  prouve  encore  l'exiftence  de 
Tair  dans  cette  eau  eft  celle  ci  ;on  coetfe  des  bouteilles 
pleines  de  ces  eaux  avec  un  morceau  de  veilie  exa£^e^ 
ment  aiTu/etrî  au  gouleronde  façoà  à  pouvoir  empêcher 
la  fortie  de  l'air  »  on  perce  enfuite  avec  une  épingle  après 
ivoir  également  expofé  cesbouteillesi:  raAion.d'una. 
chaleur  modérée  &  rair  en  (brt  pour  lors>avec  fifflçment 
fuJdatd  parrd  mit,  La  moindre  chaleur  manifefte  en- 
^re  cet  air  dans  des-vaiiTcaux  ouverts^  ou  voit  p lufieui^ 
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Wles  s!att9clier  amç  parois  des  gobelets  an'on  met  tié- 
dir au  bain  marie  ;  (î  on  augmente  la  chaleur  de  quel«^ 
ques  degrés  ,  ces  bulles  s^éievcnc ,  fautillent  &  forment 
une  efpcce  de  brouillard  à  la  furface  du  vdfe  ;  les  eaux 
coaimunes  à  pareille  égalité  jettent  bien  moins  d'air  que 
celles  de  Forges  }  encore  c'eil  plus  iemeinenc  .&  plus 
dificilemem  j  la  Cardinale  eft  principalement  celle  da 
foute^  les  foarccs  qui  renferment  le  plus  d'air.  Hoffmau 
^  Arbtttao  regardent  ce  principe  éxbesé  comme  celui 

2ui  eft  le  plus  efficace  dans  les  jcaux  ferru^tteii£ê&9 
'où  Ton  doit  conclurre  qu'on  ne  ffauroit  crop  prendre 
de  précautions  pour  conferver  ce  fluide  fpiritueux  Ci  fa- 
cile a  s'échapper  ,  il  doit  donc  y  avoir  plus  d'avantage 
à  prendre  les  eaux  fur  les  lieux  &  autant  cju'il  eft  pof- 
fible  à  la  fource  même  j  au(Ii  a-t-on  toujours  remarqué 
que  la  Cardinale  traniponée  des  ftsitcaiues  dans  Forges 
même  perdoit  beaucoup  de  Tair  qu'elle  con tient ^  qu'elio 
Revendit  plus  pefante ,  Se  pafloit  moins  i:acilem.ent« 

Quant  au  fei  il  ne  faut  pas  dç  gjrands  procédés  pour 
le  raire  découvrir  dans  les  eaux  de  Fbrges  ,11  fe  trouve 
attaché  aux  canaux  des  fontaines  fous  la  forme  d'mie 
poudre  jaune  ,  en  effet  cette  poudre  n'eit  autre  chofc 
qu'un  véritable  mars  extrêmement  fin  &  délié.  La  Car- 
dinale conticnî  cependant  moins  de  fer  en  fubllance  que 
la  Royale^  &  celle-ci  moins  que  la  Reinette  j  on  obferve 
même  encore  que  la  rigole  de  la  Cardinale  &  l'endroit 
du  baffin  commun  oi\  le  fait  la  chiite  font  moins  teints 
en  jaune  »  oue  les  places  jaunes  font  plus  étendues  à  I4 
cbûte  de  la  Royale  &  bien  plus  a  la  cafcade  de  la  Rei^^ 
nette  ;  d'ailleurs  cette  fontaine  charroie  tous  les  jours  â 
Rx  heures  du  matin  &  au  foir  à  pareille  heure  une  quan- 
tité de  fîoccons  de  rouille  ,  ce  même  phénomène  fe  ré- 
pète dans  le  jour  trois  ou  quatre  heures  avant  les  orages 
ou  la_pluie3  Iqs  eaux  de  Forges  font  donc  imprégnées 
de  quatre  principes  9  de  vitriol,  de  terre  abfotbante» 
d*air  &  de  feu.  •  ' 

'!  M.  Bottldttc  àvôit  déjà  fi^t  a?99tiklL  Majtcaa  Vmifi 
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ïyîe  des  ^'aux  Je  Forges, celte  analyfc  fe  trotttre  rap» 
portée  dans  les*  Mémoires  de  TAcadémie  Royale  deif 
Sciences  »  â:nt  patoic  pa^ètre  à  beaucoup  près  aaflr 
ézaâe  quft  celle  qiie  nous  venons  de  n^pporter^  tionV 
if  en  ferons  donc  pas  mention  ici* 

Les  eaux  de  r  orges  s'employimi  communément , 
^clon  les  plus  habiles  Praticiens  ,  pour  faire  ceffer  letf 
fupprcflîons  des  refiles  &  leur  écoulement  exce/Iif;  elles 
préviennent  aufH  les  autres  maladies  de  la  matrice ,  aulli 
iss  prefcrit-on  avec  fuccès  dans  les  aSeâions  hyflcriques 
où  vaporettfes  ,dans  les.  pâles  couleurs  »  la  ûérilité  Si 
Tes  fleurs  blanches  ^  on  les  met  au  rang  des  ftonuchiques^ 
tbnmues ,  elles  font  des  plus  (kliitaires  dans  les  vo-' 
miiiemêns  de  lès  dévolemens ,  ce  qui  n'empêche  pas 
cependant  qu'elles  ne  lâchertt  ife  ventre  ;  elles  entrent 
encore  dans  les  claffes  des  apéritifs  &  des  diurétiques  , 
font  très-bien  dans  les  obftrudions,  les  afFedlions  hy- 
pocondriaques ,  la  jaunifle  &  les  embarras  des  reins , 
^ais  elles  font  nuifibles  aux  fcorbutiques  &  aux  para- 
lytiques ,  &  ce  n'eft  qu'avec  le  plus  grand  danger  qu'oit 
en  peut  lai  (Ter  prendre  aut'poitrinaires*  Quand  on  fttC^ 
ttit  la  boiflbn  de  ces  eaux  p  ce  n'eft  pour  F^ordinaire  qné 
depuis  une  livre  jufqu'â  fix  >  od  en  peut  encore  ofer  poue 
ooiflbn  ordinaire. 

Première  obfervatlon.  Madame  la  Ducheffc  de  â 
rcffenti  de  grands  effets  des  eaux  de  Forges  pour  une 
foIblelTe  d'eitomac^  donc  elle  étoit  afFeâce  depuis  long-n 
tems» 

Seconde oBJervarion.  Madame  B  âgée  de  foixanttf 
sans  •  douairière  d'un  Tréforier  de  France  d'Amiens  • 
avoit  pour  tous  les  alimens  une  averfion  générale  ;  elle 
étoit  fort  inconunôdée  d'unie  dottleut  foiadque  qui  TitH 
Uigeoit  de  garder  le  lit  >  elle,  but  tous  les  jours  ctn<| 
verres  d'eau  de  la  Cardinale ,  &  au  bout  de  trois  fe- 
knaines  elle  fe  trouva  beaucoup  mieux ,  elle  fut  mêmef 
en  état  d'aller  à  la  fource  à  pied  j  &  XCÇOWa  CSX  gc< 

de  (ems  une       t^HlQ»  "  * 


Digitized  by 


FOR  555" 

Troijieme  ohfervation,  Mademoîfclle  Meriear  étoif 
Ircs-incotnmodée  d'un  grand  mal  d'eftomac  &  d'un  vo- 
iniâesnen:  afFrcux  qui  ne- devint  même  que  plus  fréqueiH 
6c  plus  rebelle  pour a^k  pris  des  eam:  de  BourboD  5  00 
lui  confeilla  en  coofitquence  les  eaat  de  Forges  &  la. 
fliMads  apcès  en  avoir  bu  pendant  £x  iemaincs  s'en 
trouva  teilemeoc  fealagée ,  qu'elle  xeprk  ti\  pea  dt 
lems  de  l'embonpoint. 

Quatrième  obfervation.  Une  D'âme  d'aflez  bonne 
conllitution ,  âgée  de  vingt-huit  ans ,  ne  trouvoit  de 
goût  que  dans  des  chofcs  abfurbes ,  comme  dans  là 
tire  d'E^agne  ,  dans  le  charbon  &c.  £lle  avoit  un^ 
Irès-violente  palpitation  de  cosur  ^  &  fes  pucgatioat 
^coient  fiipprimëes*  Elle  fiu  guérie  dans  un  mois  dè 
côiu  tes  imidetts  par  l'uiage  qu'elle  fit  de  Teau  de 
3a  Cardinale  9  ^  elle  fe  trouva  dank  la  fiiie  tics^idl 
îPégléc. 

Cinquième  ohfirvarion,  M.  Dandrion ,  Capitaine 
Saifle  ,  arriva  â  For2;cs  dans  un  brancart ,  très  -r  in- 
commodé d'une  dyflcnterie  invétérée  ;  il  commença 
à  boire  dans  ion  lie  une  petite  quantité  d'eau  de  Ui 
^loyale  ^  &  fix  jours  après  il  y  uiéla  de  la  Cardinale'; 
il  coadbna  de  même  jufqu'au  vingtième  jour  :  il  ie 
irepofa  quatte  jours,  il  reprit  enfuite  ces  eanx,  U 
<ne  les  quitta  plus  alofs  qtie  lotfqu'il  fiit  totalement 
^tablL  *    »  •  - 

•  Sixième  ohfervation,  \\  y  a  environ  cent  ans  qu'une 
'dyflénterie  contagieule  ravageoic  la  piovincc  de  Nor- 
^landie  ;  on  obferva  pour  lois  que  tous  ceux  qui  tirent 
ufdge  des  eaux  de  Forges  pour  cette  maladie ,  en  ob^. 
-  tinrent  du  Soulagement. 

'    Septième  eèferyation.  Un  pauvce  homme  de  Beau- 
sniiont  en  Picardie  ,  âgé  de  foixante  douze  ans  ,  étoic 
'  'iSk&é  d'une  âraK^ife  é(s$  {dus  violentes  ,  fôn  urine 
^iie  ibrtaiit  que  gouke  à  goutte  ^  Ivd  tai^it  des-douieuirs 

infupportabies  ;  il  avoit  encore  au-defTous  de  la  mam- 
-^xelle  di'oite  uii  ulcérerai  Tuppuifoic  depuj^  fort  long- 
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lems  ^  comment  ne  fentoît  ni  chaleur,  ni  douleuf 
aux  reins  ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  vuidé  ni  glaires ,  ni 
fables  félon  le  rapport  qu'il  en  a  fait  lui-même  j  foa 
Médecin  jugea  que  les  pointes  d'un  acide  irritoient  les 
fibres  du  fphinder  &  lui  occaiionuoienc  tout  fou 
mal.  Il  lui  confeilla  pour  cet  effec  de  prendre,  cgal^ 
ment  des  eaux  de  la  Royale  &  de  la  Cardinale  ;  elles 
lui  rendirent  fi  bien  ,  qu'au  bout  de  quinze  jours  Im 
*  «lalade  évacuoit  &  reteDoicXes  ^ines  comme  s'il  eut 
toujours  éti  en  parfdte  iknté  :  il  i*attacha  eofuite  â  U 
Cardinale i  il  en  prenoit  non-(êttlement  le  matin,  mais 
pendant  les  repas  &  les  foirs  en  fe  couchant.  Six  fe- 
maines  après  Û  fe  uouva  enûerement  guérie  de  foa 
ulcère. 

HuUUme  obfirvation.  M.  de  la.  Chauffée  Daxaitz  y 
Chanoine  Régulier ,  âgé  de  libizante*deux  ans ,  vint 
â  Forges  eu  id>8  crés-abamt  par  une  grande  douleur 
4e  relus  occafiounée  par  un  amas  de  glaires  ^  de  fang 
caillé  inêlé  avec  du  pus  qui  depuis  un  mois  s'écouloient 
'involoutairemeat  par  les  urines  avec  des  douleurs  fi 
cruelles  ,  qu'elles  lui  caufoient  de  fréquentes  con- 
vullîons  principalement  pendant  les  nuits  ;  le  m?.lade 
étoit  même  obligé  de  fe  relever  trés-fouvent  :  il  ref- 
fentoit  une  foif  inextinguible  ,  &  il  éioit  aiFe£lé  d'une 
toux  feche  &  fréquente  çgû  Tincoiimiodoit  beaucoup  : 
lion  teint  étoit  d'un  jaune  pâle.  Toiis  ces  fymptômes 
r^aroiflbient  contr'indiquer  les  eaux  de  Forg^  ^  ce*, 
pendant  M.  de  la  Cliauflée  s'y  étant  préparé  par  quel*- 
<)ues  purgations  9c  par  on  demi-^bsun  >  il  commença  à 
boire ,  &  au  bouc  de  huit  jours  il^vuida  en  une  feule 
nuit  à  plufieurs  reprifes  tous  ces  amas  qui  croupifloienc 
dans  les  voies  de  Turine ,  &  depuis  cette  évacuation 
tous  les  accidcns  ceflerent  ,  il  ne  laiiTa  cependant  pas  * 
de  continuer  de  prendre  le$  caur  pendant  trois  fe-/ 
maines,  il  recouvra  pgr  leur  moyen  £à  iaaté  &  ipa 
em.boQpoint 
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f roche  Dieppe  >  âge  de  foixante-quatorre  ans  ,  vint  à 
'orges  prendre  les  eaux  ;  il  ëtoit  incommodé  d'unp 
lécendon  d'urine  :  elle  augmenta,  &  fiir  même  accoin<* 
pagnéc  des  douleurs  les  plus  vives  au  commencement 
de  i'ufage  que  le  malade  fit  de  Teau  de  la  Cardinale  ». 
il  fut  même  obligé  de  garder  leJit  il  bot  au  lieu  de  Im 
Cardinale  de  la  Royale  un  peu  dégouidie  y  Ton  Médecin 
le  purgea  deux  fours  après  avec  une  once  èc  demie  de 
cafie  délayée  dans  un  verre  d'eau  de  la  même  fon- 
taine ,  dans  laquelle  on  avoic  tait  ditîoudie  un  demi- 
gros  de  fel  de  genêt  :  cette  légère  purgation  en  de- 
bar  raflant  les  groûes  voies ,  lui  lit  rendre  avec  le$' 
urines  environ  cinq  à  (ix  cuillerées  de  matière  puru* 
lente.  On  lui  conrcilla  le  lendemain  du  même  fel  dans 
un  verre  d^eau  qui  fit  poufierdeuz  cuillerées  de  petits 
£ibles,  6c  ce  bon  vieillard  panic  enfiitte  de  Forge» 
avec  la  plus  grande  fatisfaâion» 

Dixième  obfervanon.  Madame  de  .  •  • .  réfidente  i 
Paris,  perdoit  par  la  matrice  une  fi  grande  quantité 
de  fang  ,  qu'elle  n'a  voit  pas  alTez  de  force  pour  fer 
foutenir  ;  elle  tomboic  même  très  fouvent  en  fyncopes. 
£lle  vint  à  Forges  pour  cette  maladie,  la  boiilou  des 
eaux  minérales  lui  procura  des  forces  .&  fa  perte 
dUmlnua* 

Onzième  ohfirvation.  M.  le  Curé  de  Grifi  proche 
Poatoife  ,  âgé  de  cinquante  -  deux  ans  d'un  tei»« 
pérament  méhncolique  ,  ayant  un  jour  élevé  les  bras 
pour  prendre  quelque  chofe  de  dcflus  fon  lit ,  fentit  dans 
fon  eftomac  une  {ecoufle  avec  tenlion  ;  cela  fe  palla 
pour  lors  fans  aucune  fuite  :  quatorze  mois  après  ce  Curé 
évacua  par  les  felles  des  matières  noires  comme  de  la 
poix*  11  tomba  en  fyncope  après  avoir.. rendu  un  lave- 
ment^ &  pendant  huit  jours  U  fut  preique  fimsconnoiC- 
fimce  9  vomiflant  un  fang  vermeil  à  demi  coagulé  &  en 
rendant  beaucoup  plus  par  le  fiondemem  :  il  fiic  faigné 
&  il  en  fut  ainfi  quitte  pendant  dix-huit  mois,  mais  ai»  * 
iottt  de  ce  tems  les  mêmes  accidcns  revinrent  ^  il$  uç 
^  Iqmc  /•  X 
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durèrent  pas  long-tems ,  9c  les  forces  cevjnleïit  ail  f»t# 

lade  ;  il  croyoit  même  en  être  quitte ,  lorfque  dix  mois 
après  il  fut  encore  afFedé  du  même  mal  avec  tous  fcs 
fymptômes  y  fa  fanté  bien  loin  de  fe  rétablir  comme 
auparavant ,  relia  tout-â-fait  altérée  ;  une  extrême 
laffitode  avec  ua  jaune  répanda  Car  toutt  la  peau  de 
itti  boutdooneflieat  d'oreilles  importun ,  furent  le&ihkes 
43e  ce  djBsmer  accident  Le  malade  vint  à  Forges  >  il 
Y  prit  pendant  quelques  jours  Teaa  de  la  Royale  ,  îl 
lut  enlttice  purgé  avec  la  cafle  &  le  (yrop  de  pommes; 
après  quoi  il  continua  â  boire  de  la  même  eau  pendant 
vingt-deux  jours ,  pendant  Tufage  de  laquelle  la  jau- 
mfïc  &  le  bourdonnement  d'oreilles  furent  diilipcs  ,  8c 
les  premières  forces  recouvrées  ;  il  s'échappa  encore 
quelques  mois  après  un  peu  de  fang ,  ouïs  (ans  aucune 
iuite  :  il  eft  revenu  tous  les  ans  auiduement  aux  eaux 
de  Foiges^t  &  il  a  joui  depuis  d'une  Xàaté  par£ûte.  > 
J^uiieme  oèfen/aiianmljoc  jeune  Dame  d'uneo^oii^ 
point  confidétable  Se  d'un  tempérament  fott  fanguin» 
avoir  une  fuppreflioii  prefi]ue  totale  de  Cts  règles  y  elle 
fûgnoit  très-fouvent  du  nez  &  craclioit  même  quel- 
quefois du  fang  pur.  On  pratiquoit  les  faignées  du  brae 
Se  du  pied  de  même  que  les  autres  remèdes  qu'on  a 
coutume  d'ordonner  dans  pareilles  circonllauccs ,  mais 
loBjours  Xans  iiiccès  :  la  malade  but  des  eaux  de  Forges 
pendant  ving^-cinq  jours  (ans  en  reflentir  auctm  eiièt  » 
mak  deux  mois  après  fon  retour  elle  eut  tout  £qec 
d>^èrre  conteiite  d^avoir  fait  ce  voyage. 

Treiiieme  ohfervation^  Une  Dame  afleâée  d'un 
iécoulement  de  lort  mauvais  augure ,  &  qui  Tavoit  ré-- 
duit  dans  un  état  de  foibleffe  &  de  marafmc  extraor- 
dinaire ,  vint  aux  eaux  minérales  de  Forges  après  avoir 
pris  les  remèdes  oiercuriels  y  elle  en  but  loug-tems^ 
lou»  les  accidens  eeilerem  quelque  cems  après  leuf 
«(âge»  &  elle comnmçsi'dereptendre  pour  logs&na 
^  iDonpoinc 

Qu0i^Ume  çtfirçoiwn.  Une  wmp  Damp  vîk 
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tliflî  àùx  eôix  Je  Forges  pour  des  fleurs  Manches  d'une 
couleur  verdâcre  qui  couloienc  par  interVcilles  ;  dés  qiîe 
•cesfteurs  ceflbie«c.  <le  paroître ,  uiie  colique  Yidleme  • 
fuccédoit ,  qui  ne  fe  ternilnoit  que  par  un  nouveau  recout 
':*   ^e  ces  marieres  vies  eai^y  minérales  auemencerent  6c 
*    ^  ta  douleur  &  récoulement  pendant  les  lix  premieri 
;^  I  .  |[ours  9  mais  ces  orages  furent  bientôt  calmés  par  la  con- 
•r>-iànuation  ;  depuis  ce  remède  la  colique  cefla  ,  &  fa 
'  -fancé  s^eft  rétablie,  à- quelque  léger  écoulement  près  qui 
;  »e  la  fatigue  pas.    '  '"-  ^    *  ^  "  - 

'Quin^ume  obfervaiion.  Un  Officier  des^  environs  dd 
'  '.  Dieppe  5  tout  couvert  d'ulcères  en  différcns  endroits 
r  :  < 4*1 1  corps  avec  la  fièvre  qui  le  prctioicHous  les  foirîs^ 
•"•  •y,.  t^ers  les  deux  ou  trois  heures  après  minuit  ,  faû^> 
^.'/foeur  ni  autre  évacuation,  fut  guéri  par  l'ufage  dc^  , 
^^'j^^l^eau  de  la  Cardinale  qu'il  prit  pendant  un  mois.      *  , 
" Seizième  obfervaiion.  Un  pauvre  ixgmme  de  Saint 
■J^Jv'^^Quentixi  en  Picardie,  âge  de  trente  a-^j.,  très-incom- 
*'Vv«,iodé  d'une  hydropilîe  anafarque  ,  rypté  d'avoir  Éair 
.  r^^^iiiutilement  plufieurs  ^remèdes  ,  but  aes  eaux  de  la' 
'\  ^  ,{toyale  &  de  la  Cardinale  ;  il  s'attacha  enfuite  d  la  der-' 
s'^-'tiiere  pendant  mi  mois  entier  ;  ou  vo^pii  le  malade  fe 
>  x-^'  ^efenfier  infenliblemenc.  11  s'en  retourna  cependant  en- . 
j£\  ix>re  chez  lui  fort  paie  &  fort  toible  ,  mais  au  moyen  ' 
l:y.)d'un  fécond  voyage  qu'ail  nt  â  Forges  l'amiée  fui  vainc 

.  il  tut  entièrement  guéri.  -  ■  '  -  ^  . 

^  .>  JDix-Jtptieme  objtiyation.  Un  homme  igé  de  qua^* 
%  .'*>,|:ame-cinq  ^ns  j  d'une  conllitucion  très-foible  ,  fujet^^ 
.'•depuis  long-iems line  douleur  de  poitrine  avec  op-> 
.     prcflion  &  une  cfpece  de  mouvement  convuifiP  des 
«nufcles  qui  fervent  à' la  refpiration ,  fut  furpris 
'  3['6^i  d'une  fecou(fe  fi  vive  ,  qu'à  peine  pouvoit-il> 
^   parler  &  reprendre  fon  haleine.  ,11  fut  fa  igné  &c  prit^ 
•  /  plufieurs  remèdes  ,  muis  fans  foulagement  ;  quelque^ 
gouttes  d'*un  efprit  volatil  huileux  le  retirèrent  de  i'étac 
.  violent  où  il  fe  irouvoit,  mais  une  rétention  d'urinè 
•fiui  lui  fucmaoir  de  tems  en  tems ,  l'obligea  de  venir  1»? 
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«nêaie  année  a  Forges-  Les  eaux  qu'il  y  prît  pour  hn 
&  qu'il  a  continué  de  prendre  tous  les  ans ,  1  ont  guéri 
uon-fealement  de  -ùl  rétemioo  i  mais  encore  de  fba 
^fthme  convulfif. 

.  Dix-'Aituûmeûèfirpétîan.  Une  Dame  âgée  de  qaa- 
^  èaate-Wt  ans»4:edentoitpcefqae  pat-tom  des 
'  Couleurs  île  thttmatifme  avîec  des  «ngourdiflenens 

à  la  hanche  Se  aux  cuilTes  qui  ne  la  laiiloient  mouvoir 
[u'avec  peine  ;  elle  a  pris  pendant  trois  ans  les  eaux 
le  Forges  ,  elle  s'efl  trouvée  eucieiemcnc  foulagée  ,  Se  * 
a  récupéré  fes  forces. 

■ ,  I>iX'nemUau  obfini^ipn^  Une  Dame  de  qualité 
{toit  tourmentée  de  vapeurs  convolfives  fi  violentes, 
qu'elle  avertiiToit  dans  les  premières  atteintes  du  mal 
^g^ptk  Ct  retira  d'auprès  d'elle.  Ces  mouvemens  fpaf- 
noidtques  duroient  pendant  un  quan-^lieure  »  &:  Ift 
malade  reftoit  |inruice  un  peu  alTonpie.  Quelques  ré« 
medes  fpirituei^y  &  volatils  qu'on  lui  fit  prendre  pen- 
dant Tufasic  d'/'^'caux  &  dans  les  eaux  même  ,  cal- 
jnerenc  confidf  "  'élément  ces  accidcns ,  &  elle  fut  en- 
tièrement guérii^'u  fécond  voyage  qu'elle  fit  i  Forges 
jpar  le  feol  u£àçe%e  Teau  de  la  Cardinale. 

Nous  n'aurions  jamais '  £ûc  £  nous  rapportions 
mues  lèsiliâërentes  cures  qui  ont  é(é  opérées  par  le 
poyea  des  eaux  de  Forges ,  elles  font  d  sJUeurs;i&% 
connue^  pour  ne  pas  nous  aj>pefantir  fîtr  «de  nouvelles 
obfcrvations  ,  nous  allons  feulement  rapporter  toutes 
les  précautions  qu'il  faut  prendre  avant  ^  après  &  pea- 
jdant  leur  ufage. 

Les  perfonnes  qui  (e  pcopofent  de  venir  prendre  les 
eaux  de  Forges  ,  doivent  ,  confiilter  leurs  Méde« 
ciils  pour  leur  .prefcrire  la  conduite  ^qu'elles  doireat 
garder  avant  &  pendant  Tufage  de  oes  eauà  ;  Jes  con-» 
uils  des  Médecins  qui  connoiffenr  le  tempérament;. 
&  feipece'  de  mdadies  qui  affeâent  les  perfores  V 
Serviront  beaucoup  â  diriger  le  Médecin  du  lieu, 
jk!*  Avant  d'çnuefiendic     voyage  ,  ileil  dfro|tos.^ 
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£ûvaftt  M.  la  Roaviere,  Médecin  Je  ces  eàuz,  de 
faire  qutlques^  remede$  qui  puiffent  rafraiGlii£9.iluimec« 
ter  8c  tempérer  les  humenis.  ^  cependant  r  ajoute  le 
même  Médecin  ;  la  iàignëe  &  la  purgation  faites  à 
Forges  y  font  plus  avantageufes ,  que  Ci  elles  étoienr 
anticipées  de  fi,  loin  ;  de  même  que  les  remèdes , 
continue  M.  la  Rouviere  ,  doivent  être  de  ditiércntc 
nature ,  £elon  les  ditFérens  fujets  &  les  difieremes  ma» 
ladies ,  ainU  &  de  même  ckaque  incommodité  epge 
ibaventane  préparation  particulière»  Iln'efl  pas  doii^ 
teuz  V.  g.  qu'une  femme  attaquée  d^uhe  pene  de  iang», 
doit  £tre  aiitremént  djfpoÇe  à  boire ,  qu'une  £bmme 
qui  n'aura  point  fes  règles ,  ou  qui  eft  grolTe  réglette 
ëc  farcie  d'humeurs  quil  faut  évacuer^ 

C'efl  un  abus  félon  les  Médecins  du  lieu ,  de<;toire  ' 

Îiu'il  ne  faut  boire  les  eaux  de  Forges  que  lorfqu*il 
ait  extrêmement  chaud;  elles  font,  également  utiler 
en  tout  tems,  fur-tout  la  Cardinak^;  ç^Ue-ci  ie  trouva 
loufours imprégnée  des  mêmes  principes,  (ans  aucune 
diminution,  quelque  quiudâté-^  pliues  au'il  puifle 
tômbet  I  il  ne  faut  oas.  cependant  les  prendre  vendane 
les  plus  grands  fr6ias.de  Pfayre»:  à* moins,  qu'il  n'y  aie. 
quelque  cas  prenant  qui  ^mffc  y.  obliger,.  &pour  lors, 
on  ne  les  prendra  qu'après  les  avoir  ïait  chauffer  ,  ce- 
pendant toujours  dans  la  chambre  ou  même  dans  le  lit  j 
la  faifon  la  plus  convenable  pour  Tufage  de  ces  caur 
e(l  depuis  le  coauoeiKemcftt  dê  Juiiletxjiii^^'au  q^ioze 
Septembre»,  *   •  •  '  * 

Quand  on  arriva  Forge^t-Jl-fautsyrepoIer  q»el-^ 
ques  jours. /Avant  que  de  prendre  letf  'e^^r,  on  fera: 
précéder»  les  reifioedes  générai»  9^  tek*  que  la  ûâigpéeêù 
b  purgation.;  IfabondaïKiedttÊmg  demaiide-&ns  eaacçe^^ 
dit  d'-etre  diminuée  ^  ce  qui  (é  reconnoit  par  la  pléni-^ 
tudc  des  vaifieaax  ;  on  aura  cependant  égard  pour  la  fai- 
gnée  à  l'état  de  la  maladie,  fi  depuis  un  certain  laps  de' 
tems  quelqu'cvacuation  falutairc  fe  trouve  fupprimée,  ft 

e4^i«ireac.  des.  chaleurs  d'entrailles  ou  de  reins  ^mdii^ 
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oo  ëwcera  la  faig^^e  autant  quW  pourra  Jans  les  graoK 
des  pertes  de  fang ,  dans  les  cours  de  ventre  »  &c.  Quant 
k  la  purgatioQ,  |Mle  paroit  indi(|uée  dans  tous  ces  cas'^ 
car  il  £iiit  que  les  premières  voies  feient  débarraffées  ^ 
jpour  que  les  eaux  puiflent  pafler  plus  facilement  :  il  s'eft 
cependant  trouvé  plufieurs  malades  qui  ont  éprouvé 
de  très-mauvaifeip  fuites  ,  pour  s'être  purgés  avant  Tu- 
lage  de  ces  eaux  ,  quoiqu'il  parut  y  avoir  eu  indication 
de  le  faire.  On  a  encore  obfervé  à  Forges  que  fouvent 
les  purgatif  doux  ne  faifoient  qu'agiter  les  tumeurs 
fans  les  entraîner ,  qu'ils  caufoient  en  outre  desnaufées  , 
des  douleius  d'eftomac  ,  &c.  &  que  ceux  qui  a^if- 
loient  violemment  les  échauffoient  &  occafionnoiene 
d'autres  accidens  encore  plus  flcheux.  Pour  obvier  à. 
tout  cela,  les  perfbnnes  replètes  &  cacochymes ,  doî-> 
vent  prendre  le  premier  ou  le  fécond  jour  de  leur  boi^- 
fon  des  purgatifs  légers  appropriés  à  leurs  maladies  dans 
lefquels  on  délayera  quelque  fel,  tel  que  le  vc^ctal  , 
;  celui  de  tartre  ,  &  aller  boire  un  heure  après  des 
eaux  à  la  fontaine.  Les  femmes  qui  ont  les  règles 
fupprimées ,  qui  font  fujettes  à  la  gravelle  ou  à  d'autres- 
indupofitions  des  teins  ou  de  la  ve|Ee  ^  foivront  lai 
.gatme  méthode. 

Dans  tome  autre  maladie  on  reculera  la  purgation  , 
€n  boira  d'abord  des  'eaux  trois  on  quatre  fours  de 
fuite ,  &  on  fera  diffoudre  dans  le  premier  verre  vingt- 
cinq  ou  trente  grains  de  quelque  fel  fixe  ou  cflcntici 
pour  rendre  ces  eaux  plus  incifives  &  plus  pénétrantes  j 
fi  on  a  cependant  des  pertes  de  fang  ou  des  évacua- 
fions  contre  fiatore ,  comme  la  plupart  du  ^ems  elles 
procèdent  d'une  trop  grande  £uidité  des  liqueurs ,  on 
ne  fera  point  pour  lors  ufage  du  fid,  on  n'emploiecaL 
mime  des  purgatif  qu'avec  beaucoup  de  précautions 

on  ne  boira  fimplement  que  des  eaux. 
*  Etant  ainfi  préparé,  on  fe  rend  i  ta  fontaine;  o»' 
commencera  le  premier  jour  Tufage  de  fes  eaujc  par 
Uois  ou  quatre  petits  veues  ^  c  c^-i-diie  cuvixou 
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la  iotè  ie  tingt  ou  Tlngt-cînq  oncei;  tes  per&nneir 
flëlicates  en  doivent  prendre  moins.  On  laKTéra  ufi 

quart-d'Iieure  d'intervalle  entre  chaque  verre  ,  moins 
pour  y  habituer  reûomac  ,  que  pour  donner  le  tems 
aux  eaux  d'agir  fur  les  humeurs  qui  s'y  rencontrent^ 
la  trop  grande  quantité  d'eau  qu'on  boit  avec  trop  de 
.précipitation  ou  ne  bk  que  glilTer  fur  l'humeur  y  ou 
.nepaiTe  points  elle  caofe  pour  lors  des  envies  de  vomir 
&  même  des  vonufiemens  »  des  difficidtés  dç  teipirer  p 
des  maux  de  tété,.&6, 

'    On  boit  ôrdiàaireméiït  de  Teati  de  la  Royale  ;  i{ 

fe  trouve  cependant  àts  malades  qui  prennent  al-* 
lernativcment  quelques  verres  de  la  Cardinale.  Il  y  a 
encor  des  cas  dans  lefquels  on  doit  commencer  par  la 
Cardinale  ,  comme  ctant  beaucoup  plus  a£^ive  que  Tau- 
ire.  On  fe  promènera  pendant  les  intervalles  de  cha- 
que verre  ,  fans  Cependant  trop  CtLàSct}  un  exetàct 
immodéré  eft  Ibuvent  nuifible» 

lïjnc  faudra  pas  s'ezpofer  long-tems  mi  {bleîl  dia 
mzûn  ;  il  peut  ocicafionner.  des  n&aox  de  téte.  Quan 2 
on  commence  ^  prendre  les  eaux ,  il  ne  hm  fe  i^nârè 
a  la  fontaine  que  vers  les  huit  heures  du  matin ,  Se 
à  mefurc  qu'on  augmente  la  boiflon ,  on  pourra  s'y 
Tendre  plutôt.  C'eft  une  pratique  généralement  ob- 
fcrvcc  ,  lelon  M.  la  Rouviere  ,  d'augmenter  la  quan- 
tité d'eau  d'un  ou  deux  verres  par  jour ,  pour  donner 
lîeu  aux  £b«ts  de  Teftomac  de  pouvoir  (c  dilater  în- 
iènfîblement ,  jufqu'â  ce  qu'on  foit  parvenu  à  la  dofe 
entière.  On  îie  s^attackera  cependant  pas  icpuputeufe- 
ment  i  cettç  ^regle  lorsqu'on  aura  de  la  répugnance 
pour  boire;  on  iaiiTera  même  on  îmervaHe  plus  lon^ 
entre  chaque  verre  ,  au  on  en  demeurera  îi  ,  car  il 
cil  fouvent  néceflaire  de  fe  purger  pour  lors  ;  on 
réglera  de  jour  en  jour  cette  augmentatioa  félon  la^ 
force  de  Teilomac  &  i'état  de  la  maladie. 

11  y  a  des  perlbnnes ,  qui  quelquç  beau  tems  qu'il  fafle,» 
ne. i^iiyen^  rendr<t  qu'avec  beaucoi^  de  pebeles  eam 
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de  Forges  locfqa'elles  les  vont  pxenclre  à  la  fontajD<»  f 
elles  s'en  tcoavent  même  incommodées  tout  le  joiir  3 
elles  doivent  dès  lots  les  boire  dans  leur  chambre  ,  éc 
refter  même  encore  dans  leur  lit ,  ces  eaux  en  paffent 

beaucoup  mieux.  Lorfqn'il  pleut  éc  qu'il  fait  froid ,  de 
même  que  quand  Tair  cft  plein  de  brouillards ,  on  en 
agira  de  même.  On  commencera  par  confcquent  de 
boire  les  eaux  chez  foi ,  en  attendant  que  les  brouil- 
lards foieut  diilipés  >  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  fur 
les  huit  heures ,  quelquefois  plutôt  ;  on  aura  en  outre 
grand  foxn  d'ècre  vêm  bien  chaudement. 

AL  la  Rottviere  rapporte  que  les  Aùglois  om  cou- 
tome  de  faire  chauffer  un  peu  d'eau  de  la  Royale  ;  ils 
en  mêlent  une  cuillerée  parmi  un  verre  d'eau  fraîche  * 
de  la  même  fontaine  ou  de  la  Cardinale  :  cette  mé- 
thode eft  très-bonne  fut-iout  pout  le^perfounes  d'une 
complexion  délicate. 

Lorfqu'on  eft  fur  le  point  de  finir  les  eaux  ,  il  n'eft 
pas  toujours  néceâaire  d'en  diminuer  la  quantité  »  cela 
ne  peut  point  tirer  à  cbnféquence.  Cependant  comme 
cette  pratique  eil  fort  ufitée  depuis  long-'ttms ceux  ^ 
qui  voudromla  fuivre»  n'en  feront  que  mieux;  elle 
paroît  m£me  très-bien  convenir  â  ceux  qui  ont  pris  tous  * 
les  joùrs'  beaucoup  d'eau  ;  leur  eflomac  accoutumé 
depuis  qu'ils  ont  commencé  â  boire ,  à  fe  dilater  in* 
fen{iblement ,  reprend  par-li  fon  ccat  naturel. 

Quant  au  régime  qu'on  doit  fuivre  pendant  Tufage  ' 
des  eaux ,  il  y  a  plulieurs  chofes  à  obLerver  :  on 
xégiera  l'heure  de  ion  repos  »  fur  celle  qu'on  a  fini 
à  boire  ;  trois  heures  &  demi  ou  quatre  heures  fuffifènc  ' 
pour  cet  intervalle  >  l'appétit  eft  pour  lors  bien  ouven  ; 
&  on  a  eu  un  tems  fuffiunt  pour  rendre  prefque  toute 
l'eau  qu'on  a  prife.  Les  viandes  les  plus  fimpies  font 
les  meuleures  pour  les  buveurs  d'eau  ;  on  peut  après  * 
la  foupefe  faire  fervir  du  rôti,  foit  de  veau  ,  loic  de 
volaille  &  même  du  gibier  ;  on  boira  fon  vin  un  peu 

moins  uempé  ^ue  de  couiu^ne.  Les  ragoûts  ^  les  ji-^  ' 
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ùScAt%  9  les  entreméts  »  les  crudités  8c  tout  ce  qu'om 

qualifie  de  grand  repas ,  ne  (bm  pas  propres  aux  hu.^ 
veurs.  d'eau  ^  le  moindie  excèis  eib  iouvent  nès-'nui-^ 
£ble«  Après  le  din^  on  pourra  jouer  ^  pourvu  que  ce 
ne  fou  pas  des  jeux  qui  intëreffenf  trop ,  ôc  (e  pro--' 
mener  ;  on  trouvera  à  Forges  de  Jolis  endroits  pour 
'la  promenade.  On  foupcra  cinq  ou  fix  heures  après 
le  dîner  ,  plutôt  ou  plus  tard  félon  Tappétit  ,  &  toU' 
jours  Icgercnicnt.  Il  y  a  des  perfonnes  délicates  qui 
ont  befoiu  de  prendre  quelque  çhofe  entre  les  repas  9 
lin  morceau  de  pain  AifËt ,  bu  tout  au  plus  uit  biiciiic  } 
deux  heures  après  le  fouper  on  pourra  (e  coucher. 
.  Il  arme  quelquefois  pendant  Tufage  des-  eaux  des 
accidens  qu'on;doit  reganler  conime  les  el&tsdes  ^aux 
minérales  ,  ce  font  des  ▼omlfl'emèmeiis  8c  des  efpeces 
de  flux  ,  cette  dernière  évacuation  peut  cependant  être 
"regardée  comme  falutalre  ,  lorfquc  les  eaux  prennent 
ainlî  leur  cours  par  les  Telles ,  on  feioit  même  poui 
Jors  très-mal  de  Tintercepter. 

.Quand  le  flux  de  ventre  provient  néanmoins  d'un 
trop  grand  relâchement  des  hbres  &  des  glandes  in* 
teftmales ,  il  faut  pour  lors  fitfpeodre  VuSàgp  des  eaux 
8c  employer  les  ahringens  ^  tel  que  la  rhubarbe  tor^ 
refiée  »  Técorce  de  grenades ,  le  fang  de  dragon ,  les 
fyrops  de  rofes  rouges ,  de  coquelicots  ,  &  u  on  fait 
obferver  au  malade  un  régime  convenable  ,  on  le  réta-  • 
tlira  bien  vite  &  on  le  remettra  par-là  en  état  de  re- 
prendre les  eaux  avec  plus  d'utilité. 

Quant  au  vomifTemenc  qui  arrive  par  rirritatioa 
tonvuiiive  occafionnée  par  des  fucs  amers  &  âcres  » 
vn  léger  éméûque*  remplit  très-bien  cette  indication  9 
ce  vomiflement  eft  encore  quelquefois  pccafionné  pour 
avoir  bu  les  eaux  trop  brufquement  ,  ou  en  trop 
grande  quantité ,  on  en  à  même  -  (buvent  le  hoquet  ; 
en  fe  tire  facilement  de  pareils  accidens  en  buvant  un 
peu  plus  lentement  &  en  diminuant  la  quantité  de 

j'cauj  il  s'eil  trouvé  dcs  peifonucs  quilc  âsuit  trop  lue 
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la  force  ic  leur  eftomac ,  buvolent  abônctamtnait  Jet 

«aux  de  Forges ,  Se  même  coup  fur  coup  ;  les  eaœf 
paffoient  fans  peine  jufqu'à  la  veflie  ,  mais  y  étant 
une  fois  parvenues ,  elles  n'en  pouvoient  plus  fortir  ; 
la  vcffic  fe  dilatoit  pour  lors  comme  un  balon  ,  & 
cette  diftendon  farmée  jeuoic  les  malades  dans  de» 
accidens  très-dangereux  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  que 
ies  petfonnes  du  ùxt  boivent  de  Teaa  pendant  le  tem 
de  leurs  règles,  du  moins  pendant  les  plus  fortes  ér^ 
cuations ,  car  il  eft  àrrîvé  plufieurs  fois  que  leurs  règles: 
déî^énéroient  en  perre.  L*eau  de  la  Royale  qui  eft  trèlH 
froidc  même  ,  a  produit  chez  d'autres  des  efFers  con» 
traires  ;  révacuation  s'eft  fuppiimv^e  ,  &  on  a  été 
obli|[^é  pour  lors  de  recourir  â  des  remèdes  généraur» 
Il  furvient  encore  aux  buveurs  d'autres  accidens  qu^ils 
s'attirent  eux-mêmes  pour  ne  s'être  point  préparéf^ 
comme  il  faut  ou  pour  s'être  gouvernés  â  leur  £m<« 
taifie  pendant  le  cours  des  eaut.  M*  la  Rouviere  entre 
t  ce  &îet  dafis  un  détail  très-clrconftântî^  >  nos  Lec-* 
leurs  pourront  le  confiilter. 

Quoique  fou  vent  on  prenne  les  eaux  en  toutes  les  re^ 
gîes ,  il  arrive  néanmoins  qu'ion  fc  trouve  echau(Fé  ,  mai» 
on  n'en  doit  pas  être  effrayé  ;  ces  chaleurs  ne  font  pour 
rordinaire  fuivies  ni  de  fièvre,  ni  de  douleur  ;  Ci  cepen- 
dant elles  dmemcrop  long-temps ,  on  pourra  y  remédier 
par  quelques^  verres  d'eau  de  la  Reinette  >  ou  par  quel* 

Îue  lavement  qu'on  prendra  le  matin  avant  d'aller  à  Uà 
)ntaine«  .  i 
M.  la  Rouviere  £ftingaedans  fonTraicë  fitr  les  eaurr 
de  Forges,  les  différentes fiwrces  qui convîeimcntfektt 
les  différentes  maladies  ;  il  confeille  de  mêler  les  deu« 
tiers  de  la  Cardinale  fur, un  tiers  de  la  Royale  pour  1er 
maux  d*eflomac,  tels  que  pefanteur,  gonflement,  rap- 

Ïorts  aigres dégoûts  ,  naufécs  ;  &  deux  tiers  de  1* 
loyale  iSir  un  tiers  de  la  Cardinale  poux  ceux  qui  ont^ 
4es  rapports  atners  Se  pour  ceux  qul&ntent  mauvais. 
:  Quant  à  es  ^ui  concerne  le$  couts.de  ventre  >  la  Iki^^ 
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terîe,  la  dylTcntrîe,  &c.  on  boira  îes  cinq  ou  lîx  preir.::Ts 
jours  de  Teau  de  la  Royale  \  ina::>  r>n  pourra  y  mcicr 
^aiis  la  fuite  de  la  Cardinale  &  la  boire  •  (  n  ic  oin-îI^u©- 
fois  feule  fi  on  ne  fe  fcnc  pas  trop  échauhi  ;  U  qaanj 
la  diarrhée  cik  opiniâtre ,  on  fera  trcs-biçn  de  donner  tm 
doux  émétfq lie  pourfatre  ceffer  les  douleurs  en  évacuant 
les  matières  indigeftes  )  les  eauT  de  la  Royale*  &  de 
la  Cardinale  feront  dès- lors  capables  de.  corriger  le 
refle  du  dcfordre,  ' 

Lorfque  le  cour^  de  ventre  eft  entretenu  par  des 
lerofitcs  trop  abondantes ,  on  aura  recours  à  la  rhu- 
barbe torréfiée  ,  &  (î  la  maladie  dt'pcnd  des  humeurs 
Vifqaeufès  qui  fc  fermentent  ,  !k  affoibliffent  Teflo- 
jnac  y  on  prefcrîra  félon  M.  la  Rouviere  de  Télixir 
-fie  propriété  fait  avec  les  drogues  ordinaires  &  le  ftti 
tartre  »  &  on  y  aflbctera  méthedîquemeiit  ân  baume 
Au  Pérou: on  en  prendra  pendant  Tufage  des  eaux  quel* 
ques  gouttes  dans  un  peu  de  vin  &  autant  d*eau  avant 
le  repas  ou  le  foir  en  fe  couchant. 

Quand  on  aies  vifccres&lcsintefUns  trop  échauffés,* 
les  eaux  de  la  Reinette  &  de  la  Royale  font  trés^ 
bonnes.  Si  on  prend  les  eaux  de  Forges  pour  des  perte* 
de  fang ,  Teau  de  la  Royale  fait  très-bien  toute  feulé 
:  dans  ce  cas ,  8c  on  ne  doit  y  mêler  de  la  Cardhiale 
qu'avec  la  f^as  grande  circonipeétion.  Les  perfbnnet 

au!  ont  le  vifâge  bouffi ,  les  bras  ou  les  jambes  èn«> 
écs  avec  une  couleur  jaune  répandue  fur  toute  Tha- 
bitudc  de  leur  corps  ,  s'en  tiendront  uniquement  a 
la  Cardinale  pendant  plufieurs  jours ,  ayant  cependant 

•  la  précaution  de  ménager  la  quantité  des  verres  par 
jour  avec  prudence  &  par  confeiL 

On  gardera  une  méthode  bien  différente  de  cette 
4eraiere  pour  les  maladies  qui  ont  leur  fiege  dans 
^  les  reins  &  dans  la  veffie ,  fur-tout  â  l'égard  de  cettr 
aui  (ont  ^onrainciis  d*avoir  la  pierre  ,  ou  qui  (ont 
fujets  i  la  gravelle  ,  pour  lefquels  il  fàm  plus  de  ména* 

*  gemcnc  quand  il  s'agit  de  leur  piefcrixe  l'ufage  de  la 
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^  Ordinale  >  de  peur  que  laâevreott  d'autres  fymflt^é# 
ne  leur  viennent  à  la  rrai^erfe.  On  leur  défendra  dfaborJ 

de  boire  ddus  le  lems  des  grandes  douleurs  &  pendant 
les  mouvemens  convalfifs  caufés  fouvent  par  Tincgalicc 
des  angles  d-es  graviers ,  ou  de  quelques  iels  aigres  qui 
coagoieuc  les  glaires;  ou  aura  recours  pour  lors  aux 
bains  ^  aux  émulfions,  aux  lavemens,  dans  le£i}ael8 
ôn  fera  entrer  la  therebeochine ,  les  huiles  j  les  jaunes 
d'œofs  ;  aux  fomentations  >  à  la  tifanne  faite  avec  la 
*  ncine  de^  guimauve»  ou  le  fyrop  de  la  même  plante  , 
i  rhttile  d  amendes  douces  ;  on  en  viendra-  même 

(uelquefois  â  la  faignée.  z^.  On  aura  grand,  foia 
c  tenir  le  ventre  libre  ,  on  fera  même  enfortc  qu'une 
partie  des  eaux  minérales  prenne  cette  route  ,  de  peur 
qu*elles  ne  pouffent  &  ne  charroient  trop  de  matières 
vers  les  reins  &  la  veille  ,  &  qu*il  ne  s'y  fafle  de 
nouveaux  amas  qui  augmenteroient  les  accidens.  3%' 
On  commencera  avec  beaucoup  de  modérattoo  pas* 
Teau  de  la  Royale  »  &  on  fe  {èrvira  enfuite  pea-â-peu 
de  la  Cardinale^en  y  entremêlant  cependant  toujours 
(quelques  verres  de  la  première.  4^.  La^prudence 
exige  encore  que  les  malades  graveleux  ne  prennent 
fas  régulièrement  tous  les  jours  des  eaux  minérales 
ou  d'autres  remèdes  ,  ils  doivent  même  fc  repofer. 
M.  _la  Rouvicre  a  obfervé  que  les  perromies  fujettes- 
aux  glaires  ôc  aux  graviers,  j  n'en  rexidoienr  point  pen« 
dant  qu'ils  buvoiem  de  ces  eaux  ,  mais  que  Theureul^ 
évacuation  de  ces  matières  fe  faifoit  aifément  5c  avec 
beaucoup  de  fonlagement  après  quatre  ou  cinq  jours 
d'intervalle }  on  poûrra  fouvent  preicrire  dans  ces  cas 
de  la  cafle  bouillie  qui  en  adouciffant  l'âcreté  dès 
tumeurs ,  favorife  en  même  tems  TefFet  des  eaux  ;  on 

f ourra  encore  y  ajouter  quelquefois  de  la  mamie ,  felott 
a  néccffitc  qu'il  y  a  de  purger  plus  ou  moins. 

Les  perrounes  qui  ne  feront  fujettes  qu  a  des  glaires 
OU  à  d'autres  matières  craffes  j  pourront  boire  un  peu  . 

pins  d'eau  de  la  Cardinale  que  de  la  Royale ,  pounn  v 
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tepemlafic  ^*elles  ne  rcflenteot  point  de  chaleur  dans 

la  "région  des  reins  &  qu'elles  ne  fe  trouvent  point 

expofees  â  d'autres  incommodités  qui  s'oppofent  à 
Tufage  de  cette  eau  \  elles  ne  manqueront  cependant 
pas  de  fe  purger  avec  de  la  caffe  ,  &  elles  pourront 
y  ajourer  le  tartre  iblubie  pour  mieux  diviiei  les 
humeurs  TÎfqueufès, 

;  Quant  au  féjour  qu'on  <ioit  faire  â  Forges ,  il  efl^ 
très-difficile  d'en  fixer  le  tems  ;  on  doit  fe  dlriget 
là-deflas  for  le  teropéranient  da  baveur  &  fur'  la  nar 
tore  de  la  maladie^  il  èft  cependant  de  (ait  qu'il  faut 
boire  peu  de  verre»  d'eau  par  jour  &  ^continuer  d'en 
boire  plus  long-tenis.  Trois  femaines  d'ufage  de  ces 
eaux  paroiflent  être  néanmoins  un  rems  afTez  fuftifanr, 
&  quand  on  ne  reçoit  d'abord  q^ue  du  foulagecaent  9 
on  peut  y  retourner  à  une  attuciaifon. 


'  GABAKD  EN  ANGOUMOISi 
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[A  fontaine  de  Gabard  en  Angoumois ,  quoiqu'elle, 
ne  foit  pas  médicinale  ,  otire  cependant  un  plicno- 
xnène  fin|;ulier  oui  la  rend  digne  de  nos  recherches, 
elle  mérite  con(equemmenc  de  former  un  article  par» 
ticulier  de  ce  Didionnaire.  Suivant  une  obfervatioti 
faite  par  M.  le  Marquis  de  Montalemben  &  commn- ' 
niqaée    l'Académie ,  il  eft  de  fait  qu'on  pêche  feu* 
vént  dans  cette  ibntaine  des  brochets  aveuglés'  &  qu'il 
ne  s'y  en  trouve  jamais  aucun  qui  ne  foit  borgne, 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  ,  c^efl:  que  ceux 
qui  ne  font  que  borgnes  ,  le  font  tous  de  Tcil  droit, 
&  que  parmi  ceux  qui  font  aveugles  ,  il  el^  vifîble 
que  c'eft  l'œil  droit  qui  a  été  attaqué  le  premier  y 
pttilqu'jl  cSt  plus  endommagé  que  l'autre.  Cette  fon-' 
ttînc  cft  une  eff  ecc  de  £oi&e  dont  on  ne  peu;  ttou^^ 
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Ter  le  fead'  &  plufiairs  pecites  iAts  de  toCcAtn  qoit 
flottent  à  la  fiirface  ,  empêckent  qu'on  ne  puiffe  6 

fervîr  de  hïeti  pour  y  pêcher  ,  ce  qui  en  rend  la  pêche 
&  trcs  longue  ^k:  trcs-diitcile.  M.  de  Moiualambert 
a  ajouté  dans  Ton  obreivation  qu'il  s'ctoit  cependant 
trouvé  allez  heureux  pour  y  avoir  attrapé  un  jeune 
brochet  qui  etFc6livenienc  fe  trouva  borgne  du  côté 
^ache.  De  pareils  laits  ibnt  bien  dignes  de  l'attention 
d'un  Phyiicien  >  il  eft  encore  â  reaiarqiKC  à  ce  fujcr 
^ue  la  fontaine  de  Gabard  fe  décharge  par  un  afliez 
gros  roiliieaa  dans  la  Liflopne  ,  &  que  malgré  cette 
<*oaimttnicatioii«qai  eft  ttès^facUe,  les  gens  du  pays 
affiirenc  qu'on  ne  prend  jamais  dans  cette  rivière  des 
brochets  borgnes  ou  aveugles,  tandis  qu'on  iien  at- 
trape aucun  daus  la  fontaine  qui  ne  le  ioit. 

IJ    .   .  '  .  ai 
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^JâBIÂN  eft  un  village  de  la  Gulenne ,  fîtué  aux 
environs  de  Beziers  ;  il  appartient  à  TEvêque  de  ces 
içantons  f  &  eft  très -renommé  par  un.e  lource  qui 
fournit  une  liqueur  huileufe  qui  fe  noïsaxï^  ^etrokm 
fA.  Rivière  ,  fameux  Médecin  de  Montpellier ,  rap- 
|forte  que  de  fon  tems  cette  fource  étoit  îi  abondante, 
qu'on  en  a  tiré  annueiieincni  pcndanc  prcs  de  quatre-vingt 
ans  plus  de  trente-iix  qumcdux  d'huiie  de  pétrole  j  clic 
a'  enfuite  difcontinué  pendant  qucic[ues  anntes  de  cou-» 
ier  ,  ^ar  le  peu  de  foin  qu  on  a  pj^is  de  taire  les  re« 
^rations»  mais  à  préfent  cette  fontaine  coule  en  aUes 

Îrande  quantité  pour  toumir  du  pétrole,  nôn-feuiemeuc 
tout  le  Royaume,  mais  encore  aiix  pays  étrangers  » 
puîfqu'elle  en  donne  par  année  environ  trois  ou  quatre 
quintaux  qui  (ont  néanmoins  uti  pecit  objet  en  com-' 
pdtai.oj  de  ticnte-fix  qu'elle  eu  iouiniiioit  ^  mais  qui 
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{bot  plus  mt  (ùSlùûs  pour  les  dtfï&eiis  u£ige$  aux- 

Îuels  ctn  1  emploie  à  préfeac»  C'eH  â  M.  le  Prékc  de» 
auflec  de  Roquefort  que  nous  Coaaass  redevables  du 

rétabli  fleniem  de  cette  fontaine. 

Le  célèbre  Médecin  de  Montpellier  que  nous  ve- 
nons de  citer  en  parlant  de  l'huile  de  pctroie  ,  die 
.  qu'elle  efl  opaque  ,  que  fa  couleur  e(l  d'un  rouget 
brun  foncé  %  qu'elle  a  une  odeur  force  &  dé£igréable  , 
4e  même  que  toutes  les  matières  bitumineufes 
qu'elle  eft  inflammable  ,  ce  qui  tloit  la  faire  placetf 
dans  la  cla0è  des  bitumes  liquides»  M,  Marlus ,  hMlt 
PJiyficlen  de  fon  tems,  a  fait  fur  cene  bulle  plufioart 
expériences  qui  en  démontrent  les  propriétés.  Une 
chandelle  ,  dit-il ,  faite  avec  parties  égaies  de  rérinc 
&  de  cette  huile  de  pétrole  ,  brûle  dans  1  eau  &  s'y 
confume  jufqu'au  bout.  z^.  La  vapeur  qui  s'elcvc  de 
cette  huile  jui^  fiir  le-&u ,  s'enflamme  a  trois  pied^ 
d'élévadon ,  (i  on  en  approche  une  bougie  ou  plutôt  une 
allumette  ibufrée.  3  .  Teau  n'éteint  point  cette  huilp 
allumée  ^  mais  elle  la  ^t  élever  avec  bruit  ^  Se  1er 
bois  >  les  mèches ,  les  allumettes  brâlenc  dans  cett^ 
hwile  mêlée  avec  Tcau  ,  jufqu*à  ce  que  fhuîle  foie 
entièrement  confumée.  4^.  Cette  huile  ne  s'épailîit  point 
dans  la  gelée  comme  l'huile  ordinaire.  On  a  mis  une 
bouteille  d'huile  de  pétrole  mélangée  avec  de  rhuilç 
d'olive  dans  de  la  neige  &  dans  de  la  glace  pilée, 
rhuile  d'olive  s'eft  congelée  &  a  defcendue  au  fond» 
tandis  que  le  pétrole  elt  reâé  liquide  &  a  furnagé  en 
.]rai(bn  de  fa  légèreté  ;  cette  expérience  a  été  finite 

Ïar  M.  Bouillet  j  Secrétaire  de  TAcadémie  de  Beziers  , 
livant  qu^t  le  rapporte  dans  un  Mémoire  qu'il  a  pu* 
blié  fiir  le  pétrole,  5  \  L'huile  de  pétrole  eft  de  dix-huit 
'  grains  par  once  plus  légère  que  l'huile  d'olive  ,  de 
trente  plus  que  Teau  du  vie  ,  &  de  quatre-vnigc- 
quatre  plus  que  Teau  commune,  é''.  Elle  s'entonce  plus 
vite  dans  Teau  que  les  autres  huiles,  mais  elle  y 
Remonte  aufli  plus  yîte  j  fur  tout   elle  eft  raréfiée» 
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7^  Une  feiile  goutte  de  cette  halle  mfée  fur  ont' 
eaa  dormante  a  occupé  dans  ^u  de  tems  une  efpace 

d'une  toife  de  diàm'*tre  qu'elle  a  émaillé  des  plus  vives 
couleurs ,  mais  fi  elle  s'éieud  davaucage  ,  elle  bl«uichic 
&  difpaioîc  enlin.  • 

»    De  ces  obfervations  ,  'M.  la  Rivière  conclut  ,que 
rhuile  de  là  fontaine  de  Gabian  eit  la  même  que  | 
celle  que  nou^  tirons  «du  fuccin  ve^s  le  milieu  de  la 
diftillacion  ,  &  par  î'analyfe  chymique  qu'il  a  fait  de 
Tune  &  de  l'autre  fubftance ,  il  aflUre  que  les  huiles . 
de  Gabian  8c  de  fuccin  donnent  des  indices  d'un  fèl 
acide,  volatil,  mais  caché ,  &  qu'elles  contiennent 
pareillement  un  fel  alkali  volatil  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  de  la  Marne  ,  ou  avec  la  partie 
urineufe  du  fel  ammoniac.  Le  fel  alkali  fe  trouve ,  felou  _  • 
cet  Académicien  de  Montpellier,  envelopé  &  comme 
lié  dans  le  pétrole ,  vraikmblablemenc  par  la  partie 
terrellre  de  cette  huile  ,  &  il  fe  fait  appercevolr,  . 
ajoute- t'il ,  dans  la  première  partie  qui  vient  de  la 
dîftillatidn  à  un  feu  doux  ,  de  même  que  dans  foa 
écume  &  dans  Thuile  du  fuccin.  Le  pétrole  de  Gabian  ' 
eft  donc  fuivant  le  même  Auteur  (  c*eft  conclu-» 
iîon  qu'il  tire  de  fon  analyfe  )  une  efpecc  de  fuccin 
qui  a  reflé  liquide  pour  n'avoir  pas  rencontré  dans 
fon  courrant  quelque  fuc  propre  â  le  coaguler  &  à 
le  durcir ,  ou  qui  cil  devenu  limpide  au  moyen  de 
la  diffolution  qu'en  ont  fait  les  fels  âcres  que  l'eau  . 
minérale  a  détaché  de  Cà  fource. 

M.  Rivière  pour  annoncer  que  l'huile  de  pétrole 
eft  un  fuccin  liquide  ,  auroit  dd  pouffer  (es  expé- 
riences plus  lom  qu^  n'a  fait.  Ramazzini  dit  avoir 
remarqué  que  ce  qui  refte  au  fond  de  la  cornue  après 
la  dillillation  du  pétrole  â  un  feu  doux  ,  &  qui  eft 
jioir  pour  lors  comme  de  la  poix  ,  n'a  aucune  vertu 
éle£krique  ,  &  paroît  par  conféquent  à  cet  Auteur 
trre  d'une  nature  diiféreute  du  fuccin» 
Tous  les  Auteurs  s'accordent  àdirequA 

.  ie 
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1^  pétrole'  eft  le  vrai,  naphthc  des  anciens.  De  toUs  les 
corps  eonhas^ le  naphtne  eft. celui  qui  s'enflamme  lé. 
plus  aiféihent  à  ube  diAancé  miême  aiTcf  grande  de  la . 
naœme;  il  en  eft  île  même  dlTpétrole.  Les  corps  firoctés, 
avec  du  naphthe  >  dic.Boerrbâf  e  »  &  plongés  dans  i'jeau 
toYit  enflammés  eontinuehc  d'y  iMrâler;  pareille  chofe  ar« 
rive  au  pétrole  de  Gabian.  L'huile^  de  Gabian  n'eft  donc 
nullement  ditfcrcnte  du  naphchc  de  Babylone  ;  d'ailleurs 
les  noms  de  naphthe&:  de  pétrole,  fuivani  leur  ctymolo- 
gîe  ,  paroiflent  défîgner  la  même  fubfcance.  On  appelle, 
chez  les  Grecs  nuphthn  ,  une  huile  minérale  qui  s*en-> 
fiamrne  ajrément,&  chez  les  Latinsji€//v/)fi;ri7i, une  huile 
aufli  minérale  qui  fort  des  fences  des  rochers  avec  l^eaa 

fuirentratne*  M.Bouillet  conjeâure  d'après  TanalyCe 
éM.  Riviere^que  le  pétrole  eft  un  Çivon  feflile  naturel  \ 
de  même  ,  ajoute-t-il ,  que  les  baumes  te  les  ré/înet 
oui  coulent  des  arbres  &  les  fucs  des  plantes  font  des 
favons  végétaux  naturels  ;  il  appuyé  ce  fentimcnt  pac 
la  nature  du  terroir  de  Gabian  même  ;  ce  terroir  rcn* 
ferme,  die  M.  la  Rivière  »  beaucoup  de  concrétions 
bitumineufes  \  les  plus  confidérables  lont  celles  qu'oa 
trouva  anciennemeiic  en  creufant  la  terrefur  unemon« 
tagne  qui  eft  auprès  de  ce  vilhge  ;  on  aurolt  pu  les 
appeller  du  favon  foffilé  ou  du  fat  on  naturel ,  puifque 
les  femmes  de  ce.  lieu  s'en  (êrvoientpour  lors  en  guife 
de  favon  pour  blanchir  leur  linge.  On  a  examiné  dans 
le  tcms  ces  concrétions  favonneufes  j  mtmc  dans  leur 
mine  ,  &  on  a  obfervé  que  Todeur  qu'elles  exhaloient 
approçhoit  beaucoup  de  celle  du  pétrole  \  elles  avoienc 
dans  la  mine  .la  dureté  du  favon  eu  pierre  ,  &  peu 
de  tems  après  en  être  tirées  &  expofées  à  l'air,  eile^ 
4levenoieiv  dures  comme  le  plâtre  qu'on,  a  employé 
depuis  long- tems,  <8c  elles étoient les  unes  d'un  rouge 
couleto'de  feu,  les  antres  delà  couleur  de  fiivon  marbré*. 
Cette  oblervation  rte  prouve- t-elle  pas  que  ces  con- 
crétions favonncufcs  n'étoient  que  du  pétrole  qui  avoic 
Rencontré  quelque  terre  calcâue  ^  ou  une  eau  fcm^ 
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èlabieà  jerew  ée  chaux  dont  «  &  ferrfMr 
éft  fiivoa  èii  picm  f 

Après  Èmi  éifoCé  la-  namre  ée  VhtSkt  de  pëcfofo 
^  Qabian ,  lioas  en  alioiis  dérelo^r  le»  ferras  ikié« 

^ciitales  :  on  peut  Remployer  inrérieuremeut  ôu  c»^ 
tcricurcment ,  ou  de  Tune  &  rautrc  manière  tout  en- 
femble.  Cette  huile  cft  douée  d'une  vertu  pénétrante  , 
balfamique,  apéririvc,  diurétique,  diaphorétique,  ver* 
laifuge  ,  emmenago^ue  ,  antilpafiiiodîque ,  anodine  ^ 
smtihyftërique  ;  apphquée  en  forme  de  liniitiénc ,  elle  « 
aune  venu  réfohitiTe&  cft  tréa^eActfcepéur  rétablir  ki 
famés  retirées ,  afexbliés  »  engcmrcBetf  &  paralytiques» 
Rien  n'eft  meiUeQr  que  cette  knife  pour  ftlte  mM« 
lir  les  ¥ers  "-des  ehfâns  ;  on  leur  en  donne  avec  dé 
l'huile  d'olives  ou  d'amandes  douces ,  ou  dans  du  virt 
€>VL  dans  du  jus  d'orange  ou  de  citron  ,  depuis  la 
dofe  d'un  gros  jufqu'i  quatre  ;  on  leur  en  frotte  auflî 
le  nombril  :  on  en  augmente  la  dofe  pour  les  adultes 
ipropomon  de  leur  i^ewCe  remède  réuflie  oil  he  peut 
fas  skîeux  dans  tons  les  cas  od  les  vet^  ne  fe  trouvent 
fas  compliqués  avec  ^elc|tt'atnre  iiiala<fi6|  6ii  ac«* 
èompa^és  de  quelqves  Tiolete  *  fyâlpt&âiefr  y  maie 
mtod  la  fièvre  Bc  lliiMimiafibn  d^entMnlles  (é  mènent 
delà  partie,  dhM.  Bouiliet ,  il  faut  faire  précéder  la 
faignée  &  faire  ufage  en  même  tems  de  tout  ce  qui 
èft  propre  à  appaifer  l'inflammation  &  à  emporter  la 
fièvre.  L'huile  de  pétrole  efl  contr'indiquëe  daas  io 
cas  d'une  inflammation  trop  con(îdérable« 

On  vante  l'huile  de  pétrole  dans  les  coliques  'bl- 
utes-, .ventÉtiTés ,  hyflériqaes  k  dofe  eft  depuk 
linà  deinl-oQoe  jufqu^i  dent  Oâees  dans^  4tf  fu»  èt 
Bmoû  ou  dani  im  verre  de  vià  dede^  étf  éHS^bvâlt 
df'attiandes  douces  ;  on  en  met  dans  les  lâ^émens ,  on  ctt 
fiotte  aufîî  le  ventre  du  malade  ;  ce  remède  cfi  alors 
très-bien  indiqué  ,  pourvu  cependant  qu'il  n'y  ait  poia« 
;i'inflaramation  d'entrailles.  '  ' 

.JUmile  de  f éitola  n'eft  f as  «loia»  boane^da&l'Mt 
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«CCOUChcmens  difficiles,  dans  les  fappicflîôns  de  lo- 
.  chies  &  rarrier-e-faix  retenu  ;  elle  fak  merveille  dan» 
tous  Ces  cas.jPQ  laprefcrk  depuis  la  J^oikà'mc  4eani% 
tSttiliiesëe  jii£^'à  «me  cailleree  >  en  obfetvmçepeùdanc 
4tt  n'ieft  pat  âiii»  «iâge  4$ins«  bi  infcnimaiiw 
iMiriccb         •  '  ... 

-Oâ  «  employé  faocès  Plunlc  ie  péii>oie  dans 
fof alS«A  iliaque ,  4c  9  A'eft  pardiduirài  yJa^t  M.  Bouili- 
let ,  qu'elle  ne  rëuffiffe  toutes  les  fois  que  cette  ina# 
ladie  Icra  occafionnée  ou  par  un  peloton  de  vers  ,  ou 
par  des  excréinens  endurcis  ,  ou  par  une  colique 
violente  qui  aura  étranglé  le  canal  inteflinai  &  obligé 
les  matières  fécales  i  tcmouiiu  vci&ïdkoti^U  i£am6 

Par  la  booche* 

•  Cime  hwle  cotmeot  aufll*  dans  les  vapeuts  ^jêsh 
tkHtto  4c  dans  la  fupprelioB  laeoftnwUe  ;  k  doife  eq 
m  d'ime  deitii  -  cttillerée  dans  da  vin  ,  on  an  b9M 

la  région  du  pubis.  On  peut  encore  pre&rire  ce  re-^ 
l^edc  intérieurement  dans  la  dylTenteric  >  dans  la  ûevre 
quar^te  y  en  cas  de  mauvaifes  digedions  çomrtvc  u% 
ir^fervatif  dans  les  maladies  comagieufes. 
4'  Tels  ùmt  cous  les  cas  dans  iefquels  Thuile  de  p^ 
Cfceie  peitt  s'employer  intérieurement  :  Ton  sfiige  eif 
térieur  eft-  encore  plus  étendil*  £Ue  «ft  Jpt^ofxe  jpdi|| 
Jb  bcâlote  ,  m  plaies  ,  poiuc  les  tMcuts  iaû«* 
^iihafeS)  jesengelnees,  la gaik  ,  les  vidiUles  dotdturi 
iihâaiatifiaales  y  la  comra£Uon  des  tneoibres  y  la  gc^e  ^ 
la  fciatiqae,  h  paralyfie  ,  les  douleurs  des  dents  ,  Ici 
^ieûx  ulcères  ;  elle  a  auflî  pafle  pour  un  fpécifique  pour 
les  enclouures  des  chevaux.  Il  eft  à  propos  d'obfervef 
au  (ujet  de  Tapplication  extérieure  de  ce  remède  qu'il 
'•ne  peut  ptodilke  de  iK>ns  eSlkm  qu'autant  q«  on  a  iijk 
employé  y  ou  qu'<m  cttlptoie  e^  même  tems  les  aiutt^ 
Mnedee  néceffaice^l  «À  ^  dvitera  ruiàge  lorfqa'il 
jj.wstzt^  inflamoMUign fi  oa  eft  ftoue  quelques  pttt^ 
tm  dn  corps  ^  on  fe  gardesa  Uen-de  I'e«po^  à  Va^^  . 
v&oid-)  Si  encore  moia»  à  i'a^oa  jie  l'eau.    ,^  . 
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'MtBouillet  remarque  que  les  bains  de  la  Malou  qu*ok 
fmploÂepour  les  douleurs  &  la  coocradtion  des  mem- 
Vres ,  {eroîepc  plus  câicaces  fi  au  Coni^An  baJu^  oa 
avoic  la  précaution  de  frotter  dottceioienc  les  pardes 
affligéeSiaveç  da^péuole^  &  cela  autant  it  tems  que 
fa.  natâre  du  aial  ppurroit  reziçer»  Les /paraly fies , 
tjoute-^-ii ,  qui  léfiftcDt  aui  hms  de  Balaruc  s  cé-* 
derolenc  peut  -  être  â  leur  u(àge  fi  on  y  joignoit  en 
ipêine  tcnis  des  ondVions  faites  avec  le  pétrole.       '  v 

Cette  fubftance  entre  dans  plufieurs  compofitions  : 
EtmuUer  en  fait  un  liniment  dont  il  confeilïe  Tufage 
après  les  remèdes  généraux  ,  dans  le  relâchement  des 
tendons,  fuivi  de  la  perce,, du  fentiment  &  du  mour- 
iTemem.  Ce  liniment  eft  compofé  de  trois  gros  de  pé« 
Uolc  i  de  deux  gros  de  graille  humaine  &  d'autant  de 
gndfle  d'oie  ;  on  en  &otce.foir  &  matiQ  la  Mitiemalade» 
ayant  la  pirécàutiofli  d'appliquer  pajc-deuus  rëniplâtite 
ilyp tique  de  CrolUus  y  ou  k  diackylum  cum  gummis» 
•  M.  Bouillct  dit  encore  qu'on  pourroit  ajouter  au 
pétrole  la  moelle  de  boeuf  &  d'autres  huiles,  telles 

2UC  celle  de  fuccin ,  de  noix  mufcade  ,  de  myrthe 
luvage ,  &c.  pour  s'en  fervir  â  Teitérieurt  II  ajoute  aufU 

2ue  Tonguent  mercuriel  que  M*  Sauvages  donne  pour 
>écifique  dans  la  rage ,  pourroit  devenir  plus  efHcace 
il  au  lieu  d'éteindre  le  mjcrcure  avec  de  l'huile  de  thé- 
'  fébenthine  >  on  Téteignoit  avec  de  lliuile  de  Gabian 
^vam  de  Tincorporeif  avec  leiaindouz  ;  il  croit  mâme. 
que  dans  les  blelîures  légères  faites  par  mi  chien  enc- 
rage, rhuile  feule  de  ôabian  fejroit  meilleure  pour 
prévenir  la  rage  ,  fi  après  avoir  bien  fcarifié  la  partie 
mordue ,  &  fait  couler  le  fang  ,  on  la  frotroit  promp- 
xement  ainfi  que  les  parties  voifiues  avec  cette  huile  » 
A;  fi  on  continuoit  pendant  long-tems  cette  opératloru  • 
\  Si  quelque  remède  ,  dit  M.Bouillet,  peut  fondre  les 
concrétions  biliaires  qui  Ce  foïmenx  quelquefois  dans 
la  véficule  du  fiel  ^  de  qui  caufént  des  jcoliques  ven* 
Mu&s , ,  des  cardialgies ,  des  v.onuilenicns  >  &c  le  péi 
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tfole  tmglo^éifrQfùê  êc  à?ec  les. piieamioas  néceC- 
fakes^.fexa  j>lus  propre  qa'ao«yne  autre  ^^.^fpduUft 
ces  jbons  *e^s  y  6c.  s'il  eft  irai  ,  conme  Taffnrf 
M.  de  Rianmur ,  que  Thoile  de  tli^rébeatUnê  me  par 
Jz  feule  odeur  les  teignes  qui  rongent  les  laines  SC 
les  pelleteries  ,  il  eft  â  préfumer  que  le  pétrole  dp 
Gabian  les  fera  mourir  plus  promptcmcnt;  M.  Bouillet 
affiire  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  (i  on  avoit  ent- 
ployé  dans  les  maux  de  gorge  qui  ont  régné  â  Paris  il  y 
.a  i^elques  années  j)  la  (utnee  de  pétrole  >  ell^  auroit  été 
pliis  emcac^- pour  deffécher  les  ulcères  qui  reiloienc 
après  laiopplsadon  dss  partie^  viortifiées,  queneiefii^ 
au  rapport  de  Severim}..la  lii^ée  du  fuccin  blanc  > 
èaxis  ce  pareils  maux  qui  régnpient  i  Naples  dans  le 
commencement  du  dix  -  feptieme  fiecle*  Ariftote  rap- 
.  porte  une  infinité  de  cures  qui  ont  été  opérées  de  fon 
.tems  par  l'iiuile  de  pétrole  découverte  auprès  de  Mo-* 
dene  ;  il  eft  inutile  de  les  rapporter  dans  cet  article  j 
mM.  Bouillet  en  ùk  l'éaxuaé^^àon  dans  £oa.  Mémoirt. 
£ir  cette  lmile«. 


\     G  R  £  O  U  X. 

REOUX  eft  fitué  dans  la  Provence  ;  fcs  eaur 
..thermales  quoiqu'anciennes  ne  jouiffent  pas  de  toute 
la  réputation  qu^clles  devroient ,  tant  par  les  principes, 
.don.t  elles  foi(t  imprégnées  ,  que  par  la  commodité  des 
bains  qui  s'y  .trouvent  &  par.  i'aipeâ  ag|:éable  du  liei^ 
*od*  elles  coulent  ;  c'cft  dU  moins  ce  qu'on  peut  con- 
clure du  Mémoire  qu'eu  a  publié  M.  Darluc ,  Medecii» 
à  Caillou  >  dans  Je  Journal  de  Médecine  dé  Faimé^ 

La  fontaine  de  Greoux  eft  tris-abondante  *  elle  n'a 

jamais  tari  depuis  un  tems  immémorial ,  Se  elle  coule 
aupmd'kui  dios  ua  fo^cç^içf  i^^.^u  ji^uilieu.  4'uue  caA>^ 

*  :  ^      z  ar  • 


fadeur  nicro^fulfureufe  ^ui  fetnble  approches:  de  la 
fanitt  à  tdéon  brûlée  j  il  s'en  élctr«  wffi  ime  vapeur 
aciie  qùr  'agic  Ateâêmenc  (hr  ie  fer  6c  corrode  â  fai 
fengue  les  griller       fÎH)étt«s  \  cet  acide  cd  il  tenu , 

fi  volatil ,  qu'il  difparoît  â  rinllant ,  &  les  eaux  ne 
font  bientôt  plusd'ioiprcffion  fur  les  tcintuies  bleues  des 
végétaux  f  l'argent  fe  trouve  un  peu  bruni  par  le  contacfl 
de  ces  eaux  qui  font  claires  &  linipides  ;  elles  oat 
néaûm^înç  un  goût  bitumineux  &  iaiia  >  iinç  odeur 
'<9*0pa6'CÔu:^'&occaftonnent  des  sdnaSèes  :  cette  odeur 
lecir  ^iûre  totlg^  qu'elles  oùt  perdu  lenrchst* 

^nt  ^  l^îiifm  cependant  qu'on  ait.fÀfai  de  leis  tran£* 

firtix  'ètR9  des  tKmtéiltes  bien  bouchées.  M.  Oarliic 
oWet^é  an  mois  de  Mai  de  l'année  iJi^  i  que  leur 
cbaleur  n'alloit  pas  au-.delà  du  treizième  degré  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur  il  n'cfr  cependant 
pai  douteux  que  cette  chaleur  ne  puifle  s'augmenter 
en  été*  On  xemar^ne      les  eaux  inuicxale&  de  Gieoux 


1 


jyS  ÙKE        .   .  ■ 

pagnë  égt£iUe  falibmée  d'arbres  A:  de  plàitfésod^ 
iiHtmks  èà  ron  a  pràliâoë  des  hmas  Sei  de»  Ivàwct 
'ttèrHConlniôdlss  ^  aÙTdetlus  4^  daimktés  fort  aé« 
fiés.  On  n*en  côlitiott  pas  la  fource  immédiate  ,  ou  du 
mc^ins  le  Propriétaire  a  grand  foin  de  la  cacher  ,  parce 
qu'on  Ta  menacé  plulieurs  fois  de  la  couper  pour  la  j 
ièire  paroîrre  ailleurs  ;  il  eft  cependant  probable  que  ! 
cette  foar.cç  ne  doit  pas'être  éloignée  de  la  iontsûne  ;  du  - 
[tnôins  peut-on  èn  ju^'  ainfi  par  lanâtnte  éa  tctxén 
Empreint  dé  minér^  ,  par  la  terre  crétacée  qHéCes 
^faux  chartbknt  y  9c  par  leifi^  fél^iiteax  gue  l'oix  trouve 
èn  abondaiiti  â  quelcjaes  pas  de  lafomame  ;  on  y  voit 
j^llir  divets  Màti  de  cà^  eaux  Aerinalejs  qui  dépofeQt 
des  floccdhs 'bitumineux  fur  le  fable  &  paroifient  être 
des  rameaux  de  la  grande  fource  ;  &  plus  loin  vers  le 
Nord  on  trouve  des  marcaffites,  des  pyrites  fulfureufes  , 
qpli  expofees  â  Taii ,  tomber  fiaLciiemei}t  .en  effloref- 
cence.  -  -       .  . 

.'éaiit  de  Grcoi»  exhalent  à  leur  fource  une 
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^ttx  des  ^mai^  4c  irs  fttoni^  liis  leTonella» 

chflire ,  (àvmmwx:  &  falia  ^  &  .^od  elles  ibnc  e^^ 
ilac^tîon  hofs  des  bains  ,  elles  dépofenc  qitanûci^ 
de  Âoccons  grailTeux  en  foijAe  d^  gllô^es  d'«&v£»>^'^ 
font  de  même  couleur. 

L'acide  furabondanc  de  ces  eaux  ,  ainfv  que  nwi^ 

l'avons  déjà  obkrféi  e&ÛTtimk^  que  wCit$  fur  1^ 
lait  &  bouillies  avec  Im  »  dtes  ne  le  coagulencpM»^ 
Leut  e&c  £ir  le  eotfs  hmem,  ik  M.  {>«il9p  ,  eft 

:giient  ^  Cntmjcet  Ameor ,  les  exrsëmons  en  yçxi  &  oc-f  * 
4CafioiineiK  dans  les  premiers  jours  de  vitres  épreintes  ai^ 
fondement ,  elles  pouffent  parfaitement  bien  par  la  tran* 
fpi  r  a  ti  on,  &  procurent  fou  vent  des  fucurs  très-fàlataires  ; 
il  on  en  vcilc  fur  le  fang  humain  ,  elles  le  raréfient  Se 
je.lles  loi  donneiK  en  loénu:  teois  une  coulmu:  pins  no^^ 
^  pl^s  vermeille  ;  elles  ckangemia  teimnre  de  noix  de 
galle  en  htm  clair  >  elles  ^meffecfejcence  %vec  ^ 

Heoiês  Ac  îMtédplBBBr  beaocQiq^  de  tmc  alkalifte  4'<w  , 
goâe  âqre  ^  uriiieDx  ;  la  crème  de  tartre  A'y  £>uâre  auf 
^une'alré£ationi  on  la  reirouve  encore  au  fond  eumêm^ 
.^nature  ;  les  acides  minéraux  bien  concentrés  £:rmentejû^ 
^vec  ces  eaux  ;  le  vitriol  de  mars  les  colore  en  jaune  , 
Vy  déconipofe  aufTi-tôt  &  laiffc  précipiter  le  mars  fou^ 
la  fbme  d^  roolH^qiiei'acidexima^ 

Avamde  procéder  iJàiConnoi&ncedc^-Irts  cc«iceiHi^ 
Ulaas  les^eflttx.de  Gmouz  pac  la  di^danm^  lL£tai)sip 
.«cru  devoir>  &  firrfir  deria  ¥oie  it  fnmparaiHop  jogr 
|>ottvt>ir  mieux  s^en  afiurer  r  tet>  dîflohitioiis  de  toutes 

les  efpeces  defels  contenus  dans  les  eaux  minérales^ 
•tels  que  le  nkre  ,  le  vitriol  y  Talun ,  le  ^el  mariu.».  ^c» 
fur  le{quelles  M.  Darîuc  a  verfc  pudiques  .gouttes  de 

•orrgiKf  ^ifffiMs  dans  ïeffpùiAômmpMi^  iomé  fiam 
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xiinetoteSiiM  ^  des  couleurs  différentes  ;  cet  efprit  Je 
»kr«  également  vetfé  foc  plufieuxs  venes  ée  Teau  mmi^ 
taie  deGteottZya'prkcDnftatitmentime  couleur  d'agate 
ou  de  gris  de  pecie  >  aûifi  «&  de  même  <|tt*avoit  fait  Je 

fcl  marin  diffous  ^  deux  verres  ont  feulement  approché 
dç  la  diffolution  du  nitre  qui  étoit  blanchâtre  &  laitcufe; 
on  doit  donc  conclure  delà  que  le  Tel  dominant  des  eaux 
fie  d'eaux  eftle  fel  marin,  &  en  eilet ,  ajoute  M.  Dar- 
IttO  >  fi  oUes  cooteooient  du  vitriol ,  ou  $'eu  apperccr 
Tioit  au  changement  de  couleor. 

Ce  IMédeciu  de  Caillan  a  fait  enfoite  évaporer  huit 
livres  des-  eaux  aÛDéxales  de  Gceoux ,  au  baiiwiaariec 
Elles  fe  font  troublées  en  peu  de.  tems  9  &  onr  dépofé  au 
fond  une  pellicule  graffe  ,  d'un  gris  obfcur  ;  le  réfidu 
étoit  d'un  ^out  fort  falé,  il  faifoit  effervcfcence  avec  les 
acides  &c  verdilToit  le  fyrop  violât  ;  ceïte  liqueur  ainfi 
concentrée  a  formé  pluueurs  petits  cubes  de  fel  marin 
pe£int  un  gros  >' deux  grains  de  nitre  Se  beaucoup  de  fub« 
ftance  féleniteufe  fous  la  £>rme  d'une  terre  alkalioe 
line  légefe  ^  de.  la  même  nature  que  la  craie, 
r  M.  Daclii&n'en  eftpasiroft^U.»  il  a  procédé  à  une  £en 
coodô  évapôcaiion  ;  il  a  pris  iett  effètla  mêipo^quantké 
d'eau  oue  la  première  feis^  âc^il  apouffé  cette  évapora-, 
lion  julqu'â  nccité  ,  il  en  a  retiré  trois  gros  de  lel  félé-* 
niteux  d  un  gris  fale,  qui  faifoit  une  légère  explolion 
SiiT  le  feu  &  paroilToit  un  peu  décrépiter  par  le  mélange 
du  fel  nitreux  &  du  fcl  marin  uni  a  beaucoup  de  terre 
^forbante  prefqu'iufoluble  dans  i'cau  ^  ce  fel  >  die 
]Vl.  Darloc.)  ne  changeoit  point  la  teinture  de  Tourne- 
foi,  Si  du.  verfédefl^s  de  l'acide  vitriol  ique  ijlifqti'aa 
•poifl(|de  iàturaiion  i.ilfk  &tn{e  d'abord  une  grande  ef- 
ttrviefoence  >  avec  dps  .vapeitrs  qui  paroiflenc  â  rodotaH? 
-tenir tom  à  la  fois  de  Ticide  marin  éç  de  Paçide  nkreux  $ 
^  on  le  diifout  enfuirc  dans  l'eau  de  pluie  filtrée ,  évapo-» 
jrée  5c  mife  a  cryftallifation ,  il  fe  forme  un  fe!  de  glau- 
hcï  &  des  felénites  ;  Tacidc  nitreux  verfé  fur  cemcmefei* 

iiidf  tc£)ue  {>oia(.do{Uic  4!e|içi:YC&€»<^  iuiv  Aat  M»  I2ac-i 
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luC',  cét  âcije  n'étoat  peuc-tcre  pas  bien  eoncentfé ,  inais 
il  a  pirodtiit  où  pcfu  de  nttre  quadranjgulaire. 

M.  Darluc  a  encore  fait  ane  troineme  ëvaporation  de 

la  même  quantité  d'eau  minérale  y  il  a  dillillé  dans  un 
alambic  de  verre  au  feu  de  fable  la  liqueur  concentrée 
de  cette  ëvaporation ,  cependant  après  en  avoir  fcparé 
la  pellicule  graiTe ,  &  il  en  a  tiré  par  le  moyen  de  cette 
dîfîillaiionune  liqueur  légèrement  acide  qui^faturée  avec 
Talkali  fixe  de  loude  bienparlfîé  ,  filtré  &  évaporé  , 
a  régénéré  très^diftiiiiâ:emem  par  le  moyen  de  la  cryf- 
iialii&tion  le  fel  marin  ;  ce  fel  marin  eft  donc  le  plus 
abondant  dans  ces  eaux  »  e^efb  la  condafion  qu'en  tiré 
M.  Darluc ,  il  s'y  trouve  enfuite  un  peu  de  nitre  â  bafc 
terreufc  &  beaucoup  de  terre  alkalinc  abforbante  ,  qui 
forme  avec  Tacidc  vitriolique  des  fclénites.  Sur  une 
livre  d*cau  il  s'eft  trouvé  proportionnellement  douze  \ 
quinze  grains  de  iei  marin  ,  trois  ou  quatre  grains  de 
nitre»  vingt  gfains  de  fubdance  féléniteufe  &  uue 
pottîon  d'acide  vidrioUque  furabôndante  avec  une  ma*' 
tlere  fulphureuiê ,  grafle  8c  bitumiîieufe ,  mais  ou  ne 
^'eA  apperçu  d^ittcun  tritriol  de  càivre  nî  de  fer.  ' 
;  >vAi'odeur,au  taft,au  fédiment  gras  deseaux,'aux  floc- 
cons  favonneux  qu'elles  dépofent ,  on  reconoît  d'abord 
la  partie  fulphureufe  fubtile  ,  unie  avec  une  huile  bitu- 
mineufe  que  ces  eaux  perdent  en  peu  de  tems  ;  (v  on 
ramaffe  dans  les  canaux  beaucoup  de  fedimcnc ,  &  fî  on- 
4e  faitdeffécher^oii  en  obtient  une  matière  graile^friablc» 
.qui  s'enflamme  caaot  foit  peu  fur  les  charbons  àrdens  ;  fi 
calcine  cette  matière  dans  un  creufet ,  elle  fe  diffipe 
en  fumée  avec  un  peu  d'e^plo(ion>6t  Isdfie  'nnei  terre  cre* 
-cacee'  qui  étant.noircîe  au  *fond  du  creufet ,  fermente 
«rec  les  acides  minéraux  ;  ât  fi  on  la  ieflive  dans  l'eau 
•bouillante  &  filtrée,  on  n'en  ohûent  aucun  fel  par  Téva^ 
poration.  * 
-  M.  Darluc  fit  fécher  une  grande  quantité  de  floccons 
de  «es  eaux  ,  &  il  obferva  les  phénomènes  fuivans   de  ' 

t^votmeax  qu'il»  étiMem  auparavant  fotts  les  doigcs  ^ 


I  . 

fe  changèrent  dao)  une  mafle  teRcnTe  à  demi  fiûa^.»  - 
d*im  gds  obfoir  .diaoKfiir  1«  bleu  ^  mêlé^  de  flammes 
UtiMificttfesj  wec  une  odeur  défagréable  S(  itilfpreare; 
fi  #11  téitàc  enfiiite  cette  mafle  en  poudce  fine  4c  fi  oii 

la  jette  fur  des  charbons  ardens ,  elle  donne  une  flamme 
îougeâtre  ;  qu'on  la  ledive  avec  Teau  bouillante  ,  on  en 
fcpare  beaucoup  de  terre  abforbantc  qui  fermente  confî- 
jjérablement  avec  Tacide  vitriolique  ;  qu'on  la  triture 
leocore  avec  le  nUeccure  »  elle  s'unit  parla  partie  grafie 
'MX -globules de  ce  mixte  forme  m  cetlûops:  Vai]^ 
ée  tartre  broyé  dsat  un  mortier  de  yerre  avec  cette 

lubie  dans  Peau  homlUkoUfSc  ^uandon  eiiafépaié,lia 
Cetre  abfbrbante  par  le  filtre ,  il  fe  précipite  un  peu  de 
Ibufte  brûlant  par  le  moyen  d'un  acide  quelconque.  Le 
nitre  chauffé  feulement  dans  un  creufet  s'enflamme ,  dé* 
tonne  dans  le  moment  par  le  conta£^  de  cette  terre  bitUr-  • 
mineufe  deflechée.  Cette  terre  eil  donc  une  huile  fiilfu.7 
reufe  fiibtile  p  formée  de  hcauçfMip  de  pblogiftiâues  4c 
mie  i  une  terre  abfbrbante  »  comp^ïW  W  frraijbiwair 
dont  iès  eaux  font  enrichies» 

De  to^  ces  diifêfensréfijiliiif  on  4m  eoiicliii»^^  • 
le»  eàxtx  moléraMi  it  Qt^mx  £ant  imj>£<gDée$  wmm 
«cide  fui  rnreusr  minéral ,  d'une  huile  tres-légere  ,  bi^ 
tumîneufe  ,  de  beaucoup  de  fel  gemme  &  nitreux  & 
jd'une  fabftance  félcnitcufe  ^  en  raifon  de  ces  principes. 

•  elles  doivent  être  diurétiques  ,  purgatives ,  délayantes  ^ 
xéiblutires ,  émoUientes  y  4^9,pliO£ecî^ue5  &  Fuloéraires, 
aufli  réui&ftem-cUes  très-bien  dans  to^s  les  ças  oïl  il  £mic 
détremper  ^  donner  de  la  (bupletTe  aux  parties  roides^ 

•  téConin  4e  ramollir  |  Ua  rliiiinattfisi»»  la  paralifio  té^ 
^cennr»  la  goutte  vague  »  la  plmm  dea  affirctions  cun.^ 
"a^y  troiimtt  «1  prompt  é^uTagement^  elles  (bnt  eiii* 

core  ircs-bien  indiquées  dans  plufieurs  inaladies  intcrncsip^ 
telles  que  les  obûrudions  des  premières  voies  ,  la.  jau-- 
»  niflè ,  les  coliques  humorales  néphrétiques  ,  les  pâles. 

-y 
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^onflément  des  liy^ocondres  ;  4>r(  Aélayera  dans  le  pre« 
mier  verre  quelque  peu  d'un  fcl  purgatif  pour  en  aug^ 
liieiKer  Tadioii  par  les  felles  ,  &  cette  aftion  fe  fouticn- 
<Jra  conAammcnt  pendant  tout  le  tems  deftiné  a  Tufage 
<!e  ces  eaux  ;  on  a  obfervé  qu'elles  excitoient  toujours 
m\  flux  abondant  d'urine  il  des  ûmt^  (alutaires.  EUes 
ibnc  égalemenr  bonnes  ttanfpônéesoopcifesilafiMirce; 
ihaîs  oii  aura  fein  de  ne  le«  tompf  me  éÊmiet  wC^ 
iènit  eziâeiiieiic  bouchés  8c  de     les  pas  caatkxw 
iFune  fàifon  pour  uile  autre,  ùm  quoi  elfes  per&ofent 
tîcntét  leur  odeur  fulfureufe ,  Se  dépofcroient  a  la  longue 
leurs  principes  >  n'ayant  plus  qu'un  goût  fade  A:  infipide. 
Ou  s'en  fert  également  pour  les  vieilles  plaies  ,  les  ul- 
cères fongueux  ,  qu'elles  détergent  parfeitemcnt  bien  ; 
<»n  pourroit  auffi  »  ajoute  M*  DaîriBC  f  compofer  des  ont» 
gà»as  &  des  baumes  avecfesoMitieces  qu'elles  défoifim» 

GONDONiSAlNT). 

T  •  ■  • 

JL/A  Fontaine  minérale  de  Saint-Gondon  eft  fituée  1 
cent  pas  des  murailles  d'une  petite  ville  qui  du  tems  de 
CWlemagne  portoit  le  nom  de  Villes-Noble  &'qul'^k>- 
puis  a  reçu  de  Gondolphe ,  Archevêque  de  Milan ,  celai 
âe  (Sondant  Qtvtà  petite  eft>^Me  ASsat  lieue  de 
Giâi  ££ide  trois  li<^iies  de  S^Ky  >^  4^  tvowre  Miîe  finr  * 
les  eotifinis  du  Berry  &  fur  les  oèirs  de  ia  Leôie  ^  la  imtsh 
îl  s'agit  a  fa  fource  prefou'au  lofuinet  d'une 
montagne  fort  haute  ,  fon  baflîn  à  fept  ou  huit  pieds  de 
diamètre  ,  &  la  figure  en  eft  prefque  quarrce  ,  il  eft  re^ 
vciu  de  pierres  de  taille  qui  forment  au  milieu  im  petit 
âqueduc  par  oïl  elle  fe  déchar^Q  4ttis  la  civière  de 
Qmoune  &  delà  çlans  celle  dê  Loïre.  •  • 

La  fontaine  de  Sakic-«Gp4pn  s'ilewe  easacoui  deui|r 
I^kds^fon  lit  eft  coureJtd'imiàble  fort  groSfforc  épais» 
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encore  plos  lec  &  pliïs  bruû ,  fet  parois  Ibut  'poiir 
l'ordinaire  enduites  d'une  {ubftance  rottgeâtre,qtii  vttm 

de  la  nature  de  la  rouille,  elle  a  plufieùrs  jets  qui  fonc 
affez  confidérables ,  &  fon  eau  toute  claire  &  tranfpa- 
rcntc  qu'elle  eft  ,  le  feroit  encore  infiniment  plus  lans 
une  efpece  d'écume  cougeâue  >  qui  s'y  icacouuie  acs« 
rouvent*  ^ 
*  Au  commencement  du  dix-feptieme  fiede  y  cette 
ibntaine  n'étoit  réelleihent  aue  de  la  boue  ,  Se  elle  paf- 
rfoit  déjà  pour  ttre  trè$-£utttaire ,  ohy  venoit  mime 
comme  en  dévotion  pour  y  boire  de  les  eaux  &  pour 
s'y  purifier  ;  mais  fon  limon  liquide  qui  pafloit  alors 
pour  Lin  excellent  fébrifuge  ,  étoit  d'un  goût  de  fer 
îi  peu  fupportable ,  qu'il  défefpéroit  tous  les  buveurs. 
M.  Coftel ,  Prieur  du  lieu,  s'appercevant  du  dégoût  que 
cette  eau  occafionae>  &  ffachant  d'ailleurs  que  ce  mau- 
vaisgouc  ne  provenoit  que  du  mélange  de  la  rouille 
avec  la  fange  y  fit  nettoyer  cette  fontaine  8c  lui  fit  conCr 
truite  un  lit  plus  propre  »  depuis  ce  tems-Iâ  on  y  eft.Tenii 
de  toutes  parts  f  èc  il  s^y  opéroit  journellement  «des.cures 
extraordinaires. 

M,  Pomraereau  a  publié  en  1 676  à  Orléans  un  Traité., 
fur  cette  fontaine  ,  il  en  a  donné  rânalyfe>  chymique , 
mais  comme  cette  analyfe  eft  peu  exadte  <Sc  que  d'ailleurs 
on  n'avoir  pas  encore  toutes  les  connoiffanccs  chymiquei 
pour  ces  forces  d'aualyfes  qu'on  a.. actuellement ,  nous 
Delà  rapporterons  pasiei,  nous  ob(efirerons feulement 
:qtte  les  qualités  qu'on  reconnoit  dans  cttte  fontaine  ne 
fHoviennem  que  des  parties  ferrugineufosquelês  eaux 
c^atf  oient  »  Se  que  par  Gonfcquent.oa  doit  les  employer 
dans  tous  les  ou  qans  lefquels  on  fiiit  u£ige  des^eaujc 
ferru^ineufes  ,  tels  que  dans  la  jaunifle  ,  le  chlorofis , 
les  pâles  couleurs  &  la  fièvre  intermittente  qui  provient 
d'obllru^lions  ;  on  prendra  les  mêmes  précautions  pour 
eu  boire,  que  nous  avons  déjà  indiqué  pluiiCUCft toi^ 

pour  les  autres  eaux  fexn^ineollfiSft,  /  - 

«  m 
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GUISE. 

T 

X  L  y  a  aux  environs  de  Guîfe  en  Picardie  une  fontaine 
nouvellement  déconverte  par  le  fieur  Chevrier ,  Entrer 
j^reneur  desPoftes  de  Paris  à  Saint- Quentin  /  on  donne 
a  l'eau  de  cette  fontaine  Tépithete  de  falutaire  &  d'ali- 
anentairc  ,  &:  en  ctfet  elle  paffe  pour  être  infiniment  fu- 
périeure  à  celles  connues  jufqu'à  préfcnt ,  elle  cft  extrê^- 
cernent  limpide  &  tient  tant  foie  peu  du  ferrugineux,  elle 
a  de  plus  une  qualité  favonneufe,  elle  ne  s'altère  point , 
oii  en  a  con£ervé  pendant  près  de  trois  ans  dans  des  vaif> 
icaux  de  verre  ^  ians  y  avoir  remarqué  aucune  altéra- 
tion.. 

'  Cette  eau  mMée'avec  du  vin  a  l'avantage  de  le  rendre 
plus  agréable  au  goiît  ;  elle  appaife  d'une  façon  furpre-- 
nante  la  trop  grande  effervefccnce  du  fang  ,  elle  facilite 
la  digeftion  ;  elle  eft  aufli  parfaite  pour  cuire  les  lé- 

fumes ,  difToudre  le  favon  ,  fe  rafer  &  rendre  la  peau 
ouce  quand  on  s'en  fprt  pour  £e  laver. 


HEU  C  RE  LOU  P, 

A  DBinc'iieues  dé  Mirecourt  'dam  un  endroit  nom-» 

mé  Heucheloup  on  a  découvert ,  il  y  a  environ  trente 
ans  ,  unefource  d'eau  minérale.  Le  Propriétaire  du  ter- 
rein  ayant  pris  la  réfolution  de  le  défricher  pour  le  la- 
bourer ,  en  fut  empêché  par  cette  l^urce  qui  lui  a  para 
mèine  un  précipice  &  qu'on  ne  put  tarir  ,  malgré  tous 
fes  efforts  ;  il  fut  obligé  d'en  venir  2  des  expédiens  pour 
rendre  ce  champ  arable  >  il  y  conftrui  fît  deux  canaux  fou« 
IprrelQS  ^  ^  ù  couyxit  ^  f  iDÛctlrs  bois  gros  &  longs  > 


SCfT  H  Ë  O  ■  * 

de  pierres  8c  de  terre  ;  ces  deux  canaux  fubfiftent  encore  ' 
aâaeileinenc ,  ils  fourniflent  de  la  fôurce  une  eau  cré»* 
abondante  qui  tombe  dans  des  bafEns  d*una  fermo  tocs^ 
iément  difféirente.  , 

Cette  eatt  n'eft  pas  moins  abondante  pendant  le$  plur  • 
grandes  dialeurs  de  l'été  que  pendant     pluyes  ,  eUc 
eft  att(E  également  pure ,  claire  8c  tranfpaiettto  en4oiit' 
tëms.  On  a  donné  à  cette  fontaine  le  nom  de  Héuche^ 
/o///;  de  celui  d'un  moulin  qui  fe  trouve  dans  Tes  envi- 
rons &  qui  dépend  du  Marquifat  de  Ville-fur-Yonne  ; 
la  rivière  de  Madon  coule  entre  ce  moulin  &  la  fon- 
"  taine ,  &  forme  la  féparation  du  Marquifat  de  Ville 
A'airec  la  terre  de  Valleroi-aux-Saules  ,  ù»  laq^Mlic  fer 
trottire  fituée  la  fontaine  dont  il  s'agit  ;  cette  ^laîn» 
▼lent  originairement  àa  penichaor  d'une  mctfita|ne  «fleir  . 
élevée ,  dont  le  fol  eft  de  teere  grife  ,  &  dont  l'intérietiii 
renferme  àts  pierres  â  chaux  ;  (es  dehx  canaux  font  pa- 
rallèles \\m  à  l'autre  &  ne  font  éloignés  que  de  dix  pas, 
l'eau  qu'on  en  boit  imprime  fur  la  langue  un  gouc  âpcq 
èc  un  peu  aftringent. 

Ou  a  obfervé  que  les  canaux  de  cette  fontaine  fon& 
tapiffés  d'une  couche  de  matière  fami&tre ,  fembiaMr  4 
de  i'ochre  &  â  de  la  rouille  de  fer  :  au-deflbas  de  cette 
matière  dquelqves  lignes  de  profinidett:  il  le  mnurc  «Ml 
terre  grafie ,  tenace  &  blanchâtre  \  les  pierres  des  enr*^ 
rons  des  canaux  &nt  pareillement  empreints  d'ochrs 
ou  de  rouille.  La  fontaine  de  Heucheloup  eft  expofée  â 
fa  gauche  au  lever  du  folcil ,  à  fa  droite  au  couchant, 
Se  la  pente  dirc^^c  eft  vers  le  midi ,  elle  fe  déchargé- 
dans  la  rivière  de  Ma^on  qui  n'en  eft  éloignée  que  4o^^ 
huit  ^  dix  pas. 

ALBagaid  a  obferré  que  le  (yropHde  violettes  M' 
eo:nmùniquoità  feseaox  qu'une  eoftleur  vette  iégtst^ 
&  que  l!  on  y  miloit  dix  â  douze  gouttes  d^iH^aH  firi^ 
ti!  dans  un  gobelet  rempli  de  cette  eau,  celle-ci  prenot^ 
une  couleur  laitcufe  ;  la  noix  de  galle  ne  change  que 
Itis-f  eu  la  couleur  de  cette  eau  ^  niais  il  fc  foixnc  à  te  , 
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fiirface  Je  cette  eau  au  bout  de  douze  heures  uiie  pel- 
licule afltz  icnlible  ,  de  couleur  de  gorge  de  pigeon; 
fi  on  fait  évaporer  une  pinte  d'eau  de  cette  foncaine  , 
oa  en  retire  douze  grains  de  fediment  d'une  terre  cal-* 
C8ÀXC  qui  fermente  lenâbiemeac  avec  Tacide  vitriolique* 
On  emplaye-.dans  k  pays  ^  â  ce  quedifentles  Me  de 
fimAt'Mixecoim  >  avec  le  pliis  gnuid  ixfcès  dans  ic8 
ioaleiits  de  rem  oa  lUTeffie ,  les  eanot  de  cette  feiw 
,faine  y  qui  paffeat  pour  undiiirétiqtte  excellem ,  ic  ea 
eiFet  elles  pouflènc  beaucoup  par  les  urines ,  elles  na 
pouffent  pas  moins  par  les  felles  j  elles  ont  fouvent  pro-» 
curé  des  évacuations  de  giaii^s  >  de  graviers  ^  mêma 
de  petits  cali^iiis.  ^  ' 


M 


H  0        B  A  V. 


KratZy  fiuneux  Médecin  de  Smlbourg  a  ëcric  fui^ 

les  bains  de  Holzbad, ils  font  (îtués  dans  la baffe-Alface 
à  cinq  lieues  de  Strafbourg  ,  quatre  de  Sclilcftat,  une 
de  Bcnlald  &  deux  de  Barre  :  c'eft  d  cette  dillance  de  ces 
différentes  villes  que  fe  trouve  un  puits  découvert ,  dit- 
on  ,  au  dixième  uede  par  Adalric ,  il  a  environ  douzft 
pieds  de  profondeur,  il  eft  afiez  ample ,  &  il  eil  défeii*^ 
^  rndes  ÎQ|§tfes.  de  l'ait  par  une  couTenure ,  Teaa  n'eii 
tarie  ja»ab  5  on  y  a  pratiqué  nne  pompe  par  le  moyen 
de  laquelle  on  éle^re  i*eau  qni  coule  eotuice  dans  les  ca» 
ASttx  de  bois  pou^  fe  rendre  delà  dans  les  bains  qu'on  y 
1^  auffi  conftruit. 

Les  qualités  de  cette  eau  font  d'être  légère  ,  molle  , 

Cce  9  tranfparente  ,  fans  odeur  ni  faveur  ,  également 
nne  à  boire  &  à  cuire  les  légumes»  &  également 
fioide  dans  toutes  les  £û£bns  de  Tannée  ^  on  a  obfervé 
âu^ellealloir  toujours  att  cinqnanterreptieme  degré  dtt 
mcmoftièBEede  Falnenlieîc)  œn»  eaa  elt  fi  légère  quelle 
d^i^e  ^  tf è9-feofaf  cette  qualité  è^V%w  diiiiiUé«i 
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Si  on  laîffc  tômber  de  cette  eau  dans  art  vetfe  ^  èHê 

pétille  6c  forme  des  petites  bulles  au  fond  Ôc  aux  parois 
<5c  ces  bulles  s'clevcnt  infcnliblcmeiu  vers  le  haut  ;  ua 
foiide  qui  pcfe  dans  Tair  trois  onces  deux  gros  ik:  un  l'cru- 
pulc  >  &  qui  perd  dans  l'eau  diftiliwe  deux  onces  &  deux. 

Îrains  de  fon  poids  >  en  perd  deux  onces  Se  cinq  grains 
ans  Teau  d'Holzbad.  Cette  eau  s'cclrauffe  très-vite 
fe  refroidit  de  même  i  elle  àiSovt^  le  ùvon  &  forme  avea 
lai  de  Téeume  ^  elle  cuit  crè^bienleslégtuues.i  Se  &  on^ 
la  conferve  pendaat  long-tems  dans  des  vafes ,  elle  refte 
toujours  pure  fans  fe  çorrômpre ,  enforte  que  quoiqu'oa. 
la  conferve  pendant  fept  mois  dans  des  vaifleaux  bou- 
ches ou  non  bouchés,  elle  ne  donne  aucun  ligne  deputri-* 
dite  &  ne  forme  aucun  dépôt  ;  Ci  on  mêle  du  lait  avec  elle, 
U  lie  fe  trouble  point  >  &  quoiau'on  le  faffe  cuire ,  il  ne 
fe  coagule  pas  ;  le  fy  rop  de  violette,  la  décoftion  de  noit 
de  galle ,  de  genêt ,  de  mercure  vif ,  de  fublimé>  de  fco- 
lies  de  régule  d'ando^ine ,  les  folutions  d'alun  ^  l'huile 
fie  tartre ,  Teiptit  de  vitriol ,  de  fel  ammoniac  i  ht  hA 
donnent  auctme  autre  couleur  >  n^  laiflent  au<!un  déput, 
&  n'y  forment  aucun  autre  changement  que  celui  qu*U'' 
occaiionneroicà  de  l'eau  ordinaire,  cependant  le  vinaigre 
de  plomb  y  fouffre  quelque  changement  &  y  devient 
blanchâtre.  Les  principes  dont  efl  imprégnée  Teau  de  • 
Holzbad  9  félon  i'analyfe  chymique  qui  en  a  été  faite 
(bus  les  yeux  du  célèbre  M.  Spielmann,  font  Tair  >  une 
quantité  de  phlegm^ ,  du  fel  commun  ,  du  fi^l  de  g^au- 
ber  9  du  nitre ,  une  terre  calcaire,  viuifiable  &  un  peu 
de  bitmne  ou  de  pétrole  ^  fes  propriétés  font  d'être  laxa- 
tives ,  délayantes    légèrement  apéritivcs  ,  dépuratives 
&  adouciflantes  ;  M.  Guérin  qui  a  foutenu  une  Thèfe 
fur  les  eaux  d'Alface  ,  prétend  que  celle  d'Holzbad  ei\ 
redevable  de  fes  bonnes  qualités  à  (a  légèreté  ,  fa  pureté 
Se  la  volatilité  de  fes  principes.  On  ne  s'tn  fcrt  que  très- 
rarement  àrintérieur ,  mais  fon  ufage  e(l  plus  commun 
À  TextérieiiT  »  Se  on  la  fait  chauffier ,  elle  convient  pour  ' 
}ps$  dans  les  maladiesde  la  £eau>  dans  les  obfii^âions^ 

^  / 
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:11e  appaife  la'plupart  des  douleurs  qu*on  reflent  &  cou* 
rient  parfaitement  dans  les  convullions  ;  M.  Weigen^ 
Profefleur  en  accouchement  âSuafbourg, a  obfervé  qud 
.'ula^e  caiit  intérieur  qu'extérieur  de  cette  eau  avolt  pro^ 
iuic  des  ûierveilles  dans  les  douleurs  des  ardcidationsj 
dsiiis  les  luppreffîons  des  mois  »  dans  les  fleurs  blanches^ 
on  en  in  jeâôit  dan$  te$  dernWds  cas  ^ar  le  Vagin  ;  d'au-* 
très  Praticiens  affûtent  que  les  bains  tiedcs  préparés  avcC 
cette  eau  Ôc  répétés  plulîeurs  fois  avoient  cré  trés-el&^. 
caces  daus  lapadion  hyflérique  &  liypocondriaquCé 


JOSSE'LEZ-MAKINGUEZ. 


O 


N  trouvé  dans  le  quatrième  volunle  des  Mémoires 
de  TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  des  obfervationà 
de  M.  Duclos  fur  Teau  de  Jofle^lez-Maringuez  j  Teau 
de  cet  endroit  qui  fut  envoyée  à  cet  Académicien  pour . 
rexamiuer  étoit  de  deux  fources  >  dont  Tune  s'appelle 
lâpcîlt  Bouillon  ^  &  Tautre  le  grand  BouUUn%  L'eau  dit 
p^tic  Bôuiiion  étoit  trés-llmpide  &  de  faveur  aigrelette  % 
purei  viueufe  ;  elle  laiffoit  iur  la  langue  une  impreflioU 
de  féchereffe.  Pendant  le  tems  de  révaporation  U  s'eft 
formé  à  1^  farface  de*  petites  pellicules  qui  fe  font  pré- 
cipitées par  petits  floccons  &  qui  fc  font  attachées  aux 
côtés  du  vaifleau  ;  la  réfidence  de  cette  eau  évaporée  re-  * 
vcnoit  à  yr-r  de  fon  poids ,  dont  on  a  extrait  plus  de  la 
moitié  de  fel  roufsâtre,  qui  featoic  fort  la  lefTive  &  qu^^ 
|V1.  Duclos  a  reconnu  pour  être  nitrèux.  Ce  fel  eil  de^ 
Venu  bleuâtre  après  avoir  été  fqndttau'feu^  la  terre  qui 
en  étoit  féparée  &  diifolvoit  en  partie  avec  effervescence 
ds^  le  vitiaim  diilillé  &  ne  ehangeoit  point  de  coa« 
lellr  au  feu.  Quant  à  l'éau  du  grandSouillon  elle  avoir 
une  faveur  vineufe ,  plus  forte  que  celle  du  petit,  mais 
fes  réddences  étoient  pareilles ^  &foa  fel  niueux  icilem- 
bioit  à  celui  de  l'attue» 
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Ok  txoï^e  furie  terrkaire  ie  Jonbe  â  ane  lieue 
Dole  9  en  tirant  vefs  le  couchant  &  au  haut  d'un  pré 

qu'on  eft  obligé  de  traverfer  en  allant  de  Sampans  i 
ciarne  ,  une  fontaine  aflcz  profonde  qui  pouffe  de  bas 
en  haut  avec  tant  d'abondance  ,  qu'elle  fournit  conti- 
ttuellement  aifez  d'eau  pour  former  un  petit  ruiffeau  qui 
ne  tarit  jamais  5  la  fource  de  cette  fontaine 'a  toujours 
fzSé  pour  être  falée ,  aufli  Ta-t-on  appellé  pôur  cette 
td^oaie  Faits  de  U  Muyre, 

Les  eanx  de  Joiihe  i  dit  un  Anonyme  ,  quoique  très-» 
pures  &  très-fimples  en  apparence  ,  fe  trouvent  impré- 
gnées de  plufieurs  parties  minérales  d'une  pctirclTe  im- 
perceptible ;  les  minéraux  qui  y  prédominent ,  ajoute  le 
même  Auteur ,  font  le  fel  de  nitre  &  le  foufre ,  comme  il 
eft  très-facile  de  s'en  convaincre,  non  leulemient  au  gode 
acide  qu'elles  ont ,  ffljais  encore  a  la  vapeur  qu'elles 
exhalent  $  car  ii  oh  approche  de  la  fource  »  on  lent 
.coitiffie*ttae'ô4enr  de  poudre  brûlée;  8ç  à  examii^terb' 
couleur  nolre^de  la  terre  qùi  eft  abreuvée  3e  ces  eaux,  on  ' 
peut  juger  qu'elles  ne  manquent  ni  de  fer,  ni  de  vitriol  j 
ces  quatre  minéraux  tiennent  fans  contredit  le  premier 
rang  parmi  ceux  que  la  nature  a  coutume  d'employée 
dans  ces  fortes  de  préparations. 

Ou  attribue  aux  eaux  de  Jouhe  une  vertu  j:afraiçhi£«;, 
lâhte  )  purgative'  i  apéritîve  &  déterfive  ;  elles  convien-* 
Beiit  dan^  routes  les  maladies  qui  proviennent  dç  trop  de 
chaleur ,  eUes  guériflènt  les  maux  de  tète ,  les  dégoûts 
d'eftomac ,  les  ardeurs  des  vifceres  ,  les  délires  ,  les 
infomnies  ,  les  hémorragies  ,  les  flux  ,  les  fluxions 
fur  les  yeux,  fur  les  dents,  fur  la  gorge,  &  généra* 

Jennent  (ou(es  iesi»çojauQodi(ésqui  proyieanent  d'uAe 
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Me  irritée  ,  pourvû  cependant  qu^il  n  y  ait  pôînt  dâ 
fièvre  ;  elles  font  en  outre  CouverAines  pour  toutes  les 
maladies  cutanées  ,  telles  cjue  rougeurs  &  boutons  dix 
Vifage ,  dartres  ,  jaunifle ,  galle  ,  gratelle  Se  dcman- 
geaifon.  Ces  eaux  fouc  Ci  purgatives;  que  dès  qu'on  eu  a 
'  ^ris  uhe  quantité  fufHfante  i  elles  ne  anauquenc  guère 
une  demi-neure  après  d'émouvoir  &  d'évacuer  par  le) 
felles^    cela  fans  tranchées,nidcgouc;  leurs  qualités 
apéritives  les  rendent  très-efficaces  dans  m  obftruâlons 
«es  vifceres  &  daais  rhypôcondriacîe  ;  elles  font  un  ex- 
cellent prclervatif  pour  les  pcrfonnes  (]ui  font  mena- 
cées d'apoplexie,  d'cpilepfie,  d'ccrouclles ,  de  vertiges > 
de  paralyse  ,  de  rhumatiiaie,  de  iciatic]ue  ,  de  gouttes^, 
d'iiydropifiej  d*éréripelle   d'hémorroïdes >  de  iquirre» 
je  cancers  )  de  gravelle  Se  autres  affe^ions  qui  provien- 
nent d'un  (ang  trop  épais  ou  trop  âcre.  Elles  font  par  la. 
saiêmte  raifon  très-bien  indiquées  dans  les  piles  couleurs^ 
la  foppteffioh  menftruelle^  les  vapeurs  ^  la  pa(Gon  hyfté- 
Hque  ,  les  pertes  de  fang  ,  la  ftcrilitë  &  autres  infirini^ 
tés  du  fexe  ;  mais  les  Dames  obferveront  de  ne  les  pas 
prendre  dans  les  jours  critiques ,  ni  dans  les  tems  qui 
tn  approchent*  Leurs  vertus  déterfives  font  uniyerfel-*>' 
lémenc  reconnues  dans  le  pays  ^  elles  produifent ,  dit 
toujours  l'Anonyme  >  fur  le  corps  le  même  effet  que 
ta  ïtffite  3c  le  favon  font  fur  le  linge  ^elléâ  font  en 
Dfttre  d'un  tfès-grand  fecoiirs  tion-foaietfient  pour  pré^ 
venir  toutes  fortes  de  fièvres  ^  mais  encore  pour  guérir 
Celles  qu'on  nomme  Intermittentes  ,  comme  Tierces  ^ 
Quartes  y  Sec,  fur-tout  quand  elles  font  opiniâtres  ;  mais 
ces  eaux  font  contr'indiquées  dans  le  foorbut,  la  vérole^ 
la  pahnonie  &  dans  coûtes  lès  maladies  de  ia  poitrine. 

Q^ant  à  la  méthode  qji'on  employé  pôur  les  prendre^ 
die  eft  la  même  que  celtè  tifitée  pout.les  auures  eaux  ^ 
iâTaifon  qui  convient  eft  depuis  le  ^commencement  àù 
Juin  jufqu  à  la  fin  de  Septembre  9  dans  toute  autre  elles! 
font  trop  froides ,  moins  imprégnées  de  minéraux  &  pat 
€0aféquen( moins  ^^ives*  ^uoiquonpourroicles  boiii^ 
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fens  aucune  préparation  ,  il  eft  cependant  fort  â  propoj 
de  faire  précéder  les  remèdes  généraux,  tels  que  la  par- 
ution &  la  faignée  s'il  y  a  pléthore.  Ces  eaux  £onc  meil- 
Kures  4  la  foorce  que  par  tout  ailleurs ,  on  peut  çepeii^ 
ism^les  tranipoxtet  <m  n'en  boit  d'abord,  aucune  petite 
4|naiitité  >  ëc  on.  en  augmente  clia<}ue  jour  la  dofe ,  ju(% 
Mf^'i. ce qa!on.  foit  parvenui  celle,  ^ui  pâroitra  conve-^ 
nir*  Cette  dofe  eft  d'ordinaire  deptus  une  pinte  jufqu'i 

squatre ,  ou  depuis  Cix  bons  verres  jufqu'â  vingt- quatre  , 
plus  ou  moins  félon  la  difpofiàon  dU  fujet  j  &  pour  ne 
pas  furcharger  Teftomac ,  on  partagera  le  tout  en  trois 
parties  çgales  qu'on  prendra  en  trois  tems  éloignés  Tua 
de  Tautre  d'environ  .une  demi-heure  ;  on  en  prendra 

.donc  le  premier  jour  fîz  serres ,  le  fecoiid  neuf)  ç'eft*â* 
dire,  tnûs  verres â  chaque  prife ,  le  troifieme  douze ^ 
le  quatrième  quinze ,  le  cinquième  dix-huit.  On  fe  fi;* 
sera  à  eette  quantité  jufqu'au  dernier  jour  félon  lé  (èh-* 
liment  de  l'Anonyme  qui  a  écrit  fur  ces  eaux  ,  quoi- 

Îue  ce  fentiment  ne  foit  pas  univcrfellcment  adopté. 
)uand  on  prend  les  eaux  de  Jouhc  uniquement  pour  fe 
:Kifraîchir  ,  ou  par  précaution  ,  on  fe  contentera  feule- 
ment de  les  prendre  pendant  fept  ou  hjuiç  jours,  mais  (i 
.^eft  pour  caufe  de  quelques  inaladies' graves  &  invété* 
tée$ ,  H  £à\iif2k,  les  conunuer  pendant  quinze  jours  «ni 
'  trois  jlêmaines  ^  on  les  prendta  a  jeujD  &  de  erand  matin', 
.  cc^eildant  après  le  lever  du  foleil ,  on  (e  promehem 
pour  les  faire  paflcr  plus  vite  ,&  une  heure  après  la  der- 
nière prife,  on  avalera  un  bouillon  à  moitié  fait,  comme 
Sx  on  avoit  pris  une  médecine  ;  on  fe  réglera  en  outre 
41  four  rheure  &  la  manière  de  prendre  fes  repas  pour  1» 
«  ^ua^dcé  ^la.  qualité  des  alimens  j  on  fe  fera  lervir  le 
«.fremieç  repas  fur  les  onze  heures  ou'enyiron,  lorf^'oa 
^•a  rendu  entièrement  les  eaux  »  ou  du  moins  qu'on  a  toiic 
•  Jku  de  croise  quMl  n'en  refte  pïus  :  |e  fécond  fept  oia 
,  hmt  heures  après  le  premier  :  on  iïvitera  les  erands  re- 
<  pas  &  l'excès  du  vin ,  &  on  n'en  boira  mcinle  qu'après 
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le  bouilli  Se  le  ritî  ;  on  s'abfticndra  de  falé ,  Je  pârifleric, 
de  &ui(s  crads  ,  de  (alade ,  de  isMcage  de  via  verd-âC 
aî?re  >  &  on  fera  gras  les  jours  maieres  ;  on  évitera  >  dk 
r Anonyme,  comme  quelque  choie  de  dangereux  ^  le 
lommeii  de  raprès-dinee  y  aaquet  les  buveurs  d'eau  onc 
un  penchant  preTqù'infiirmontable ,  ôn  retirera  y  au*» 
tant  que  faire  fe  peut ,  un  air  doui  éc  fcrein ,  on  évitera 
les  brouillards  du  jour ,  &  le  froid  du  foir ,  &  on  fe 
couchera  à  bonne  heure  pour  être  plus  en  état  le  lende- 
main de  fe  lever  du  matin  j  pendant  tout  le  tcms  qu'on 
prendra  les  eaux  on  fe  tiendra  gai  &  on  mènera  une  vie 
tranquille  ,  on  bannira  toute  mélancolie  »  enooi  &  chi^ 
^rin  &  généralement  toute  paflion* 

On  obfervera  encore  qu'après  avoir  cetSi  de  boire^ 
t>n  gardera  pendant  quelques  jours  lè  même  réunie 

3ue  ci  ->  deflus.  Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux  de 
ouhe  occafionnent ,  le  premier  jour  qu'on  les  prend  , 
des  voraiflemens  ;  ce  n'en  eft  pas  pour  cela  un  pronof- 
tic  mauvais ,  il  n'y  a  qu'à  les  laiflcr  agir  ,  dit  l'Ano- 
nyme ,  &  retourner  enfnice  à  la  charge;  mais  û  le  leiH 
demain  elles  produifent  encore  le  même  effet  >  ce  qu'on 
\n*a  pas  cependant  encore  remarqué  jufqu'â  préfentf  c'eft 
nne  marque  qu'elles  né  conviennent  pas  »  qu'il  les 
*  faut  abfolument  quitter. 

Il  arrive  aufll  que  ces  eaux  ne  purgent  pas  toujours  le 
premier  jour  ,  ni  le  fécond  ;  pour  en  nârer  l'effet  on  met- 
tra dans  chaque  verre  *qu'on  en  prendra  ,   une  pin- 
cée ou  deux  de  fcl  polychrefte  ;  à  cela  ne  fuifit  pas^ 
&  fi  le  ventre  fe  trouve  tendu  >  on  aura  recours  aux  la- 
'  vemens ,  cela  déterminera  les  eaux  i  aller  parle  bas.  Si 
le  dernier  jour  on  ne' les  rend  pas  entièrement,  fic^s'il  en 
^.  refte  quelque  peu  dans  les  replis  4t  Teftomac  &  des  in* 
^teftinsy  elles  peuvent  occafionner 'les  jonrs  fnWzm  det 
pefanteurs  ,  des  dégoûts  &  des  affoupiffcmens  ;  pour 
prévenir  ces  accidens  ,  on  avalera  deux  onces  de  fyrop 
de  fleurs  de  pêcher ,  ou  quelque  poudre  hydragogu© 

'  dans  du.  bouillon  ;  fi  nonobitant  çç  xcmede  le  mêm^  a«Q: 
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cident  furvîént  :  on  prendra  une  médecine  en  règle  ,  de 
on  fc  portera  bien  alors  :  quand  les  eaux  au  lieu  de  ra- 
fraîchir  occafionncnt  de  grandes  chaleurs  d'entrailles  « 
.  on  employera  alors  lés  refirigétans  »  tels  que  les  Uve<* 
mtm  I  les  juleps j  ^ulfioos»  tiCume ,  peûj;  lait  9  &c 


L  ^  MOTTE. 
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I A  MOTTE  eft  on  boure  fitué  dans  le  Dauphlné  i 
Hx  lieues  de  Grenoble ,  du  côté  du  inidi*>  aflez  prés  de 
ce  lieu  fameux  par  les  flammes  que  Ton  voit  (brtir  de 
terre;  cet  endroit  ci\  renommé  par  une  fontaine  minérale 
qui  s'y  trouve  ;  cette  fontaine  coule  au  pied  d'un  préci-» 
pice  ,  &  fcmble  fortir  d'au-dcffous  du  Drar ,  torrent  im^ 
pécueux  qui,  étant  à  peine  cru  d'un  demi-pied»  la  couvre, 
'de  fes  eaux  bonrbeules ,  à  iravers  defquelles  on  la  toki 
néanmoins  encore  bouillonner  fur  la  fiiperficie. 

On  a  obfervé  que  les  eaux  de  la  fontaine  de  La  Motte 
iont  plus  chaudes  que  celles  d'Ali;  9  on  les  comparé 
même  â  celles  de  Bourbon  elles  répandent  une  odeur 
fulfurcufc  &  bitumincufe ,  &  font  vraiment  purgatives-; 
'  elles  mettent  Teftomac  en  état  de  faire  fes  fondlions  en^ 
le  rechauffant  ;  elles  facilitent  récoulement  des  urines,^ 
&  font  très  efficaces  contre  les  obilru^ons  &  les  embar-t 
xas  fchlrj?eux.  Ces  eaux  paffenc  encore  pour  un  exceUent 
médicadiAent  externe  ;  on  les  employé  en  bains ,  c;^ 
jlottches  i  on  lei^r  ahribue  enfin  une  vertu  foi;dUSiwe*3^ 
^éfolutivc  j  smtifçeptique  *  détetfiYç* 
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XiANNION  eft  une  petite  ville  J  trois  lieues  de  Tré- 
j^uicr  dans  la  partie  la  plus  feptemrionale  de  la  Baffe- 
Bretagne  ;  Talpe^t  de  cette  ville  cft  irès-riant  ^  elle  t. 
ua  petit  porc ,  od  la  mer  peut  apporter  deux  fois  le  jour 
des  barqaes  affez  confidérables  ;  elle  efl  fituée  à  mt* 
c6ce  t  &       en  eft  extrtaiemeiit  fain.  Au  miliett  d'une 
€o«r  pavée ,  mais  a&z  mal  propre ,  |>rèsd'ttft  quai  taige 
9c  beau  parok  une  veine  d'eau  cres-abondame  >  qui 
forme  une  fontaine  minérale  ;  cette  fontaine  dénote 

au^elle  eft  ancienne  ;  quatre  groffes  pierres  de  taille  lui 
onoent  une  forme  quarrée  d'environ  deux  pieds  en 
chaque  fens ,  &  l'eau  a  une  pareille  hauteur  ;  le  fnrplus 
s'écoule  par  un  canal  {buterrein.  M.  de  Mollondon, 
Comttjflaire  de  la  Manne  j  a  fait  faire  un  petit  circuit, 
ét  murailles  antour  de  cette  fontaine  par  confidération 
ponr^elqnes  unsdefes  amis  qui  en  ailoient  boire. 
-  Les  eanx  de  la  fontaine  minérale  de  Lannion  fone 
très-tranfparemes ,  cependant  le  matin  leur  (urÊice  eft 
couverte  d'une  pellicule  ferrugîneufe  ,  mais  l'eau  ne 
conferve  pas  moins  au-deffous  fa  parfaite  limpidité. 
Cette  eau  ,  quand  on  la  boit ,  ne  laifle  appercevoir  au-- 
cune  (avcur»  mais  elle  a  un  petit  déboire  ferrugineux  & 
auftere  fims  éue  défagréable.  Le  P.  Aubert  »  qirî  a  écrk 
fur  cette  eau  »  en  a  fait  évaporer  phifieurs  fois  à  feulent» 
elle  lailToit  au  fond  du  raie  très-peu  de  réfîdence  qui 
n'étoit  autre  chofe  que  de  fa  terre  d'un  roux  obfcur ,  mé» 
léc  d*uû  fel  aflez  peu  différent  d'un  (èl  commun  ;  il  faut^ 
ajoute  cet  Auteur,  que  les  parties  de  fer  y  (oient  extrê- 
-roemeiK  fines  &  très-lices  avec  les  particules  de  Teau,, 
.  puifque  celles-ci  les  enlèvent  prefquc  toutes  avec  elles 
daos  révaporation^  on  ne  remarque  rien  dans  les  eaux 
qfd  appKbe  du  vitriol  ^  f  ustqu'diies  ne  peuvent  pa^ 
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faire  rougîr  la  teinture  de  Tournefol  9  comme  £9m  le 
Vhriol  &  ralùn. ' 

Les  expériences  avet  la  feuille  de  chêne  &  la  naix  de 
galle  ont  été  £ûtes  avec  fuccès.  La  feuille  de  chêne  ua 
pefi  macérée  arec  les  doigts  a  fait  prendre  en  pende 
tems  tihé  fort  belle  couleur  de  violet  .run  ^erre  de  Teaa 
de  cette  fontaine,  &  la  quantité  d^un  demi-gros  de 
jioix  de  galle  a  fuffi  pour  donner  un  violet  fi  foncé  à 
quatre  verres  d'eau  de  fuite ,  que  Teau  en  perdit  en-  . 
tierement  fa  tranfparence  &  reffcmbloic  à  de  rencrc.  U 
paroît ,  dit  le  P.  Auben ,  par  les  épreuves  oui  ont  été 
xépétéés  plttfieurs  fois,  i^*  Que  les  eaux  n  entn^ene 
mvec  elles  ^ne  très-peu  de  cette  terre  roofle  qui  fe-trcniye 
dans  les  minières  de  fer  Qu'elles  traverfent  &  qui  n'a 
aucune  propriété.  t\  Qu  elles  ne  contiennent  qu'une 
très-petite  quantité  de  fel  qui  approche  aflez  par  le  goût 
&  par  d'autres  qualités  du  fel  marin.  3^.  Enfin  qu'elles  , 
font  imprégnées  de  fer,  &  c'efl  ce  métal ,  ajoute  l'Au- 
teur cite  ,  auquel  il  faut  attribuer  tous  les  effets  que  les 
Vaux  fout  capables  de  produire  y  les  parties  de  ce  mé- 
tal doivent  être  beaucoup  plus  pedtes  que  celles  de  Teaa 
'  pour  y  nager  comme  elles  font  >  pour  en  fuivre  tous  les 
'  sAouVemens  Se  s'élever  mime  avec  ^Ues  dans  l'air  pen<« 
'âant  révaporatlon y  puifqu'il  n*'txk  demeure  point,  00 
prefque  point  dans  la  réfidence,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  oblervé.  > 

Les  eaux  de  Lannion  doivent  fe  prendre  avec  les 
mêmes  attentions  ,  le  même  régime  A:  pour  les  mêmes 
maladies  que  celles  de  Forges  auxquelles  elles  font  pac-i 
faitement  femblables  j  à  en  ju^er  du  moins  par  leur  anar^ 
bfe;  celles  de  Lannion  y  au  fentiment  du  P.  Aubert  > 
(urpaflent  même  celles  de  Forges  en  venu* 

Onfe  prépare  â  . les.  prendre  par  une  purgation  qui 
évacue  une  partie  des  humeurs  èc  qui  mette  l'auH'e  en 
mouvement  ;  on  les  boit  .1  jeun  ,  ou  fur  le  bord  de  la. 
fontaine  ou  dans  la  chambre  ;  dans  l'un  Se  l'autre  cas  il 

faut  k  promeuer  &  agir  :  quelque  peiiouAC»  prçuuçus 
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«ns  le  lit ,  pour  lots  la  ahalcar  lient  liea  d'aâion  & 
.  de  ptomenade.  Il  ne  fant  pas  s'éconner  quand  les  eanx 
ne  paâènt  pas  d*abord  avec  promjpcimde,  les  obftacles 

qu^elles  rencontrent  en  font  la  caule  ;  mais  il  ne  faut  pa3 
que  cela  dure  ,  il  fauclroit  pour  lors  les  difconcinuer. 

On  commence  par  boire  quatre  ou  cinq  verres  d'un 
demi-feptier  ou  environ  a  un  quart-d'heure  de  diftance 
l'un  de  Taucre.  On  augmente  enfoite  d'un  ou  de  deux 
▼erres  par  jour ,  îufqit'â  en  boire  environ  deux  pots  « 
«u-delâde£]uels  on  ne  pafle  pas  ^  on  fe  tient  quelques 
jottts  i  cette  quantité ,  &  on  va  en  diminuant  par  les 
mêmes  degrés  qu'on  a  été  en  augmentant  \  il  n*eft  ce* 
pendant  pas  néceffaire  d'être  fcrupuleux  fur  cet  article  ; 
les  fautes  qu'on  pourroit  y  faire  ne  font  point  dangereufes. 
'  On  a  raifon  ,  ajoute  le  P.  Aubert  ,  de  défendre  aux 
malades ,  pendant  qu'ils  prennent  les  eaux ,  Tufagc  du 
lait  de  quelque  manière  qu'on  le  puilTe  prendre»  &  les 
fruits  cruds  ;  la  coutume  n'cfl  pas  non  plus  de  manger 
maigre  ;  on  doit  éviter  le  froid  Se  le  ibleil  >  pendant 
^^on  prend  les  eaux  ;  Se  quand  on  les  prend  dans  la 
chambre  dans  un  tems  un  peu  plus  froid  qu'à  l'ordinaire  t 
on  fera  très-bien  de  les  faire  dégourdir  au  bain  marie. 

Le  tems  le  moins  propre  à  les  prendre  utilement ,  eft 
le  tems  pluvieux ,  foit  que  la  pluie  fe  mêlant  à  l'eau 
de  la  fontaine  en  altère  la  vertu  ^  foit  que  le  tems  plu* 
vieux  agiâant  fur  le  corps  humain  y  produife  des  difpo^ 
;fitions  contraires  à  l'heureux  effet  des  eaux.  Il  n'eâ  pas 
toujours  néceflaice-  de  fe  pui^r  après  les  avoir  pns« 
^  moins  qu'on  n*m  d*aiUeuss  quelque  railbn  partie»^ 
ItQxe  de  le  fiûre» 


LOMBRIGNY^ 

liOMBRIGNY  eft  un  village  fitué  l  une  lîeue  de 
ijUdOiontcii  Looaine.  fur  ia route  de  Badonvillersiif  £b 
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bieit  emreteniiey  entoarée  de  murailles  8c  psjiyée.  L'eau 
de  cette  (bucce  a  les  mèoies  principes  &  prcypriëtés  ^ub 
celles  de  Domèvtc*  Foy,  art.  Domivre. 


X-i  A  LORRAINE  eft  peut-être  une  des  provinces  de 
la  France  la  plus  abondante  en  eaux  minérales.  M.  Ba- 
gard  ,  Préiidem  du  Collège  Royal  des  Médecins  de 
Nancy  ,  connu  dans  la  pro¥ince  par  fon  grand  zele  pour 
la  rpleadeor  de  ù>n  état,  a  travaillé  â  on  Traité  far  Ict 
rcaux  de  cette  province  ^  eft  encore  en  manufirrit ,  8c 
^iii  a  pour  titre  :  Hydrologie  minérale  pour  fervîr  à 
tHiftoire  NuturelU  de  U  Lorraine    ou  EJfaîfur  l'Hif- 
toire  des  eaux  minérales  ^  thermales  ^falines  ,  aigrelettes^ 
martiales  ,  bitumineuses  ,  favonneufes  Ù  pétroliques  ^ 
^ui  ont  été  Anciennement  &  de  notre  ums  découvertes  em 
Lorraine  ;  coneenanê  leur  defiripHon  ,  leur  fituaiion  y 
leur  différence  ,  leurs  élénuns  ou  pritteipes  ,  avec  les  ^ 
fropriétés  &  Us  venus  de  touus  les  jources ,  fontaines  ^ 
fults  &  halns  des  eaux  médicinales  fui  je  trouvent . . 
dans  cette  province  ,  furie  Sarrois  &  fur  les  frontières  k 
Ce  miiiufcrit  qui  mériteroit  bien  d'être  mis  au  jour, 
eft  coinpofé  de  vingt- huit  chapitres ,  &  eft  précédé  d*un 
difcours  préliminaire  fur  THiftoire  Naturelle  de  la  Lor-* 
xaine  en  général ,  &  fur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
eaux  mîncraies  de  cette  province  &  frontières  .Les  quatre 
premiers  ciiapitres  regardent  les  eaux  minérales  en 
général  ;  le  chapitre  V  traite  des  eaux  chaudes  de  la. 
Lorraine  &  des  nronôeres  ^  thermales ,  votatiles ,  (kl-' 
fureufes  j  de  leurs  principes  ^propres  démontrés  par' 
l'analyfe  ^  on  y  explique  quelques  phénomènes  des 
mcm:rs  eaux.  Les  eaux  chaudes  de  Plombières  ,  de 
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i  part  dans  les  chapitres  VI  y^YU  ,  VIII  &  IX.  Le 
X  prcfente  des  obfervations  particulières  fur  les  eaax 
/:haudes  de  la  Lorraine  ;  le  XI  eû  confacré  aux  eaux 
minérales  froides  »  â  leur  vwu  3c  propriétés  en  général» 
Se  à  la  méthode  de  les  prendre  9dans  le  XII  &  daws  les 
iiiîvans  ,  on  entre  dans  des  détails  particuliers  fur  eha^ 
que  fontaine  minérale  ;  le  chapitre  XXV 111  regarde 
les  fomces  ,  fontaines  8c  puits  fdlés  de  la  Lorraine* 
Pour  mieux  faire  connoître  cet  ouvrage  que  nous  dé- 
lierions très-fort  de  voir  imprimé  par  amour  pour  tout  ' 
€C  qui  peut  contribuer  à  illuilrer  la  province  de  Lor^ 
xame ,  nous  allons  donner  ici  Textrait  de  ce  dernier  cha« 
pitre  qui  n'eft  pas  un  des  moins  jmérelTans.  Dans  notre 
VûlUriu^  LotharingicL  ^  nous  avons  déjà  (ait  floendoa 
àt  plufieurs  fontaines  de  cette  province. 

<t  Comme  le  fel  commun  ,  dit  M.  Bagard  ,  efl:  celui  ; 

?ui  eft  le  plus  néceffaire  dans  Tufige  de  la  vie,  la  : 
rovidence  en  a  produit  une  très-grande  quantité  :  c'eil  ; 
aufC  de  tous  les  fels  celui  qui  fe  trouve  le  plus  CQmmu<> 
jaément  dw  le  monde  ;  il  eft  aifé  de  reconnoître  ! 
f  réfence  ^ ar  la  difloladon  d'argent  qui  ie  précipite  \ 

rind  (0n  y  ver(è  de  l'eau  ^ns  laquelle  il  fe  trouve  '  .  | 
fel  marin  ;  on  le  reconnoît  par  fes  cryftaux  qui  ! 
font  d'une  forme  cubique  exagonc  ;  il  décrépite  ôc  ' 
pétille  fortement  dans  le  feu  dont  il  foutient  un  de|r^ré 
violent  ;  avant  que  d'entrer  en  âiûon ,  il  exige  3  de  fois  i 
autant  d*eau  que  fon  poids  avant  que  de  £e  mettre  ea 
«liflbhition  \  fon  goût  eft.fi  coanu  qu'il  ne  demande  : 
f  oint  de  deictiption.    • .  - 

La  Lorraine  fo  trouvant  par  (a  fitoation  éloignée  de 
la  mer  dont  la  plupart  des  peuples  tirent  leur  fel ,  %i  de« 
mines  de  fel  minéral  foflile  qui  fupplée  au  fel  marin  dans 
d'autres  pays  ,  la  Lorraine ,  dis-je ,  a  l'avantage  de  trou- 
ver dans  (es  fources  de  quoi  fatisfairc  à  fes  befoins  à  i 
cet  égard  &  sxàssi&  4e  ÊMimir  abondamment  du  ici  i  | 
fis  voîfins. 

^  'Les  principaiei  lâUnts  4e  le  Leoctûee  étoient  eener 
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fois  à  Vié ,  à  Mogenvic  ,  à  Marfal ,  à  Dieuze  ,  à  Cht' 
tcau-Salins ,  à  Salohe  ,  à  Albes  ,  à  Rofîercs  ;  il  y  en 
avoir  auffi  ailleurs,  mais  de  moins  célèbres  ,  comme 
À  Morhange ,  à  Amclincourt  près  de  Tholey  ,  &c. 

Celles  de  Vie  autre&is  (i.eonfi^érables  iom  aajour*^ 
J'hoi  enuerement  abandonnées  ,  quoiqu'on  affure  que 
.les  puits  anciens  ne  (oient  pas  épuifés ,  Se  qu'on  fçajt 
encore  odils  étoient  ;  celles  de  Mogenvic.^  it  Dieqfe 
At  Marfal ,  de  Château-Salins  &  de  Rofieres  Tubliftent 
quoique  cette  dernière  foit  beaucoup  dérangée. 

Dieufc  ,  en  latin  Decempagi ,  eft  un  ancien  domaine 
des  Ducs  de  Lorraine  3  dès  le  treizième  lieclc ,  ils  en 
ëtoienr  poflcfleurs.  Les  falines  n'y  font  pas  anciennes  i 
on  n'en  trouve  aucun  veftige  dans  l'antiquité  j  ce  ne  fut 
qu  eu  1616  qu'elles  furent  établies  en  cette  ville;  dans  le 
fnime  tems  on  a  trouvé ,  ou  pour  mieux  dire  retrouvé 
une  (burce  d'eau  falée  à  Metloc.  Marfal  ^  autrement^^ 
idatius  Boveaux,  â  cau(ê  de  fa  fituacion  dans  un  lieu  aqua« 
tique",  eil  connii  depuis  long-tems  par  fes  falines;  il  effc 
sl  remarquer  que  dans  le  cours  de  la  rivière  de  SeiLU  , 
les  terres  font  remplies  d'eau  falée  ,  que  cette  rivière 
même  ,  quoique  d'une  eau  fort  douce  ,  prend  fon  nom 
de  (el  ifalU  oM  falina ,  le  pays  tire  fon  nom  de  la  même 
crigîné,  le  Saulnoisj  &  que  plufieurs  lieux  confidé- 
tables  fitués  fur  cette  rivière,  portent  des  noms  qui  ont 
À\L  rappon  d  cette  propriété  du  pays  %  comme  Marfal , 
Chiteau-Salins ,  Salone ,  Salivai ,  &c. 
^  M.  Benhemin  aflure  que  les  eaux  falées  de  Sl;alone 
cefferent  d'être  falées,  &  devinrent  douces  tout-à-coup, 
non  par  le  défaut  de  la  fource  du  puits  ,  mais  par  le  mé- 
lange des  eaux  douces  qui  fe  filtrent  imperceptiblement 
dans  les  puits  d'eau  falée.  En  léix  le  bon  Duc  Henri 
lai(ànf  travailler  aux  (altads  de  Salone ,  les  ouvriers 
ayant  manqué  de  précaution,  ou  ayant  mal  fondée  af- 
furé  les  murailles,  les  eaux  qui  nltroient  renverièreni 
fout  leur  ouvrage.     ^  * 

Les  fiiline^  d'ÂIbes  étoient  aucre&is  célèbres.  Aibeft 
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?rai{emblaUélneilt  la  même  que  Sacable  fitoée  for 

Sarre  ,  entre  Zargucmines  &  Bouquenoni;  ces  falincs 
ne  font  plus  en  ufage  aujourd'hui.  On  avoir  aulîi  autre- 
fois trouvé  des  falincs  près  de  TAbbaye  de  Aloyeuniou- 
tier ,  mais  les  fources  le  lariieac  ou  fe  pçidirenc. 
,  Il  y  a  une  veine  d'eau  falée  qui  s'étend  depuis  Ro- 
fîeres  aux  falines ,  du  côté  de  Moyen  »  de  Gerbevillet  . 
de  RamberviUer*  On  connoî(  dés  eaax  falées  à  Reme* 
naville  entre  Moyen  &  Gerbeviller  >  il  y  en  a*aaili  entre 
Romonc  3c  Roville  ,  &  vers  Ramberviller.  On  en  a  en* 
core  découvert  depuis  peu  une  fource  entre  Sommervillc 
&  Dombafle  ,  dans  le  lit  de  la  petite  rivicre  de  Sanon  , 
mais  on  trouve  le  fel  trop  acre ,  &  peu  propre  aux  uiagcs 
ordinaires  :  on  a  découvert  audi  depuis  peu  une  fource 
d'eau  lalée  au  bourg  de  Vignot  proche  Conunercy , 
dans  un  piûts  derrière  la  mauon  attenante  aux  gnnds 
pteflbirs. 

Il  eft  tris-probable  oue  les  latines  de  Rofieres  qu| 

ont  ^té  jufqu'à  préfent  u  fameufes,  n'étoient  pas  encore 
en  ufage  avant  le  douzième  fiecle ,  puifcju'il  n'en  cfi: 
fait  aucune  mention  ,  dit  Dom  Cahnec,  dau*  les  an- 
ciennes fondations  du  pays. 

Des  quatre  puits  falés  qui  font  en  Xforraine  ,  le  pluf 
lalé  eft  celui  de  Mogenvîc,  qui  rend  par  cent  livres  d'eaa 
dix-fept.  livres  de  fel.  Château  Salins  &  Dieuze,  rendent 
quatorze^  quinze  livres  de  {bl  auifi  par  cent  livres  d'eaii^ 
de  lâi  laline  de  Rofieres  ne  rendoit  que  quatre  livres  dé 
fel  pour  cent ,  mais  avant  la  démolition  de  cette  faline 
on  y  avoit  pratique  une  machine  de  graduation.  Aduel- 
lemcnt  les  eaux  douces  s'étant  confondues  avec  les  eaux 
falées  cette  faline  ne  fubfifle  plus.  C'cft  un  aflemblage 
méthodique  d'un  nombre  prodigieux  de  bois  de^char'* 
pente  ,  employé  à  la  conftruâion  d'tui  vaile  bâtimeoc 

2U1  eft  occupé  dans  toute  (k  longâëiir  par  de  kaiKS  tas 
.  'épine ,  dont  les  flancs  font  expofés  au  midi  Se  au  fep- 
sentrîon  V  Se  accompagnés  de  part  Se  d'aiicre  des  aiCmces 
attir^^néceâaÂ^eM  ^ondtfjiie^  élever 
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cesépînes  iet  èaux  falécs  ,  Icfciuellcs  âpres,  s*y  étré- 
répandues  imperceptiblement  fc  déchargent  â  la  èàvent 
it  l'air  Bc  des  vents  convenables  )  de  leurs  parties  dout- 
ées 8c  légères  y  tandis  que  lès  plus  falées  &  les  pliis  pe- 
lantes travaillent  par  une  infinité  de  déteurs  ^  à  aller  re- 
prendre leur  niveau  au  fond  du  grand  baflîn  ,  d'où  elles 
ont  été  enlevées  ;  route  qu'on  leur  hiit  réitérer  jufeju'à 
ce  qu'on  les  trouve  en  état  d'être  conduites  aux  pocles 
<jui  leur  font  deftinés ,  pour  être  converties  en  fel  pat 
i'ardeur  du  feu. 

On  fait  autemde  cette  invention  tmPhyfÎGÎen  Sazoïu 
M*  le  Baron  de  Bedrtz ,  auflt  Saxon  »  &  félon  d'autred 
Polonois  de  nsdifance)  perféâionna  Touvrage  do  Phy-» 
ficien.  Le  Public  a  profité  ds  leurs  épreuves  ,  &  Tufige 
s'en  cîï  étendu  en  SuilTc  >  en  Savoie,  dans  le  Palatiuat  j 
&c.  &  finalement  en  Lorraine,  ' 

M.  Bolduc ,  Apoticaite  de  Paris ,  après  avoir  fait 
l'analyfe  des  parties  terreufes  dont  les  eaux  falées  de 
Rofieres  fe  dépouilloient  dans  la  plus  grande  chaleur  dd 
leur  cuitte  >  trouva  un  m61angc  de  mméraux  différens  » 
cels  à  peu-près  que  ceux  qui  compofent  les  fels.  purga-^' 
ti&  d*Âng!eterre  ,  comme  les  fels  d*epfom  &  le  fel  dé 
glaubcr.  Sur  fcs  obfcrvations ,  MefUciirs  les  Fermier^ 
des  falines  firent  travailler  à  la  fabrication  de  ces  fels  j; 
après  pluficurs  co£lions ,  lotions  &  filcrations  ,  aidés  du 
grand  air  &  fur-tout  des  vents  d'eil-eil  &  du  nord  >  ils 
&nt  -parvenus  i  donner  à  ces  fels  les  différentes  confi- 
gurations de  poudre  déliée  >  de  fines  aiguilles  &  do 
fongs  cryftaux*  ^  qui  caraâérilènt  tm  fel  femblable  i 
celui  d*ep(bm  ou  de  glauber  ,  le  tout  dans  une  grande 
prppreté  &  une  blancheur  à  éblouir.  Ces  fels  ont  ctt. 
l'approbation  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris, 
voy.  les  Mémoires  de  TAcadémie.  Quant  aux  pa^cies 

Îui  fe  condenfent  dans  le  bouillonnement  le  plus  tore 
es  eaux  (àlées  ,  elles  vont  fe  précipiter  ordifl^dremenc 

aux  extrémités  des  poeles^  o^TagUaitoa  des  eattxn'ei): 
pas  ii  violente*  . 


« 
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lUXEUIL  I  Lixavium,  eft  une  ville  deia  Franclie* 
Comté  ,  ficuée  au  nord  de  cette  Province  ,  aa  pied  des 

montagnes  des  Vofges  :  Lixovium' ûvc  fon  érymologie 
noiv feulement  des  eaux  thermales  qui  s'y  tiouvcm,  mais 
auffi  des  ctangs  don:  ce  lieu  efl  environné  ,  nom  dérivé 
de  l'ancien  nom  Celtique  Lcx ,  ou  Lix ,  ou  Lixa^  qui 
fignifie  de  Teau.  Les  monuaiens  de  cette  ville  déuotenc 
qu'elle  étoit  confidérable.  On  découvre  tous  les  jours 
4ans  les  forêts  voifîoies  des  fondemens  d'édifkres  anciens  ; 
OU  a  conservé  dans  la  ville  des  bas- reliefs ,  des  fîgores 
«n  pierre  >  des  ftames  8c  de  grolTes  mafles  de  pierres  ci- 
mentées à  la  Romaine  :  il  y  a  dans  le  fardin  de  TAbbaye 
deLuxeuil  une  ftatue  d'homme  rcpréfentant  un  Gaulois 
avec  tous  les  caraderes  de  cette  nation  :  le  Sagum  qui 
ne  lui  vient  qu'à  mi-jambe ,  le  manteau  qui  defcend 
jjoiqu'en  bas ,  8c  dont  un  pan  eft  replié  fur  le  bras  gauchcs 
tenant  de  la  droite  me  caffette  {^Cijlum  )  pendue  a  foa  ' 
coi  y  elle  fut  trouvée  en  1714  en  travaillant  i  la  chauffée 
du  pont  qui  eft  fur  la  rivière  de  Lanterne. 

Le  13  Juillet  17  5  5  on  trouva  dans  des  ruines  des  an** 
ciens  bains  de  cette  ville  une  Epigraphe  en  pierre  de 
treize  pouces  neuf  lignes  de  longueur  ^  .fut  onze  fOUCC^ 

logeur  avec  i'iufcripùon  fuivante  :  . 


Lixovii-Therm» 
repar.  LiiiienuSn 
jujf.  C.  /.  C<zf* 
Imps 


pinf  autre  h&àgjài^ix  en  l^tire  bwcjgf^yit  iM 
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poilue  du  marteau  ,  aufli  trouvée  le  2^  cîu  même  mois  f  ' 
l'une  &  l'autre  Tout  dépofées  en  rHôtel-de-Viile  de  Lu- 
xeuil'avec  une  urne  antique  &  une  Aame  éoueftre.  Cette 
dernière  a  été  trouvée  daos  Tétang  au-demis  des^  baîna 
de  Luzeuil  le  1 6  Juillet.  î7 $ 5  »  loriqa'on  hiCoït  travail^, 
let  i  une  rigole  pour  deflecher  un  endroit  marécageux 
ci  la  tradition  place  des  anciens  bains. 

On  rencontre  aufîî  dans  la  ville  ,  dans  les  prcs  ,  dans 
les  champs,  aux  environs  des  bains  &  dans  les  faux- 
bourgs  ,  grand  nombre  de  colonnes  ou  de  débris  de 
chapicaux,  des  tuiles  antiques  longues  de  plus  de  vingt- 
quatre  pouces  ,  larges  de  plus  de  quatorze  &  de  deux 
pouces  d'épaiiTeur ,  des  bafes  de  pilaflres  rangées  en 
droite  ligne  de  diilauce  en  diftance ,  qui  fe  Toyent  dans . 
le  fauxbourg  des  Bains.  .  * 

On  a  de  même  trouvé  dans  plufieurs  endroits  de  In,  • 
ville  &c  fous  les  pavés  des  verres  ,  des  tombeaux  de 
pierre  creufés  au  marteau  &  couverts  d*auires  pierres  t 
tous  ces  tombeaux  rangés  les  uns  auprès  des  autres  :  Se 
dans  les  cercueils  ou  a  remarqué  des  pièces  de  monnoie  ^ 
'  romaines  au  grand  bronze^  comme  des  Commodes ,  des  - 
Adriens ,  des  Antonins  >  des  Médailles  Confulaires^  des 
(nfcrlptions  en  Lettres  Romaines»  Il  y  .  a  des  cercueils 
au-dedans  defquels  on  voit  en  fculpture  fur  le  couvercle 
de  pierre  en-dedans  les  figures  de  ceux  qui  y  fontren-*  . 
fermes  j  ce  qui  fe  remarqua  principalement  en  1741' 
en  creufmt  dans  la  ville  de  Luxeuil  pour  pofer  des  ca^.  ' 
naux  de  fontaine. 

Aaila  étant  entré  dans  les  Gaules  avec  une  armée  de  . 
cinq  cent  mille  hommes,  après  avoir  p^-is  Strafbourg  ^ . 
alla  à  Luxeuil  qu'il  détruifît  défend  en  comble  :  il  tourna  ; 
ènfuite  fes  armes  vers  Be^fon»  Châlons ,  Mâcon^ 
Tg^mffts  8c'  hyoû  qui  Tubirent  le  même  fort.  Luxeuil  * 
a  donc  été  autrefois  une  ville  confidérable  babitée  Se  ' 
peuplée  ,  elle  eut  dans  la  fuite  jufqu'à  quatre  faux-  . 
bourgs  y  Tun  au  levant  nommé  le  Faubourg  de  La.  Bure  . 
gui  n'exile  plus ^  ayant    jiMCçadié  en  1 2>>[4  par  Hugues  •  ' 
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8c  Bourgogne  >  ce  faux  bourg  eft  aujourd'hui  un  étang 
qui  s'ctend  le  long  des  murs  de  la  ville  ;  le  fécond  efl  au 
couchant  &  fc  nomme  Le  faux  bourg  de  l' Hôpital  ^  le 
^oiiieme  dk  aamidi  &  s'appelle  le fauxbourg  du  Chcftie;  . 
le  quatrième  eft  au  noçd  &  eft.  nommé  Le  jauxbourg  de 
la  Corvée ,  ou  des  Bains  fO\i  La  me  des  Romains. 

Il  y  a  cUns  ce  faaxboug  cinq  bains ,  ^yanc  chacun  leur  ^ 
baffin  particulieri  avec  lesbâtimens  qui  les  environnent  ; 
ilst>nt  été  autrefois  fore  fréquentés  >  Se  leurs  eaux  rainé- ^ 
raies  ont  été  en  grande  réputatiori ,  long-tcms  même 
avant  que  les  eaux  de  Plombières  fuiîcnt  renommées. 
Aujourd'hui  les  biiins  deLuxeuil  ont  perdu  leur  crédit  &: 
font  ttés-négligés  ;  on  peut  en  attribuer  la  caufe  i  ce  qu'on, 
y  a  pas  fait  dans  le  tems  des  réparations  qui  écoienc 
néceiTaires  ,  &  au  défaut  de  commodité  de  logement  1 

J^toximtté  âes  bains  \  le  Roi  a  ordonné  depuis  peu  que, 
es -réparadons  en  fuffent  faites ,  avec  tous  les  bâtiment 
utiles  &  commodes  ;  Sa  Majéfté  a  accordé  pour  cet 
effet  â  la  ville  une  fomroe  confidérable  fur  la  vente 
des  bois  ,  qui  a  dii  être  empiovce  à  rétablir  ces 
bains  ,  de  même  quM  leur  embellifleinent.  Les  cincj  • 
bains  aûuels  font  i**.  Le  ^rand  bain.  i**.  Le  bain  de& 
Pauvres*  j*^.  Le  bain  des  P.  Bénédictins.  4**.  Le  baia 
des  Dam^*  5^.  Le  bam  des  PP.  Capucins.  Le  grand 
bain  eft  on  quarré  long  de  vingt  pieds  de  io^gueu^  iuE 
douze  de  largeur  :  il  fe  remplit  par  deuxiburces  de  qûa*  ' 
lité  ,  cbalcur^-ffature  différentes  ,  qui  (bnent  Tune  X 
la  tête  du  bain  &  l'autre  dans  le  côté  ,  à  niveau  du 
pavé  du  bafTni  ;  cette  dernière  fort  de  deflous  un  roc 
qu'on  a  taillé  pour  afleoir  le  Baignant  dar\s  le  bailiftg  ' 
cette  fource  eft  à  la  fupcrlicie  du  baflin.  *  * 

]LêC  bain  des  Pauvres  ou  petit  bain  efl  celui  donc  oa 
xSc  communément  en  boiflons  &  en  lavex^eiis  ,  anfli 
bien  qu'en  bains  ^  la  fource  en  eft  fort  a^bondante  Se  four^ 
me  f-eau  par  deux  robinets  qui  tombent  chacun  âans  ui^ 
baffift  placé  d  chaque  c6té  du  pilier  on  de  la  colonne  ^ 
Se  qui  fe  rempliûeuc  chacun  dans  une  flemi-heu^e^  Chsig  ^ 
•  Jomc  I.  .  ■   *  B  b 
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■cun  de  cesicux  baflîns  cil  fait  d'une  Teule  pierre  crett-*" 
■fée  de  fepc  pieds  de  long ,  fur  quatre  &  demi  de  Urgeiitj 
^  environ  trois  pieds  de  profondeur. 

La  fource  de  ce  peûc  bain  ed  difiante  de  celle  du 
^rand  baia  ie  qaatante  pieds  &  vient  d'une  tfvtùè  de 
puits  de  dix  pouces  de  diamètre  6c  de  plus  de  Loixanre 
pieds  de  profondeur^  ce  puits  eft  coinpole  de  meriies  ft- 
4e  briques  cimentées  en  maftic  cm  en  ciment  à  1-antique» 

Le  oain  des  Capucins  n*a  été  conftruic  qu'en  i6S6^ 
joignant  le  bâtiment  du  petit  bain ,  &  fa  fource  cft  éloi- 
gnée de  celui-ci  d'environ  trente  pieds  ;  Teau  de  ce  baf- 
^én  dans  fa  première  conflrudlion  étoit  du  même  degré 
«le  chaleur  que  celle  du  bain  des  Pauvres  ji  mais  on  s'eft 
ânrifé  témérairement  d'y  fouiller^  de  rompre  le  premiet 
tanal  dans  refpérance  4e  trouver  une  (burce  plus  abon-  ^ 
'imttSc  pluscbaade,^on a  perdu  la  première:  ona 
aufliteilem^t  diminué  la  chaleur  par  le  mélange  *4|ès'  • 
eaux  étrangères ,  que  ce  bain  cft  demeuré  comme  inu-  * 
tile  ,  n'étant  adlucllcment  propre  qu'à  fe  laver.  Les  bâ- 
timens  de  ces  trois  bains  ,  fçavoir  du  grand  bain  ,  de 
celui  des  Pauvres  &  de  celui  des  Capucins  font  conci-  -i 

fus  Se  féparés  feulement  par  des  murs  de  refend.  Le  baia 
esR.P.  Bénédicllns  efl  féparé  des  autres  bains  parim 
bâtiment  ifolé  ,  fimé  dans  un  pré  qui  leur  appartient  : .  ^ 
il  eft  diftaiit  du  grand  Uain  dVnvirbn  trente  pas.  L'eau. 

Îtii  remplit  le  baflin^de  ce  bain  ^  coiile  ' par  un  canal 
e  pierre  fitué  au  milieu  du  baflïn  qui  eft  octogone  ; 
^ette  eau  n'eft  que  ticdc  à  caufc  du  mélange  des  eaux 
.étrangères  &  ne  peut  fervir  que  pour  s'y  laver  ,  ou  pour  . 
4tre  prife  en  lavement  ;.uuUs  on  pourroit  la  rendre  beau- 
coup plus  chaude  ôc  plus  utile ,  en  cxeuiànt  dans  la  terre  - 
4c  y  cibtÉchant  une  meilleure  (butce. 

Le  batm4es  Dames  eft  fitué.  dans  ui^'bâtiment..ea 
{btloie  de  pavillon  quaî^é ,  diftant  de  celui  des  Bénédic- 
tins de  la  longueur  ae  douze  pas.  Le  baflin  de  ce  bain  ed 
Oi^ogonc  ,  de  douze  pieds  de  diamètre  ,  il  fc  remplie 

uoisiobiucts  .^ui  cgttlçut^4'u^  eolgnue  de  pieac 
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'flacéeaa  milieu  du  badin.  On.fe  baigne  dans  ce  baflia 
pour    guérir  des  maladies  de  la  peau  ,  comme  galles»  ^ 
dartres»  &c*  contre  lefquelles  il  eft  fpécifique ;  on  preai 
deTeau  dè  cehii  desPaufresjK>ttr  les  lavemens» 

Emfelés  cinqfbnrces  qui  (ont  fenlîbleS}  il  y -en  a 
encore  d'autres  cachées  fous  la  terre.  II  y  en  a  une  dans  1 
le  canal  £ai:  par  récoulemciu  des  eaux  des  bains,  &  une 
autre  à  Tangle  en  dehors  du  bain  des  Bénédidins.  On 
obfcrve  une  chofe  bien  remarquable  dans  Tétang  qui 
eit  au-deiliis  »  &  au  nord  deCdics  bains  1  â  la^itance  de 

.deiut  cens  pas;  dans  les  froids  les  plus  rigoureux,  il  y  a 
oh  èfpace  de  plus  de  trente  toifes  qui  ne  glacq  jamais* 
Il  y  a  de  plus  un  grand  nombre  de  petites  branches  de 
(burces  chaudes  qui  Conx  pouiTées  julqu'âla  fuperficie 
de  la  terre ,  Se  qui  s'y  diflîpent  ;  ce  qui  fait  juger  de  • 
l'abondance  ôc  de  la  force  de  la  fource  ,  ou  des  fources  - 

"  primicives. 

Comme  les  bains  de  Luxeuil  font  dans  un  terrein  bas 
&  plem ,  &  qu^il  y  aune  très-grande  quantité  de  terres 
qui  s'y  (ont  acctûnulées  depuis  tant  de  hecles ,  principa- 
lement pendant  que  ce  lieu  à  été  abandonné  &  négligé  ^ 
il  faudra  de  grands  craTanx  pour  en  venir  jufau-auK 
fources ,  alors  on  pourhl  eQ>érer  de  les  t^oarer  ièns  le 
degré  de  chaleur  qui  leur  eft  propre. 

Toutes  ces  eaux  chaudes  de  Luxeuil  font  ondlucufes 
même  au  tadt  ,  de  même  goûc ,  de  même  qualité  ,  fore 
'  légères  ,  agréables  â  boire  ,  à  la  réferve  de  celles  da 
'  grand  bain  qui  ed  la  plus  chaude  &  qui  dépofe  un^imob  • 
fur  le  pavé  du  baflin  d'un  eris  noirâtre  &  qui  a  un  goâc  • 
fade  en  la  buvant  ^fon  iédiment  ezhadeiioe' odeur  de 
'  £>ufre  ferru^nenx. 

Outre  les  fources  d'eaux  chaudes  de  Luxeuil ,  il  y  si  ^ 
deux  fources  d'eaux  minérales  froides;  l'une  eft  enfer— 
mée  dans  Tintérieur  du  bâtiment  du  grand  bain  ,  éloi- 
^  gnée  de  la  fource  d'eau  chaude  d'environ  fept  pieds  ; 
«cette  fource  eft  ferrugineufe  &  vicriojique  j  un  Médecin 

«IcLttxeuil  qui  en  e  mtVmiytk  à  xenoff^c^  dads  k  {jkz 
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dimencqaVlle  laiifeaii  (ond  de  Ton  badin  une  couleitf 
fafranée  comme  la  rouille  de  fer  :  elle  prend  en  moiùt' 
ide quatre  minutes  la  couleur  de  bleu  céleile ,  lorfqu'oo 
y  mélèla  noix  de  galle  ou  la  feuille  de  chêne  broyée  ; 
die  efl  plus  pcfame  que  ks  eaux  chaudes  ilom  nou^ 
avons  parlé ,  &  que  Teau  favonneufê  donc  va  par-^ 
1er.  La  fource  d'eau  favonneufe  eft  au-devant  de  1» 
porte  du  grand  bain  à  cinq  pas  de  diftancc  de  la  forûc 
des  eaux  chaudes  de  ce  bain  ;  cecte  fource  favon- 
neufe cil  enfermée  dans  uu  baflin  couvert  de  pierres  de 

auatre  pieds  de  longueur ,  trois  de  largeur  &  quatre 
e  profondeur  ;  le*  pavé  qui  efl  9tt  fond  du  baflin  eiVde 
ciment  Tans  mélange  de  pierres  ;  cette  eau  a  une  faveur 
douceâtre  y  laîflant  un  léger  fentimeat  4e  fer ,  elle  a  ia 
réputation  d'adouci^  le  uing  ^  la  lymphe»  En  i7i]p  , 
une  dylTencerie  épidémîque  ravageoic  les  bottr|;s.&  les 
villages  roifins  de  Luxeuil  :  les  malades  ne  trouvèrent 
point  de  remèdes  plus  prompts  ni  plus  efticaccs  que  ceue 
eau  prife  en  boiflon. 

A  une  lieue  &  demie  de  Luxeuil  on  trouve  encore  i 
iVixoncoun  dans  là  prairie  &  dans  un  lieu  fore  maréça*  * 
'  geux  les  vefliges  ^'un  ancien  bâtiment  ou  ell  mie  (burce 
rd'camt  chaudes  qûi  ont  perdues  de  leur  chaleur  par  le 
ffkêlange  des  eaux ' étrangères  t  ayant  été,  négligées  8c 
abandonnées.  Les  eaux  chaudes  de  Plombières ,  de  Lu^ 
;teuil ,  de  Vexoncourt  font^outes  dans  les  montagnes 
.^cs  V6fgcs  ;  la  caufe  de  leur  chaleur  eft  fans  doute  dans 
les  entrailles  de  ces  montagnes  dans  lefqueliesiiy.  ades 
jninér aux  de  plulieurs  genres. 

:  Il  efl  (ingulier,  dit  AL  Guettard»  que  les  ibmatuès 
.  sninérales ,  &  fur-tout  les  thermales  lôienc  tellemeixt 
flMCits  dans  chaque  degré  de  longitude  &  de  latitude  » 

Îu'elles  paioiflent  fe  répondre  les  unes  aux  autres  ;  les 
lisantes  t.  g.  oui  (ont  dans  le  vingt-^quàtrleme  degré 
de  longitude  ,  lont  i  peu  prés  dans  le  même  éloigne- 
ment  ;  ce  font  celles  de  Digue  en  Provence ,  de  Luxeuil , 

4fi  ,Fiombicxes  eu  Fianche  r  CQ^icé  .  ^  su  LçuM^^» 
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3*Aîx  -  la  -  Chapelle  dans  les  Pay<;  -  Bas  celles  de 
£ourbonnes  *,  de  plus  celle  de  Digue  ed  à  peu  près  à 
pareille  diftancc  de  celle  d'ALx  en  rrovence ,  que  celle 
d'AÎY  larChapelle  Teft  â  celle  de  Spa*  Si  on  comparo 
•  eiifaire  celles  du  troifieme  degré  les  unes  aux  autres  , 
elles  parotcroac  sdnfi  que  les  précédentes  fur  te  même 
Alignement. 

Les  eaux  thermales  de  Luxeuil  font  pures  ,  légères 
&  pénétrantes.  On  y  obferve  une  grande  quantité  dç 
bulles  oui  ne  font  que  des  parties  aériennes  volatiles; 
elles  palTenc  non-fculemenc  par  les  vaifleaux  les  plus  lins 
du  corps  humain ,  mais  elles  ônr  la  vertu  de  donner  de 
la  force  &  du  reûorc  aux  fibres  motrices,  pQur  accélérée 
lepalTage  de-  ces  eâitx.par  toutes  les  pardes  da^.corps*  ' 

La  (uf face  .de  ces  eaux  paroit  grafle  y  onâuetife  9c 
huileufe  ;  lorfqu'on  les  boit  ,  elles  excitent  une  (cn«>^ 
facion  modérée  de  chaleur  dans  la  bouche  ,  fans  y  laif- 
fer  aucun  gout. 

Quoique  ces  eaux  contiennent  dans  leur  principe 
line  snatiçre  terrellre  ou  acide  vicriolique  &  une  macicre  , 
bitiumneufe ,  cependant  avec  l'analyfe  la  plus  recherr 
'  chée ,  on  n'y  découvre  aucun  foutre  ;  en  tout  cas  il 
éft  fi  volatil  qu'il  s'évapore.  L'expérience  nous  apprend 
jdéanmoitis  quelles  pyrites  fur  lefqaelles  paflenc  cet 
eaux ,  étant  naifes  en  poudre ,  s'enflamment  aufG  promp* 
tement  que  la  poudre  à  canon  par  le  feu  ;  d'ailleurs  le 
fédinient  Se  les  boues  qui  s'amaffent  dans  les  bains ,  ont 
une  odeur  trés-fortc  de  foufre. 

Ayant  mis  en  évaporation  par  un  feu  doux  au  pre- 
'  mîer  degré  de  chaleur  ,  dix  livres  d'eau  thermale  du 
.grand  bain  ^  il  s'eft  d*abord  élevé  â  la  fuperficie  du 
ivaiffeau  une  infinité  dé  petites  bulles  qui  [ont  difparues 
'peu  de  tems  aprè&  Ces  eaux  étant  évaporées  jufqu'à 
'pëllicale,  êc  placées  dans  un  lieu  frais»  il&^ft  fermé 
des  cryflaux  d'un  Tel  qui  n'eft:  ni  amer  ,  ni  vitriolique  ; 
il  ne  fermente  ni  avec  les  acides ,  ni  avec  les  aikalis  j 

^paroû  eue  de  la  nature  d'un  fel  iicuuc.  .  ' 
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Cette  quantité  d'eaux  évaporées  jufqu'à  ficcité  ,  a 
prodttie  quinze  grains  de  matière  rougeàtre-  :  ayant  jetté 
lur  des  charbons  une  partiè  de  ce  fcdiment ,  il  s'ieft  élevé 
làie  filmée  d'une  ofle^r  forte  de  foufre;  l'autre  partié 
ayant  été  jetcée  dans  de  l'eau  difiiUée  bouillante ,  il  s'eft 
fermé  d  la  (iirface  une  matière  bitumineufe^  qui  aVoit 
quelque  chofc  de  Todcur  de  pétrole. 

Il  réfulteroit  de  ces  obfervations  qui  font  celles  de 
M.  Paillard,  Do£leur  en  Médecine,  Directeur  de  ces 
eaux  ,  que  les  eaux  thermales  de  Luxeuil  ont  pour 
démens ^  un  Tel  neutre,  des  parties  fulfureufes ,  des 
patdes  bitumîneuïès,  du  mars  &  une  terre  calcaire* 

Le  bain  des  Dames  a  la  réputation  de  guérir  les  mà« 
ladies  de  la  peau  &  les  rhumatifmes  goutteux  ;  Teau  de 
cubain  a  une  chaleûr  douce  &  une  onâuo&é  lurprè''^ 
Hante.  '       \.  ' 

Les  eaux  thermales  de  Luxeuil  ,  opèrent  par  la 
tranfpiration  &  parles  urines,  quelquefois  par  les  felles. 
Les  tempéramens  les  plus  foibles  peuvent  en  boire  , 
même  les  enfans}  &  ou  peut  les  j>rendre  en  toutes  les 
-^aifons,même  en  fcyyer. 

Ces  eaux  fi>nt  excellentes  dans  les  bbftruâions  lym^ 
ipbdtiques  dtt  bas-yentre,  dans  les  dérangemens  d'eC: 
tomac ,  les  dégoâts  &  les  vomiflemens  opiniâtres  &  in* 
vctërés  ;  elles  débarraffent  par  la  voie  des  urines  les 
fables  des  reins  &  de  la  veflic  ;  elles  rccabliffent  le  ton 
&  le  reffort  des  iibrçs  ,  6&roiu  bonnes  dans  les  cas  de 
paralyfîe. 

,  ,Oft  les  emploie  contre  lespâles  co  lîcurs ,  lajauniiiè  » 
'  les  emt>arras  du  foie ,  de  la  ratte  &  du  méfenrere  ^  elles' 
ont  la  réputation  d'être  utiles  aux  fiemmes'ftériles  ;  on 
va.  â  Luxeuil  pour  prendre  des  îayemens.  d'eaux  tfaer« 
snales,  dans  les  cas  de  vents ,  de  glaires,  de  douleurs 
d*entrailles  &  d'hémorrhoïdes. 

Il  y  a  aufîî  d^ins  cette  ville  une  fource  d'eau  martiale 
proche  du  grand  bain;  clic  coule  dans  un  petit  ballin  de 

f  ien:e  ^  elle:  coiiùem  par  Taaalyfe  qui  ea  a  été  laite  \  ua 
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I0trfol  ie  mars  très-TolauL  On  pëm  h  fcoire  avec  le 

lait ,  fans  craindre  que  ce  dernier  fe  caille  ;  on  lès  em- 
ploie dtins  les  cas  de  migraine,  de  vec^ige^  >  de  Xo^ux 
de  tctc  &  de  treniblemcns  de  nerfs. 

L'eau  favonneufe^de  Luxéuil  paroît  blancbe  çoxxme 
une  caa  oïi  Ton  aurou  bit  dllloudrc  du  faron  ;  elle 
^imprime  au  goûc  un  fennment  légec  d'aflri^llon ,  &  ell^ 
parole  au  taâ  >  onâueufc  Se  monnenlc  ;  tji^  donne 
un  grain  de  fel  par  livre  d'eau*:  ce  fkl  eft  aftiingcnrl»  . 
êctms  en  diffolntion ,  avec  la  noix  ifi  galle  pulvirifée  ^ 
il  prend  la  couleur  de  pourpre  foncé.  Elle  dépofe  ujie 
matière  giîsâtre  qui  fe  durciti  Tair,  &  qui  fert  comme 
une  terre  favonneule  a  dt-tacher  les  ctotïcs.  L'eau  fa- 
vomieofe  de  L^xeuil  adoucie  la  uiaile  du  iang^  cU^  . 
en  arrête  les  pertes  ,  les  hcmorrhagies  f  les  cracncmeot  ' 
de  ùaïf;  ^  la  dyiTenferie»  On  ren^Ioie  en  boiiTon  contc^e 
les  fiieurs  trop  abondantes  ^  dans  les.cas  d'aiUmie  9c  de 
pluy/ie  confirmée;  elle  prévient  les  faufles  couches  8c  ^ 
les  Hux  involontaires  d'urine  ^  la  fenrce  mérite  d'êtn^  * 
;xcparéc. 
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'es  baim  de  laMalou  (ont  Ctués  dans  le  Languedoc.^ 
M,  Gros ,  Membre  de  T Académie  de  Befiers  >  a.pro-*    *  . 
,  nonce  dans  une  féaiice  décelé 'Académie  on  Mémoire 

.itleur  fujer.  Les  obfervaiions  &  expériences  qiiî  fê  trou- 
vent rapportées  dans  ce  Mémoire ,  ont  été  de  nouveau 
vérinécs  fur  les  lieux  par  Meffieuis  Bouiilet  &  Jalabert^ 
mais  comme  ces  oblcrvations  n'ont  pas  encore  été  pu- 
bliées ^  nous  uous  contenterons  feulement  dans  c<sr 
article  de  rapporter  dés  cas  d^  pratique  rédigés  par  « 
M.i\lafars  de  Gazelles ,  iVIédecIn  à  Bedarieb ,  qui  conf» 
tatent  l-eâicacité  des  eaux  de  la  Matou  en  inje Aio^ 
'  pour  guérir  la  paralyïie  de  la^  yeAie»  Avâbit  cei^Medeon». 
'  \  .       Bb  iv  . 
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on  ne  lélit  ^onnoiâbit  pas  «ette  rtttn  ;  ôn  ne  les'pfcf^  ' 

crivoit  auparavant  que  fous  la  forme  de  bains  dans  les 
cas  de  galle  ou  de  dartres  gagnées  par  communication  , 
dans  celui  de  douleurs  rhumatiques  légères ,  d'engour- 
difTcment ,  de  ilupeur  des  membres ,  écc*  caufés  par  la 
{ichttttk  dn  (àng  &  des  foiides  j  Se  ^oand  on  les  con- 
-ieiiloîc  incérieurement  quelqttet  jours  de  faite 
•th  qualité  de  ftomachique  de  en  effet  elles  raniment 
•tetoA  languiffanc  des  ptemietes  voies  •  elles  remédient 
k  l'inertie  des  flaides  digeftifs ,  elles  réveillent  l'appétit ,  * 
elles  purgent  doucement  par  les  felles ,  elles  évacaent 
beaucoup  par  les  urines  ,  &  elles  excitent  la  diaphorefe. 

l^remicre  obfcrvation.  Je  fus  appelle  ,  dit  iVl.  Mafars 
de  Gazelles  ,  à  Sainc-Gervais ,  pour  le  fieur  G  *  *  *  , 
'tsé  de  foixante-fepc  ans,  d'une  conftitution  forte  & 
'pléthorique  ;  il  étoit  attaqué  depuis  trois  jours  d'une  ré^ 
teotion  d'urine  ;  èia  faite  d'un  ibuper  od  il  avoit  bti 
des  vins  fiuneox  &  des  liqueurs  (piritueufts'i  on  l'atoit 
■déjà  faigné  deux  fois  au  bras  ,  *  &  on  lui  avoit  fiût  pren* 
dre  plufieurs  bains  domeftiques  :  fon  pouls  étoit  dur, 
plein  &  fréquent;  le  bas-ventre  douloureux  &  tendu,  * 
&  la  refpiration  génëc  &  laborieufe  ,  ce  qui  m'engagea, 
continue  ce  Médecin,  à  le  faire  faigner  de  nouveau  ;  une 
leure  après  je  lui  fis  donner  un  lavement  émollient.  Des 
qu'il  l'eut  rendu ,  je  le  fis  entrer  dans  le  bain  domeftique;* 
a  peine  éii'fat'il  foni  >  que  je  fis  bixt  des  fomentations 
ëmoUientes  fur  l'hy pogaftre^âc  vers  les  dix  heures  du  foir 
je  lui  fis  prendre  une  émulfion  froide  avec  les  (èmences 
froides  majeures ,  la  graine  de  lin ,  celle  de  pavot  blanc , 
rinfufion  de  fleurs  de  mauve  &  de  violettes ,  riiuilc 
d*amcndes  douces  &  le  fyrop  d'althica  de  Fernel. 

La  nuit  fut  alûTez  calme  9  &  le  malade  rendit  d  plu^ 
ficurs  reprifes  quelques  gouttes  d'urine ,  mais  en  ob- 
fervanr  lachofe  de  près ,  je  m'apperçus  que  ce  n'étoic 
que  par  regorgement ,  ce  qui  me  fit  appréhender  que 
tous  les  remèdes  pourroîent  devenir  inutiles  (ans  le  fe«' 
cours  de  ia  fonde  j  je  proppfai  tet  expédient  au  malade 
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ne  pouvant  s'y  réfoudrc  ,  il  fit  appeller  m  autre  Mé- 
decin eu  confuitadon;  fa  rcfpiration  ctoit  pour  lors 
libre  ,  fon  pouls  prcfc|ue  naturel  ,  niais  un  peu  plein  ,  • 
&  1^  bas-ventre  fans  crr/e  douloureux  ctoit  tendu.  Il  fut 
délibéré  qa  on  temeroic  la  faignée  du  pied ,  ôc  qu'on 
ferolt  ufaee  des  mimet  remèdes  qu'on  zvoiz  employés 
le  jour  prudent ,  avec  cette  diftérence  feulement  qu  au 
bain  d'eau ,  on  (îibAkueroit  celui  d'hoile  ;  mais  le  peu 
de  fuccès  de  ces  remèdes  'détermuia  enfin  le  malade 
à  Ce  laifler  fonder.  Le  Chirurgien  après  avoir  lutté 
long-rems  contre  la  rcfiftcnce  du  fphindtcr  de  la  vefTic 
qui  ctoit  dans  un  état  de  fpafaie  &  de  phlogofe,  tira 
ce  jour  lâ  même  fur  le  minuit  â  la  faveur  de  ralgalie,en- 
«^iron  une  pinie  &  demie  d'urine  trouble  &  bourbeufe ,  3C 

3niezlialoitune  odeur  des  plus  fortes^  vers  les  fix  beuret 
u  matin  il  en  tiraencose  avec  la 'même  peine  envkoa 
deux  livres  ;  celle-ci  étoit  moins  épaifle  &  d'une  odeur 
moins  pénétrante»  Une  heure  après  »  il  fiit  purgé  avec 
la  caffc  ,  le  fel  de  glauber  ,  la  manne  ,  le  fyrop  de 
fleurs  de  pêcher  &  l'huile  d'amandes  douces  dans  deux 
verres  de  petit  lait.  Sa  boiflon  ordinaire  étoit  une  tifanne 
faite  avec  la  racine  de  chiendent  &  les  feuilles  de  pa- 
li^^taire  ;  la  médecine  àt  aiTcz  bien, le  malade  la  rendit 
fans  fatigue  &  fans  inquiétude,  mais  il  n'en. fut  pas 
mieux  :  lur  les  cinq  heures  du  foir  >  le  bas-ventre  qui 
avoit  été  toute  la  journée  fouple  &  indolent ,  devint 
un  peu  fenfible  &  tendu  i  la  région  hypogra(lique  ;  ces 
accidens  cédèrent  bicn:6t  après  qu'on  eut  tiré  â  la  faveur 
de  la  fonde  qui  pcnctra  pour  la  première  fois  avec  aî-*- 
,  fmce  ,  deux  grands  verres  d'urine  claire  &  fans  mau- 
•  vaifc  odeur  ,  qui  furent  fuivis  d'une  matière  cpaiiTc  & 
blanchâtre  qui  eut  bien  de  la  peine  à  pailer  par  la  fonde , 
&  dont  on  trouva  cependant  eu  fuite  la  cavité  de  l'ai^alie 
totalement  remplie.  A  Theure  du  fommeil  on  donna 
au  malade  Témulfion  ci-defTus  prefcrite  >  on  y  ajouta.; 
quelques  gouttes  de  laudanum  liquide  ,  ce  qui  calma 
pc«mçoupJe  malade •  • .  .Mais  xnalgrc  tous  ces  remèdes.  - 
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quoique  la  (onde  entra  a?ec  facilité  ^  on  n'en  poavoit 

prévenir  les  fuites  funeftes  qu'en  employant  Talgalic 
plufîcurs  fois  le  jour,  on  laifioit  enfuite,  dès  qu'elle  ' 
étoit  introduite  ,  la  liberté  de  prendre  la  poflure  qu'il 
s'imagmoit  lui  être  la  plus  favorable  :  il  fe  tenoit  CîintÔç 
debout ,  tantôt  couché  fur  lé  dos  9  êc  tantôt  fut  le  côté, 
mais  dans  cjuelqu^atticude  que  le  malade  ie  trouvât  vit 
ëtoit  oblige  de  âire  de  fortes  infpiratiQns  &  d*aîder  eft 
comprimant  Icii-m6me'le}>aà^entréâlafortiie  àts  urines# 

On  refta  quelques  jours  fans  faire  d'antres  remédies 
jttfqu'â  Ce  qu'enfin  voyant  que  le  malade  fouffroit  beau-  " 
coup ,  on  le  détermina  à  lui  confeiller  des  douches. 
.  fur  rhypogaftrc ,  &  des  injedlions  dans  la  veffie  avec  * 
les  eaux  de  Balarue  mifes  au  point  de  chaleur  convena^ 
hit  )  on  fe  liâta  donc  ^l'envoyer  chercher  ces  eanx  à  la 
fource  ,  &  en  attendant  qu'on  poiUToit  fe-  les  procfUreV''»  ' 
M.  Mafars  de  Cazelles  s'imagina  que  les  eaox  pores  de» 
bains  de  Lamalou  ,  cjui  étoient.  à  la  portée ,  pouigrotenr 
xempKr  toutes*Ies  indications  que  ce  MédeciiL  fe  propos 
foit  ;  8c  en  effet  cette  tentative  qui  flit  exécutée  dès  le 
lendemain  ,  eut  unfuccès  fi  prompt  &z  fi  heureux  ,  qu'a 
la  première  injeâ:ion  qui  fut  faite  a  fix  heures  du  ma-  ' 
tin ,  Teau  de  Lamalou  mêlée  avec  l'urine  fortit  av^c 
facilité  >  &  fans  que  le  malade  fut  obligé  d'y  contrit 
'  buer  par  aucune  manœuvre;  à  la  féconde  qui  fut:  faite 
-à  midi»  elle  charroîa&;  ât  pafler  par  la  fonde  une  grande 
.  quantité  de  matière  glaireufe  délayée  »  &  âla  troifieme 
qui  fut  faite  vers  les  fix  heures  du  foir  du  même  jour  ^ 
elle  ne  fut  pas  plutôt  parvenue  dans  la  veflie  ^  que  je 
Chirurgien  fentit  par  des  efforts  réitérés  ,  Talgalie  plu- 
lieurs  fois  repouflée  dans  la  main  ;  ce  qui  ayant  dé- 
terminé le  Médecin  â  la  faire  cetirer  promptement  fans 
ia  déboucher  ,  il  eut  bientâc  après  la  fatisfa£UoQ  d^ 
"Voir  fortir  naturellement  les  urines  confondues  avec  . 
rinjeâîoU)  Se  miîléesâ  plu&eurs  portions  de  lamaùcre 
blanche  ,  épailfc,  ;  .  .  ;*  '  *  .  % 
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Dans  la  nuit,  le  malade  urina  plufîears  fois  ians 
^  artifice  ;  les  injections  furent  cependant  encore  conti- 
nuées ,  mais  feulement  une  fois  par  jour  ,  &  jufqa'àce 
^'11  ni  Y  cup  plu<;  de  matière  étrangère  mèlce  avec  les 
urines  ce  qui  fuc  l'ourragede  quatre  jours^en  forte  qu'on 
If^ém  pas  befom  de  faire  ufaee  des  eaux  de  .Balarûc» 
Lorsqu'on  les  apporta  y  le  malade  urinoit  aoec  autant 
d^affance  quHl  le  faifoic  avant  fa  maladit» 
'  Seconde  ohfervation.  Le  17  Septembre  17^3  ,  M,  PaC 
tourcl  ,  habitant  de  Pont-Sec ,  â  une  heure  de  chemin 
de  Bedarrieux  ,  après  un  déjeuner  médiocre ,  &  après 
avoir  fait  une  demi-lieue  de  chemin  â  pied  ,  s'endormit 
/ur  fon  cheval  ,  d'od  il  fe  laifla  tomber.  Cet  homme 
I        ^toit  âgé  de  foiiante-cinq  an^  »  d'ailleu^  bien  conftitué 
&  plein  encore  de  force  &  de  Tieiienr  5  malgré  les 
£icigues  du  co>ps  ii-àt  Tefprit ,     les  excès  ,  teidiques 
Btixquels  il  lui  étoitaflez  familier  de  fe  livrer;  à  peine 
fut-il  à  terre,qu*il  ne  put  fe  fervir  ni  de  fes  bras,  ni  de  fes 
jambes  pour  fe  relever  ]  on  le  tranfporta  chez  lui ,  &  le 
■  Ch  irurgien  qu'on  envoya  chercher  pour  le  vifiterjn'ayant 
.  trouvé  ui  plaie  ,  ni  contuûon  y  ni  diilocation  ,  fe  contenta 
de  le  fàignerdeux  fois  au  bras ,  &  de  lui  faire  le  jour, 
Rivant  une  troifieme  (àignéc.  Dès  cet  4nAant ,  le  ma* 
lade  exécuta  quelques  mouvemens.de  fes  jambes,  ^ 
parvint  le  jour  fuivant  â  les  étendre  foiblement  &  â  les 
plier  un  peu  :  mais  des  douleurs  vives  qu'il  avoit  fentî  i 
'l'inftant  de  fa  chiite  aux  articulations  des  bras ,  des 
cuiffes  ou  des  jambes ,  à  l'cp'ne  ,  aux  épaules,  devenant, 
tous  les  jouis  plus  infupportablcs ,  &  les  bras  n'ayant 
aucune  apparence  de  recouvrer  le  m<$ttvement  9  quoique 
les  doigts  n'en  fuffent  pas  entièrement  privés,  on  appelle 
l'qbfcrvatcur  ;  celui  ci,  après  s'être  fait  rendreun  compte 
exaâ:  de  Tétat  du  malade ,  eâima  qà'il  étoit  affeâé  d'une 
.  faraiyfieprefque  parfaite  au  bras  &  imparfaite  aux  ex^ 
'  ttêmités  inférieures  ,  &  que  cette  paraiyfic  fe  trouvoic 
compliquée  de  douleurs  rhumatifmales  goutteiifes  ;  il 

'   couièilla  à  Tinilaut  une  faiguée  du  pied  j»  il  iii  prendre 
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au  malade  beaucoup  d'eau  de  poulet ,  il  ne  lui  permît: 
du  bouillon  que  de  loin  en  loin  ,  recommandant  mcmc 
qu'il  ne  tue  pas  tiop  fan ,  &  il  ordonna  coures  les  vingc- 
^uacre  heures  deux  laveinens  rafraîchiflans  3  ce  traite* 
metit  continué  pendant  piufieurs  jours ,  fat  cependant 
inutile ,  on  fat  obligé  de  recourir  aux  narcotiques ,  & 
le  jVlédecin  paftvint  par  ce  moyen  â  mittger  la  force  des 
doulears&  â  procurer  au  malade  dés  nuits  moins  agi^ 
tées.  Pendant  ce  tems  &  ma^ré  les  relâches  momema^ 
nés  de  la  douleur  ,  il  furvint  une  fievie  puurid  *  ,  Ifi 
Médecin  l'attaqua  par  des  purgaiits  ,  qu'il  ne  pouvoit 
'qu'avec  peine  aflortir  aux  ditïcrcntcs  circonfianccs  de 
la  maladie  ,  priucipalemem  i  la  dyfTentcrie  qui  dcve-. 
noit  de  plus  en  phis  >  plus  violente  &  plus  fréquente. 

Les  minoratifs  qui  furent  employés  au  eommence** 
ment  n'opéroient  qu'avec  une  lenteur  extclime  &  ne  pro-^ 
'  d^uifoient  prefquf'aucune  évacuation,  ce  qui  obligea  Ict 
Médecin  de  (e  fervir  de  catharciques  plus  a6:i6',  &  de  , 
tempérer  cependant  les  impreflions  du  leu  qu'ils  laif- 
'  foient  par  le  moyçn  des_  tifanues  émuliioiuiécs  &  l'eau 
de  poulet. 

L'inefficacité  des  purgatifs  doux  y  quoique  prefcrits  i . 
dofe  forte  ,  di^-m^me  qoe.celle  des  lavemens  laxatifs  > 
•  des  (uppofîtoires  8c  autres  ftîmulans ,  ne  laifToîent  auH 
.  '  cun  doute  de  i'infenfibilité  du  conduit  inteftinal  attaqué 
de  quelque  commencement  de  paralyfie  y  le  Médecia 
appréhenda  auHl  qu'il  n'en  fiic  de'mêmc  des  autres  vlft' 
ccres  dubas-ventre^il  confeilla  en  conféquence  au  ma- 
lade de  faire  uGige  ,  au  lieu  de  vins  &  d'autres  to- 
niques ,  des  bouillons  de  poulet ,  de  petit  lait ,  de  laie 
d'ânelTc  ,  mêlés  à  quelques  ilomachiques  &  à  quelques 
jeéphaliques  ,&  de  contmuer  les  narcotiques  juîqu'â  cè 
que  les  nuits  fuiTent  plus  tranquilles» 
•  Cependant  ces^  remèdes  exécutés  avec  fcntpiiJie  >  ne 
ptoduifirem  prefque  point  d^amendement  ,  fti  du  côté 
de  rinfbranie  ,  ni  du  côté  des  douleurs  ;  peiidant  mèmç? 
qu'on  y  infiitoic  le  plus ,  la^aralyUe  des  citicaiitcs  in-- 
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VM^ttres  parut  fê  difliper  un  peu  >  mais  le  retoot  de 

dyCuric  n'en  fut  ni  moins  vif,  ni  moins  fréquent ,  juf- 
qu'â  ce  qu'a  la  fuite  d'une  de  ces  violentes  attaques, 
il  furvinttout  â  coup  une  rétention  d'urine  compictte. 

On  eut  beau  tenter,  pour  la  dilliper ,  les  remèdes  les 
plus  convenables ,  cet  accident  iaiiok  de  plus  en  plus 
des  progrès  i  le  bas-ventre  qui  avoit  toujours  été  mé- 
téohfé,  fans  cependant  être  doiuioureux  y  acquéroitua 
yplome  plu^  confidérable  ôt  fur- tout  dans  ThypogaHre  ; 
les  cégumeus  de  Tabdomen  infiltras  de  férofités  écoient 
dcfa  oedémateux  ;  la  refpiration  devcnoit  difficile  ;  le 
fommcii  ii  long-tems  déliré  paiut  revenir;  mais  ce  fom* 
meil  ctoit  un  alToupiflcment  troublé  des  fongts  les  plus 
affreux  ,  mille  fois  plus  pénibles  que  la  veille  ,  le  pouls 
^toitlent  &  intermittent^  en  un  mot ,  dans  fefpace  de 
trois  ou  quatre  ]ou  rs  que  cet  ëtat  dura ,  les  chofes  étoienc 
parvenues  à  un  tel  point  que  le  malade  en  feroit  mort, 
ril  avoit  fefufé  plus  long-tems  à  fe  laiâer  fonder;  Tai** 

S^lie  entra  avec  facilité  dans  la  veflîe>  mais  aptes  l'avoir 
ébouché  ,  il  n'en  fortit  pas  pour  cela  une  goutte  d'eau  j 
on  ne  put  même  parvenir  à  vuidcr  la  veflîe  ,  qu'à  force 
de  compreflmns  rcitcrécs  fur  l'hypogalUe  &  fur  les 
flancs.  Une  pareille  manœuvre  ,  à  laquelle  on  fe  trou- 
voit  oblige  de  recourir  ,  ne  peimectoit  pas  de  douter  de 
la  paraiy  iie  de  la  veiEe  ;  ce  Médecin  crut  pour  lois  qu'on 
ne  pouvoxt  employer  un  meilleur  moyen  potu:  attaquée 
Ja  maladie  qu'en  &i£mt  injeâer  dans  la  veffie  les  eaux 
nedes  des  bains  de  Lamalou;  maisfeitquW  {è  méfiât. 
.  de  ce  remède ,  foie  qu'il  parut  trop  doux  dans  un  étac 
de  relâchement  aufli  décide,  ou  qu'on  crut  que  les  eaux 
de  Balaruc  pourroient  être  falutaires  dans  ce  cas  ,  on  les 
propofa ,  le  fuccés  n'eu  fut  riçn  moins  que  falucaire ,  le 
malade  ne  pouvoic  garder  ces  eaux  ,  de  demandoit  avec 
inftance  qu'on  les  lui  tirât  ;  il  en  éprouvoic  encore  des 
impreOions  très-vives  de  chaleur  &  de  cuiiTon  dans  tout 
lé  conduit  de  Turethre  &  plus  pardculierement  au  gland  ; 
>  «fr  coucour;  d'accidcos  fut  d'abord  pris  pour  un  l»cu;teu& 


I 
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recour  du  mmivement  mufculaire  &  de  la  ren(ibilSté 
la  ve/Tic,  mais  i'accroiffemcnt  de  Tirritation  de  l'urethrc 
l'cndaiit  de  jour  en  jour  rintrodudion  de  la  fonde  moin» 
aifée  ;  &  celle-ci  ne  pouvant  fc  faire  à  la  tin  qu'avec 
beaucoup  de  peine  &  etfuiion  de  fan^,  £c  fans  quil 
en  réfulcâc  le  plus  lé£er  prëlage  dé  la  foriie  des  urines 
on  ^rit  le  parti  /au  bout  de  huit  fonrs,  d'y  fubfticuer 
des  injeâioDS  faites  anrec  la  dëcoâion  d'orge  &  de  pa-* 
rîétaire  ;  8c  lorfqu'on  eut  donné  par  ce  moyen  &  par 
celm  des  bains  de  lait  qu'on  faifoic  prendre  au  gland , 
quelque  calme  aux  voies  urinaires ,  on  injedoic  à  Tal- 
ternacive  la  dccoâ:ion  ci-deflus  &  l'eau  pure  dc  BalaruC, 
•  ou  coupée  avec  la  décodlion. 

Ce  iecond  eifai  n'a  pas  eu  un  fore  plus  keuceuz 
que  le  premien  Le  Médecin  étant  confulté  de  nouveau 
iufida  encore  plus  forcement  (ùr  rinjeûion  des  eaut  de 
Lanialou  >  elle  fut  pratiquée  avec  une  d'avantage ,  que 
'  ^e  malade  la  garda  le  premier  jour  avec  foulaeement  9 
tout  le  tems  qu'on  voulut;  le  lendemain  il  fe  fêmit  lui- 
même  aflcz  de  force  pour  la  faire  fortir  â  craveis  la 
fonde  avec  les  urines ,  ce  qu'il  n'exécuta  cependant 
qu'en  partie  &  à  petits  jets  ,  mais  fans  qu'on  lui  aidât 
par  aucune  manœuvre  ;  le  troifieme  joui  il  put  la  rendre» 
quoique  toujours  a  travers  la  fonde  ^  âfil  non  interrom- 
pu  }  le  quatrième  jour  il  la  rendit  avec  plus  de  facilité 
encore ,  &  la  nuit  du  quatrième  au  cinquième  jour  »  * 
quelqtie  tems  après  qù'on  lui  eut  tiré  la  ibnde  »  il  com- 
mença d^uriner  naturellement  ;  il  y  revint  plufîeurs  fois 
avant  le  jour  ,  &  depuis  ce  tems ,  il  ne  fut  plus  qucflion 
d'aucune  efpece  d'artifice  pour  le  faire  uriner. 

Onobferva  feulement  dans  la  fuite  qu*il  urinoit  plu^ 
finivent  que  de  coutume  «  &  quelc^uefois  involontaire- 
mient  :  quelque  tems  avant  de  mouritV  ilientoit  prefque 
continuellement  le  befoin  d'iiriner  >  avec  cela  il  avoîc  ^ 
•  comme  unec^ece  d^incontinence  doctrine  ;  aflemblage  , 
de  phénomènes  contradiâoires ,  dont  les  prenciers  con« 
firttiQieu(  Tcfiec  (oniquç  de$  eavx  dç  lém^w ,  landii  " 
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1  ^\miiej^oavoh  atlzibuet  tes  deniiee;  qu'à  lailifpofi- 
y     tion  gcuétate  Je  la  macjime ,  i  l'attrait  ^  au  relâche^ 

f      xnent  dans  Ief<juels  le  /phinâei  de  la.  veflle  avouéié 


exuiaïue* 


A 


MANS. 


Mfit^  ilfe  trouve  nne  fontaûie^d'eau  tnin^rale 
dont  M*  Duclps  a  Ëiit  rexamen  :  cette  eau ,  fuivan»  cet 
Académicien  ,  prifc  au  commencement  de  Tété ,  ëtok 
limpide  &  fans  faveur  ;  il  s'y  formoit  pendant  le  tems 

cjn'on  Ta  fait  évaporer  ,  des  concrétions  de  petits  muci- 
•  iages  roufsâcrcs ,  6c  après  fon  évaporation  totale ,  il  n'en 
.  eft  refté  qu'un  peu  de  terre  roufsâtre  fans  falurc  maui- 
fe/le  \  quand  ou  embrâfe  forcement  cette  terre  au  feu  » 
il  n*en  ré  fuite  aucun  changement  apparent.  L'eau  de 
cette  fomaine  méûteroK  bien  d'être  analyfée  de  nour 
ycau. 


MARTRES  DE  ^ETRE 


p 


,    jm  Auvergne.  • 

■*    '  ■ 

■ 

A  R  M  X  les  eaux  minérales  d'Auvergne ,  cellei 

3ui  ont  quelque  réputation  font ,  entr'autres ,  les  eaux 
es  Martres  ;  ces  eaux  prifes  au  rocher  des  bains  dans 
ia  faifon  du  printcips  ,  ctoicnt ,  félon  ÎVI.  Duclos ,  très- 
J.impides ,  &  avoient  une  faveur  aigrelette  &  vineufe  j 
elles  laiHbient  fur  la  langue  quelques  impreffions  de  fé* 
nherelTe,  &^dans  les  .bouteilles  od  elles  étoient  on  a 
tÛH|vé  quelque  peu  de  réfidencc  toofiâtre.  On  les  a  éva- 
||aii|  ftoa  aicmar^pcif  ^ae  peûdaiii  leur  éraporatioiiil 


A 
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ie  formoit  des  pellicules  blanches  très-mlnccs  qui  &iv4 
n&gcoienc  &  qui  après  s*êcre  précipitées  s'attachoient 
aatourdes  vailfeaoz  f  &  quand  toute  Peau  fut  évaporée 
à  fec  la  réfidence  en  étoit  blanche ,  de  faveur  faliae  y  St  . 
la  quantité*  faifoit  du  poids  de  Teau  dont  on  a  extrait 
prefcjue  la  moitié  de  fel  niireUx  ;  ce  fel  après  être  fondit 
au  feu  dans  un  crcufct  ciï  devenu  de  couleur  bleuâtre. 
Oa  a  mis  pareillement  la  terre  au  feu,  ôc  après  s'être 
très-fortement  embrâfee ,  elle  n'a  changé  que  très-peu 
<ie  couleur ,  elle  eft  devenue  grumeleule  &  a  contra^é 
^e  la  falure  ;  avant  &  après  Tignition  elle  s'eft  diUou^e 
frefque  toute  dans  le  vinaigre  diftillé  &  mêmé  avec  ef- 
ierveicencerSunfi  &  de  même  que  pourroic  Ëtire  la  ma-* 
ticre  terreftre  blanche  &  infipide  ,  qui  réfultè  du  mè^ 
lange  du  vrai  nitre ,  ou  de  qoelqu'alkali  avec  cette  por- 
tion de  fel  commun  qui  ne  le  condeufe  point  au  froid  ôç  ^ 
dans  rhumide. 

M.  Chomel  a  réitéré  les  expcrierxcs  de  M.  Duclos  ■ 
fur  les  eaux  de  cette  fontaine ,  &  il  a  trouvé  fur  une  livre 
cî*eau  trente-quatre  ou  trente-cinq  grains  de  réfîdcnce,^ 
il  a  jugé  par-là  qu'outre  le  nitre  pur  que  M.  Puclos  y 
ÉtconnoiiToit/eHlement)  il  y  entre  encore  quelque  por- 
tion de  fel  ammoniac ,  au  léfte  il  fera  fore  avantageux 
de  répéter  cette  analyfe. 


^MERLANGE.  - 

JVIerlange  efl  fitué  près  de  la  ville  de  Monte-' 
l:eàu-Fatt^ Yonne,  il  s'y  trouve  une  fource  d'eau  qui  de* 
ipois  long-tems  pa0e ,  dit-on ,  dans  les  environs  poux 
avoir  imc  venu  purgative.  Tout  le  pays  eft  tiant  &'fer- 
tile  ,  'l'air  y  eft  »in  èc  la  vue  eft  charmante ,  c'eft  ulie 
eJfpece  de  gorge  commandée  par  mie  montagne  au  midi 
&  par  un  monticule  aflez  confidérabie  ^ui  for«e  à  f% 

fttiface  une  grande  f  IrâQ  ai^  u^xd* 
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La  fonrce  de  Tcau  minérale  dont  11  s'agît  places 
fe\i  midi  au  bas  du  monticule  ;  le  cerrem  qui  reiwironne 
cil  iocmé  de  pierres  â  chaux ,  &  d'une  terre  liée  à  peo* 
près  comoie  la  Marne  &  la  Craie  >  on  s'en  efl  fervi  plu« 
£eurs  fois  avec  fuccès  pour  degrailTer  &  blanchir  des 
étoffes  de  laine ,  elle  paroir  en  cela  «avoir  aflèz  d'analo- 
gie avec  la  terre  graue  &  crétacée  de  Cavereau  >  petit 
hameau  de  la  Paroifle  de  Novau  ,  fitué  fur  la  rive 

Î;auchc  de  la  Loire  ,  a  neuf  lieues  au-dcflous  d'Or- 
éans  ,  ou  les  habitans  s'en  (civcnt  pour  blanchir  Se 
dégraîffer  les  ferges,  les  draps  &  même  les  couvertures 
de  laine  1  c'eft  ce  que  font  encore  les  Couyerturiers  de 
Paihay  en.Beauce  ,  au  lieu  de  les  blancbir  avec  Ip 
foufrc. 

Four  peu  qu'on  examine  la  fiitiation  de  la  fimrce  oai'- 
'nérale  de  Merlange,  il  paroitra  tout  naturel  d'imaginée 
qu'elle  eft  formée  par  les  eaux  qui  fe  filtrent  continuel- 
lement .à  travers  les  pierres  à  chaux  &  le  tcrrein  donc 
on  vjent  de  parler ,  après  quoi  ces  eaux  ainfi  chargées 
de  diffcrcns  principes ,  vienucnt  fe  rendre  dans  un  baffiii 
carré,  pour  fe  répandre  de- là  dans  les  terres  voiHnes 
par  une  rigole  à  fleur  d'eau  qui  eû  affez  fouvent  en- 
^daite ,  fuivant  le  rapport  des  liabitans»  à'uà  dép6(  ou  ûi^ 
^tfment  jaunicre* 

L'eau  minérale  de  Merlange  eft  tris-Iimpkle  i  & 
fource  y  elle  n'a  aucun  godt  défagréable ,  elle  eft  feule* 
ment  un  peu  douceâtre  ,  Se  apfcs  être  agitée  dans  la 
bouche  ,  clic  fait  moufler  Ôc  blanchir  la  falive  ,  à  peu- 
prés  de  même  que  le  feroit  en  pareil  Cas  une  eau  fé- 
conde de  chaux  ,  ou  une  eau  de  favon  extrêmemem  lé- 
;ere.  £lie  contient,  fuivant  Vanalyfe  qu'en  ont  fait 
[M.  les  Commiflaires  de  la  Faculté  de  iVLéjdecine  de 
Paris ,  une  petite  portion  de  fubftance  ferrugbeulie 
'extrêmement  divifée  ;  i*.  une  affez .grande  quantité  de 
terre  abforbante  ci^etacée  ou  calcaire  alkalifee  ;  3^.  eii» 
fin  un  fel  neutre ,  d'une  nature  très  -  particulière.  Lee 
çxf  érieuces  qui  0U(  èii  fÛCÇi  fl^{  ÇC$  Çilux  Se  qui  prott-^ 


MER 

vent  qu'il  sV  trouve  une  fubfianceferragiueu&j  fété^. 
4uUent  i  célies-ci. 

Deux  gros  d'infufion  dé  nôîx  de  galle  ,  mêlés  arec 

trois  onces  d'eau  minérale  de  Merlange  ,  ont  donné  le  " 
cinquième  jour  à  la  furface  de  la  liqueur  une  pellicule 
gralT:  &  d'un  verd  de  pré  ;  deux  gros  de  fyrop  violât, 
Verfis  fuc  trois  onces  d'eau  minérale ,  ont  procuré  une 
liqueur  vené,  après  qu'on  Pa  eu  filurëe  à  travers  le  pa- 
pier gris  ;  quelques  gouttes  de  teinture  de  noix  de  galie 
TeHTdSs  fur  ie  dépôt  qu'avoir  fourni  Teau  minérale  par 
révaporation ,  ont  tout  i  coup  fait  verdir  la  liqueur  ; 
par  mccefEon  de  tchis  cette  liqueur  ayant  été  réduite 
a  fec  ,  le  réfîdu  a  teint  en  noir  le  linge  qu'on  a  pafle  par 
dcflus  ;  on  en  prit  dix-huit  grains  du  dépôt  qui  a  refté 
après  la  diftillation  de  Teau  minérale  ,  on  les  a  mêlés 
avec  trois  onces  d*eau  de  rivière  diAillée  ,  on  a  verfé 
fur  lè  tout  deux  gros  de  fyrop  violât,  &  fur  le  chanoip 
ia  liqueur!  verdit  ;  deiix  (crupales  dii  dépôt*  obtenu 
Wftèt  la  difiiUation  de  l'eau  minérale  ay^t  été  étendtis 
4ans  trois  onces  d^eau  ié  rivierè  diftillé  >  on  y  a  vét(S 
deux  gros  d'infufîo'n  de  noix  de  galle  Se  la  liqueur  en  a 
été  noircie.  Toutes  ces  expériences  prouvent  Texiftence 
du  fer  ;  celle  de  la  terre  alkaline  abforbantc  n'cft  pas 

^molns  démontrée  par  d'autres  expériences. 

On  a  fait  évaporer  i  feu  doux  dans  une  terrine  ver4 

.  niflee  douze  piiites  4'èàu  minérale  >  on  les  a  fait  enfuîte 
ééduire  â  feize  oncés  de^  liqueur  qu'on  a  filtrée  >  H  eft 
j^é  Cvà  le  filtre  une  matière  qui^  après  avoir  été  Uen 
dêâ'écliée  a  donné  trènte-fept  grains  d'une  poudre  jau« 
iiâtre  j  on  a  continué  l'évaporation  jufqu'à  ficcité,&  on  3 
obtenu  une  autre  matière  ,  laquelle  après  être  bien  def- 
iféchée  a  fourni  cinq  pos  &  demi  d'une  poudre  blanche; 

.  pendant  le  tems  de  1  évaporation  la  liqueur  s'eft  trou-^ 

.  vée  recouverte  d'Une  pellicule  afléz  épaifTe  ,  on  à  jetti 
4e  ces  poudres  dans  refprit  de  nitre  affoibli  par  l'eau 

^commune  ;  fur  le  chanip  elles  s'y  font  trouvées  diflbutés 
foifU  cffin^çiçcnce  y  qo  4  eofuite  verî'é  quelques  gouttet  - 
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S%Uile  de  tartre  par dcfail lance  dans  la  difloluticn  de  U 
poudre  blanche  >  il  s'eil  iormé  aulli-tôt  un  prccipicé 
«laac  Zc  gras  au  tad  j  cette  matière  qui  a  beaucoup  de 
'  lapport  avec  la  terre  contenue  daos  Teau  de  chaux  ,  ap- 
proche àç  la  céutticé  faiine  :  il  7  a  mime  grande  appa- 
rence que  c*eft  elle  qui  par  fes  parties  graUes  Se  mucideg 
concourt  principalement  â  former  les  différentes  pelli- 
cules gralFes  3c  crcineufes  qu'on  obferve  dans  picf^uc 
toutes  les  expériences  qu'on  fait  fur  ces  eaux. 

Quant  au  fcl  neutre  qu'on  y  rencontre  ,  il  n'eft  pas 
plus  diiHciie  d'en  démomrer  Texilteuce.  On  a  verlé  i 
cet  effet  (ùr  le  réiîdu  de  révaporacion  une  certaine  quaa«* 
4îé  d'eai^  de  rivière  diûillée  ;  on  a  enfuite  filtré  la*  li-^ 
cjneur  I  on  Ta  fjdt  évaporer  au  bain  marie  dans  une  cap« 
iule  de  verre  »  il  s'eft  pour  lors  fermé  de  petits  cryftaus 
d'un  fel  un  peu  gras ,  beaucoup  plus  amer  que  celui  de 
glaubcr  ,  mais  qui  n'en  a  cependant  pas  la  fraîcheur  j 
il  bouillonne  fur  les  charbons  ardens  comme  ce  dernier  ; 
Talkali  tixe  &  volatil  verfé  fur  une  diil^olution  de  ce  fcl 
l^9iis« l'eau  diftiilée  occaliomie  liir  le  champ  un  précipité 
blanc  terreux.  L'acide  vitriolique  concentré  verfé  fur 
iêl  j  en  dégage  les  vapeurs  blanches  qui  font  recoimoitrç 
la  ^riéfence  de  Tacide  marin  par  leur  odeur  ;  de  la  diCo- 
lunèn  de  ce  fel  précipite  eaïaune  pile  la  diflblutiôn  dip 
mercure  faite  dans  l'acide  mtreux  :  le  fel  de  Teau  miné-* 
iiéralc  eft  par  conféquent  un  mélange  de  fel  de  plauber 
&  de  fel  marin  â  bafe  tcrrcufc  ,  cryrtallifés  enlcmble  ^ 
fiuifque  l'acide  vitriolique  en  dégage  des  vapeurs  d'ef- 
frit  4e  fel  d'une  part  >  &  de  l'autre  le  précipité  terreu^ 
4|idi^uc  la  préfenqe  d'u^n  fel  à  bafe  terreu(e  3  entin  ip 
nrécipité  p&le  de  mercure  indique  aflez.la  préfence  dp 
Taciaie  marin ,  i  c^fon  dhipréc&pité  blanc  qui  (Jb  forme 
^en  même  tems  que  le  tucbf  th  minéral ,  Se  qui  dimioiie 
fon  iutenfité  j  mais  fi  on  enlevé  ce  précipité  parle  moyen 
d'une  quantité  fuffifante  d'eau  bouillante  ,  je  précipité 
blanc  de  mercure  fe  difTouc  dans  l'eau  ,  &  il  ne  refte 
plus  que  le  précipité  jaune ,  .a^tfçmw.ip  y^^'^ài  min^^ 
i;al  avedaicouleur  ordinairet  '  Ç^iU 
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1/tCfCCC  d'eau  merç  qui  en  eft  réfultée  y  itoit  graflii^ 
ic  muqueufc  ,  compoféc  de  véritables  fels  Ôc  d'une  ma-* 
tiere  vifaueufe  ^ui  >  félon  Stahl ,  n'eft  qu'une  terre  fiib<- 
âle  qui  le  combine  avec  Teau  êc  avec  quelques  pardet 
grades ,  &  qui  fermant  un  mixte  (âlin  oarfatt  eft  une  ef* 
pece  de  fel  embryonné  ;  c'efl  probaDlement  â  tzKon 
de  la  nature  grafTe  de.  cette  eau  mère,  que  l'eau  mi- 
nérale de  Merlange  a  la  propriété  de  déciafTei  &  de 
blanchir  les  étoffes  de  laine. 

Mais  cette  eau  minérale  ne  contient  aucun  acide  libre^ 
6c  la  preuve  qu^on  en  peut  donner  >  c*efl  que  trente 
gouttes  d'alkali  fairpar  la  chaux  étant  verfés  dans  trois 
ènces  de  cette  eau ,  n'y  excitent  aucune  efferveicence  i 
d'ailleurs  le  lait-  de  rachéne  &  eaille  nullement  lorf^. 
qu'oii  le  fait  bouillir  avec  elle.  ^  ^ 

L'eau  minérale  de  Merlange  tire  par  conféquent  toutes 
fes  vertus  médicinales  des  àifférens  principes  que  nous 
lui  avons  trouvé  ;  fon  clément  aqueux  ,  fon  fel  neutre  ,  . 
ia  terre  çalcaire-i&s  particules  martiales ,  &  enfin  l'union 
imime  détenues  ces  fubftances  lui  donnent  toutes  ks 
excellentes  qualités  qu'onremarque  en  elles.  Cette  eaa 
eft  une  vraie  eau  de  cnaux  féconde  compulfôe  par  la  na-  . 
tnre  même  :  on  peut  la  regarder  comme  £ivtnmeu(è ,  ette 
ièra  (rès4>ien  indiquée  dans  tous  les  cas  odToti  (ôupçon^ 
liera  des  acides  dans  les  premières  voies,  elle  deviendra 
pour  lors  purgative,  elle  paflera  dans  le  fang  ,  elle  pro- 
duira un  apéritif,  elle  eft:  même  de  nature  à  convenir 
aux  cempérauiens  foibles  y  aujt  vifceres  délicats ,  fufcep- 
tibles  d'irritation»  auix- maladies  des  reins  &  de  la  vcfftc  ; 
c'eft  même  le  jugement  qu'en  a  porté  la  Faculté  de  Mér 
liecine  de  Paris. 

*  M.  Bourru  »  Dofteur  -  Régent  de  cette  Fucolté ,  a 
foutenû  aux  Ecoles  leti  Novembre  176^  uneThèfe 

dans  laquelle  il  a  examiné  fi  les  eaux  minérales  de  Mer* 
lange  contiennent  dans  les  maladies  chioni(jues.  Nous 
allons  rapporter  ici  un  extrait  de  cette  Thefe  pourns 
rien  omettre  de    ^ui  peut  faifC  cpnnoîue  la  uawc4ft 
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près  de  Montereau-Faïu-Yonnc  $  ville  confidcrable 
en  Champagne  y  dit  M.  Bourni  dans  faThèfe,  eft  uh  | 
endroit  nonuné  Merlange\  on  y  reipire  Tair  le  plut  •  | 

pur  y  les  petits  bois  dont  il  eft  environné ,  prêtent  des  '  #t 

conretts  cnarmans ,  la  rue  s'y  promené  fur  des  cAteau^ 
agréables ,  la  terre  y  e(l  arrofee  par  des  fources  falubres;  ' 
ce  font  ces  fources  qu'il  s*agit  d'examiner.  Vers  le  bas  ' 
d'un  monticule  dont  le  fommet  ,  continue  notre  Au»- 
teur  ,  eft  couvert  de  gazons  émaillés  de  fleurs ,  le  fol 
s'eufonçant  un  peu  du  côtë  du  midi ,  forme  une  efpece 
de  bafiin  naturel.  Ceft  du  fond  de  ce  badSn  que  Ton  voic- 
Xourdre  une  eau  claire  qui  s'agitant  doucement  remplie 

.de  Tes  flots  argentés  une  conque  que  Ton  a  pratiqué  pour 
les  recevoir;  on  prendroit  ce  rnîQeau  par  lequel  elles  (e 
vuident  dans  ce  réfervoir  pour  un  ruiffeau  de  cryftal  : 
cette  eau  n'a  aucune  odeur  ;  lorfcju'on  la  goiîte  ,  elle 
n'atfec'te  pas  plus  le  palais  que  le  feroit  l'eau  de  favon 
la  plus  légère  \  elle  eft  plus  pefante  que  Teau  diftilléc  > 
l'eau  de  pluie  &  même  celle  de  rivière  ;  mêlée  avecles 

.acides  végétaux  &  minéraux ,  elle  n'a  donné  aucun  figne 
jd'eâervelcence  |fi  ce  n'eft  quelques  petites  bulles  eziré« 

.memenc  légères  avecl^ide  vitriolique ,  ce  qui  encore 
^toit  peut*être  refiet ,  ajoute  M.  Bourru,  de  laconcen* 
iration  de  cet  acide  ;elle  eft  devenue  laiteufc  avec  TallcaU 
fixe  ,  &  au  bout  de  quelques  heures,  les  parois  &  le 

Jfonds  du  verre  fe  trouvoient  couverts  d'un  fédimenc 
blanc  &  gras  au  toucker  ;  elle  eft  devenue  un  peu  plus  lai- 
leufe  pat  f  efFuSon  de  Tefpric  volatil  de  fel  ammoniac 

^préparé  par  l'intermède  de  la  chaux  »  &  le  fédimcnt 

lël!oi^pltts  confidérable;  la  foiutioa  d'argent  dans  l'efprit 
de  nitre  les  a  rendues  laiteufes ,  &  il  s'eft  formé  nn.  pré- 

vcipité  blanc  ;  la  folution  de  plomb  dans  le  vinaigre  dif-* 
tillé  ,  ou  de  fel  de  Saturne  dans  l'eau  ciiflillce  a  produit  * 
le  même  phénomène  ;  elles  ont  été  mêlées  avec  uiiefo-  * 
lucion  d'alun  ,  &  il  n'en  eft  rien  réfulté. 

;    La  folution  du  mercure  dans  l'acide  nicreux  a  faic 

.  élevés  dana  ce&  eaux  des  nuages  jaunâtres ,  &  il  s'eft 

C  c  uj  « 
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préci^té  tm  fediment  de  même  coùleur  ;  elles  tirent 
point  eô^olé  le  lait  ave  lequel  on  les  a  mêlées  Se  B&t 
•DôuiUic;  ces  taux  diflôUent  trés-piomptemienc  <Bc  très- 
ej»£kemeiit  !e  &von  ;  elles  ont  tiré  des  noix  de  galle 
Une  teinture  d'un  rônge  brun  ;  des  graîifê  de  fùmach  une' 
teinture  d'abord  brune  qui  eft  devenue  enfaÎLC  d'un  verd 
noir;  des  bois  d'Inde  une  teinture  rouge  ;  de  la  rhubarbe 
une  teinture  d'un  jaune  brun  ^  elles  oui  eniiu  verdi  le 
.  fyrop  de  violettes. 
"  Les  estux  de  Merlange  une  fois  pnifées ,  défo&m 
point  ;  elles  ont  été  gardées  dans  des  vail&aux  de  verdie 
pendant  Tenace  de  dixrlittit  mois  ^  Suis  qu'elles  aient 
donné  aucun  fédiment»  '  *  « 

Au  tour  des  balTînsdans  lefquels  ces  eaux  font  reçues, 
on  trouve  quelques  incruflations  a  peu  près  femblables 
à  CCS  ftaladitcs  qui  pendent  aux  voiltes  de  certaines 

f;rottcs  fouterreines  j  ces  incruftations  font  imprégnées 
es  mêmes  principes  que  les  eaux;  ayant  même  que  ces 
fburces  fuiïent  environnées  de  mars ,  elles  laiflbienc  dé- 
fokr  dans  les  endrms  p^r  od  elles  paffoient  »  un  fédi^ 
Inent  jaunâtre ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé-d:! 
"^jonnant  l'extrait  du  rapport  de  MeiSeurs  les  Cominif* 
faires  de  la  Faculté. 

M.  Bourru  a  procédé  à  Tanalyfe  de  ces  eaux.  De  dir- 
liuîr  pintes  ou  environ  d'eau  de  Merlange  qu'il  a  fait 
évaporer  à  un  feu  très-lent  dans  un  vaiffeau  de  terre 
neuf  &  verni ,  il  en  a  retiré  une  matière  faline  terreufe 
'du  poids  de  cinq  gros  &  demi  :  il  a  jette  une  partib 
ée  ce  réfidu  dans  les  acides  végétaux  &  minéraux  >  oA 
elle  a  été  diiToute  avec  eâèrve&encé  ;  il  en  a  (ait  dif- 
ibudfe  une  autre  panie  dans  Teau  dîftlliée ,  &  il  y  ^ 
verfé  quelques  gouttes  de  liqueur  de  tartre  par  dcfaîl-' 
lance  bc  d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac,  il  s'eft  fait 
fur  le  champ  un  précipite  blanc  Se  ondueux ,  affcz  fem- 
blable  a  la  terre  contenue  dans  Teaii  de  chaux  ;  il  a 
énfûirc  leflivé  le  refte  du  réiidu ,  il  a  filtré  &■  fait  érapo- 
ter ,  &  il  a  obtcfiu  par  Ik  cryftsdliâttk»i  >  un  Cd  afli^ 
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-ftidUaUe  I  C^Iaiieghaber  9  mais  un  peu  plus  amer  : 

il  tomboit  de  niême  que  celui-ci  en  efïlorcfcence  à  Tair 
libre,  Se  il  étoit  au/Ti  fufîble  au  crcufct.  Si  Ton  verfc 
fur  ce  fel  quelques  gouttes  d'acide  vitriolique  concea- 
ué  y  il  en  fort  ^es  fumées  blanches  qui  ont  l'odeur  de 
l'acide  marin,  La  folution  ce  fel  dans  l'eau  diftilléç 
jnêlée  avec  la  folution  de  mercure  daii^  Tacide  nicreux, 
précipice  ce  dernier  en  jaune ,  fie  en  la  naêtam  ayec  lef 
sdkalis ,  i)  forme  un  précipite  Igbnc  8c  cetteux  ;  ^  oa 
fait  enfin  diflbudre  une  partie  du  réfîdu  (àlin  terreux 
«ians  l'eau  diftillée  ,  &  lî  on  mê-le  cette  cliffolution  avec 
une  infufion  de  noix  de  galle ,  ou  de  grains  de  fumach  , 
le  mélange  noircit.  M.  Bourru  a  voulu  effaycr  û  dans  les 
réfidu&iln'y  aiiroit  pas  quelque  jpariicule  de*  fer  (jui  pue 
,£u:e  rariiée  par  ralmant,  pu  (aire  varier  uae^  aiguiilfr 
aimantée ,  inais  il  n'en  a  point  découvert. 

.  De  toutes  ces  expériences ,  M.  Bourru  concliit  que 
les  «aux  minérales  de  Merlange  doivent  être  rangées 
dans  la  clafle  de  celles  qui  font  connues  (bus  le  nom  de 
ricutres  calcaires  ,  &  dont  les  principes  font  un  £èl  neu- 
tre ,  un  peu  de  fer  &  une  terre  calcaire  atténuée  air 
dernier  degré  ,  ce  qui  revient  â  la  même  chofe  que  ce 
qu'en  avo.ient  dit  les  CommifTaires  de  la  Faculté  daof 
leur  rapport.  D'après  cela  il  eft  facile ,  félon  M.  Bourru» 
4econi|oitreles  propriétés  de  ces  eaux.  Elles  font  bonnes^ 
fuivantcet  Autenr^  dans  les  maux  d'ieftonuc  d'où,  dé- 
pendent fouvent  la  plus  grande  parde  des  maladief 
chroniques  ;  elles  font  aufu  tiès-bien  indiquées  dans  le«^ 
cas  d'obftrudions  ,  dans  les  dcjedio+is  fanguinolentcs  y 
caufccs  par  la  dilatation  de  leurs  pores  ,  ou  même  par 
rcvafion  de  leurs  parois  ;  elles  conviennent  en  outre 
d^is  les  coliques  iiéphretiques  dans  la  goutte ,  dany 
les  maladies  de  ncré  ,  les  vapeurs  y  la  paflion  hyfté- 
rique^  lliypocondriacie  ;  elles  fimru»  grand  déteriîf 
4ans  les  cas  d'ulcères  (anieux  9c  Ae  navals,  caraâere^  • 
elles  adouciflent  les  grandes  douleurs  que  caulem  les 
uiccics  cancéreux  ;  elles  fout  trés.-rcconimandées  ;£ai: 
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notre  Auteur  pour  la  cure  des  maladies  cutanées ,  foit 
qu'on  les  prenne  en  bolIToii ,  foie  qu^on  les  prçnne  en 
bain.  On  peut  très- bien  les  recommander  â  ceui  qui 
OBt  les  viu;ercs  crès-délicats,  qui  font  fumets  aux  mala- 
dies caufées  par  Pacide,  par  le  gras ,  par  le  vifqueux;  aux 
femmes  qui  ont  des  règles  trop  abondantes  celles  qui 
les  ont  mpprimées  ;  aux  hommes  attaqués  de  gonor- 
rbées  bénignes  ou  virulentes  ;  aux  filles  incommodées 
de  fleurs  blanches  ;  o?[  pourra  les  donner  avec  le  plus  • 
j)lus  grand  avantage  dans  les  hémiplégies  &  épilepfics 
périodiques  ,  dont  la  caufr  eA  louvent  une  làburre 
epaifle  qui  remplit  les  premières  voies  \  elles  ne  feront 
pas  moins  bonnes  pour  fervir  dé  préparation  à  d^autresi 
eaux  miu^ales.  qu'on  ne  pourroit  boire  (ans  rifque  i 
moins  d*y  être  préparé  \  telfes  Ibnt celles  de  Plombières , 

/  de  Vichy ,  &c. 

On  mivra  pour  prendre  les  eaux  de  Merlânge  la' 
même  méthode  indiquée  pour  prefque  toutes  les  eaux 
minérales.  On  commencera  par  une  petite  dofe ,  qu'on 
alimentera  peu  â  peu  jufqu'â  fuffifante  quantité  \  ceux 

.  OUI  voudront  les  rendre  plus  purgatives  qu'elles  ne  le 
tovx^  pourront  y  faire  fondre  quelques  gros  de  (el  nea* 
trCs  ou  quelau  autre  médicament  purgatif  >&c«  &c;  &c» 
Première  obfervauùn.  Une  Religieufe  de  Paris  avoit 

.  des  douleurs  d'eftomac  fi  violentes ,  qu'elle  ne  pouvoir 
rien  fupporter  ;  clic  rejettoit  tout ,  foie  alimens ,  foie 
boiffons  ;  après  Tavoir  purgée  convenablement ,  on  la 
mit  à  Tufage  des  eaux  de  Merlange  coupées  avec  du 
lait:  au  bout  de  trois  jours  Ton  eflonaac  ibuffrit  les  ali^ 
mens ,  &  par  Tufage  qu'elle  fit  de  ces  eaux  pendant  uo 
mois  y  elle  s'eft  trouvée  parfaitement{iiérie« 

Stconde  cijirvatiûfu  Une  fille  ayoit  depuis  long- 
tems  des  fleurs  blanches  ;  elle  avoit  en  outre  une 
^  chaude-pîffe  ;  on  ne  lui  donna  aveô  leis  remèdes  ordî-  - 
naircs  d'autres  tifannes  que  les  eaux  de  Merlange  ,  elle 
.  en  prcnoit  deux  pintes  par  jour  ;  au  bout  de  fix  fe- 

maioes  elle  fut  guérie  de  U  diaudc-^diTe  >  iès  ficurs 
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Uancbes  tarifent  ftn  à  peu ,  &  elle  jonic  depuif  A'mt 
fanrc  parfaite* 

Troîjîeme  oifirvadon.  Une  jeune  perfonne  avoit  les 
p41es  couleurs  ,  fes  règles  étoienc  totalement  fuppri- 

mées  :  après  avoir  employé  tous  les  remèdes  indiqués 
en  pareil  ca<  ,  elle  eut  reccrs  aux  e^mx  de  jMcrIangc  , 
&  an  bout  d'un  mois ,  elle  fc  .trouva  réglée  &  partai- 
temcn:  guérie. 

QuatrUme  ohjcrvation.  Un  jeune  liomme  avoît  une 
f^ft'ruâion  au  foie  bien  cai-aâ:érifL-e;  la  bile^étoic  to- 
talement répandue  dans  le  fang ,  il  conunençoit  déjà 
ttiftme  i  entrer  en  marafiiitf  ;  en  vain  avoit-on  mis  col 
ufagc  .ous  les  remèdes  ,  ce  ne  fat  que  par  les  eaux  de 
Mcrlangc  que  le  malade  put  parvenir  à  être  guéri. 

Cinquième  obfervarion.  En  T7<<4  ,  Une  dcmoifelle  ) 
*  âgce  d'environ  quarante  ans ,  réglée  &  fujette  à  des  aga- 
cemens  de  nerfs ,  avant  la  poitrine  fort  délicate  ,  (anf 
en  être  cependant  (pécialement  affc^ée ,  devint  habi- 
tuellement reflcrrée  &  avoît  une  perte  d'appétit  conti» 
nuelle;  elle  fè  mit  i  Tufa^e  des  eaux  minérales  de  Mer- 
lange  ,  elle  en  but  une  pmte  par  jour;  au  bout  de  hui«^ 
taine  le  ventre  devint  beaucoup  plus  libre ,  la  malade 
rendit  une  grande  quantité  de  matières  bilieufes,  &  Tap- 
pétit  revint^  fa  poitrine  fut  extrêmement  foulagée. 

Sixième  ohfervation.  Madame  ,  Pcnfionnaire  chez 
des  Dames  Religieufes  étoii  tourmentée  depuis  long— 
lems  d'une  tumeur  îrréguliere  &  très  -  confidcrablc  » 
fituée  au-deâbus  du  rein  droit;  dans  le  paroi:ifme  des 
douleurs  énormes  que  cette  tumeur  produifoit  lorf-> 
qu'elle  venoit  à  Çt  gonfler  auffi  prodlgieufement ,  ou 
y  appercevdit  une  clpece  de  boule  formée  par  une  ten- 
lîon  extraordinaire  des  mufcles.  Tous  les  remèdes  qui 
ont  pu  être  employés  &  qui  paroifloient  cependant  très* 
bien  appliqués  n'ont  pu  rien  changer  de  Tétatde  la  ma- 
ladie ;  les  eaux  de  Mejrlange  furent  les  feules  dont  les 
fuccès  cmt  été  marqués  ;  depuis  q|ue  la  malade  les  a 
ptifesi  la  n^neur  a  diminuée  9  a  cbangé.  de  place }  les 
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douleurs  de  la  cuîffe  fc  font  totalement  diflîpces  ,  &  it 
n'cH  p  is  douteux  que  ce  malheureux  accidenc n'eue  cédé 
i  leur  ufàge  continué. 

Septième  ohfervution.  Une  Religieufc  ëtoic  attKjaéc 
flux  liépatique  &  de  douleurs  dans  la  région  dit 
bas-veotre ,  cette  malade  ne  trouVoit  aucun  foulagement 
jUus  les  autres  remèdes  qu'elle  prenoit ,  &  on  ne  pouFok 
la  purger  avec  les  purgacife  les  plus  doux ,  quand  même 
on  les  auroit  mêlés  avec  les  opiates.  Ces  eaux  la  pur- 
gèrent doucement  les  premiers  jours  &  calmèrent  en- 
fuite  fes  douleurs.  La  malade  fe  trouva  foulagcc  ,  &  cet 
état  dura  quelques  mois  après  iefquels  la  maladie  revint 
4c  fut  de  nouveau  calmée  avec  les  mêmes  remèdes» 

HiUtUme  ohfervation.  M.       ^  igé  d'environ  cm-* 

1|ttante-cinq  ans ,  d'un  tempérament  Bilieux  &  fiicile  i 
e  mettre  en  colère  ,  fe  plaignoit  d'avoir  depuis  ai&i^ 
long-tems  la  digcftion  extrêmement  parefleufc  ;  le  foir 
en  fe  couchant  il  éprouvoit  fouvent  un  fentimentdc  plé- 
nitude comme  s'il  fortoit  de  table  ,  quoiqu'il  n'eut  point 
loupé  ;  il  lui  étoit  même  arrivé  plulieurs  fois  de  vomir 
ibn  diner  vers  minuit  >  fans  que  la  nature  des  alimcnf 
parut  presque  changée }  on  le  purgea  a^ec  les  eaux  de 
dediitx  I  ^  jon  lui  fit  prendre  enfuire  feize  pintes  des 
ieaux  de  Merlange  dans  Teipace  de  trois  femames  \  le» 
digeftîons  £è  fimt  rétablies  ,  au  point  qu'il  a  fait  depuis 
un  demi-fouper ,  fans  en  être  incommodé* 

Neuvième  ohfervation.  Un  homme  âgé  de  quarante 
ans  ëtoit  tourmenté  de  douleurs  vives  &  de  gonflcmcnç- 
dans i'eftomac,  pour  peu  qu'il  eut  mangé,  &  la  digcf- 
tion fe  terminoit  par  le  dévoiemem.  Cet  état  duroit  de^. 
puis  fix  femaines  ;  on  &  vomir  le  malade  avec  Tipéca^ 
cuana ,  &  on  k  purgea  trois  iois*  Tous  les  maux  qui 
ayoienc  paru  céder  à  l'uià^e  de  ces  remèdes ,  ie  reiiou^ 
vellerem  peu  de  temps  après  ;  le  malade  prit  par  le  coar 
•  fcil  de  fou  Médecin  environ  quinze  pintes  des  eaux  de 
Merlange  en  aui^C  de  jours ^  &  il  lie  trouva  j^aifaitc;^ 
in^nt^uéii.  '       *        > . 
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Dixième  ôhfervation^  Une  Dame  Sgée  Je  trenrev 
quatre  ans  ,  à  la  fuite  de  plufîeurs  chagrins ,  devint  fu- 
îeae  a  ua  étou&meiu  dans  le  inomcnt  de  la  digeftiou  p 
.  au  point  ^'eUe  étoit  obligée  de  faire  det  efforts  vio* 

•  kns  pour  rendre  un.rot  qui  fortoit  avec  une  forte  ezplo^ 
'  £00,  Elle  a  fait  m  uiàge  inftuâueuz  de  beaucoup  de 

xemedes;  mais  après  avoir  pris  cinq  oulix  bouteilles  de 
quatre  pintes  d'eau  de  Mcrlangc  en  17^1 ,  ellcncs'eft 
^us  renencie  de  cette  incommodité. 

Onzième  ohftrvation.  Madame  de  ***  après  avoir  eu 
Ja  fièvre  depuis  quelque  temps  9  fe  plaignant  d'ailleurs 
d'une  douleur  dans  la  région  hypocondriaque  gauche  , 
fit  appeller  un  JViédecin  ;  celui-ci  s'appcrçut  au  taft 
d'une  tumeur  qui  paroiâbis  occuper  la  fubilance  du  rein  ^ 
et  oui  étoit  d'autant  mieux  fondé ,  que  la  malade  avoit 
"  quelques  difficultés  d'uriner  ,  quoique  cependant  aflw 
légères  ;  cet  état  fcbrile  avec  fes  accidcns  ,  parut  céder 
aux  remèdes  dclayans  &  ralâchans  joints  à  quelques 
niinoratifs  :  les  douleurs  de  reins  fubfîltoient  néanmoing 
encore,  &  la  tumeur  confervoit  eza^emenc  le  même  vo* 
lume  :  la  fièvre  reprît,  les  douleurs  devinrent  un  peu  pfus 

•  irives ,  la  difficulté  d'uriner^augmenta  ^l'ufage  des  démi<« 
bains  réitérési  les  £ivonnewt  ic  quelques  fondans  ârinté- 

<  xieur»  fuient  mis  de  nouveau  en  ufage  ;  les  urines  qt4 
a'avoient  encore  rien  offert  de  remarquable  ,  commen^^ 
Cerent  à  donner  un  peu  de  tartre  avec  un  fédiment  glai-' 
reux  ;  il  fortit  enfin  une  petite  pierre  qui  fut  fuivie  êk 
deux  ou  trois  petits  fragmens  \  la  malade  avoit  tou- 
îours  un  peu  de  fièvre  :  !es  douleurs  fe  rallentirent,  mais 

•  la  tumeur  ne  ceflbit  d'être  la  même  ,  la  difficulté  d'u*** 
riner  étoit  moindre.^.la  imalade  avoit  un  dégoât  confî- 
défuble.  Aprèis  qudqjtfes  accès  de  fièvre  les  urinjes  de^ 
viprentchairgées  d'une  troifieme  partie  &  quelquefois 
de  plus  de  moitié  d'une  matière  purulente  de  couleur 
d*UD  \A2siC  grisâtre  ;  on  employa  alors  les  eaux  de  Mcr-r 

.  lange  •  Teliomac  parut  s'en  bien  trouver  ;  Tappctit 
levint  au  bout  de.  quelques  jo^rs.  La  (herébeachiiM  i;^. 
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Piquée  comme  détcrfîve  &  diurétique  futauffî  employcé 
&  la  malade  s'cil  trouvée  llngulierement  foulagéc  • 
I^s  urines  ont  été. près  de  deux  mois  a  n'avoir  que  dtf 
plus  ou  moins  pour  la  purulence*  Là  malade  a  ufëe 
conftamment  des  eaux  de  Merlange  qui  ont  terminé 
entièrement  fa  guërifon ,  8c  elle  a  joui  depuis  ce  ternir 
de  la  fantë  la  plus  parfaite. 


MION  iSAlNT)  EN  AUVERGNE. 

JLi  E  s  eaux  de  Saint'^Mion  en  Auvergne  ,  font  partie 

de  la  h  nltiemc  clafTe  des  eaux  numérales  félon  le  fyûéme 

de  M.  Duclos.  Cet  Acadénûcien  en  a  fak  rexamen  ;  IL 

en  a  fait  prendre  pendant  Je  Printems  à  la  iburce,  & 

elles  it  trouvoîent  pour  lors  limpides,aigrelettes  &  vinett«. 

fes  :  il  les  fit  évaporer  ,  &  pendant  le  tcms  de  leur  éya- 

'foration  il  fc  ferma  quelques  pellicules  blanches  qui 

furnâ(^eoient ,  fc  prccipitoient  enfuitc  peu  â  pcu&  s*at- 

tachoient  aux  côtes  des  raifleaux  avec  quelcjues  petits 

flocons  qui  s'étoient  faits  au  milieu  de  Teau. 

L'évaporation  finie, il  cft  refté  une  matière  blanche  , 

grumelcufe,  de  faveur  très-lixivielle  j  le  poids  étott  d 

de  celui  de  Teaujon.en  fépara  prefque  les  deux 

tiers  iit^SAy  il  fe  trouvoit  nitreux ,  &  après  être  fondii 

dans  le  creufct ,  il  prit  une  couleur  grifâtre  :  quant  à  la 

terre  ,  elle  s'eft  diP/oute  avec  effervefcence  dans  le  vi- 

n?.igre  diAillé ,  &  après  s'être  cmbrâféc  au  feu,  elle  eft 

devenue  rougeâtre. 

M.  Duclos  a  encore  fait  d'autres  expériiences  fur  ces 

eaux  j  il  y  a  mis  de  la  noix  de  galle ,  mm  elles  n*oat 

pa$  pour  cela  changé  de  coulei|r  \  elles  ont  £dt  nëan*- 

moins  un  peu  rougir  Teau  teinte  e9  bleu  par  le  tout*. 

nefol  ;  il  en  a  mis  enfuite  dif^iller  au  bain  marie ,  ce  qui 

a  paffé  le  premier  en  très  -petitç  quantité  ,  a  moins 

fait  roujgii  Tcau  du  ;omucfoKmais  elle  4  un  peu  u^bl^ 
••••  •  •  * 
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i'cau  de  la  diffolutlon  du  mercure  fublimé  ,  ce  qui  n'c- 
toit  pas  encore  arrive  avant  la  dilliliation  ,  &  ce  qui 
ne  lut  plus  à  la  fuite  occafionnë  par  ce  qui  fut  enfuite 
.  4iûiUé  \  .ce  aui  eii  furvenu  vers  la  fin ,  ne  faifoit  plus  • 
rougir  l'eaa  de  tournefol ,  &  quoiqu'il  ne  troublât  point 
la  diffolttâoa  daœetciue  fublimé^  il  troubloic  d'une 
^içon  notoire. celle  de  vitriol  &  en  iaifoit  précipiter 
.  cuelque  poudre  janoltre.  Quant  ï  la  terre  &  au  fel  qui 
tonc  reftes  après  la  didillatibn ,  ils  écoienc  de  même 
nature  que  ceux  qu'on  en  avoit  obtenu  par  Tcvapo-: 
xadon.  ^ 


MONTBOSQ. 

JMoNTBOSQ  eft  fiiué  dans  TÉIedion  de  Bayeur  ; 
Généralité  de  Caen  ;  il  fc  trouve  dans  cet  endroit  des  ^ 
eaux  qui  paflenc  pour  ferrugineufes ,  &  en  effet  elles  1q 
font  à  la  laveur.  Ces  eaux  iont  très-limpides  ;  la'  réfi- 
dence  qu'elles  ont  laiflee  après  l'évaporaiion  qu'on  en  a 
faite  y  n'étoit  qu'un  peu  de  terre  roufle  qui  approchoit 
•  pour  la  faveur  du  fel  commun. 


JVIoNT- DU-MARSAN  eft  une  petite  ville  fituée 
fur  la  rivière  Demidoufe  ,  à  dix  lieues  de  Dax,  Capitale 
du  pays  deMarfan.  Ses  eaux  minérales  lui  ont  autrefois 
acquis  beaucoup  de  réputation;  on  les  voit  fortir  tranf- 

Îaremes  »  fans  nulle  apparence  de  rocher  »  d'un  buiflbii 
cent  pas  &  au  nord  de  la  ville  ;  elles  ferment  le  long 
'  d'un  grand  dbemsny  im  petit  nuHeau  qiii  ne  feche  jamais. 
Ces  eaux  font  fort  légères  &  ne  pefcnt  par  pinte,  mefure 
^e  Paris,  que  vingt-iept  onces  un  gros  &  un  fcrupulc. 
,  '  ^        du  iui0çau  oa  çbieryç  4'i^l>9^  un  limon 
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{►eu  onclueux  ,  de  couleur  marron  tirant  fur  le  rouge  ^ 
'odeur  ferrugiueufe  de  ces  eaux  ,  leur  goût  ,  euiin  les 
expériences  iaiv^Mces  ne^petmettent  pas  de  douter  cpm 
ce  limon  ne  ùnx  ch^rgi  aune  grande  quantité  de  fer  y 
d'un  peu  de  foufre  tres-ûténue  U  d'une  boime  quan^ 
mé  de  ywioU  *  ^ 

On  à  jeiié  deux  gros  de  noix  de  galle  coneafli^e  dan^ 
quatre  onces  d'eau  minérale  ,  cette  eau  a  pris  fur  le 
champ  une  couleur  jaune  cicron  :  cette  teinture  pafla. 
fuccellivcment  par  diftércntes  nuances ,  &  par  degrés 
elle  dcvlht  d'un  beau  marron  ;  on  laifl'a  le  tout  dans 
çet  état  infufer  pendant  huit  jours  ;  la  même  cou-n 
teur  Te  fourint ,  &  pour  rendre  cette  expérience  plus 
ezaâe  »  M*  Betbeder ,  Dodeur  en  Médecine  »  plaça 
le  vaiâeaa  au  bain  de  lable ,  il  fit  évaporer  entiereiiae^ 
Teau ,  8c  il  pouila  mime  le  feu  jttfqu'â  calciner  la  n^ix 
de  gallé.  Durant  tout  le  tems  de  l'ébullition  Teau  nç 
changea  prefque  point  de  couleur  ,  elle  devint  feule- 
ment fur  la  fin  un  peu  plus  foncée;  mais  Tauteur  de  cette 
expérience  n'en  refta  pas  là  :  il  voulut  faire  le  parallèle 
,de  cette  fontaine  avec  de  Teau  commune  ;  il  mit  poiyc 
eet  effet  en  infufîon  deux  gros  de  noix  de  gaik  dw 
c[Qatte  onces  d'eau  comouine  9  &  il  laiffa  ^  tout  en 
nacératioa  pendaat  hmt  fùéss  :  Teau  tira  fur  le  chan^ 
une  teinture  jaune  jcitron  à:  quelques  nuances  près  fem- 
blablc  à  celle  qu'avoit  tirée  d'abord  Teau  i^inérale,  Il 
laifla  en  infufion  pendant  huit  jours  la  noix  de  galle  dans 
ics  deux  eaux  ,  mais  Teau  commune  ne  hauffa  point  en 
.couleur  9  du  moins  aûez  feAii^ienient  pour  établir  unp 
différence  marquée.  Cet  exaoïen  fini  9  M»  Betbeder  qui 
SK>us  a  fourni  le  fujet  de  cet  .article  dans  une  dilleijtation 

Stt'il  a Êut  . Imprimer  iur  laiiacute  de  ces  é^vp^  ,4^*evimifi 
lacé  également  cette  eau  commuoe  au  hain.de  &bU«9 
011  étoit  Teau  minérale  y  &  par  un  feu  gradué  il  lésa 
jiiis  Tune  &  Tautre  en  ébullition  ;  il  n'y  a  eu  aucune 
différence  dans  Tadlivité  du  bouillonnement.  Ces  eaux 

if*éichattiSerëmi  peupxs^auill  Yitci'uae  ^tte/iMittc^T^ 
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llir  la  fin  de  rcbullition  la  couleur  des  reinrures  ne  parÀ 
être  augmentée  qu'autant  qu'une  évaporation  conddérau 
Wc  peut  le  faire.  Toutes  ces  eaux  étant  entièrement  éva-» 
jurées  9  'Ce  qui  rcftoit  dans  le  vaiflcau  fur  tnfuite  cal-* 
ti»é  par  notre  Médecin  Chymiite  ;  U  mit  enfuite  en 
poudre  les  charbons ,  9c  après  avoir  préfencé  i  diffé- 
râtes fois  la  pierre  d'aimant  aux  deux  matières ,  if  ne 
retira  rien  de  celle  qui  étoit  macërée  dans  Feau  com- 
inune ,  tandis  qu'il  retira  de  l'autre  près  de  deux  grain?. 

•  Le  même  iVI.  Betbcder  verfa  pour  une  autre  expé- 
rience dans  une  pinte  d'eau  minérale  ,  une  once  de  bon 
efprit  de  vitriol ,  on  ne  remarqua  aucun  mouvement 
fenfible  ,  ni  efFervefcéûCe  ,  ni  chaleur  ipparenrc.  Il 
kiflapendaùu  huit  jouis  ce  mélai^e  dansime  capfide  de 
Vérre ,  mais  Téaa  bien  loin  de  €e  troubler ,  ccmferva  & 
tran(parence ,  8c  ce  qui  eft  "bien  (ingulier ,  c'eft  qu'unir 
légère  miance  tirant  fur  le  roux  que  Teau  comporte 
naturellement ,  difparut  au  bout  de  huit  jours.  Notre 
Auteur  conclut  de  cette  expérience,  i°.  que  la  partie 
bitumineuiè  qui  entre  dans  la  compotition  du  fouFre  fc 
trouve  dans  le  mélange  de  Tèau  minérale  de  Mont-du* 
Marfan.  x**.Que  cette  partie  grafle  eft  très-fubtile,  puit 

Îu'elle  difparut  trois  jours  après  avoir  verfé  de  Telprlt 
e  vitriol.  3"".  Qu'il  y  a  de  l'acidé  vitriolique  dans  ces 
eaux.  4*.  Que  la  légère  couleur  rôufle  qu'a  naturelle-^ 
ment  Teau  ,  dépend  d'une  partie  de  fer  à  demi  pénétré 
de  la  terre  métallique  ,  puifqu'après  avoir  verfc  l'acidè 
vitriolique  ,  Teau  devint  uès-limpide  ^  ft  que  ccm  lé-* 
.gère  couleur  difparut. 

•  hà  troifieme  expérience  que  fit  notre  Chymifte  fiir 
€tt  eaux  I  fut  de  vttCss  daiis  un  chaudron  de  cuivré 
jaune  quatre  pintes  d'eau  mlnirale  »  &  de  la  fiure  évsH^ 
pdrer  a  goand  feu  jufqu^â  ficdté  p^arfkite  ;  il  tefta  en^ 

viron  trente~fix  gcains  d'une  potidre  brune  de  faveur 

falée  approchant  de  celle  des  fels  neuti:es.  M.  Bctbedcr  ea 
retira  par  le  moyen  dcTaimant  une  quantité  de  fer,  mais 

.|(ependant  ca  inie  proporùon  beauçou^  mj^iadre  ^a'it 
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ien  avcMC  teàii  ie  quatre  onces  d'eau  verfées  lar  lesiel|f 
.  jgros  de  noix  de  galle  »  &  donc  le  réfidu  s'écoic  calciné;  ' 
Ce  même  Auceur  pour  quatrième  expérience  fit  dé-* 

pofer  une  aflez  bonne  quaiuicé  d'eau  minérale  dans  un 

frand  marras  de  verre  j  i°.  Il  ne  s'y  ell  rien  précipite 
c  plus  de  quinze  jours ,  de  l'eau  a  confervé  toute  foii 
odeur  pendant  ce  tems.  z^.  Ce  tems  paffc  ,  il  s'y  eft 
foimé  peu  â  peu  un  nuage  qui  s'elt  en  tin  précipité  en 
forme  de  fédiment  de  couleur  brune*  Du  premier  effet 
de  cette  expérience  on  doit  conclure  que  Teau  duMont« 
de-Marfan  peut  fe  conferver  fans  £bu&ir  la  moindre  aUé<* 
ration  pendant  quuize  jours  au  moins»  Bc  que  par  con- 
féquent  elle  peut  èrte  trantportée  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  peuvent  les  prendre  fur  les  lieux  ;  l'autre  effet  con-* 
firme  i'exiiience  des  difércus  principes  indiqués  de  ce$ 
eaux. 

Les  eaux  de  Mont-du-Matfan  contiennent  donc  une 
petite  quantité  de  fou&e  mais  très^ atténué  &  très-fubiil,' 
du  fer  ôc  du  fel  neutre  ;  c'eft  en  raifon  de  ces  principes 
qu'ettes  ibnt  atténuantes  »  apéritives  ,  incifives ,  diu- 
rétiques &  quelquefois  purgatives  ;  elles  conviennent 
dans  toutes  les  maladies  de  reftomae>  dans  les  obftruc^ 
tions  du  foie ,  de  la  rate  &  du  méfentere  ,  dans  la  gra- 
vellc  &  les  calculs  des  reins ,  dans  la  fupprcllion  ment 
tu^lle  &  hémorroidale  ,  contre  les  dartres,  les  éréfî^ 
pelés  >  les  fièvres  tierces ,  quartes  y  &  enfin  çouue  le€. 
^aux  de  tête  habituels  Ôc  la  migraine. 

Première  ohfervation.  M.  Balade,  Exempt  de  la  Ma* 
récbauâee ,  fut  faifi  d'une  violente  hévre  le  ^  Févriet 
,2746.  Oa  cltercha  d'abord  des  fecours  dans  la  faignée  ; 
mais  ce  moyen  au  lieu  d'apporter  du  foulagèment ,  ne 
fie  qu'augmenter  le  mal ,  la  tievre  dévint  plus  violente 
&  fut  accompagnée  d'une  crélipele  fur  tout  le  vifage  ;  - 
,on  parvint  cependant  â  guérir  le  malade  par  les  remèdes 
ordinaires ,  mais  après  une  longue  convalefcencc  il  lui 
reAa  un  tintement  d'oreilles  fatiguant ,  des  maux  de  tête- 

lO&emp  I  &^dcs  limeucua  4l^Qm/i  jttfqa'4  d^ÉoUance^; 
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k  Médecin  perfuadé  que  ce  ne  pouvoit  ècre  qu'un  teJi^ 
liquae  du  levain  éréfipelaceux  qui  n'avoic  pi^  être  entie- 
tement  cpuifé^  conleilla  au  malade  de  boire  pendant' 
quelque  teins  de  ces  eaux  minérales  ;  celui-ci  les  prit 

pendant  Kuic  jours  à  la  quantité  de  trois  pintes  chaque., 
matin;  elles  curent  d'abord  beaucoup  de  peine  à  paf- 
fcr ,  Se  le  malade  rcflentit  le  premier  jour  une  pcfantcur  • 
à  la  te  ce ,  &  des  lailicu4es  dans  tout  le  corps  ^  elles  por- 
tèrent le  lendemain  aux  reins  ».  elles  payèrent  très-bien 
par  les  urines  y  &  la  violence  des  accidens  diminua;  1&- 
troifiepe  jour  M  furvint  une  faU?adon  abondante ,  qui 
fer  (butint  toutes  les  après-midi  tant  &fi  long-tems' 
que  le  malade  ufa  de  ces  eaux  ;  les  défaillances,les  maux 
de  tête  ceflerent ,  le  tintement  d*oreilles  difparut ,  cnfia 
le  malade  recouvra  une  fanté  parfaite.  • 

'  Seconde  ohfervation.  M.  Des  Bons,  Cadet ,  Bourgeois 
du  Mont  du-Marfan  »  retenu  dans  fon  lie  vers  la  fin 
du  mois  de  Juillet ,  par  une  fièvre  violente  prefque  con«- 
tinue  fit  appeller  M.Betbéder  pour  avoir  foin  de  fa" 
fanté  y  ce  Médecin  troura  dans  le  malade  deux  indica— ' 
tions  i  remplir  qui  étoient  i^»  de  -  calmer  les  violentes 
raréfaâîbns  du  fang  en  en  diminuant  le  volume  par  la- 
faignée  &en  en  modérant  l'aclivité  par  des  remèdes  anti-"  • 
phlogiftiques  j  z**.  de  détruire  le  levain  liévreux  en  l'at- 
taquant jufques  dans  fa  fource  :  il  employa  en  confé-  • 
^uence  les  remèdes  généraux  ^  la  faignée  &  les  purga-- 
tifs ,  &  il  eut  enfttite  recours  aux  fébrifuges  ;  la  fièvre; 
diQ>arot  pàr  ces  moyens»  &  le  malade  fut  aflez  tiajv^  < 
duillé  pendant  près  d'un  mois  ;  la  fièvre  revint  alors  â&  ^ 
Xt  fit  fentir  par  des  acoès  en  double  tierce  9c  même  avec* 
alTez  de  violence  ;  le  Médecin  lui  oppofa  les  mêmes^ 
armes ,  mais  ce  fut  infru(fluèufement  ;  malgré  tous  les  • 
moyens  qu'il  put  employer ,  il  ne  put  parvenir  qu'à  fuf-  ^ 
pendre  pour  quelques  jours  ces  recioublemensjil  eut  re-^  . 
cours  en  confequence  aux  eaux  minérales  du  Mont-du-'  / 
Mai  Tan  ,  il  les  prefcrivit  au  malade  qui  en  fit  ufage  le 

I5  Août  ^  ilU  Cadet  ne  pat  les  sdles.  prendre  à  ki  foucce^.  • 
TomeL  ,Dd 
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il  étoic  détenu  dans  fon  lie ,  on  les  lui  apporta  .doqc 
les  avoir  fait  tiédii  au  baiii-marie  ^  il  en  but  crois  pintet 
ie  premier  jour  à  trois  diiïerentes  reprifesi  â  une  iieure 
«d'iatervsdie  »  on  fit  foudre  dans  U  première  bomeille  m 
f  aqust  de  Èél  purgatif  ^  diurétique  ;  le  malade  fans 
Yeûèntir  la  moindre  pefanceur  à  la  tête  y  fans  éprouver 
la  moindre  lallîtude ,  rendit  très-bien  les  eaux  par  les 
urines  j  il  en  fut  de  même  le  fécond  &  le  troiiîeme 
jour  ,  Se  la  fièvre  s'étanc  un  peu  rallentie  ,  il  pue  Ici 
aller  boire  à  la  fource ,  mais  Tetiec  des  eaux  fut  bien  dif- 
fèrent ces  jours-ià  >  les  urines  furent  non-feuleinent  abon* 
Jantes  I  mais  le  maiaie  fut  encore  puiffamment  purgé  ; 
ces  deux  évacuations  fe  foutinrent  pendant  huit  autres 
jours,  &  lemaladefe  trouva  eu  peu  de  tenu»  par  ce  moyen 
parfaitement  guéri. 

TroiJUmc  obfervation.  Au  mois  de  Juillet  de  Tannée 
le  R.' P.  d'Horcicos,  Barnabite ,  attaqué  d'une 
£evre  violente  &  d'une  toux  opiniâtre  ,  eut  recours  i 
un  labiie  Médecin  qui  lui  indiqua  tous  les  moyens  qu*il 
ipouvoit  employer  pour  recouvrer  la  fanté  ,  &  en  e&t  le 
-fiialade  fut  très-bien  rétabli  ^  mais  dans  le  plus  grand 
calme  laiânté  dont  il  jouifibit  fut  de  liouveau  troublée 
^  le  retour  île  la  fièvre.  Ce  Religieux  pafla  prerque. 
tout  le  refle  de  l'année  dans  les  alternatives  d'une 
fanté  très-cbancelante  j  vers  le  mois  de  Juillet  de  Tan- 
née fuivante  le  mal  augmenta  confidérablemenr,  &  une 
foule  de  fymptômes  fâcheux  qui  fe  mirent  de  la  partie  t 
déterminèrent  (on  Médecin  â  lui  faire  ouvrir  la  vdàe 
du  pied  )  peu  de  tems  après  les  jambes  lenfiées  >  la  fievie. 
^ui  redoubloit  deux  fois  par  jou>  avec  violence  >  uoé 
très*giande'oppreffion  de  poitrine,  larefpiratioDgénéc^ 
«ne  toux  opiniâtre  pendant  la  nuit,  Texped^oration  des 
crachats  fort  épàis,foetides  &fanguinolcns,Timpoffibilité 
de  fe  tenir  couché  fur  les  côtés ,  tous  ces  accidens  firent 
regarder  la  maladie  comme  très-dangereufe,  &  on  avoit 
iléjatout  lieu  de  foupçonner  une  hydropyiie  de  poitrine; 
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C5tl ,  St  qu*il  vint  s'adreffer  à  M.  Betbcder  ;  celui-ci 
après  avoir  réfiéchi  attentivement  fur  la  (îtuation  de  foa 
malade ,  &  après  s'être  foigaeufement  inftruit  de  tout 
te  qài  avoir  pu  le  conduire  à  cet  état  »  apprit  qu'avant 
tecce  maladie  ce  Religieux  avoic  été  fujet  a  un  flux  hé* 
morroïdal  périodique»  me  ce  .flux  écoic  fupprim'é  depuis 
bien  du  rems ,  Se  qulnfenfiblement  diflferens  acciden!» 
qui  en  font  pour  1  ordinaire  la  fuite  >  s'étoient  alter* 
nativement  iuccédés  ,  jufqu'a  ce  qu'enfin  ils  fe  mon- 
trèrent touc-â-la  fois  ;  M.  Betbcder  perfuadé  que  tous 
les  fymptômes  de  la  maladie  de  ce  Religieux  ne  pou* 
voient  être  occafîonnés  que  par  le  refoulement  du  fane 
faémorrhoïdal ,  pofta  tous  fes  foins *À  défempUr  les  vaii^ 
feaiix  pour  pafler  deld  i  Tufage  des  remèdes  capables  de 
rétablir  réracuation  fupprimée;  il  lui  fit  donc  d'abord 
£iire  deux  faignées  en  moins  de  fix  heures  de  tems  ,  & 
prefcrivit  un  purgatif ,  enfuite  les  eaux  minérales  dont  il 
s'agit  dans  cet  article  ;  le  malade  en  bue  pendant  dix- 
fcpt  jours  ;  les  urines  prcflqu'encierement  fupprimces  de- 
vinrent ttès-abondantes  ,  le  ventre  fut  très -libre,  la 
toux ,  Toppreffioa  de  poitrine  ceiTerent ,  l'oedème  dc^ 
jambes  difparuc;  il  fur  vint  une  (alivation  abondante»  le 
ètatade  fot  avant  huit  jours  en  état  de  fe  coucher  fur  le^ 
èStés ,  enfin  le  retour  de  fa  fanté  s^annonça  par  le  flux 
faémorrhoïdal  :  il  fortir  ainfî  en  moins  d'un  mois  d'au 
état  des  plus  dangereux.  . 


X.   . 

MONT'D'OR  £N  AUFEKGNÈ. 

IjE  MONT-D'OR  eft  très-renommé  parles  fontaines 
mincrales  qui  s'y  trouvent.  Ces  fontaines  coulent  dans 
une  vallée  au  pied  de  la  montagne ,  à  fcpt  lieues  environ 
au  fud^-oueil  de  la  ville  de  Ciermont,  iur  la  rive  dtoicp 
ii^  totxent  qui  dôn^e'aaiflance  â  la  Dordogne  ;  pa  no 
'  ,  Ddij 
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l^aic  pas  trop  le  tems  m  elles  ooc  commencées  &  être 
iépucation  ;  on  peut  cependant  conje&urer  qu'elles  l'é* 

toient  du  lems  de  Cefar,  puifqu'il  s'y  trouve  cn<f6re 
un  bain  qui  en  porte  le  nom  ;  ce  bain  eft  dans  une 
petite  grotte  de  neuf  pieds  de  diamètre  fur  environ  dïx 
f  icds  de  hauteur.  Il  fort  continuellement  par  la  porte 
qui  eft  fort  étroite ,  une  vapeur  chaude  femblabie  i 
c/eile  qui'  s^éléveroit  de  Teau  bouillante*  Au  0|iliett  de 
cette  grotte  fc  trouve  une  cuve  de  fer  qui  a  enviroii  " 
xleux^ieds  &  demi  de  diamètre  fur  trois  de  profopdeor  j 
l*cm  s'élève  du  fond  de  cette  cuve  à  gros  bouillons  ,  6c 
même  avec  aiTez  dMmpétuofité  ;  on  croiroit  i  voir  bouiU' 
lonncr  cette  eau  &  ^la  chaleur  quelle  communique  à  la 
ni?.in  ,  &  qui  eft  même  quelquefois  infupportablc  , 
qu'elle  eft  auflî  chaude  que  Teau  bouillante  ;  elle  ne 
peut  cependant  faire  élever  la  liqueur  du  thermomètre 
au-delà  de  uente-fix  degrés  &  demi  au-defitis  de  la 
coiigellation  ^  fçavoir  quatre  degrés  &  demi  plus  haut 
jque  le  terme  auquel  la  £iit  monter  la  dbaleor  du  corps 
humain»  A  dix  ou  douze  pas  plus  bas  du  bain  de  Ce£u: , 
on  en  trouve  un  antre  «^nife  nomme  le  grand  Bain  :  ce  ' 
bain  cil  une  falle  quarree  ,  bâtie  â  la  Romaine  ,  fa  lon- 
gueur eft  de  trois  toifes  Ôc  ik  largeur  de  deux  &  demie  ; 
au  fond  de  cette  falle  font  placées  deux  auges  de  pierre 
capables  de  contenir  chacune  cinq  ouiix  perfomies  :  l'eau 
fort  du  fond  de  ces  auges  par  diâérens^ndroits  aâez 
tranquiiiement  »  6c  fans  former  de  gros  bouillons  ;  le  ' 
thermomètre  y  eft  noîonté  à  trente-cinq  degrés  &  itad^  * 
La  fontaine  dt  la  Magdeletnt'oà  étoit  autrefois  le  bam 
des  chevaux  qu^on  a  iémdi  j  eft  feu  éloignée  du  gratfd 
bain  ;  elle  coulé  en  plein  air  avec  beaucoup  de  vivacité 
à  dix  ou  douze  pas  plus  loin  ;  fa  chaleur  eft  de  trente— 
fîx  degrés  dans  les  endroits  d'où  elle  fort  de  terre.  A 
l'autre  extrémité  du  village  qui  fe  trouve  aux  environs 
'  ie  ces  fources  f  on  voit  jplufieurs  autres  petites  fontaines 
qui  le  perdent  dans  la  Dordogne  >  ou  qui  fe  filtrent  ao 
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Ztpis  > ,  &  en  gênerai  aa  fond  de  tomes  ces  (burces  oa 
lemarqae  un  fedimenr  rougeâcre  êc  qui  a  quelque  chofe. 
d'onâtteux.  Si  on  compare  enftmble  là  fitaation ,  Ik 

chaleur  ,  le  goût  Se  la  couleur  du  fédiment  de  ces  fon- 
taines ,  il  n'eft  pas  douteux  cjue  ce  n'efl  que  la  même 
eau  qui  fort  par  plufîeurs  endroits  ;  &  en  effet  toutes 
ces  eaux  mclées  avec  les  ditférentes  matières  dont  oa 
fe  fert  poar  éprouver  les  eaux  minérales ,  prôduifenc 
toaces  le  même  effet;  la  petite  différence  qa*on  ob« 
lerve  dans  leurs  degrés  de  ckaleur ,  ne  provient  que  de 
quelques  cii;CQnflances  particulières  qui  refroi^^it  1er' 
unes  plutôt  que  les  autres  ;  cela  peut  dépendre  dii  féjouF  ' 
n'ellesfont  dans  les  grandes  auges  de  pierre  ,  de  leur' 
bitie  à  Vair  libre  &  de  Péloignemeut  du  lieu  où  réfidc 
la  caufe  de  ce  degrc  de  chaleur.  . 

Les  bains  fe  prennent  des  la  moitié  du  mois  de  Juin  y. 
ce  qui  fe  continue  jufqu'à  la  fia  de  Septembre.  On  fe 
baigne  communément  dans  le  grand  bain  &  quelquefois 
dans  <!elui  de  Ce&Ti  mais  c'eft  oridinairement  de  celui-ci 
dont  on  fe  fert  pour  donner  la  douche.  Qiiant  iila  fbn« 
tàine  de  la  Maedeleinè ,  peribnne  ne  s'y  baigne  »  il  eft 
feulement  d*ufage  que  les  malades  en  boivent  le  matin^ 
à  jeun  plufieurs  verres.  L'eau  de  cette  fontaine  paffc. 
pour  excellente  dans  les  poitrines  délabrées  ;  elle  for-' 
lilie,  dit-on ,  les  tempéraniens  foiblcs  &  délicats.  Si  les 
eaux  de  toutes  les  fources  dontnon$  avons  parlé  ,  dif-* 
ferent  réellement,  on  peut  dire  que  celle  de  laMag-- 
deleine  eft  la  pluspar£ute,  puifqu  eUe  ibrt  h  première 
du  rocher ,  &  qu'eHe  ell  en  même  tems  la,  plus  chaude. , 
&  la  plus  fondante. 

I*.  Les  eaux  de  toutes  ces  (ources  ont  d'abord  un 
goût  aigrelet,  vineux;  il  prend  au  nez  ,  mais  il  eft  . 
fuivi  enfuite  d'un  goût  fade  &  défagréable  auquel  bien 
des  malades  ne  peuvent  s'habituer.  Ces  eaux  n'oiupasr 
d'odeur  marquée  ,'finon  une  légère  odeur  de  Icdîve ,  8c  : 
on  s'en  apperçôit  (or-tout  dans  le  bain  de  Cefar;  les: 
iweucs  qui  s.'en  életent  contînoellenirnt ,  fe  tiennent' 
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concentrées  ;  au  furplus  Tcau  en  eft  très-vWe  ,  très-* 
claire ,  douce  au  toucher ,  &  paroît  même  favonneufe  ; 
^pour  peu  qu'on  Tagite  dans  une  bouteille  de  veirCf 
elle  rend  quantité  &  bulles  d'air ,  &  même  beaucoup. 
|>Ius  que  ne  rend  on  pareil  Tolmne  d'eau  comxnune 
chauttée  an  mtme  degré. 

^^  Quoique  le  goat  ck  ces  eaux  déconm  on  acide, 
lÀinéral  ;  elles  n'en  ont  cependant  pas  donné  nne  prenire 
Uen  maniftfle.  Elles  n'ont  jamais  rougi  le  papier  bleu  > 
ni  la  teinture  de  tournefol ,  &  ou  n'a  remarqué  aucune 
ébullition  avec  l'huile  de  tartre  par  défaillance  ;  fans 
doute  parce  qu'il  fc  porte  promptement  fur  les  autres 
matières  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ces  eaur. 
'  Quelques  gouttes  d'huile  de  vitriol  verfées  fur  .  - 
ces  eaux  nouvéllemént  j»uifée$ ,  font  une  ébulUtion  afleas 
çonfidérable  »  êc  rendent  pendant  fort  long-tenis  des 
bulles  d'air  ;  elles  produitent  â  peu-près  le  mécne  eSet 
avec  l'efprit  de  nitre ,  l'efprit  de  fél ,  le  vinaigre  diftillé , 
l'alun  en  poudre  ,  mais  avec  ce  dernier  il  fe  précipite 
i|nc  terre  blanche  &  légère. 

Ces  eaux  ont  donné  au  fyrop  violât,  délayé  dans  Teaa 
commune  i  une  couleur  verte  afTez  vive,  &  après  avoir 
Terfé  dans  un  verre  qui  contenoit  de  ce  (yrop  délayé  t 
deux  où  trois  gouttes  d'eau-ferte  qui  l'ont  rougi ,  ce 
snèlange  eft  devenu  verd  »  iès  qu'on  a  ajouté  par-dcjitts 
tme  quantité  raifbnnable  d'eau  du  bain  de  Céfàr.  ^ 

La  poudre  de  noix  de  galle  infufée  dans  l'eau  de  ce 
'  «îème  bain  ,  lui  a  donné  une  teinture  brune  ;  mais  ayant . 
fait  de  Tcncrc  avec  l'infudon  de  noix  de  galle  &  la  dif-  * 
ibiuûon  de  vitriol  verd ,  ce  mélange  s'eA  éclairci  quand 
en  a  eu  verfé  par-defliis  l'eau  du  bain  tout  récemment 
puifée  ;  la  même  eau  minérale  verfée  fur  la  dîffolutioa 
claire  du  fucre  de  Saturne  »  l'a  rendue  blanche  comme 
datait,  ftSs'eftfermé  un. précipité  çonfidérable;  Uk 
même  cholè  eft  arrivée  en  verfant  dans  mi  verre  quel- 
qiues  gouttes  de  diffolution  d'argent  de  coupelle  par  i'cf- 
prit  de  niuc  j  &  quand  on  a  répété  cette  expérience  avec 
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Peau  minérale  concentrée  par  l'évaporation  ^  TefFct  en 
a  été  encore  bien  plus  fcnfiblç  ;  l'argent  s'eft  précipité: 
au  fond  eu  un  caillé  blanc  ,  &  ce  caillé  chauffé  fur  une 
pla<)ue  de  verre  à  un  feu  modéré  y  tù  devenu  une  lune 
cornée  ^  le  mélange  du  fiiblimé  corrofîf  diiTous  a  (eule- . , 
ment  troublé  Teaa  }  omis  cette  diffoIutioD  verfée  fur 
i^eaa  minéiale  c<mceiittée  par  r^vaporatioa  »  i  donné 
lieu  i  un  fKrécipké  de  couleur  de  brraue ,  femblable  iL 
cetttîqui  réfuite  du  mélange  deladiflbfution  du  fublimé  " 
arec  Thuile  de  tartre  par  défaillance.  Enfin  Teau  de- 
cliaux  vcrfce  fur  Teau  minérale  ne  Ta  pas  feulement 
troublée  y  maj^  elle  l'a  encore  blanchie  y  &  quand  oa 
l'a  verfé  fiir  Teau  concentrée  par  l'évaporation ,  elle  a> 
troublé  daTancage9  &  il  s'en  eft  fait  un  léger  précipité. 

De  ces  dîtFérentes  expériences ,  M.  le  Monnier  oui  ft. 
donné  cts  réfnltats  dans  h  nouvelle  éditicm  de  la  Pliar* 
nacopée  die  Cbarar ,  a  paffé  i  4^autMr)  il  »  £ut  ivzvo^ 
ter  une  quantité  fu/fifante  d'eau  du  bain  de  Cé(àr  dan» 
un  grand  pot  de  terre  noire  femblable  i  ceux  qui  font 
ca  ufage  en  Auvergne  ;  il  a  d'abord  fait  bouillir  l'ea* 
pendant  quelque  lems  pour  aller  plus  vite  ;  &  a  mefure 
que  cette  eau  s'évaporoit ^  il  avoit  grand  foin  d^en  ajou^ 
ter  de  nouvelle  ;  dès  leconuneacement'de  rébullition». 
notre  eau  perdoit  fa  transparence  ôc  {qn  godt  acidulé» 
&  en  acquéroft  unlizivieuz'un  pei»  &lé  qui  augmentoir 
toujoars  de  plus  ea  plus  ;  il  n*étotr  pas  ménae  poflible  de 
s'appercevoir  de  ce  goât  défagreable  pour  lequel  lt9i 
malades  reffentent  tant  de  répugnaiKe. 

Des  qu'il  y  eut  une  certaine  quantité  de  cette  eait  . 
évaporée  ,  la  furface  commença  a  fe  couvrir  d'une  lé- 
gère pellicule  blanche  y,  infipide  y  brillance  en  quelques; 
endroits  >  difficilement  foluble  dans  l'eau  commune  8c 
^  4pi^  croquoit  fous  les  dents  ^  à  de  pareils  cara£^res  il  n'efb 
,pas  biè»  dtlEcjk  de  feconaoïtce  laXélénite  ^.cette^elli,-^ 
cttle  s^étendoit  enfuite  peu  i  peu,  augmentent  d'epaiT^ 
fe^r ,  &  quand  elle  étoit  parvenue  â  un  Certain  vdlume^c 
tlk  fc  bfifoit  Se  ù  piccipitoû  au  fond  ;  au  momencL 
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att'elfe'à  cônnmaènçë  à  paraître  ^ -M.  le  Morfoier  a  oid^ 
été  l'aélion  du  fen  ,  afin  que  l*évaporacion  en  Cùxt  pliis^ 

tranquille  ,  &:  il  s'cft  appcrçu  qu'à  mefurc  qu'elle  coii- 
linuoit  ,  Teau  en  devenoit-plus  àcrc  ;  &  fa  couleur  pliis 
foncée  ;  cette  pellicule  a  changé  infcnfiblenient  déna- 
ture, &  eft  devenue  moins  fragile  &  moins  brillante  >  . 
4è$  que  M.  le  Mpuaier  Ta  eu  ob(èrvé     a  vetfé  par 
dînation  Te^u  qui  teftoU  «  &  il  en  a  fépar^  avec  (oui 
tout  le  fédiment  ;  il  a  remis  enfiiite  ce  qui  reûoic  d'eaa  * 
ùit  le  feu  j  après  <juoî  il  a  Contint  i'^vaporatioD  le  p!a$ 
lentemem  qu'il  lui  a  été  poffible ,  dans  Tefpéraiice  qu'il 
avoir  de  voir  des  cryflaux  de  fcl  marin  ;  {pais  il  foc  bieia  > 
trompé  dans  une  pareille  . attente  ,  il  n'en  apperçut  aucun 
dont  il  put  déterminer  la  figure  ;  il  cefTa  enfin  Topération, 
quand  il  n'eft  plus  refté  qu*unc  eau  mere  extrêmement 
'  acre  ,  bitumineufe  &  faiée  \  il  en  a  féparé  &  fait  féchex 
le  fécond  fédlment  qui  avoir  Tacreté  du  fel  alkali  fixe  »  * 
de.  qui  outre  cela- étoic  confiderablement  Talé  ,  &  a?ec 
tous  ces  difiFérens  produits  M.  le  Monnier  a  fait  de  nou- 
velles épreuves}  il  a  verfé  fur  le  prenûer  fédiment  qu'il 
avoit  deiféché  an  (eu  >  quelques  gouttes  de  bonne  h^ile 
de  vitriol  j  il  s'ell  fait  une  légère  ébullirion,  &  il  a  fenù 
Todeur  de  l'efprit  de  fel  marin  ,  fans  cependant  apper- 
cevoir  aucune  vapeur  ;  la  môme  huile  de  vitriol  vcrféc 
goutte  â  goutte  fur  la  féconde  réûdençe  faline  ,  a  excité 
«ne  ébullitiontrès-vlve)  accoaapagnée  de  vapeurs  d'ei^ 
fàt  de  fel  qui  faififfoit  vivement  1  odor^^c  ;  M.  le  Moik-.  • 
nier  a' délayé  ce  mélange  dans  ufie  ûiffiiînte  quantité 
d'eau  »  ^  par  la  cryftaUffadon  il  en  a  retiré  du  fd  de 
glauber  ;  il  en  a  eluTuite  (ait  fondre  dans  de  Teau  xom^ 
mune  un  gros  environ  de  cette  même  réfidcncç ,  &  après 
avoir  filtré  &  cryllallifé  il. a  remarqué  des  çryliaux  de 
fel  marin  en  une  quantité  affez  conlidérable;  il  a  ap- 
perçu  aufli  quelques  petits  çryftaux  allongés,  qu'il  foup-  '  - 
çonua  être  du  fcl  de  glauber  ^  cette  dlifolution  ayant  été 
siHieremenc  évaporée  >  il  trouva  an  fond  du  vaiiTeau  plus 
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le  fel  alkali  it  tartre ,  &  qui  ne  s'humeâoit  que  très* 
peu  à  l*air  :  cette  terre  a  fermenté  vivement  avec  l'huile 

de  vitriol  &  ce  mélange  filtré  a  donné  de  beaux  cryC- 
raux  de  (el  de  glaubcr.  On  peut  donc  conclure  valable- 
ment de  ces  deux  expériences  cjiie  le  fécond  fédiment 
coDcleiit  beaucoup  de  fel  marin;  ainii  que  d'un  fel  alkali 
minéral  qui  paroît  n'êtrè  autre  choie  que  la  bafe  du 
même  fel  marin ,  puifque  ce  fel  imbibé  d'huile  de  vi- 
tiiol ,  aibrm^  un  vrai  fel  de  glauber  ;  auffi  ce  fel  fe 
trouve-t-il  naturellement  dans  ces  eaux  »  mais  il  y  eft  en 
û  petite  quantité  qu'à  peine  s'en  apperçoit-on  ;  c'eft 
peut-être  pour  cela  que  les  cajux  duMout  d'or  ne  pur- 
gent pas  ordinairement. 

Mais  M.  le  Monnier  ne  s'eft  pas  contenté  de  ces  cx- 
périenocsyil  a  méié  cxadement  deux  parties  de  ce  fé- 
cond fédiment  avec  trois  parties  de  falpêtre  bien  fec  de 
'ime.paiiçtie  de  (bnfre  ;  ce  mièlange  a  détonné  avec  explo- 
fion,  comme  auroit  hit  la  meiOeure  poudre  fulminante  ; 
cette  féconde  réfidencc  projetcéè  dans  une  forte  diflbfu* 
tiondefel  amhioniac  a  développé  auffi- tôt  le  volatil  url- 
neux  qui  frappoit  vivement  l'odorat. 

M.  le  Monnier  a  encore  vci  fc  une  once  de  bon  efprit 
de  vin  fur  environ  deux  [iros  de  l'eau  mere,  il  s'efl:  aufTî- 
lô:  précipité  une  matière  grume  lé  e_,  falinc  &  femblable 
à  la  féconde  réfidence  :  rcQ>ric  de  vin  efl  devenu  comme 
gras,  5c  s'efl  teint  d'une  couleur  orangée.  Pour  dernière 
expérience  cet  Académicien  a  verfc  de  l'buile  de  vitriol 
fur  cette  eau  mere  »  elle  a  occafionné  â  l'inftant  des  va- 
peurs d'efprit  de  (èl  aflez  épaiflcs,  &  s*eft  noircie  comme 
de  Tencre.  De  tous  ces  procédés  &  expériences  on  peut 
conclure  avec  M.  le  Monnier  que  les  eaux  minérales  du 
Wont-d'or  contiennent  ce  qu'on  appelle  de  la  félénite  , 
du  fcl  marin ,  du  fel  alkali  minéral,  un  peu  de  fel  de 
glauber  &  une  matière  grade  ^  .bitumineufe. 

M.  le  Alonmer  ne  s'eft  pas  contenté  d'analyfer  fcru« 
puieufement  les  eaux  du  Mont-d'or  ;  mais  il  a  voulu 
CQÇorç]  découvrir  leurs  effets  les  plus  généraux  s  il  s'ci^ 
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d'abord  baigné  dans  le  bain  de  Céfar  pendant4*c{paca 
de  quinze  à  dix  -liiiic  minutes ,  la  chaleur  de  ce  bain  qui  ' 
t'^  de  trenrr-fix  degrés  &  demi ,  excita  au  viûvge  de  ce 
grand  Médecin  une  Tueur  très-ab<Hidante  »  &  après  s'ctie 
xait  cran^ner  dans  fon  lit  »  tttte  fueur  fe  répandit  pat 
tout  fon.  corps  a^ec  la  même  impétuoficé  que  s'il  eât  fait 
rezercice  le  plus  violent  pendm  les  plus  grandes  disb- 
leu»;  cependant  de  peur  que  cette  Mteor  excd(!tve  ne 
cauÛt  à  M.  le  Momiier quelque  grande  feiUefle ,  il fortir 
it fon  lit  au  bout  d'une  derai-neure  ,  &  la  fueur  cefla 
auffi-tôc  qu'il  eiît  pris  l'air  :  fa  peau  étoit  devenue  fi 
molle  8c  fi  flexible  qu*on  auroic  cru  qu'elle  avait  été 
trempée  dans  l'eau  de  favon  ^  mais  ce  qui  étonna  fur*» 
tout  beaucoup  M.  le  Monnier  ,  fut  qu'u  ne  iè  fentit  i  • 
i  ce  qu'il  a  dit ,  ni  fatigué ,  <ni  afFoibli  par  un^ueur  & 
«bondante  :  plufieuis  perfbnnes  très-ûunes  en  ont  fait  fat 
mime  ê:|[pericnce ,  ôc  ce  Médecin  oWcnratewr  dit  xrpir 
vu  quelques  mahdes  qui  aroient  pris  jiifqu'à  quinze  Bc  , 
vingt  bains ,  fçavoir  deux  par  jour ,  &  ils  ne  s'enrtrou- 
•    •     voient  pas  pour  cela  plus  affoiblis  ;  il  n'en  eft  pas  de- 
même  des  bains  domcfliques ,  quoiqu'ils  excitent  des. 
Tueurs  beaucoup  moins  abondantes  >  ils  aâbibiiilent  ccr  - 
pendant  beaucoup  plus. 

Un  aiitrë  jour  que  AL  le  Monnîer  prit  encore  les  bains,  . 
U  s'habilla  immédiatement  i  la  fortie  après  s'être  légé- 
mnent  efluyé  ;  il  n'eut  pour  lots  qu'une  légère  tt»'teiir 
qui  cefla  même  dès  quHl  eut  fait  cm  tour  dms  la'pra^•  . 
rie  ^  i  défaut  de  fueur  il  urina  abondammerK  cinq  ou  fir 
fois ,  en  un  quart  d'heure ,  cette  urine  qui  étoit  .très- 
claire  fortit  fans  lui  caufer  ni  foibleffe  ,  ni  abattement  y  - , 
ce  qui  arrive  néanmoins  prefque  toujours  après  les 
fiux  immodérés  d'urine  \  il  ne  txaùrz  pas  non  plus  f» 
peau  feche  &  brukate ,  çonune  cela  eft  très-ordinaire 
aprèries  évacuations  &maturelles  ;  plufieurs  perfonnes 
dit  M.  le  Monnier ,  ont  éprouvé  la  nséme  ckolê  »  &  cec 
babile  Médecin  a  encore  appris  d'un  D^uchtur  que  dans 
les  tems  froids  &  humides  les.  eaux  fc  déierminoicm  pluç 
tôt  par  les  urines  que  par  les  fueurs» 
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De  ces  nouvelle?  expériences  de  M.  leMonniocil  fuie 
ncccffairement,  félon  cet  Auteur,  qu'une  certaine  quan- 
tité des  eaux  minérales  du  Mont-d'or  pafle  au  travers  de 
la  peau  qui  fe  trouve  diflendue  &  ramollie  pat  la  cha« 
leur  du  bain  >  Se  qu'elle  pénétre  jufques  daaa  les  voies 
'  de  ia  â.xulatioo  ;  que  fa  ibitie  par  les  fueuis  ou  par  lei 
udnes  dent  â  des  ciccopftaiices  particulières  qui  affeâeni 
le  tiffii  de  la  peau ,  êc  qa'eniin  cette  excrétion  peut  être 
coniidérée  comme  l'évacuation  d'une  humidité  lurabon-  ' 
dante  qui  s'cft  introduite  çar  ks  pores  ,  &  non  pay 
comme  refFct  d'une  qualité  fudorifique  ou  diurétique 
qu'auroient  les  eaux  du  bain  ;  &c  la  râifon  qu'on  en  ap- 
porte 9  c'eft  qu'elitisfortent  pour  l'ordinaire  fans  aucune 
dimiflcpion  des  forces»  &  iàns  caufer  la  moindre  fatigue. 

Une  autre  expérience  que  M.  le  Monnier  fit  fut  lut- 
fliêuie  arec  ces  easx  »  ce  fiiit  d'en  boire  cinq  ou  fix  verset 
tant  du  bain  de  CéCtr  que  de  la  fontaine  4e  la  Magde» 
laine  ;  il  fe  coucha  Se  il  fua  beaucoup  ;  il  en  but  une  au* 
trefois  la  même  quantité  ,  mais  au  lieu  de  fe  coucher  » 
il  fe  promena  dans  la  prairie ,  ces  eaux  s'écoulèrent  pour' 
lors  par  les  urines.  Au  reftc  M.  le  Monnier  a  obferré  que 
ces  câets  ne  font  pas  toujours  conftans ,  car  il  dit  avoir 
▼n  des  perfonnes  qui ,  quoiqu'elles  enflent  avalé  qtiatre 
livres  d'eau  elmiide  »  ne  fiioient ,  ni  n'urinoienrpas  plus 
qu'à  Tordinaire  »  ces  eaux  paflbient  fàns  doute  par  la 
tnnfpiration  infenfible  ,  tandis  qu'un  phtkifique  n'en 
pou  voit  pas  boire  quatre  verres  fans  Cier  avec  abon- 
dance  ,  quoiqu'il  s'exposât  à  Taii  &  qu*U  fe  promenit 
dans  la  prairie. 

Les  effets  les  plus  communs  des  eaux  du  Mont-d'or 

fdfes  tant  en  boiflbn qu'en  bains,  font  donc  d'exciter  la 
iieur  y  ou  de  faire  uriner ,  elles  s^ifl*ent  auffi  quelque^ 
fois  par  la  tcanfpiration  inlenfiUe  »  mais  elles  ne  pargent 
qoe  très-raremem. 

Les  bains  du  Mml^d'or  font  très-vaatés  pmir  la  gué- 
rifon  des  rhumatifraes  ,  des  fciatiques ,  de  certaines  pa- 
ralyses ,  çUcs  amolliiTeuc  Se  fondent  les  tumcors  ea(é« 
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ricures &  détergent  les  vieux  ulcères;  la  JoucKe  s'em-* 
ployé  avec  fuccès  pour  rétablir  le  mouvement  des  arti-' 
culations ,  humedec  les  tendons ,  redonner  de  la.  force  ' 
&  it  la  chaleur  aux  parties  afibiblies  par  quelques  acci- 
àcnsi  on  attribue  depuis  quelques  années,  au^  eaux  de 
Isi  Magdele&e  une  grande  vertu  |>our  guérir  les  aft&- 
snatiques  êc  pour  fortifier  les  poitrines  délicates.  Oa 
eft  aâruellement  en  ufage  à  Paris ,  de  là  part  des  Méde- 
cins de  cette  Capitale  ,  d'envoyer  au  Mont-d*or  les 
»phthifîques ,  &:  plufieurs  s'en  font  fouvent  trouvés  gué- 
ris ,  mais  c^eft  moins  Tufagc  des  eaux  ^ui  les  rétablit,'.  • 
que  le  voyage ,  Tufage  du  lait  très-frcquent  dans  ces 
montagnes ,  l'air  qu*on  refpire  dans  un  vallon  od  le  ba«* 
^omètre  n'dll  ëlevé  que  de  vingt-quatre  pouces  &  demi , 
^oû  la  température  varie  à  chaque  inftant  du  froid  aa 
chaud  &-dtt  fec  â  rhumide. 

M.  le  Monnier  ajoute  aux  différentes  obfervatîon» 
qu'il  nous  a  donné  fur  les  eaux  du  Mont-d'or  ,  que  par- 
mi le  grand  nombre  de  malades  qui  étoient  venus  prendre 
ces  eaux ,  il  ne  s'en  eft  trouvé  qu'un  feuli  de  la  guérifon 
duquel  il  fat  témoin  ;  c'étoit,  dit-il  y  un  Laboureur  âgé 
de  plus  de  foixante  ans  ,  tout  contrefait  par  des  rhuma-^ 
tîfmes  ^  fur-tout  par  une  goutte  fciatique  qui  lui  faifoit 
plier  le  corps  en  deux  ;  il  ne  pouvoit  faire  le  moindre'' 
mouvement  (ans  reffentir  des  doulemrs  très-aîguesi  ;  il* 
arriva  aux  eaux  dans  cet  état,  &  dès  le  four  même  ib 
prit  un  bain  d'une  demi-heure  dans  le  bain  de  Céfar  ^' 
fans  s'y  être  préparé  en  aucune  manière.  Au  fortir  du  ^ 
bain  il  fua  médiocrement ,  le  fécond  &  le  troifieme  joiir 
il  fua  davantage  &  commençai  mouvoir  fes  bras  &  fes  * 
jambes  fans  reffentir  de  douleurs  ;  enfin  cctté  guérifon 
fut  Cl  rapide  qu^au  fixieme  bain  il  le  vit  fortir  &  s'babil^  ^ 
1er  iui-feul  ^  6c  marcher  du  même  pas  â  Téglife ,  il  fut  ' 
ainfi  parfaitement  guéri  j  il  n'avoit  eu  après  ces  dernier» 
bains  d'autres  évacuations  que  par  les  fueurs  ,  il  conti* 
nua  cependant  encore  quelque  tems  à  les  prendre  ,  &  rt 
£c  trouva  pour  lors  daiis  ua  auf&  boiv  état  que  pciut  1  é,up 
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,  ta^omme  de  cet  igc  ^  H  y  àvoit  cep^ndaiu  plas  de  dix 
W  qite  ce  vieillard  ëtoit  tottcmenté  de  thuniatiûnes  qui 
avoient  rëfifté  jurqu'â  ce  moment  i  toutes  fortes  de  re- 
mèdes. Nous  pourrions  rapporter  ici  une  infinité  .d'autres 

obfcrvaiions  touchant  ces  eaux  ,  mais  leurs  propriétés 
font  fi  connue^  qu  il  feroit  inutile  de  les  faire  coanoicre 
davantage» 


MONTENDRE.  ^ 

jMoNTENDRE  eft  ûtné  dans  la  Saintonge ,  il  s'y 

trouve  une  fource  d'une  eau  trçs-limpide ,  mais  qui  a 
quelqu'odeur  marccageufe  j  M.  Duclos  Ta  fait  évapo- 
rer ,  &  pendant  Ton  cvaporation  elle  e/l  toujours  reliée 
limpide  ^  il  a  paru  Seulement  vers  la  iiu  de  cette  éva- 
fbration  très- peu  de  mucilage  gris  9  &  après  l'entière 
cvaporation  il  eft  auillreilé  très  peu  de  réfidence  ;  cette 
xéâdence  étoit  wie  terre  grife  ,  ûàée ,  dont  le  fel  avoit 
beaucoup  de  rapport  avec  le  fel  commun  ;  TAcadémi* 
cien  que  nous  venons  de  citer  place  cette  fource  dans 
la  clalic  des  eaux  froides  infipides  ,  qui  participent  de  •  - 
quelque  fel  femblable  au  fel  coxxunun*,  .  1  * 


M 


M  O  N  T  M  A  K  T  R  E. 


Db  ia  Hziui  aobfèrvé  au  fujet  des  eaux  de  la  fon-  , 
taihe  qui  &  trouve  fur  le  côteaù  de  la  butte  de  Mont-»  - 

martre  vers  le  Septentrion ,  que  ces  eaux  font  fort  claires 
&  aflez  bonnes  pour  boiflon  ,  mais  qu'elles  ont  la  pro-  . 

Îriété  de  donner  une  grande  amertume  à  la  viande  ôc  aux 
erbes  ordinaires  â  potage  qu'on  y  fait  cuite  ;  au  lieu  que 
gùand  on  fe  £brt  d'eau  de  pluie  pour  faire  du  bouillon^ 
nitç  ces  mêmes  légunes  I  il  eft  uès-boa  U  n'a  aucune 
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%mcmmef  ce  qui  ^rbw  ccès-bicn,  dit  cet  AtziitàicUtli 
ifàe  ce  n'eft  ptts  lanarare  dei^bed>es  du  lieu  qui  ocèafionne 
cette  amertume ,  mais  que  c'eft  réellement  la  nature  de 
leau  ;  Moumiartie  eit  licué  aux  enviioas  de  Paris*  , 


MO  RNE  o)x  MARN  ES, 

O .  •  • 

N  9  donné  leonom de  Mornt  du  Manies  i  des  eatlx 

niitiérales  >  dont  lafource  fe  trouve  dans  un  bois  qui 
' .  porte  ce  nom  ,  &  qui  eft  â  une  lîeue  de  diftance  du  vil- 
lage d'Attaucourt  en  Champagne  ;  cette  fource  eft  aa 
milieu  du  bois  ,  l'eau  en  eft  extrêmement  fcrrugineufe  » 
auiHi  f  aâiB*(-eUe  fur  des  mines  de  fer  :  on  la  prend  faas 
beaucoup  de  précautions  »  elle  fert  mime  de  boiftbn  aux  . 
Imbitans  du  pays»  elle  eft  en  mfême  tems  rafraickiffaxica 
9c  apérkive  »  on  s'en,  fm  contre  les  dooletirs  de  reins  j 
M  prétend  encore  qo'dle  goérit  lar  fièvre  r  elle  convient 
dans  la  mélancolie  contre  les  obftrnâions  \  les  femmes 
qui  n'ont  pas  été  purgées  pendant  leius  couches  peuvent 
s'en  fcrvir  avec  fuccés.  Ùn^  les  boit  aufli  dans  les  cas 
d'abcès  intérieurs  dans  les  ilagnacions  de  fang^aiil^ 
ou  extravafé. 

Oèjtrvation.  Une  femme  demandant  fon  pain  /  paâa 
il  y  a  emriroB  yiogt  ans  proche  de  Marnes  \  elle  étbir 
attaquée  dé  la  j^rre  ,  St  eû  feuffroît  dés  douleurs  fi  * 
cruelles,  qu'elle  tomba» dans  une  efpece  de  défeQ>oir. 
Un  habitant  du  lieu  touché  de  fon  état ,  çonduifit  cettâ 
pauvre  femme  a  la  fontaine  de  Marnes  &  l'exhorta  i 
^  boire  amplement  de  Teau  minérale  ;  elle  en  but  en  effet 
en  (i  grande  quantité  y  qu'elle  tomba  en  fyncope ,  &  refta 
ûnfî  pendant  mi  aflez  long  efpace  de  tems ,  la  tite  aj>"* 
puyée  fur  un  m<»rceatt  de  bois  \  elle  s'éveilla)  prelléé 
de  rendre  les  eatct-qu'elle  avolt  bu  »  urina'abondam* 
'  metu  en  jeuaàt  âne  pi«e  de  la  gjCQ&tti:  d^iuic  bôflutt  . 
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efite  avecjdiifieacs  autres  ic  groiTcar  moins  confidé- 
fable.  Ce  fait  a  été  attefté  par  pktficars  liabkans  &  par 
Mois  Chirurgiens  du  lieu. 


N  A  N  c  r. 

XiE  Mémom  que  nous  allons  rapporter  ici  for  let 
caùx  minérales  de  Nanry  ,  cft  extraie  du  FalUrhis  Lo- 
iharingiœ  ,  ou  Catalogue  des  Alines ,  FoJjlLs  &  ton" 
laines  minéraUs  de  la  Lorraine  ,  que  nous  avons  publié 
lyép  y  il  nous  avoic  écc  pour  lors  communi<^uc  par 
M.  6agar<i>  Médecin  de  Mancy. 

La  principale  fontaine  martiale  de  la  Lorraine  >  dit 
M*  Bagard  t  eft  fituée  au  couchant,  au  pied  de  Tangie 
d'un  cavalier  du  baftionSaint  Thibault  de  la  viUe  mém^ 
4e  Nancy  ,  ôc  qui  fubfifte  encore  en  partie  i  Tean  s'é» 
coule  depuis  la  fource  par  un  canal  en  pierre  de  tailla 
voûté  ,  de  la  hauteur  de  trois  sl  quatre  pieds  ,  qui  vient 
aboutir  en  partie  à  la  fontaine  qui  eft  au  bas  de  l'hôtel 
de  la  Geudarmerie  >  &  en  partie  au  bas  du  ruifleau  du, 
inoulin  ;  on  y  a  conilniit  un  petit  bouge  ou  auge 
•qiiarré  de  pierre  de  taillé»  Qn  noipme  cette  fontaine  y 

Î ni  a  été  anciennement  connue  »  la^  fontaine  de  Sains 
hihauky  parqs  qu'il  y  avmt  autre£m  à  çAié  de  » 
Iburce  une  Chapelle  oii  ce  Saint  étoît  honoiré. 

Cette  Chapelle  ,  avant  même  que  les  fortifications 
At  la  Ville-Neuve  de  Nancy  euffent  été  conftruites  , 
croit  un  petit  Oratoire  ouvert  par  le  devant ,  grillé  & 
placé  prés  d'un  petit  nooulin  pl  y  avoit  uu  Autd  auprès 
duquel  étoic  cette  fource ,  od  les  fébricitans  alloienc 
l>oiré  ;  mais  lorfqu'on  fit  le  boulevard  &  l'étang  Sainti 
Jean^  tout  cela  m  ruiné  ,  les  moulins  qui  étoien?  au- 
paravant bien  él<Mgnées  de  la  ville ,  &  trouvent  aujour*-. 
Â'hui  renfermés  dans  Tcndioicod  etsîw  Us  xeofartsb 
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.  M.Ë2ecIiieI  dUarsmcoarcyécant  Gottyerneur  de  la  vilfe/' 

fit  rebâtir  en  1617  cette  Chapelle  en  pierre  de  taille  &C 
le  toit  fut  couvert  d'ardoifc.  C'étoit  une  efpcce  d'O- 
ratoire daps  leuuel  il  y  avoi^  un  Autel  où  on  difoii 
Mefli. 

•En  i^73,lorfqtte  Louis  XIV  Ht  rebâtir  les fojrtifi*  . 
cations  de  Nancy,  cette  Chapelle  fe  rencontra  dans 
le  baflion  Saint  Thibault»  on  ne  la  démolit  pas  j  elle 
eft  reftée  enfeole  en  fôn  entier  dans  les  terres  dont  oft 
€6mhlz  les  feffés ,  dans  l'endroit  oà  eft  prérentemenc  '  i  . 
une  braflerie ,  entre  le  moulin  ^  l'hôtel  de  la  Gendar"- 
merié.  '         '  '         •  * 

L'eau  de  cette  fource  eft  claire  ,  brillante ,  fraîche  & 
légère,  d'une  odeur  vineufe;  lorfqu'on  paffe  la  tête 
fous  la  voûte,  Ton  y  apperçoit  fenhblement  retfct  des 
éxhalaifons  fpirîtueufcs  de  cette  eau  ;  elle  efl  d'une  Ùl^ 
Veur  plas  ou  moms  ferrugineufe,aigrelette&  aftringente]. 
élit  a  quelquefois  un  goât  d'encre  â  écrire. 
*  Le  (bl    les  pierres  «fur  lefqtteiles  coulent  ces  eaux , 
fcnt  chargées  vifiblcment  de  matière  d'un  jaune  rou^é 
ferrugineux  :  on  remarque  le  long  du  canal  de  pierre  (ur 
lequel  elles  coulent ,  une  efpece  de  croûte  de  même. . 
matière  &  lui  limon  rubigineux. 
'  Nous  allons  aûuellement  rapporter  les  obfèrvattons  . 
qui  ont  été  fiites  touchant  L'analyfe  des  fub{lances  que 
ces  eaux* contiennent ,  elles x>nt  pàni  i  M.  Bagard  à  peu- 
près  de  h  même  naeare  que  celles  de  PafTy.  "  , 
'  Si  on  les  foumet  à  une  évaporation  lente  pendant  < 
quelques  jours  dans  un  vaiffeau  ouvert  &  pendant  Tété, 
on  remarque  d'abord  au  bout  de  quelques  heures  une 
pellicule  à  leur  furface,  femblable  à  une  toile  d'a- 
raignée, dont  la  faveur      faline.  On  fçait,  par  l'ef- 
fet des  cryftallifations ,  que  les  parles  falines  répan- 
dues dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  le  jaffemblenc 
en  proportion  de  la  (buftraâion  ou  évaporation  de  l'eau 
qui  les  tenoit  fiparées  ;  alors  ces  parties  (alines  fe  féu«. 
nifleut  &  acquièrent  du  volume  ;  comme  la  fuperficie'  ' 
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in  évapore  plus  promprement ,  on  y  a^rçoit  plutôt 
cette  pellicule. 

Ces  parëes  falines  font  d'une  nature  alkaline ,  puiC* 
qu'en  verfant  |}u  Tyrop  de  violettes  dans  ces  eaux  »  elles 
prennent  fur  lé  rhamp  une  couleur  verte  ;  par  Févapora- 
lion  iiu  folcil  elles  d  pofcnt  au  bout  de  quelques  jours 
leurs  parties  ferrugincuies  qui  rcllemblciu  a  un  iatran  de 
J\lars  ;  dans  cinq  onces  d'eau  niincrale  c  vaporée  dans 
ma  chambre  ,  ait  M.  Bagard  ,  pendant  le  courant  du 
mois  de  Juillet ,  il  s'eft  précipite  infeufiblemenc  au  bouc 
de  dix  jours  le  poids  de  (îx  à  fepc  grains  d'une  poudre 
femblable  ,  quant  â  la  couleur  &  au  gout ,  au  fafran  de 
Mars.  Nous  avons  aulC  obfervé ,  ajoute-c-il ,  quelques  ' 
paillettes  blanches  brillantes  qui  font  le  fel  alkalin 
qu'elles  contiennent  3  ayant  rais  une  petite  clef  de  fer 
lortunic  au  fond  d'un  gobelet  plein  d'eau  mincrale  de 
Saint-Thibault ,  au  bout  de  trois  jours  on  a  vu  la  petite 
clef  couverte  d'une  poudre  xougeacre  trcs-fine  ,  avant 
qu^il  y  en  êât  de  précipitée  au  fond  du  gobelet  3  l'eau  , 
quoique  devenue  jaunâtre»  ell  reâée  claire. 

L'eau  minérale  dont  nous  parlons  dans  cet  article ^ 
mêlée  avec  Tefprit  de  fel  ammoniac ,  eft  devenue  lal* 
teufe ,  &  il  s'eft  précipité  une  poudre  blanche  Se  fubtile;  * 
la  poudre  de  noix  de  galle  mêlée  avec  cette  eau  fraî- 
chement puifée  ,  la  teiut  en  rouge  brun  ,  enfuite  noi- 
râtre ,  fur-tout  vers  le  fond  du  vafe  ;  comme  il  n'y  a 
aucun  corps  ni  fubilance  dans  la  nature  qui  forme  de 
Tencre  avec  la  noix  de  galle  que  le  vitriol  de  Mars»  il 
réfulte  que  les  eaux  de  la  fontaine  Saint^Thibaulc  con* 
tienném  un  vitriol  de  Mars. 

Ayant  verfë  quelques  gouttes  d'e^rît  de  vitriol 
dansTeau  minérale  ,  devenue  vfene  par  le  mélange  du 
fyiop  de  violettes,  auiïî-tôt  l'eau  a  pris  la  couleur  d'un 
très-beau  rouge  violet  clair  j  ayant  encore  verfc  quel- 
ques gouttes  de  la  diiTolution  de  fel  de  Saturne  dans  ua 

{;rand  verre  de  cette  eau,  elle  a  d'abord  changé  de  cott- 
eur  dans  le  fond  du  verre^  où  Teau  ç&  devenue  ïaitenjC^ 
Tome  I9  .Ec  • 
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c&fititè  dtfis  tomela  quantité id-eatt|  &  il  sVft  4épofi  w 
fédimeat  d*an  blanc  blMiâireî  c'eft-â-dire ,  qu'elles  pré-- 

cipitent  lafolution  defel  de  Saturne  en  fbirac  de  lait»' 
Dans  un  gobelet  bien  net  Teau  fraîchement  puifée 
forme  des  bulles  à  fa  furface  &  au  fond  du  gobelet  :  ce 
ibxu  des  parties  aériennes  qui  fe  développent  par  uue 
cfiervefcence  imperceptible^  c'eft  aiois  ^ue  les  eanx 
Conurnebcenc  à  fe  décompofisn 

Quand  on  a  fm  évaporer  les  eanx  de  Saint-Thibaulc 
fti  le  feu  9  elles  donnent  une  odeur  fecrugineufe  &  îtit- 
ferenfe.T^es  font  les  expériences  que  M.  Bagard  a 
faite  fur  ces  eaux ,  paiTons  actuellement  à  leurs  propric-' 
lés  ,  elles  font  rafraichiflantes,  apéritives ,  diurétiques  , 
atténuantes  &  en  certains  cas  aflringcntes  ;  elles  con- 
irienuent  en  général  dans  les  maladies  d'épaifliiTemeuc 
éaSàs^g&Àc  lalyn^lie^dans  les  embarras  &  les  obfiruc-« 
dons  desviiceies  ,  dans  les  ftagnations  des  humeurs , 
tes  eiialciirsd'enttailles ,  les  co&ftipations  &  ies  difficul- 
lés  d'uriner  5  elles  font  trés-ntiles  dans  la  jauniffe  ^  dans 
lés  piles  cotileurs ,  contre  les  fieurs  blanches  &  les  fiip* 
freflions  menftruelies  ;  on  peut  les  prendre  en  boiflbn  , 
en  bain  &  en  injection  3  on  en  boit  depuis  une  pinte  juf- 
qu'â  deux ,  même  trois ,  félon  que  rdlomac  en  peut 
iupportet  'y  la  plupart  des  filles,  dit  M.  Bagard ,  vont  i 
cette  fource  leTolr  pendant  les  gramkschaleurs  de  Tété  ; 
#Ues  boirënt  abondamment  de  cette  ban  minérale  qui 
les  rafraidiit  i  les  délàffe  ic  qui  leur  procure  du  fi>n»neiL 
Ces  eaux  minérales  donnent  de  Tappétit  9c  facilitent  let 
digeftions  ,  fur-tout  aux  perfonnes  bilieufes  ;  on  les  em- 
ploie utilement  dans  les  cas  de  dévoiement  bilieux  ;  elles 
le  modèrent  d'abord  &  Tarrêtent  dans  la  fuite  ,  en  cor- 
x^eaat  ré^aii&fTement  Se  Tacrimonie  de  la  bile  3  o^  les 
prefiuit  anm  ar^ec  fuccès  dans  les  cas  de  chalenr>ou  roU^ 
geurs  des  yettx,de même  que  contre  les  boutons  du  viûge 
Se  du  corpsyoontre  la  galle  9c  les  démangeaUbns  ;  ave:  ufi 
iiiorceau  de'  fer  rdtlgi  au  feu  on  les  rend  plus  ferrugi*- 
Idcufcs  &  ^us  aûringentô }  ou  eu  fai(  boire  aux  pec^^ 
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ftnnes  (iu(!êvë  qur-ont  des  fleurs  bhtficlies,  mime  à  celles 

qui  ont  des  pertes.  Le  Dodleur  Marquet  recommandoic 
les  eaux  de  la  fontaine  Saint-Thibault  contre  les  hydro-* 
piiîes  de  f  oiuine  &  les  menaces  d'apoplexie* 

'  NERIS  EN  SOl/RBONNOI^, 

E  R I  s  cft  fîtué  en  Bourbonnois  près  de  Monc-^ 
'^Luçon  ;  cet  endroit  eft  remarquable  par  des  foncaineg 
minérales  qui  s'y  trouvent ,  Teau  de  ces  fontaines  eft 
irès-claire  ,  preiqu'infîpide ,  quand  on  la  Wc  au  fortit 
,  éc  la  fource  ^  elle  a  cependant  /une  légère  odeur  'dm 
fou&e  &  un  petit  gouc  Calé  »  fuc-tout  an  moment  que  lo 
(oleil  darde  ileiTus  tes  rayons;  mais  quand  cette  eau  eft 
refroidie,  elle  perd  totalement  rodenr  de  6sv&t  &  le 
goût  falé. 

•  M.  Michel  5  Confeiller- Médecin  ordinaire  du  Roi  8c 
Médecin- Adminiflractur  de  l'Hôpital  de  Neris  a  rédigé  « 
fur  l'eau  de  ces  fontaines  un  Mémoire  très-intéreffant, 
c'cà  ce  Mémoire  qui  fera  dans  ce  Diâionnaire  la  baiç 
de  l'article  oui  la  concerne. 

:  U  y  a  à  Neris  trois  fontaines:  Tune  eft  appellée gnînd 
P»u$^  la  iêconde  PitUs  de  U  Ctûi»^  6c  la tioifiemo 
Puits  quètri.  La  chaldir  At  l'eau  qui  fe  trouve  dans  cet 
Puits  e(l  très-grande  ;  M.  Michel  y  a  plongé,  un  ther^ 

niomètre  conftruit  fur  les  principes  de  M.  de  Réaumur^ 
il  cft  monté  au  foîxantc-cinquieme  degré  dans  la  fource 
appellée^rj/z^  Puits  ^  dans  celle  du  Puits  de  U  Croix  y  au 
fdixante-troiâeme  degré,&  «Uns  lap  eûtefource  appelUe 
Pmts  qum4  ou  tmpéré  au  cinquante^huitieme. 

Après  ces  épreuves  pcélimiiuÛTes  fur.  U  chaleur  4le9 
eaux  de  Neris ,  M.  JMichel  a  paffé  â  des  expériences  9  • 
lur  œs  eaui  9  illes  a  d'abord  fiutes  (iir  lès  eaux  du  grand 
Puits  î  il.a  prisi  cet  t&ti. quarante bp^eilles  de  piwc|» 
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mefiire  de^Parîs  >  jl'esio  de  cette  fôarce  »  il  les  s^fiut  éra^ 
porer  à  un  feu  doux  jufvju'à  fiçdeé ,  il  en  a  tiré  fepc  gros 

de  réfidu  ,  il  a  mis  environ  un  demi-gros  de  ce  rélîdii 
dans  un  crcufct  pour  être  Cilcinc  à  un  feu  violent ,  il  ne 
s'y  eil  point  gonfle  j  il  y  a  verdi  &  reflemble  affcz  à  la 
cendre  gravelée  ,  il  en  a  même  le  goilt* 

M.  Michel  a  cnfuicc  fait  difloudre  les  fix  gros  &  dentii 
jit*xé{ià\x  qui  refl oient  dans  de  l'eau  de  rivière  dilliUëe 
pour  féparer  le  fei  de  la  terre,  il  en  a  retiré  un  gros  de 
un  fcrupule  de  terre  qui  efl  reftée  fur  le  filtre.  Cet^e 
lerre  defféph'ée  étoit  grisâtre  :  où  y  remarquolt  une  ma«* 
tiere  coaime  ligneufe  &  chanvteufe ,  mais  en  petite 
quantité  -,  c'cft  cette  matière  ,  fuivant  M.  Michel ,  qui 
forme  au  lond  de  l'eau  un  limon  ou  cfpece  de  moulFe 
*  qui  tapifle  le  fol ,  qui  s'élève  par  flocons  &  couvre  toute 
la  (uperiicie  de  Tea^  :^  ce  limon  cft  g^as  &  onctueux.  On 
applique  ce  limon  en  forme  de  catapla(nie  fur  les  no« 
4ns  que  forme  le  ikumatiCne  goutteux  ;  il  procure  beau^* 
coup  de  fouUgement  ^  cette  terre ,  ayant  été  fortemeiic 
embrifée  dans  le  creuiet  ,êft  devenue  brune  ;  M.  Michel 
a  pris  de  cette  terre  calcinée  ,  il  en  a  mis  dans  un  verre , 
&  il  a  encore  mis  de  cette  même  terre  non  calcinée 
dans  un  autre  vcirc  ;  il  a  verfé  fur  l'un  &  fur  l'autre  du 
vinaigre  diftillé  ;  il  s'eft  fait  a  l'inflant  une  forte  ébulli- 
don  qui  a  continué  pendant  huit  jours  &  qui  augmentoic 
four  peu  qu'on  remuât  le  vailTeau  :  cette  terre  ne  s'y  eft 
point  diffoute''^  il  s'eft  feulement  formé  autour  du  ven^ 
sn  Cd  très-blanc  Se  infipide.  ~  ' 

M.  Michel  a  aufll  placé  la  diflblutîon  filtrée  dans  un 
plat  verniffé  fur  un  feu  doux  ,  pour  être  évaporée  jul- 

2u'à  pellicule,  après  quoi  il  l'a  uanfporté  dans  un  lieu 
ais  pour  favoi  iler  la  cryllallifation  des  fois  ;  au  lieu  de 
iel  il  s'eR  féparé  de  cette  eau  une  matière  limonueufe  > 
gluante  >  blanche  &  onûueufe  ;  il  a  enfuice  étendu  la 
diflolution  avec  Teau  de  rLirierà  diftillée ,  il  Tarefiitr^e 
ic  H  eft  refté  Caï  le  filtre  une  efpece  de  fubftançe  qui 
4dDËcbée  a  pefé .  Wmn  vlngt*quaue  grains ,  eUc  f 
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tolfloît  être  une  terre  calcaire  d*an  gris  pcrië  5  il  en  a 
mis  dans  un  vecxe ,  &  il  y  a  verfé  du  vinaigre  dillillé,; 
il  ne  s'y  cft  fait  aiicunc  cffcrvefccnce  ,  elle  ne  s'y  eft 
pas  même  diffoute.  Cette  matière  étant  fépar^e  de  l'ea« 
il  arçmis  celle-ci  furie  feu  pour  ètreévaporée  jufqu'à 
pellicule  )  l'ayant  enfuite  placée  dans  nnrliettftais  ,uei^ 
cil  provenu  des  cryflaux  allez  femblaUes  â  ceux  in  nitre 
purifié.  Un  pareil  fel  eft  de  la  nature  des  alkalia  fixes  ^ 
fi  on  vcrfe  deflus  ce  fcl  de  refprit  de  foufre  ,  il  fc  fcût  i 
J'inftant  une  forte  c'buUition  ,  &:  le  fcl  fe  diffouc. 

M.  iWichel  a  fait  la  même  expérience  avec  le  fuc  de 
limon ,  rcifervefcence  n'a  point  été  fi  forte ,  Se  le  fcl  n'a 
pas  été  entièrement  diffout.  Au  refte  ce  fcl  ne  pétilla 
point  fur  les  charbons,  ni  à  la  chandelle,  il  ne  s'eiiflknmi^ 
point  non  plus ,  il  fe  gonfle  feulçment  comme  ùàt  Talun.. 

De  ces  expériences  M.  Michel  a  paffé  à  d'autres  pour 
mieux  conftater  la  nature  de  ces  eaux  ;  Teau  de  chaux 
a  blanchi  Teau  de  cette  fource ,  8c  n'a  laifTc  échapper  au- 
cune odeur  ^ellc  adonné  un  léger  fcdiment  trcs-blanc, 
pcfant  euTÎron  trois  ou  quatre  ^ains.  La  diflblution  du 
iiiblimé  corrofif  dans  l'eau  de  rivîcre  diftillée ,  n*a  d'a- 
bord produit  aucun  changement  :  Teau  a  enfuite  blan- 
chi &  a  dépofé  unfédiment  d'un  blanc  jaiuiitre ,  du  pol'dr 
de  cinq  à  fix  grains;  il  s'eft  formé  fur  la  furface  de  l^eài& 
une  pellicule  aiTez  épaifle  avec  les  couleurs  de  Tare-en- 
ciel. 

*  Le  fcl  de  tartre  a  rendu  Tcau  un  peu  laiteufe,  fan» 
faire  elfervefcencc -,  la  poudre  de  noix  de  galle  d^jpvoduït 
la  couleur  d'une  bierre  légère ,  &  Tinfuuon  dojooix  de 
galle  unç  couleur  bien  plus  foncée .&  comme  vineufe.  ♦ 
La  dilTolutiou  de  Saturne  a  rendu  l'eau. d'un  trèsr; 
beau  blanc  &  a  dépofë  unieduneut  de  même  couleur  » 
'de  la  pefanteur  d'environ  quatre  ou  cinq  grains ,  9tr 
Teau  a  refté  très-claire.  Le  fyrop  violât  a  pris  avec  l'eau, 
une  très-belle  teinture  Verte  ;  la  teinture  de  tournefol 
n'a  point  rour;i  *,  elle  a  pris  la  couleur  d'un  pourpre 

Violet  foncé.  L'eiprit  de  £o\ikc  a  rendu  reauuixpeu;. 
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JoucKe  ,  Je  couleur  jaunâtre  :  douze  grains  d*alkali  vo-* 
latil  ont  rendu  Teau  un  peu  laiteufe  jrcfprit  de  fel  a  oc- 
cafionné  mie  efpece  d'efiervcrcence  ,  &  n'a  produit 
.  4*autrc  changement  y  le  tournefol  réduit  en  poudre  n'a 
point  rougi  ;  le  papier  bleu  n'a  point  auffi  rougi  jamais 
xougi  par  un  acide  il  a  perdu  Tur  le  champ  fa  craleut 
i  lou^e  ,  &  eft  refté  d'un  jaune  (aie.  L'eau  forte  ,  Tal;- 
•   kali  fixe  ,  Tcfprit  de  fel ,  Tefprit  de  vitriol ,  la  diffolu- 
lion  de  borax  ,  Thuile  de  tartre  par  (icfaillance  ,  la  diC- 
folucion  de  l'alun  n'ont  produit  aucun  changement  m 
cfifervcfcence.  > 

La  féconde  fource  que  M.  Michel  fournit  a  fou  exa- 
snen  &t  celfe  du  Fuîts  de  la  Croix  ;  il  a  Ëilt  évaporer 

Suarancc  pmccs  d'eau  de  cette  fource  »  qui  lui  ont 
>urms  fix  gros  de  réfidu,  un  gros  moins  que  la  grande 
£>urce  ;  çe  réddu  calciné  dans  le  creufet  eft  devenu  rou* 
geâtre  ;  il  a  été  diffout  dans  l'eau  de  rivière  diftillée, 
&  la  diffolution  filtrée  eiifuite  ;  il  eft  refté  fur  le  filtre 
un  gros  de  terre  d'un  gris  plus  foncé  que  celle  de  la 
iburce  précédente  >  &  qui ,  calcinée  dans  le  creuièc.^  a 
{ris  une  couleur  brune ,  un  peu  rougeâtre. 

M.  Michel  a  mis^  en^me  cette  eau  fur  le  fourneau  ;  k 
peine  a*t  elle  évaporé  à,  moitié  ,  qu*fl  s'eft  formé  une 
snadete  vifqueufe.  êc  gluante  ;  il  a  "^uflitit  refiltré  la 
,jnême  eau  pour  en  féparcr  cette  matière  qui  defféchée 
«'eft  trouvée  la  même  terre  calcaire  que  deffus  ,  mais 
en  moindre  quantité  ;  le  total  n'a  pcfé  que  dix- huit 
grains.  Cette  eau  a  été  mife  fur  le  fourneau  pour  être 
maporéei  jofqu'Â  ficcité  ^  il  en  eft  provenu  des  cryf- 
cauz  toii>oars  femblables  au  nitre,  plus  cuits  que  les 
précédcitt  &  plus  gros  ;  tes  aci4es  ont  fait  ehervefcence 
«f€C  ce  ièl  ;  h  terre  calcinée  &  non  calcinée  de  cette 
fource  avec  le  vinaigre  diftillé  ,  ont  produit  la  même 
effcrvefcénce  que  celle  du  puits  précédent. 

Le  papier  bleu  n'a  point  rougi  l'eau  de  cette  fource , 
€c  rougi  par  un  acide  ,  il  a  prefqu'enrierement  perdu 

&  cottleuc  rouge ,  &  l'eau  eft  veauc  d'un  jaune  duon  ^ 
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Melqnes^nttes  de  fpiatiaii  de  Tel  de  Samrae  ont  rendii 
reaa  d'hall  blanc  laiteux,  $c  il  sVft  faic  on  dépôt  d'à» 
tris  -  beau  blanc  ;  refprir  de  (bofire-Iui  a  fiiit  prendre 

une  légère  couleur  de  citron  ;  Teaii  de  la  Reine  d'Hon- 

frie  a  un  peu  blanchi  l'eau  fans  effervefcence  ;  Teavi 
c  chaux  avec  Tefprit  de  fel  n'a  rien  produit  fur  le 
champ  y  il  s'eft  précipité  cjuelcjuc  tcms  après  enviroa 
quatre  grains  à'umc  poudre  blanche ,  inSpide  &  onc«^ 
tucufe. 

.  L'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  Ta  rendue  un  peia 
louche  ,  9c  enfuite  un  peu  plus  blanche  >  &  il  s'eft  formé 
unie  iris liir  la  (ur(acedereau,ayec  unlégerfl^diment.  Le 

fd  de  tartre  a  rendu  Téau  d'un  blanc  laiteux  fans  aucune 
effervefcence  ;  la  folution  de  vitriol  Ta  rendue  d'ui> 
blanc  bleuâtre  de  couleur  d'opale  ;  l'eau  de  chaux  l'a 
blanchie  cout-à-coup  comme  du  lait  >  &  a  iaiffé  ëchap^ 

I»er  une  légère  odeur  d'urine  ;  la  poudre  de  noix  de  galle 
ui  a  faic  prendre  la  couleur  de  tone  bierre  :  la  tehuurc 
'lie  noix  4ç  galle  a  produit  le  même  effet.  La  diifolutioa 
4e  fuUimé  corrofir  l'a  4'abord  un  peu  blanchie ,  elle  eft 
.enfuite  devenue  plus  blanche  ;  en  la  regardant  au  tra-> 
TCrs  du  verre  ,  elle  paroifloic  d'un  jaune  de  topafe  il 
ne  s'eft  fait  aucun  précipité  ,  deux  gros  de  fyrop  violât 
ont  verdit  quatre  onces  d'eau  d'un  verd  fale  ;  l'efpric 
de  vitriol ,  la  dilTolution  de  borax ,  l'efprit  de  fel ,  l'alkali 
volatil ,  l'efprit  volatil  aromatique  huileux  ,  l'efprit  de 
foufre,  l'eau  forte,  la  diffolution  d'alun»  Thuile  de 
tartre  par  défaillance  n'ont  produit  aucun  changement 
ni  eifervefcénce. 

Quant  au  Puits  quarrc  ou  tempéré  ,  M.  Michel  a 
pris  pareillement  quarante  bouteilles  de  fon  eau  ,  i! 
Ta  fait  évaporer  ;  il  en  a  retire  cinq  gros  de  rclîdu  : 
ce  réfidu  a  verdi  plus  fortement  dans  le  creufet ,  que 
çelui  du  grand  Puits  ;  i)  Ta  fait  diiToudrc  dans  l'eati- 
de  rivière  diflillée ,  il  a  enfiiite  filtré  la  dîffokition; 
}1  eft  ïc&é  fur  le  filtre  un  gros  ic  itmi  de  terre  qui cal- 
'  ^inée  dans  le  creufet ,  n  a  pas  ii  fi>n  bruni'  que  ceUe  ér 
■  EeiT-  • 
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la  première  foirirce ,  elle  a  fait  de  àAmt  effervefcencé 

avec  le  vinaigre  diflilié. 

L'eau  aenruite  ctémife  fur  le  fourneau  pour  évaporer, 
loif^^ue  l'èvaporation  a  été  réduite  à  la  moitié  ,  il  s'eft 
formé,  comme  dans  Teau  des  autres  fontaines cette 
matière  onébieufe  dont  nous  avons  parlé,mais  eu  moindre 
•quantité  ,  puifqu'il  ne  s'en  eft  trouvé  que  feft  à  hwt 

f Tains  ;  on  a  remis  cette  mime,  eaa  fut  ie  fearnean  pour 
vaporer  jufcju'à  pellicule , elle  a  enfuite  été  ponée  dans 
un  lien  frais  pour  fociliter  la  cryftallifarion  :  il  s'eù  de 
nouveau  formé  une  matière  plus  gluante  &  plus  vifqucufe 
qui  delTéchée  rcflembloit  alfez  d  de  la  colle  de  poillon; 
matière  qui  ne  s^elt  pas  trouvée  dans  les  autres  fontaines. 
Après  cette  dernière  opération ,  M.  Michel  a  obtenu  des 
cryûaux  affez  femblables  à  ceux  du  grand  Puits ,  plut 
gros  &  plus  courts  que  ceux  des  autres  fouiCes.  Les 
«cides  ont  fait  effervefcence  avec  ce  fel  .,  comme  ayec 
ceux  des  précédens; 

L'eau  de  chaux  a  rendu  Teau  de  cette  troifieme  (burcé 
laiteufe  ,  mais  non  pas  d'un  lî  beau  blanc  que  celle  des 
autres  fontaines  ,  ellecit  enfuite  devenue  rougeâtre  ,  8c  • 
a  laifle  un  fédiment  d'^un  blanc  jaunâtre  ;  l'efprit  de  vin  a 
occa&onné  une  légère  ébullition ,  elle  a  fort  peu  verdi  le 
IVrop  viplat,le  vcrdc»éToit  trcs-clair  ;  en  verfant  Teau 
ce  cette  iburce  fur  la  poudre  de  noix  de  galle  y  elle  eft 
devenue  laiteufe  6c  a  enfuite  pris  la  couleur  d'un  jaune 
ambré  ;  elle  n*a  pas  rougi  le  papier  bleu:  çé^papicr rougi 
p^  un  acide  y  a  perdu  fur  le  champ  fa  couleur  roùgé  éc 
cfl  devenu  d'un  jaune  plus  clair  que  dans  Teau  des  Puits 
préccdcns;  elle  a  moins  chargé  la  teinture  de  tournefol, 
que  les  autres  fources.  L'eau  forte  a  tant  foit  peu  trou- 
blé Teàu ,  en  la  verlant ,  &  elle  eil  venue  à  Tinitanc 
trts-claire. 

Le  fel  de  tartre  Vsl  rendu  un  peu  louche  5  la  difTolu^ 
tion  de  vitriol  blain:  lui  a  donné  fur  le  champ  une  coù-' 
lèifr  laiteuiè.,  enfuite  eUe  a  {aoni:  il  s'eiV  fermé  une 

geiiicule  fur  la  futface  de  l'eau  6c  il  y  eft  refté  uu  fédi^  . 
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tncnt  Jaunâtre  ,  pefant  environ  trois  1  quatre  grains  ;  la 
teinture  de  noix  de  galle  a  pris  la  couleur  d'un  :rcs- 
bcau  jaune  orangé.  L'huile  de  vitriol  a  occafionnc  une 

.etfcrvercence  aflcz  forte.  L'efprit  volatil  ammoniac 
n'a  d'abord  rien  produit ,  eufuite  elle  a  blanchi.  La  diC» 
Iblttfiîon  de  fublimé  corrofif  a  rendu  l'eau  d'un  blane 
|ai»iâtre>  &  a  formé  une  pellici|lefur  la  furface  du  globe 
'moins  épaiffe  qae  dans  Teaa  des  antres  fources ,  ayant 
les  couleurs  de  Taîx-en-ciel ,  6c  il  s'eft  fiiir  un  dépôt 
d'environ  un  grain  â  un  grain  &  demi  jaunâtre  ;  la  diP 
folution  de  fcl  de  Saturne  a  rendu  l'eau  fur  le  champ 
blanchâtre  ,  elle  eft  devenue  enfuitc  laitcufe  ,  &  il  s'eft 
formé  une  légère  pellicule.  L'eau  eft  revenue  très-claire^ 
il  s'cft  formé  un  lédiment  très-blanc  pefant  environ  dix 
i  douze  grains.  L'e^ric  de  foufrc  ,  de  vitriol ,  l'efpric 

'  Tolatil  huileux  aromatique ,  la  diflblution  de  borax  » 
de  Phoile  tanre  par  défaillance  >  la*  diffolution  di^alun» 
Talkali  vc^atil  n'ont  rien  produit. 

^  Outre  ces  trois  fources ,  il  s'en  trouve  une  quatrième 
beaucoup  plus  confidérable  par  la  quantité  d'eau  qu'elle 
fournit ,  elle  a  paru  pour  la  preniicir  fois  ,  il  y  a  en- 
viron trente  ans ,  elle  paroît  être  de  la  même  qualité 
que  celle  de  la  grande  fource  ou  du  grand  Puits ,  mai^ 
elle  n'elt  pas  renfermée ,  tandis  que  lés  trois  autres  le 
fciit  par  un  baiEn  qui  a  une  figure  ovale  &  près  de  deux 
cens  vingt*fix  pieds  de  tour.  Ce  baflin  eft  divlfé  en  troi»' 
parties  par  des  murailles  tranfverfales  qui  forment  réel* 
Icment  trois  baflins.  Le  premier  efl  celui  où  fe  trouvent 
•  toutes  les  fources ,  il  fe  nomme ^ar  cette  raifon  le  grand 
haffln  ;  la  première  fource  fituee  à  la  tête  de  ce  baffia 
cit  le  Puits  de  la  Croix  ,  il  a  fix  pieds  de  largeur  fur  une 
face ,  &  huit  fur  l'autre  >  &  quatre  pieds  6c  demi  de  pro- 
fondeur d'eau  ;  la  féconde  fource  eft  prefque  dans  le- 
milieu  de  ce  baflin  que  Pon  nomme  le  grand  Puits  5  it 
eft  large  de  huit  pîeos  fur  toutes  les  fiices  9c  a  cinq  pieds 
de  prcfondeur  d'eau  ;  ce  Puits  a  fix  angles  j  la  troinerae» 
wmïXii!^  Puits  ^uarri  oMum^éréi  aluil  que  nous  l'avons 
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déjà  ohCsïwé ,  a  trois  pieds  de  ptofiMideur  d^ean  8c  qttacf^ 
de  largeur;  chacim  de  ces  Puits  a  an.  canal  par  aà  lef 
caiu  tombent  dans  le  ba(Sii«  Le  premier  baflSn  eft  lepluf 

Îrand  des-trois  >  le  thermomètre  y  monte  au  foixance^ 
euxieme  degrc  ;  ddiis  le  fécond  le  thermoaictrc  ne 
s'élève  qu'au  foixante-unieme  degré  ;  quant  au  troi- 
iîeme  c'ell  le  plus  petit ,  il  J»orte  le  nom  de  dejg 
Pauvres  »  parce  que  c'ei^  la  od  les  Pauvres  premieur 
les  bains  ;  le  thermomètre  nV  mox^e  qu'au  (bixautiemç 
degré  )  les  perfonnes  même  les  plus  tortes  Be  peuveuf 
^tenic  le  bain  plus,  de  vingt  mimûes  ^  au  bas  de  ce 
l>aflin  ie  trpuve  tax  canal  par  lequel  les  eaux  s'écoulent 
continuellement  dans  la  campagne ,  &  même  en  (i  grande 

J[uanticc  que  pendant  les  plus  grandes  fccherefles  elles 
ourniffent  affcz  d*eau  pour  faire  moudre  fepc  moulins  ^ 
ce  qui  eft  trètj-utile  pour  le  Public, 

Les  eaux  de  Neris  fe  pxeoneot  >  tant  en  boiiTon  ou'ea 
bains  éc  en  douches  j  mais  il  y  a  beaucoup  de  preçau^ 
dons  i  prendre  au  (iij^t  de  c;es  eaux  ;  c^  dans.certain» 
tempérameas  elles  échaudent  beaucoi^  &  elles  aiig- 
mentent  {buveat  le  aval  plutôt  que  de  te  diminuer  >  on 
eft  même  quelquefois  oblige  de  faire  boire  les  eaux  àcir 
dules  en  prenant  les  douches  &  les  bains  >  ou  du  pe.tic 
lait  à  défaut  d'eaux  aciiules. 

Ccpeudanc  les  eaux  de  Neris  prifês  intérieurement  Se 
avec  précaution  9  réuffillent  très- bien  dans  les  coliques 
d'en:omac  qui  proviennent  de  la  fotblelle  de  ce  vi£cer^ 
4>ude  la  trop  grande  quantité  d'acides  qui  y  féjouxiient^ 
eltês  ont  £ût  quelquefois  rendre  des  pierres  dans  les  co- 
liques néphrétiques  ;  elles  font  audi  très-efficaces  dans 
les  pâles  couleurs  ,  mais  elles  font  pernicieufes  dans- 
toutes  les  maladies  de  poitrine ,  &  .raème  pour  peu  qu'on 
ait  la  poitrine  délicate ,  elle  font  crachci  le  £aûgy&  oc- 
çaâoun^  des  béiilorrhagies  confidérables^ 

On  van^  beaucoup  les  douches  <Sc  les  bains  .de  ^em^ 
dans  les  paratyfies  »  les  rjhuma^tifmes  même  goutteux. 
Pratim  cé/ery^thn.  Ua.Retîgie«z  Carme  de  Saincit 
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ÎAmaili ,  ville  Ju  Berri ,  arrive  à  Nerîs  pour  prendre  Ict 
bains  &  les  douches  trois  femaines  avant  Nocl ,  il  ctoit 
perclus  de  tout  fou  corps  par  une  attaque  d'apoplexie  , 
&  il  en  reçut  un  fouiagemeac  fi  prompt,  qu'il  fut  en  état 
de  célébrer  la  Méfie  pendant  les  Fêtes  de  Noël. 

Seconde  ohfervatiom  Madame  la  Marquife  de  Trei« 

giac ,  de  lÀ  ville  de  Mom*Luçon ,  éroit  pefclnfe  de  tout 
s  membres  par  un  rhumatirme  goutteux  »  elle  prit  les 
bains  &:  les  douches  de  Neris  ^  &  elle  récupéra  par-ii 
«ne  fanté  parfaite. 

Troijieme  ohjervatîon.  En  17^3  M.  le  Comte  de  La-* 
berfac ,  Lieutenant  des  Moufquctaires ,  fut  par  ces  bains 
&  douches  par£airemenc  goéri  d*an  rhumatifmc  qui  lè 
iaifoic  beaucoup  (bu0i:ir. 

Quatrième  oljirvation.  NL  le  Chevalier  d'Ambrojac^^ 
Moufquetaire ,  eft  arrivé  la  même  année  â'Neris  peiselut 
de  tout  un  c&té  par  un  rhnmatifine ,  8c  ne  pouvant  fere* 
muer  que  par  le  fecours  des  béquilles,  par  le  moyen  det 
bains  &  douches  il  s'eft  trouve  parfaitement  guéri. 

Cinquième  obfervation.  Un  Perc  Cordélier  ,  perclus 
de  tous  (es  membres  par  une  attaque  d'apoplexie  y  efl: 
venu  en  1764  âNerU^  &  s'en  eû  retourné  trèi-bieii^ 
portant» 

Sixième  ohfetvation.  Madame^Duperon,de  la  ville 
4e  Dom-Ie-Roy,  perclufe  d'une  cuiflc  â  la  faite  d*mie 
couche  ,  a  été  parfaitement  guéri  en  faiËint  xSz%t  de* 
bains  &  douches  ,  mais  elle  a  été  obligée  d'y  retourner 
les  prendre  pendant  trois  faifons.  '  ' 

Septième  obfervjiion.  Madame  de  Saint  -  Georges  , 
'Religicufe  de  la  Congrégation  de  Bourges ,  eft  arrivée  à 
Neris  en  1 7  ^4  avec  la  tête  penchée  8l  fi  étroitement col^ 
lée  contre  l'épaule ,  qu'à  peine  auroit-on  pu  pafl*er  entre 
deux  une  toile ,  elle  ne  pèuvoit  ni  boire  ni  prendre  de 
)>oaillon  que  par  le  (ècours  d'un  chaluxneau  »  elle  eft  ce- 
pendant retournée  à  la  ân  de  la  faifon  parfaitement  bient 
portante» 
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NIDERBRONN. 


^ES  eaux  de  Niderbronn  font  -  en  réputation  depuis 
irés-long- temps ,  il  y  a  plus  de  deux  fiecles  qu'on  lesL 
coonoic:  elles  om  éce  annoncées  par  plufieurs  Médecins, 
ibème  des  plus  (knfeux  ^  le  premier  qui  en  a  parlé  efV' 
Jean  Gauthier  d'Andernich  ,  Profe fleur  en  Médecine 
daqs  rUniverfité  de  Strafbourg ,  dans  fon  Commentaire 
fur  les  bains  &  les  eaux  médicinales»  imprimé  dons  ceue 
yillc  en  i$6$. 

'  Tiiéodore  Jacques  ,  fumommé  Tahernctmontanus  -9 
à-  encore  fait  mentiôn  des  bains  de  Niderbronn  dans  un 
Traité  qu'il  a  donné  fur  les  eaux  chaudes  »  rédigé  en 
idiôme  allemand  de  imprimé  â  Francfort  fur'Meinen 
1584.  EliféeRdëflin  ,  premier  Médecin  d'Haguenau» 
a  publié  auffi  ,  en  i  5i?5  ,  une  Hiftoire  politique,  topo-* 

fraphi^ue  &:  médicinale  des  eaux  &  bains  de  Nider-" 
ronn  ;  on  trouve  dans  cet  ouvrage  un  jugement  que 
portent  fur  les  bains  de  ce  lieu  Dydyme  Obrccht ,  Ul- 
ric  Gciyer,xMarc  Sybili'i  &  Jean-Scbaftien  Fride,cous; 
Médecins  de  la -ville  de  Strafbourg.  VoeHin  rapporte 
encore  qu'un certainNietheimer  de  la  ville  d'Hagueuau» 
i^oit  écrit  (ur  ta  fontaine  en  quefGon.  Jean  Sauhiu  ^' 
4âns  on  ouvrage  d'une  érudition  variée ,  fous  le  nom 
iHifioria  fonds  Bollcnfis  ,  imprimé  à  Moncbcliard  en 
1^98,  parle  en  plufieurs  endroits  de^  principes  &  des 
vertus  des  eaux  de  Niderbronn;  Bonavcnirure  Reghing 
&  Salomon  Reifel,tous  deux  Médecins  Phy  (îcicns  d'Hat^ 
^uenau  ,  ont  fait  imprimer  en  Allemand ,  le  premâer  ea 
i^éi  ,  &  le  fécond  en  \6i^\  >  des  obfervations  fur  ces 
eaux  ;  mais  parmi  lès  différens  Traités  qui  ont  paru  en 
diffïrçns'tems  finr  cestbntaines ,  nous  n'avons  rien  de  fi 
f^avantni  de  fi  profond  qu'une  Differtatîon  que.  nous  en 
adonné  Jçan-Louis  Seuclifairiu^,  Médecin  d'AlTacc* 
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Cette  Oiffeiuâon  eft  tn  latin  ;  elle  eft  imitiiUe ,  Dijjcr'^ 
catio  Chemico-medica  inauguralis  de  fonte  mtd&cûto  èO* 

derbronnenji ,  &  a  été  imprimée  à  Straftourg  en  1 7  5  3  • 
M.  Guerin  ,  Médecin  de  Strafbourg  ,  a  encore  parlé  de 
cette  fontaine  dans  fa  Thcfe  de  Aquis  mcJuaris, 
'  Après  avoir  indiqué  les  ouvrages  qui  eut  paru  fur 
cette  fontaine,  nous  allons  entrer  dans  quelques  décaila 
ïbr  cet  objet  intéreifant.  Niderbronn  eft  un  village  fi* 
lué  à  l'entrée  orientale  de  cette  ouverture  des  montagnes 
des  Vofges  oui  conduit  en  Lorraine  par  la  chauffée  qui 
▼a  â  Bitclie  dont  il  eft  éloigné  de  fix  lieu^  >  de  quatrè 
de  Haguenau  &  de  Bifclie-weillcr ,  de  fix  de  WeilTem- 
bours,  &  de  neuf  de  Stra{bour<^.  Le  fol  de  ce  canton  eft 
très-fertile  en  pâturages  ,  en  toutes  fortes  de  bled  Ôc  en 
cxcellcns  fruits.  Un  ruiffeau  traverfe  le  village ,  ia 
Source  eft  dans  les  Vofges ,  il  fe  perd  dans  le  Rhin. 

Dans  la  partie  méridionale  de  là  montagne  des  Vo^  - 
ges  qui  avoifine  Niderbronn ,  on  trouve  des  fragmens  àc  * 
morceaux  de  mines  de  toutes  (brtes  de  métaux ,  excepté 
feulement  ceux  d'étain  ;  dans  les  montagnes  â  une  lieue 
•de  Niderbronn  ,  il  y  a  fur-tout  des  mines  très-riches  en 
fer,  on  découvre  fur  leurs  furfaces  des  pyrites.  On  a 
trouvé  aufTi  a  une  lieue  &  demie  de  ce  village  ,  du  vi- 
triol y  ou  du  moins  des  fubftances  vicrioliques  ;  Ôc  dan» 
le  Val  de  Saint*Lampen*verdt,  on  rencontre  des  pycitéa 
répandues  dans  des  terres  bitunûneufes  j  dans  ce  même 
cVal  ,il  fort  8c  découle  des  terres  du  bimme  &  du  vrai 

?^étrole,même  en  arès-grande  abondance.  A  Lemperflock 
I  y  a  un  (i  grand  nombre  de  fource^  d*eaux  pétroliques 
iqu'on  peut  ramaffer  dans  Tefpace  de  cent  pas  plus  d'une 
livre  de  pétrole  dans  un  jour.  Dans  les  forces  de  Saint- 
Urzelbronn^  de  Nonenhard  &  d'Oderbror.n  on  voit  des 
terres  &  des  rochers  qui  paroiflent  entièrement  im-» 
£r^goés  de  pétrole  &  de  bitume.  Les  mines  de  charbon 
auffi  tres-communes  fur  les  montagnes,  qui  fè  trou* 
jrcnt  couvenes  de  ces  forêts. 

La  foorce  des  eaux,  de  Nidej:bionn  tire  fota  orieiae^ 
•     *  •  • 
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lit  de  caiUouz  emoaré  d'uuxBor  de  forme  exagonej 
qui  coiitieac  on  efpace  de  dix-neitf  pieds.  Dans  ce  concis 
nenc  le  Comte  Philippe  deHanaw  fit  élever  en  1^9^ 
ttne  colonne  pyramidale  de  piei!te  de  taiUe  '»  6t  fit  en 
même  tems  corroyer  d'ane  terre  argilleafe  le  contoui 
du  lie  de  cailloux  ,  d'où  fort  la  fource  9  afin  que  les 
eaux  étrangères  ne  s'y  mêlaffent  point.  De  cette  colonne 
creufe  fortcnt  deux  canaux  de  plomb  cjjui  conduifcnt 
leau  dan^  un  bain  coufiittit  par  les Ubexalicés  de  ce 
même  Coaue» 

:  On  remarque  un  limon  rubigineiix  non~feulement 
ilans  le  bain ,  dans  les  réfervoirs  &  dans  la  colonne  f 
mais  encore  dans  tome  la  pairie  c|ni  eft  arrofée  pac 
Teau  minétaie  de  Ntderbronn.  Ce  limon*  a  mie  légère 

faveur  faline  ;  quand  il  eft  defféché ,  ce  n'efl  plus  qu*un'e 
terre  ferrugincufe  ,  rouge  &  infipide.  Si  on  y  verfe  de 
Tacide  vitriolique  ,  il  fe  fait  une  foible  effervefcence  j 
le  limon  perd  la  couleur  rougeâcre ,  Ôc  devient  une  terre 
grife  ;  li  on  évapore  Tacide  vitriolique  qu'il  a  reçu  ,  il 
le  forme  des  cryflaux  &mblables  au  vkriol  de  Mars  ;  le 
limon  defieché ,  même  calciné ,  n'eft  pas  attiré  par  Tai* 
mant»  De  tomes  ces  expériences  on  doitnécefl&diiemeiir 
conclure  que  le  limon  de  ces  eamr ,  Iorfqu*il  eft  tcc  i, 
eft  une  terre  ochrée  vitrefcente  i  laquelle  le  fafran  de 
JMars  cH:  inhérent.  Or  ,  comme  ce  limon  fe  rencontre 
dans  la  fubftance  de  l'eau  minérale  de  Niderbronn  ,  il 
faut  néceiTairement  que  cette  eau  participe  du  (afran  de 
Mars  ,  à  la  fortie  de  la  fource  }  mais  quand  le  fafran  de . 
Mat^^  ixoave  im  quelqu'eaa,  c'eft  toujoars  fous  une 
£>riÀefaUne  qu'on  nomme  vitriol  ;  l'eau  de  la  fontaine 
^  Niderbronn  contient  donc  da  viuiol  de  Mars. 

Le  Thermomètre  de  Farcnhcïc  ayant  été  plongé  i. 
différentes  reprifes  dans  Teau  de  la  fource  de  Nider- 
bronn par  toutes  fortes  de  température  d'air  ,  il  a  con- 
,  ûamment  monté  au  foixante  -  troiûeme  degré.  Mais 
comme  la  liqueur  du  Thermoifiétre  dans  la  cour  de 

i'Qkkvfmwc  de  Facis  ae.  monit  qo'wjdaqp^^ 
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fd^me^on^oit  confidérec  les  eaux  At  Niderbroim  comme 
^  eaux  thermales  \  cependant  comme  la  chaleur  dit 
coi|«  fattmam  ëleye  le  thermomètre  au  quatre-yingc- 
dixième  degré  »  fl  n'eftjpas  furprenant  que  reau  de  cette 
fentahie  nous  paroifTe  froide.  - 
.  Les  eaux  de  Niderbroim  ont  une  odeur  volatile  , 
principalement  à  leur  fource  ;  cette  odeur  approche  de 
celle  de  l'acide  de  fci ,  &  en  effet  cette  eau  contient  du 
marin  »  comme  les  expériences  fuivantes  le  démon-» 
ireut*  Si  on  mêle  des.Iblutlons  de  vitriol  &  de  SA  conv* 
mnn  enfcmBle ,  on  fenc  d'abord  cette  .odeur  ?ineufe 
qu'on  ^obferve  dans  les  eaux  acidulés  martiales  ;  fi  oo 
.  âiâe  repofer  enfuite  les  (blutions ,  le  fafran  de  Mars 
fe  précipite  ô:  pour  lors  Todeur  qui  en  rcfte  cft  le  même 
que  celle  de  nos  eaux  ;  il  doit  donc  rcfulter  de  ce  pro- 
cédé que  ce  qui  donne  de  Todeur  à  Teau  de  Niderbronn,  - 
cft  un  efprit  dégagé  des  particules  terreufes ,  auxquelles 
il  étoit  .adhérent  tous  la  forme  de  fci  que  l'acide  vir 
idolique  a  difTout  &  dégagé. 

.  L'eau  de  Niderbronn  eft  plus  peiânte  aue  l'eau  dé 
^uie  ou  de  fontaine  diftiiiiée,  parce  qu'elle  contient 
des  fubftances  étrangères  \  elle  n'a  rien  de  défagréable 
augodt ,  Se  quoiqu'elle  paroiffe  trouble  dans  le  bafïin  , 
quand  on  eu  a  puifé ,  elle  eH  claire  ^  limpide  &  tranf-. 
parente. 

;  Quand  on  veut  faire  des  recherches  chymiques  fuc 
la  nature  des  eaux>  ainfî  que  nons^l'avons  déj^  remarqué» 
11' faut  prêter  attention  aux  chaneemens  qui  arrivent'^ 
quand  on  les  imit  avec  d'autres  fiibftances  fvoici  ce  qiA 

^të  elafteihem  obfervé  â  Toccafion  de  celles  de  Ni- 
derbronn. Ces  eaux  ne  coagulent  point  le  lait  3  ce  der** 
jpier  fouftrc  même  leur  mélange  fans  aucune  fermen- 
tation. Cette  expérience  ne  prouve  cependant  pas  que 
Teau  qui  ne  coagule  point  le  lait,ne  contienne  point  d'a- 
cide^ qu'au  contraire  elle  a  un  principe  alkali,  puifqu'il 

trouve  des  corps  naturels  qui  fans  être  acides ,  ne  ibat 

f  as  cepeoiuit  pottc  cela  abiîios  ^  oûûs  qui.  ibat  ibnf ^tft 
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neutres.  D'ailleurs  rexpériencenous  apprend  que  le  feîc 
ie  coagule  par  les  alkalis  comme  par  ies  acides  ;  ainfï 
par  le  même  argumenc  qu'on  employeioic  pw  prouvée 
que  les  acides  coagulent  le  laie ,  on  pourroic  aufli  dé-*' 
montrer  que  les  alkalis  ne  le  coagulent  pas  iàoins }  le 
ièl  commun  verfé  dans  du  laie  qu'on  cuit  >  le  coagule 
3e  même  :  il  dêvroic  confèquemment  s'eofuivre  que  les 
i^aui  de  Niderbronn  ne  pofledent  point  de  fel  commun , 
Ce  qui  eft  cependant  faux  par  les  expériences  ;  tout  ce 
qu'on  en  doit  donc  inf  rer  de  pins  probable  ,  c'ell  que 
le  fei  contenu  dans  ces  eaux  minciaies  ,  s'y  trouve  ea 
petite  quantité  ,  eu  égard  au  lait. 
.  Les  eaux  de  Niderbromi  ne  changent  rien  dans  la 
çouleur  bleue  dçs  végétaux ,  ni  avec  les  alkalis  ;  Talun 
diflout  dans  CQtte  eau  ne  la  trouble  point  »  &  le  fel  am« 
,  moniac  n'y  dépofe  rien  d'ocbreux.  Quoique  les  eaux  de 
Niderbromi  ne  fafient  aucune  eftervefcence  avec  les 
allcalis ,  cependant  quand  elles  ont  été  mêlées ,  foit  avec 
les  alkalis  rixes ,  foit  avec  les  alkalis  volatils  pendant 
quelque  tems ,  on  obfcrve  qu'il  fe  précipite  une  poudre 
blanche,  or  tout  ce  qui  ell  précipité  par  un  alkali  ctoit 
auparavant  diiTout  dans  Tacide  ^  d'où  il  fuit  que  les  eaux 
de  Niderbronn  entraînent  des  parties  acides.  Ces  eaux 
kie  diâblvent  pas  le  favon  ,  car  fi  on  les  mêle  avec  ie 
Teau  de  fontaine  ordinaire  >  dans  laquelle  on  auroic 
difTout  de  cette  fubftance  favonneufe  »  celle-ci  fe  fépare 
à  l'inîlant  Se  fe  coagule  ,  or  tout  ce  qui  coagule  le  favon 
cil  acide  ;  donc  les  eaux  de  Niderbronn  ont  de  l'acide. 
Si  on  verfe  4c  ces  mêmes  eaux  fur  la  folution  des  fcorics 
d'antimoine  >  on  obferve  après  un  petit  incervalle  que 
le  foufrc  s'enfepare  ,  d'où  l'on  doit  conclure  que  Teaa 
de  Niderbronn  précipite  les  folutions  faites  avec  les  al- 
kalis >  or  toutée  qui  détache  les  alkalis ,  tout  ce  qu'ils 
tenoieiit  dilfous  eit  aci'de  5  il  réfulte  donc  toujours  delà 
qu'il  y  a  de  l'acide  dans  les  eaux  de  Niderbronn. 

Si  on  laifTe  digérer  péndant  quelque  tems  de  la  li-  • 
.maille  de  fei  dans  ces  eau:)^^  ôc  u  oajf  ajoute  de  la  cein- 
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tnte  de  galle  ,  quand  on  en  a  évaporé  le  liquide,  le 
ùîfràïï  de  mars  fe  précipite  auffitôt  3  on  doic  donc  alors 
conclure  que  les  eaux  de  Nidcrbronn  dilTolveut  le  fet  ' 
&  le  changent  en  vitriol.  Qui  peut  douter  après  ces  pro* 
cédés  (jaïT  ne  fe  ctouve  de  l'acide  daas  les  eaux  de  Ni- 
derhionn  &  que  cet  acide  ne  foie  tel  fue  celui  qui  exifte 
dans  le  vitriol  f 

Le  mercure  diflbut  dans  Tefprit  de  nitre  »  9c  le  mer- 
.  cure  difibut  dans  Tei^rit  concentré  de  fel  >  font  précipi-^ 
tés  l'un  &  l'autre  par  l'eau  de  Niderbronn  :  le  premier  •  ^ 
fous  la  forme  d'une  poudre  jaune  orangée ,  &  le  fécond 
fous  celle  d'une  poudre  blanche.  Or  on  fçait  par  la 
Chymie  que  l'acide  vitriolique ,  l'acide  du  fcl  comipun 
&  cous  les  alkaiis  décacbenc  de  précipitent  le  mercure 
inhérent  dans  Tacide  vitriolique  &  dans  l'acide  de  fel  | 
mais  que  les  couleurs  des  prccipicés  varient  félon  la 
diflërencc  des  matières  précipitantes ,  enfbrte  que  lu 
Couleur  citrine  de  jprécipité  eft  VeSst  de  l'acide 'vicrio« 
lique  ;  la  couleur  blanche ,  celui  de  Facide  du  fel  com« 
mun  &  du  fcl  alkali  volatil  ;  la  couleur  orangée  obC»  . 
cure  ,  celui  de  Talkali  fixe.  Or  comme  le  mercure  fu* 
blimé  cft  fcparc  Se  précipité  par  Teau  de  Niderbronn, 
il  évident  que  cela  arrive  par  le  moyeu  du  fel  com« 
mun  que  cette  eau  contient  ;  on  (çait  auHi  que  l'urine 
récente  que  tout  le  monde  convient  contenir  du  &1 
conmiun ,  ne  change  la  couleur  du  précipité  du  mer«* 
care  en  couleur  de  rofes ,  que  par  les  partiès  huileidès 
qu'elle  contient;  d'où  il  réfulte  qu'il  y  a  dans  les  eaiix  de  . 
Niderbronn  du  fel  commun  de  de  l'huile ,  ce  qu'on  peut 
encore  prouver  par  les  mélanges  des  folutions  d'argent 
êc  de  faturne  avec  ces  eaux.  Si  on  verfe  dans  ces  mêmes  , 
eaux  fur  une  certaine  quantité  beaucoup  de  folutiou 
d'argent ,  la  poudre  précipitée  fe  fondra  difËciiem«ntatt 
feu  y  Se  ne  s'évaporera  point.  Les  Chymiftes  n'ignorônc 
pas  que  la  même  chofe  arrive  quand  l'argent  efl  précis 
pité  par  Tacide  vitriolique  3  il  eft  donc  ptr-li  évident  qu'il 
y  a  dan^  les  eaux  de  Niderbronn  de  V^ïio  vitriolique^ 
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La  tdotnrê  4c  galle  verféc  dans  les  eaux  pnfcs  à  Itn^ 
fturce  ,  lesbruttit  à  rinftant,  après  quoi  elles  devien- 
nent noirâtres  s'maîs  il  n*y  a  que  le  vitriol  de  mars  qni 
forme  la  couleur  noire  &  l'encre  avec  le  mélange  de  la 
poudre  ou  de  la  teinrure  de  galle,  on  doit  conclure deU 
oue  les  eaux  de  Nidcrbronn  contiennent  un  vitriol  de 
snars.  On  C«it  très-bien  les  légumes  avec  les  eiiux  de 
cette  fource,  ce  <jui dénote  qu  il  y  a  ttès-pcu  de  par- 
ties terreftres  dans  ces  eaux  ;  mais  les  linges  qu  on  y 
trempe  y  rougiffent ,  ce  qui  dénote  qu'elles  contiennent 
'  de  roçhre  qui  rçftc  fur  les  linges  a^rés  l'évaporation  de. 

l'eau.  *  . 

Six  livres  d'eau  de  Niderbronn  flyani  étd  diftiUect 
dans  une  cucurbite  de  verre  par  un  fcfi  doux  ,  (fti  en  a 
reciré  d'abord  fix  gros  d'une  eau  infipide  ;  le  feu  ayant 
été  augmenté ,  on  a  retiré  une  eau  d'une  odeui  &  d'une 
laveur  fétides,  femblable  à  une  huile  brûlée  qu'on  auroic 
snélé  avec  de  l'eau  j  cette  eau  diftillée  ne  troubloic  pas 
k  folucion  d'argent ,  elle  précipitait  le  mercure  diifous 
dans  Téau  -foric  avec  la.  couleur  brune.  Toute  Teau 
ayant  été  diftillée  ,  ileft  refté  au  fond  de  la  cucurbite 
une  raaffe  blanche  de  difFérentes  couches ,  repofant  le» 
unes  fur  les  autres  ,  femblables  à  du  fel  ;  fon  pôids  fut 
de  huit  fcrupulcs.  Soixante-quinze  livres  d'eau  de  Nider^ 
broqn  évaporées  ont  produit  quatre  onces  de  fubftancc 
iaUne>  avec  un  demi-gros  de  aiaticre  folidc.  Cette  réfî- 
4cnce  ezpofée  dlVir  contra^oit  de  l'humidité  ;  ceuç 
«oalité  doit  être  attribuée  â  la  terre  qui  (e  uouve  en-^ 
core  iointe  au  fel  commun.  Perfonne  u'igjmc  que  dan» 
les  falincs  oà  on  cuit  Teau  falée  ,  lo  v*ai  moyen  pour 
jrendre  le  fel  fcc  &  pur  ,  eft  d'en  Cparer  la  terre. 

La  maffc  du  rélidu  de  l'évaporation  ayant  été  mife- 
'^anc  une  retorte  de  verre  à  laquelle  on  avoir  adapté  un 
técipient  bien  lutté  fur  un  f^eu^de  fable  pouffé  au  plus 
IiilU  degré  ,  il  s'eft  trouvé  dans  le  récipient  deux  gros 
ir  demi  de  liqueur  (entant  le  foufre  &  d'un  goût  acide  s 
f^ya«^  i-fferrefeence  avec  les  aikalis:  le  coldc  laie^ 
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qme  ëtoit  enduit  à\ût  ccoâce  fort  mînce  Je  mariere 
fi^Uiie.  Cette  liqueur  eft  ou  vrû  acide  vicriolique ,  &iri^ 
tuçuiè ,  pécroUque*  De  toutes  ces  expériences  il  réiiilct 
gue  Teaude  Niderbroiui  contient  pour  princij>es  conilî<^ 
tnri6  de  Teau ,  du  fafran  de  mars  y  de  Tacide  vltrio- 
.  liquc  ,  du  pétrole  ,  du  Tel  de  ghuber  &c  une  tertc  dç 
fel  commun  dans  les  piopoitioas  fuivanccs. 

Dans  quatre  livres  d'eaux  minérales  de  Niderbronnii 
s'cii  trouvé  crois  livres  onze  onçes  &x  giros  d'eau  iiinple» 
ibttic  grains  d*acide  vitciolique  ,  trois  grains  de  terre  vi-« 
ttefcente,  deux  grains  de  fel  adaûtaUe  de  glaubert 
deux  grains  de  terre  de  fel  commun ,  un  peu  de  pdtrole» 
duiatrandemars^c  du  (èl  comoMin ,  un  gros4c  -viogc* 
£ept  grains.  En  examinant  attentivement  les  qualités 
propres  à  ces  différemcs  iubitances  dont  les  eaux  de  Ni- 
derbronn  fe  trouvent  imprégnées  ,  on  ne  peut  pas  s'em- 
pêcher de  reconnoitre  de  grandes  propriétés  dans  cet 
çaux  'y  auili  les  Aiue^rs  qui  en  ont  paflé  leur  en  a.ccri<^ 
t^ent  ibeaucoup  :  on  lesconfeille  avec  fucccs  d dus  les 
ipimes  cas  que  les  eau?  martialç^  9  contre  les  obAi^c* 
M^s  de.s  yKceres  6c  de^  glandes  ;  ^les  c^nviennem  dai^ 
les  cbaleurs  d'ennraiUes ,  les  ponftipations ,  les  £amo^ 
fités ,  la  mélancolie  &  Thypocondriacie  ,  elles  font  fur* 
tout  fouveraincs  dans  les  cas  de  pierre  ou  de  calcul  dans 
les  reins  &  la  vcHie,  dans  la  gravelle,  les  ulcérations 
de  ces  parties  dans  les  rétentions  d'urines.  Ou  em-* 
fl<ûe  tres-efficacemenc  les  bain^  &  les  doud^  de  cey 
faux  comr^t"  les  douleurs  de  rh^tatidne  qui  attaquent 
les  tendons  éç  les  ligamens  des  articulations  ^  dani  lc$ 

Î\zs  mèo^DÂ  la  matière  artriâiqtte  ^  dépo&nt  entre  le* 
igamens  dès  articulations ,  y  forme  des  anchylofes  » 
des  rumeurs  endurcies  ,  elles  font  extrêmement  réfolu- 
^ves  par  Tadion  de  leurs  parties  faiines  &  iavonneufes* 
On  a  obfervé  ditférciucs  fois  que  la  boiffon  de  ces 
çaux,  les  bains  &les  douches  ont  été  utiles  aux  paraii*' 
^quesc^uiont  une  réfolution  de  quelques  parties  j  oc« 

cauonnee  par  ïfihûxuÔJM  4ft.iwx  d^as  fon  cquo  ^  bk 
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par  la  rigidité  8c  le  IpaCne  des  fibres  d'un  mufcle  on 

plufieurs ,  foie  par  le  dépôt  d'une  humeur  épaiflîe  qui 
le  comprime ,  foit  eiiHn  par  une  humeur  tenace  répan- 
due dans  la  gaine  ou  la  capfule  des  nerfs  ;  ces  eaux 
guétiflent  encore  les  aftcdions  cutanées  ,  telles  que  la 
galle  y  le  prurit ,  les  dartres, &c.  on  en  confeille  les  oains 
dans  la  fupprefTion  menftnielle  &  les  fleurs  blanches. 

Cet  article  efl:  extrait  tout  ,^u  long  de  notre  Yingt« 
fjuatrienie  Lettre  fur  les  Minéraux  qui  a  parue  pendant 
le  courant  de  Tannée  Ï770  ,  &  qui  fe  trouve  ches 
Durand. 
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ISMES  eil  une  ville  fort  ancienne  de  la  Province 
du  Languedoc  ;  on  trouve  i  peu  de  diftance  de*  la 
toute  de  cette  ville  à  Montpellier  »  au  milieu  des  vignes 
Se  des  levres  labourables ,  Se  d  un  quart  de  lieue  du 
lagé  it  Vergefe  ,  une  feurce  d'eau  minérale ,  qu'on 
nomme  en  patois  du  Pays ,  BouiiUns  5  cette  fource 
cft  une  pièce  d'eau  quarrée ,  d'environ  vingt-trois  toifes 
de  circonférence  ,  au  milieu  de  laquelle  le  trouve  un 
creux  de  douze  pans  de  profondeur  )  elle  ne  forme 
aucun  ruiffeau  ^  &  n  a  d'écoulement  pour  la  iurabon* 
dance  des  «aux  pluviales,  que  par  trois  petits  canaux 
tmé»  d  icois  angles  de  ce  quarré  ^  c'eft  donc  une  vraie 
ftiare,4iiais  elle  bouillonne  dans  cous  les  temps  ;  c'eft 
4eU  fans  zieute  luieft  vmra  fon  nom  pat«âs  >  ce  non! 
ci!t  la  même  choie  que  houUlant ,  qui  bout. 
•  Les  eaux  de  cette  mare  fuivent  le  fort  des  autres 
eaux  :  elles  croiflent  apiès  les  pluies  &  décroiffent  en 
temps  fec  ^  quand  elles  difparoiflent  entièrement ,  ce 
^tti  arrive  quelquefois  pendant  les  grandes  fécheceÛes  , 
on  ell  fou  Vent  oblieé.  de  les  Êûre  creufer  à  deux  pieda 

4»  profondeur  poucles  xecsonvei;  :  eUesibm  un  peu  ploa 
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ingères  que  les  eaux  ordinaires  >  &  font  tth*2!g^Mt9 
à  mnre ,  elles  frappent  le  goât  d'âne  imprelEon  paflsh* 

gère  de  fel  alkali  ;  elles  titein  un  peu  fur  le  faune  lors 
de  la  faifon  des  bains,  &  ne  fe  gèlent  point,  même  pen- 
dant le  plus  grand  froid.  Par  Tépreuve  c^ui  a  été  faite 
de  ces  eaux  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  17^4 
au  inoyea  du  theroioavètre  >  on  a  remarqué  qu'elles  (e 
trottvoienr  au  même' degré  que  les  eaux  conununcs; 
elles  (ont  douées  d'une  qualité  favonueu(ê,  de  mémo 
que  toutes  Ies>eaiut  de  Pfembieres  en  Lorraine  $  ce  qui 
ttt  très-Tifiblean  maniemement  des  boues  de  la  (ôârce  » 
leur  application  opère  même  plus  efficaeement  que  les 
eaux  pour  la  guérifon  de  plulîeurs  maladies. 

On  a  fait  au  nwis  d'Août  de  l'année  1763  ranalyfe 
de  ces  boues  ;  par  cette  analyfe  il  eft  clair,  dit  JVK  TAbbc 
Maillar ,  Prieur  d'Aubord,  que  le  minéral  qni  domine 
dans  celte  fource  ef):  de  la  nature  du'&i.alkalia;  c*e^  ce 
«pi  en  rend  probablement  les  eaux  purgatives  Se  dittré«> 
tiques  :  une  preuv^  d'ailleurs  que  les  boues  de  cette 
fource  font  imprégnées  d'une  quantité  abondante  de 
foufre ,  c'eft  qu'étant  féchées  &  appliquées  au  feu  ,  ellça 
exhalent  uae  âamme  bleuâtre  &  répandent  une  odeur 
fulfureufe. 

Si  on  s'en  rapportoit  à  la  voix  pid>ltqne  ^  ks  eaux  de 
^ettefoivce-&  encore-  plus  les  boues  pourroient  guérir 
toute  (brtfr  de  maladies ,  mais  elles  (ont  fpécialemenc 
efficaces  pour  hsi.  différemes  maladies  de  la  peau  y  elle$ 
conviennent  contre  tes  éréfipdes ,  les  dartres ,  la  galle  » 
les  fluxions  des  yeux  les  plus  dai^ereufes ,  les  rbuma*- 
tifmes  de  toute  efpece  les  plus  opiniâtres ,  les  fciatiques 
&  même  les  foulures  des  nerfs.  On  fréquente  ces  eaux 
en  deux  différcns  temps  de  l'année  ,  au  mois  de  Majl  . 
pour  les  fièvres  intermittentes  »  &  au  mois  d'Août  pous: 
les  autres  maladies* 
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mTAIRE  onUECT^JRE  {SAINT,  ) 

0  *  ^  * 

Saint-nectaire  eft  un  endroit  fitué  à  trois  lieues 

4e  Clermont ,  on  y  trouve  des  eaux  minérales  ,  dont 
poits  avons  déjà  fait  mention  à  Tarticle  Clermont ,  yoytz 
cet  axticle.  M.  Chomel  aui  en  a  fait  l'analyfe  a  tiré  , 
fuivant  qu'il  eft  rapporté  aaiis  THiftoire  Àit  T Académie 
Aé  ranaée  17^}»  auoeUvre  de  ces  eaux  »  pf^s  de  dUjr* 
boit  grains  de  iréfidence ,  donc  les  trois  quarts  n'étoient 
qu'tine  matière  terreafe  àc  plâtreufe  ;  la  matière  (àline 
qui  faifoit  le  refte ,  participoit  du  fel  marin  &  du  nitre. 
Il  n'eft  pas  fait  mention  de  cette  fontaine  parmi  les 
différentes  analyfes  d'eaux  minérales  faites  par  M*  Du- 
dos. 


PAMIERS. 

lit  dans  le  Mercure  du  mois  de  Mars  r^^^^qa'oii 
a  découvert  aux  environs  de  Pamiers  uiie  iborce  ^eaùx 
ferrugineulies  ^  qui  font  excellentes  dans  les  maladies 
chroniques.  Cette  (burce  paffe  probaUenient  (ur  une 

mine  de  fer  ,  dont  les  Pyrennées  font  remplis ,  &  cou- 
lent enfuite  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  elle  vient  pa- 
roîtrc  avec  abondance  fous  les  fondemens  d'un  moulin 
qui  fc  trouve  dans  ce  canton.  Ces  eaux  ferrugineufcs  fc 
trouvent  inpregiiécs  tout  â  la  fois  de  ma^  &  de  vitiioL 
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P /i  R  D  O  U  X  iS  ^  I  N  T.y 

SaINT-PARDOUX  eft  fîcuc  en  Bourbonnoîs  ;  il 
s'y  irouFe  une  fontaine  minérale  <lofit  M.  Duclos  a 
parlé  j.  mais  crès>fuperficieUemeac*  L'eau  de  cette  fon- 
taine f  félon  cet  Académicien ,  prife  au  Printems  s'eft 
trouvée  aigrelette  U  vineufe  >  &  après  fon  évaporàtioi» 
elle  n'a  laiffé  que  très-peu  de  terre  infipide. 
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ASST  cft  renommé  dam  cette  Capitale  pattes  eaux 
minérales  ferrugineufes qui  s'y  trouvent;  onencoa«> 
noit  de  deux  fortes  qu'on  dîftîngiie  par  les  noms  d'an- 
ciennes &  de  noLivcllcs  eaux  de  Paiîy.  Il  n'y  a  aucune 
eau  minérale  fur  laquelle  on  ait  plus  écrit ,  que  fur  les 
nouvelles  eaux  de  Paffy  ;  chaque  Chymiftc  en  a  voulu 
donner  Fanalyfe-»^&  prefque  tous  oue  négligé  d'analyfer 
les  anciennes  eanx  jr  excepté  M.  firpuzet  qui  a  analyfé 
les  unes  3c  tes  antres ,  &  qui  paroît  mime  (é  décider 
^onr  les  anciennes  après  en  avoir  fait  nn  parallèle  exaâ» 
Kotts  allons  ei^fer  ici  ce  qnfon  trouiee  dans  l'Hiftoire 
Se  les  Mémoires  de  l'Académie  au  fujet  des  anciennes 
eaux  ;  nous  rapporterons  enfuice  la  comparaifon  qu*ea 
a  fait  M.  Brouzet  avec  les  nouvelles  ,  &  nous  termine- 
rons enfin  cet  article  >  en  y  donnant  un  extrait  des  prin* 
ci  pales  analyfes  qu'oa  a  faires  des  nouvelles  eaux  de 
PafTy. 

Dans  les  commencemens  de  l'Académie ,  feu  M.  Ha* 
cbs  examina  avec  foin  les  eaux  d^  Pafly  il  obTerv^ 
qu'elleii  ne  contenoient  que  très-peu  de  fel  vitriolique  », 
peu  des  particules  de  fcj:^  xuais  qu'elles  étoient  iniprè-» 
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gnées  de  beaucoup  de  madères  plâtreufes  ;  il  cenclut  dett 
que  ces  eanx  nedei^oiene  avoir  que  ttés-pcu  de  verni  }* 
ces  eaux  ont  donc  été  abandonnées ,  &  il  étoic  même 
trè^amrel  qu'on  négligeit  de  les  examiner  de  nou- 
jreau;  cependant  M.  i%mery  le  fils  s'eft  appliqué  à  les 
Connoître  comme  fi  elles  ne  Tavoient  jamais  été  ,  & 
îl  les  trouva  alors  fort  différentes  de  ce  qu'on  en  avoic 
dit ,  &  en  effet  elles  ne  fe  trouvèrent  plus  plitreufes  ,  ni 
au  goût ,  ni  par  les  expériences  chymiqucs  :  M.  l'Emery 
qui  a  voulu  découvrir  la  caufe  de  ce  diangement,a  appris 
que  quelque  tems  avant  les  opérations  de  M.  Duclos  y 
on  avoic  remué  des  pMUres  à  PaiTy  ;  ces  plâtres  avoient 
pu  fe  mêler  pour  lors  avec  les  eaux  >  les  altérer  poux 
un  tems. 

Les  eaux  de  Pafly  délivrées  ainfî  de  ce  plâtre  qui  y 
dominoit  pour  lors  ,  font  compofées,  fuivant  TEniery  , 
de  deux  fortes  de  parties,  d* un  efprit  vitriolique  &  d'une 
matière  cerreftie  qui  enferme  encore  unfel  acide  ,  &  eil 
jointe  â  line  poudre  très-âne  de  rouille  de  fer  ;  rer{trit 
vitriolique  fe  fait  connoître,  dit  l'Auteur  cité,  &  par  un 
^oâr  maniifefie  &  par  le  toumefol  qui  rougit  &  par  la 
teinture  de  noix  de  galle ,  qui  mêlée  avec  ces  eau^f 
leur  donne  une  couleur  noir&tre  ,  &  par  d'autres  expé- 
riences chymiques  ;  Tefprit  vitriolique  y  eft  cependant 
très-léger  &  même  très  -volatil.  Il  n'y  a  que  les  eauX 
nouvellement  tirées  de  la  fontaine  ,  qui  aient  ce  goût 
de  vitriol ,  ou  qui  en  donnent  des  indices  ^  pour  ce  qui 
^ell  de  l'autre  partie  qu'elles  contiennent ,  elle  fe  dé-- 
couvre  aifé ment  par  Tevaporation  ,  6c  en  effet  il  s'atta- 
che  aux  côtés  du  vaiffeau  une  rouille  de  fer  affez  re<« 
connoiflablé  ,  &:  il  le  précipite  kn.  fond  une  terre  y  qui 
mife  lùr  la  lan^e  paroit  ùAéc ,  8c  qui  poufliée  i  un 
grand  fen  fournit  un  efprit  acide* 

Le  nature  de  ces  eaux  une  fois  connue  ,  il  étoit  f  - 
cile  à  M.  TEmery  de  conje^lurer  à  quelles  maladies 
elles  pouvoient être  propres;  Texpérience  eft  cependant 

une  voie  beaucoup  plus  fûre^  c'eâ  ftm  cette  railoa  que 
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Auteur  sVft  iaformé  fur  les  liem  mêmes  ic  leurs 
^Ësts ,  &  il  y  a  appris  que  ces  eaux  purgent  un  oeu  dans 
le  commencement  qu'on  en  prend ,  &  qu'elles  font  auffi 
très- bonnes  dans  la  plupart  des  maladies  du  bas- ventre 
caufees  par  quelqu'embarras  qui  a  pu  fe  fermer  dans 
les  vifceres  ,  tels  que  dans  la  rate,  le  foie  ,  &C. 

On  lit  dans  l'Hiftoire  de  l'Acadcmie  ,  an.  1701  y 
qu'un  honuue  fort  incommodé  en  vint  prendre  en  165?^  , 
le  qu'après  en  avoir  continué  Tufage  pendant  quelque  ^ 
tems  f  il  vuida  un  abcès  par  les  ièlles  j  il  fe  trouva 
par-U  parfaitement  guérL 

Un  malade  qm  en  venoit  prendre  les  matins jpendant 
Tété  en  1700  »  jetta  huit  ou  dix  jours ,  après  mage  do 
ces  eaux  ,  une  aflcz  grolTe  pierre  ,  &  après  avoir  côn- 
tinuc  à  en  prendre  pendant  trois  femaines,  il  vuida  beau- 
coup de  matières  fablonneufes  &  ne  fe  reffentit  plus  . 
jd  aucune  incommodité  ;  enfin  M.  TEmery  a  été  lui- 
même  témoin  du  bon  cfiet  de  ces  eaux  dans  plufieurs 
janaladies  :  entt*amres  perfonnes ,  dit- il ,  une  Dame  de 
là  coanoiflance,  oui  étoit,  tourmentée  d'un  vomiflèment 
très-cruel  auffi-iAt  qu'elle  avoir  mangé,  &  qui  avoit 
fût  inutilement  toute  (orte  de  remèdes  >  em  enfin  re- 
cours aux  eaux  de  Pafly  ;  elle  en  prit  pendant  quelques' 
jours  fans  aucun  foulagcment  conndérable  ,  mais  après 
avoir  mêlé  une  fois  ou  deux  quelcme  purgatif,  &  après 
un  ufagc  continué  de  ces  eaux  ,  la  Dame  fe  uouva  enfin 
localement  guérie*  L'Hiftoricn  de  l'Académie  en  rap« 

J'orrant  les  rechercbcs  de  iVI.  TEmery  fur  ces  eaux,  ob- 
erve  qu'il  faut  les.preudre  fur  les  lieux  &  dans  une 
ùiCon  qui  ne  foit  pas  ttoo  chaude ,  parce  que  leur  efpric 
volatil  fe  diffipe  tort  aiiemenc ,  x"*/  qu'il  ne  faut  pas  les 
prendre  ,  ni  dans  un  tems  de  pluies  fréquentes ,  ni  dans 
un  tems  plus  froid  ,  d'autant  que  cet  cfprit  fc  trouve  en 
petite  quantité  ,  &  il  conclud  ,  que  les  eaux  de  Forges 
qu'on  tranfporte  aflcz  fouvent  à  Paris ,  ne  contenant 
que  les  mêmes  principes  que  celles  de  Paffy  ,  perdent 
beaucoup  de  leurs  venus  parce  qtt'ell.es  fe  trouvent. 
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traniportées  de  loin  »  il  feroit  plus  à  proposée  prendre  I 
Paris  les  eaut  de  Pafly  oue  celles  de  Forges  ^  la  coiii* 
noditë  en  feroit  même  oeaucoup  plus  grande.  ^ 

Nous  allons  a6Vucllemeiit  eiuier  avec  M.  Bxomct 
dans  UQ  examen  plus  exaâ:cles  anciennes  eaux  minérale» 
de  Pafly  pour  en  venir  avec  lui  à  on  parallèle  avec  les 
nouvelles.  Ces  anciennes  eaux  fouC|  fuivanc  M.Brouzec, 
tn  objet  tout  neuf  peut  la  Chymie  ;  on  les  a  entieremenc 
oubliées ,  candis  que  chacun  s'efl  emprelTé  à.  analyfer  les 
nouvelles  >  elles  peuvent  avoir  leur  mérite  &  rnème  Ul 
préférence;  il  ne  s'agic  c^ue  de  les  comparer  avec  le» 
nouvelles,  8c  on  aura  pour-lors  déterminé  leur  valeur 
réelle  &  refpedive.  Il  eft  a  préfumer  ,  dit  M.Brouzet  p 
que  toutes  les  eaux  qui  dccoulcnt  Ju  coteau  de  Pafly 
doivent  fe  reflcmbler,  &  la  raifon  qu'on  en  peut  donner 
c'efl  que  la  compofîtion  des  bancs  de  terre  de  toute  la 
côte  de  PalTy  cà  la  même  fuivant  Texamen  qu'en  a  fait 
M.  Geoffroy. 

.  Les  anciennes  eaux  de  Pafly  ont  été  feules  antrefoi» 
en  pofleflion  de  toutes  Ics^  prérogatives  dont  jouiflem 
au/ourd'hut  les  nouvelles ,  &  elles  les  partagent  encore; 
pourquoi  nous  redraindre  ,dit  M.  Brouiet ,  à  trois  fources 
d'eaux  minérales  à  Pafly  >  tandis  que  nous  en  avons 
cinq  f  Si  les  degrés  d'adivité  entre  les  eaux  des  trois 
nouvelles  fources  dçcec  endroit^  fourniflent  auMédecin 
des  remèdes  variés  par  des  nuances  d'énergie  ^pourquoi 
n'y  pas  comprendre  les  anciennes  >  Ci  on  peut  encore 
les  ranger  fous  un  pareil  ordre  f  Si  nous  pouvons  une 
Ibis  établir,  d'après  M.  Brpuzet,  le  rapport  qui  règne 
cntr'elles  »  qui  nous  empêchera  de  dire  des  anciennes 
ce  qu'on  dit  des  nouvelles  ?  Première  des  nouvelles  ^  - 
première  des  anciennes  ;  féconde  des  nouvelles  ,  troi- 
îîeme  des  nouvelles  j  féconde  des  anciennes ,  car  c'eft- 
li  à  peu-près  Tordre  de  martialicé  de  ces  fources.  Ce  qui 
prouve  que  les  anciennes  eaux  doivent  entrer  dans  cet 
ordre  ,  ce  {ont  les  obfervations  fiiivantes:  leur  goât  eft 
â  peu-près  le  même  ^  quoique  cependant  plus  ou  moim 
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teartîal  ;  le  iéfàt  fpontané  de  toutes  ces  Contctg  êc  lent 
précipité  par  la  noix  de  galle  ne  différent  entt^eax  qufe 
'  par  la  c|iiantité ,  les  précipités  que  produifem  en  elles  là 
diffolution  de  l'argent  &  celle  de  Talkali  fixe  ,  font 

femblables  j  la  légère  couleur  verte  que  toutes  ces  eauic 
donnent  au  fyrop  de  violettes,  les  unes  plutôt,  les  autres 
plus  tard,  les  unes  plus ,  les  autres  moins  foncées ,  mais 
avec  des  intervalles  8c  des  nuances  peu  confidécabies  # 
annonce  aufT!  très-bien  leur  peu  de  différences» 

La  non-(pirituofité  ciï  d'ailleurs  commune  i  toutes  lef 
iburces  6c  leur  mélange  avec  les  acides  n'éccafionnè  ^ 
aucune  eftrvefcence  ;  mais  pour  procéder  avec  plus 
d'ordre  examinons  d'abord  chymiquement  la  première  | 
fource  des  anciennes  eaux  de  rafly.  Cette  fource  paroît 
la  plus  abondante  des  cinq  ;  fcs  eaux  font  toujours  claires 
&  limpides  ,  elles  om  un  goût  léger  de  fer  qui  n'a  point 
de  piquant  »  &  elles  ne  font  point  abfolument  fans  odeur»  i 
Quoique  cette  dernière  qualité  foit  bien  peu  fcnfîble*  i 

Quelques  gouttes  de  décoâlon  de  noix  de  galle  ver^  \ 
fées  fur  cette  eau  récemment  tirée  de* là  fouree-,  loi 
font  prendre  fur  le  ckamp  une  couleur  rougeâtre  qui  | 
pafTe  dans  peu  de  tems  au  violet,  &  qni  devient  uné 
heure  après  très-foncée  &  noirâtre  ;  ces  eaux  dcpofent 
un  fcdimcnt  jaune  ,  foit  dans  le  ballin  &  la  rigole  par 
'    laquelle  elles  s'écoulent ,  foit  dans  les  vaiffeaux  dans 
lelquels  on  les  conferve  ^  il  fe  forme  à  la  furface  de  ces 
mêmes  vaiffeaux  une  crème  ou  pellicule  brillante  com* 
pofée  des  particules  les  plus  légères  de  la  matière  qui 
a  fermé  le  fédimenc }  ces  eaux  perdent  par  ce  dépôt  leur 
goât  de  fer  :1a  chaleur  favorife  cette  précipitation  fpon<^  1 
tanée ,  après  laquelle  Teau  ne  prend  plus  aucune  tein«  j 
turc  par  le  mélange  delà  décoÔion  de  noix  de  galle; 
elles  ne  donnent  aucun  figne  de  fpiricuofité  ,  ainli  que 
nous  l'avons  dcja  obfcrvé  ,  &  dans  la  machine  pneuma- 
tique f  elles  ne  bouillonnent  ni  plutôt  ni  plus  fort  que 
l'eau  commune  I  le  £yrop  de  violettes  reçoit  de  ces  eaux 

tmc  légère  auance  de  veid  ài$  Tinflant  du  mélange  >  qui 
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devient  fonc^  au  bout  de  quelques  heures  ;  ces  mêmeé 
eaux  prifes  à  la  Cqurce  ne  font  efrervefcenceiXÛ  avec  les 
acides  >  ni  avec  l«;s  àlkalis  ;  àc  l'alkali  fixe  en  pf écipicc 
line  terre  blanche  en^^ande  quantité  5  enfin  la  diffolu- 
(ion  d'argent  dans  l-i^ide  nitreuz ,  verfée  Cm  ces  eaox» 
y  forme  un  précipité  très-épais  Se  très-abondant. 

Quarante  pintes  de  cette  eau  évaporée  au  feu  lent 
jufqu'à  l'entière  deflîcation  du  produit ,  a  donné  trois 
onces  &  demie  d'un  rcfidu  couleur  de  brique  ,  un  j)cu 
plus  pâle  que  celui  du  dépôt  fpontané  j  on  a  leffive  ce 
dépôt  &  on  en  a  dciTécbé  la  partie  qui  a'avoit  pu  ècce 
iôluble  dans  Teau  >  elle  pefoit  deux  onces  cinq  gros  : 
Ja  partie  faline  ^  foluble  a  donc  été  de  fept  gros ,  ce 
^ui  fait  â  peu-près  par  pinte  un  demi-gros  de  matière 
ittfoluble  )  &  douze  grains  de  matière*  foluble.  L'eau 
chargée  du  &I  a  donné  d'abord  par  la  cryftaUi&tion. 
quatre  gros  moins  quelques  grains  de  fel  d'epfom  6c 
rîngt-quatre  grains  de  fel  marin  ,  laquelle  ,  expofée  i 
une  nouvelle  évaporation  ,  a  donné  encore  quelques  ai- 
guilles de  fel  d'epfora  &  quelques  cubes  de  fel  marin  } 
enfin  la  liqueur  qui  a  refVé  a  refufé  conftammcnt  la 
cryftallifation ,  elle  verdifloit  le  fyrop  violât  ;  étendue 
d'eau ,  elle  étoit  abondamment  orécipitée  par  Talkali 
£zc  ;  elle  ne  décom|>o(è  point  le  tel  ammoniac  ;  ni  le  fuf 
Ulmé  corrofif  ;  Tacide  vitriolique  verfé  fur  cette  liqueur 
concentrée  en  élevé  des  vapeurs  très- fenfibles  d'acide 
du  fel  marin  j  c'eft  une  vraie  eau  mere  de  fel  marin. 

M.  Brouzet  a  pris  enfuite  un  gros  du  réfidu  de  la  ma- 
tière infoluble  ,  il  l'a  lefTivé  &  féché ,  &  il  a  verfc  deflus 
june  once  d'aâez  bonne  huile  de  vitriol  étendue  de  quel^- 
ques  onces  d'eau  ^  il  a  mis  le  vaifleau  od  la  diflblutioft 
avoit  été  tenté,  fur  un  bain  de  fable  modérément  chaude 
toute  la  matière  a  été  difloute  avec  effervefcence  ;  il^ 
s'eft  fait  pendant  la  diffolndon  une  précipitation  ,  on 
pour  mieux  dire  une  crydallifation ,  après  laquelle  la 
1  iqueur  a  refté  claire  5c  limpide.  Cette  liqueur  décantée 
n'a  été  ^ue  foiblemenc  précipitée  par  l'alkali  fixe  j  ^ 
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m.  Bromet  n'y  a  obfciT^  qu'un  pem  nuage  ï  p eiuft 
lenfiUe. 

Une  clemi-once  it  bon  acide  de  fel  marin  étenda 
ttm  &  verfé  fur  deux  gros  de  la'méme  matière  ,  Ta 

prefqu' entièrement  difloute  avec  eficrvefcence  ;  il  n'y 
a  eu  pendant  cette  diflolution  ,  ni  précipitation  ,  ni 
cryftallifation  \  cette  diflolution  a  donné  cnfuite  par 
reffulion  de  Talkali  fixe  ,  un  précipité  blanc  très-abon-' 
liane  \  fix  gros  d'acide  nitreux  étendu  d'eau ,  verfés  de 
la  même  façon  fur  deux  gros  du  réfidu  inibluble  omf 
préfemés  les  mêmes  phénomènes  que  Tacide.  du  fel  ma- 
lin ;  deux  gros  du  même  léfidu  pouflié  au  feu  dans  uor 
^reufet  fermé  >  avec  deux  gros  d'alkaii  fixe  &  huit  grains 
de  poudre  de  charbon  ,  ont  formé  un  peu  de  foutre  er- 
fenical.  M.  Brouzet  a  encore  eu  recours  â  Taimant ,  & 
cette  fubftance  qu'il  employa ,  n'attira  rien  de  ce  réfidu 
exactement  féché  ,  mais  quand  ce  même  réiidu.a  ixk 
traité  pour  la  rédaiStion  du  iêr»  il  a  fourni  quelques  petits 
graine  attirables  par  Taimant*  Lé  dépôt  {pontané  de  ces 
mêmes  eaux  fournis  â  l'épreuve  des  acides  »  a  préfenté 
les  mêmes  phénomènes  que  ié  réfidu  inibluble. 

Une  dernière  expérience  que  M.  Brouzet  a  faite  avec 
ces  eauxjc'eft  de  les  avoir  fait  bouillir  avec  parties  égales 
de  lait ,  celui-ci  a  caillé  &  grumelé  fur  le  champ  ;  mais 
quand  il  a  mêlé  le  lait  a  parties  égales  &  à  froid  avec 
les  mêmes  eaux  minérales  >  il  ne  Ta  point  caillé. 
mélange  gardé  pendant  quinze  jours  dans  un  Ueu  cém« 
péré  &  comparé  â  un  pareil  mélange  d'eau  commune  9k 
de  lait  ^acé  dans  le  même  lieu  9  a  fuivi  le  même  pro^ 
grès  d'altération  que  le  lait  mêlé  â  Teau  commune. 

M.  Brouzet  après  avoir  ainfi  analyfé  les  anciennes 
eaux  de  Pafly  ,  pafle  à  l'examen  des  nouvelles ,  pour  en 
Tenir  de- là  au  parallèle  des  unes  avec  les  autres.  La 
première  fource  des  nouvelles  eaux  de  Pafly ,  dit  cet 
Auteur,  eft  aflez  abondante  ;  elle  eft  claire  &  limpide» 
qubiqu'elle  foit  cependant  fujette  ï  être  troublée  par  les 
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aux  anciennes  ,  dont  Je  balTin  cil:  plus  élevé.  Ces  eaux 
oni  un  léger  goût  de  fer  qui  n'a  rien  de  piquant ,  &  trcs- 
peu  d'odeur  ,  elles  dcppfcnt  daiis  leur  ballin  &  dans  les 
vaifleaux  où  ou  les  mec  à  épurer ,  \m  fédimenc  jaunâtre 
^  elles  fe  couvreuc  à  leur  iucface  dans  ces  mêmes  vaU^ 
leaux  d'une  pellicule  mince  q^ui  réfléchit  diverfes  cou* 
kiirs.  La  dialeor  tccéiére  la  précipitadoo  de  ce  dépôt 
niais  le  goïlc  de  fer  Ce  difEpe ,  &  Teau  qui  devcnoit  au- 

ftaravanc  très-noire  par  le  mélange  de  la  décoûion  dç 
d  noix  de  galle ,  n'éprouve  plus  le  même  changement  j 
CCS  eaux  ae  donnem  d'ailleurs  aucun  ûgne  de  Ipiricuo- 
ficé  ,  mais  elles  donnem  au  fyropde  violettes  une  couleur 
Teice  tort  légère  q^ui  ne  fe  manifeûe  qu'un  certain  tem^ 
après  le  mélange  :  Talkali  fixe  verle  fur  çes  eaux  les 
précipite  abondamment  5  la  diilblutiou  d'argent  produis 
auCli  avec  elles  ûa  précipité  trésrconiidérabïe  ^  8c  eniSii 
elles  ne  font  e&r?e(çence  ni  avecles  acides  ni  avec 
les  alkalis.  Quarante  pintes  de  ces  eaux  évaporées  » 
donnent  cinq  onces  &  un  gros  d'un  réfidu  qui  elt  d'une 
couleur  de  brique  allez  foncée  ;  la  lefîive  de  ce  rélidu 
ayant  été  faite  avec  foin  par  M.  Brouzcc  ,  la  partie  qui 
ae  s'eii  p^s  trouvé  foluble  a  pefé  trois  onces  &  un 
*  demi-gros  ^  ôc  la  partie  foluble  >  deux  onces  &  un  demi* 
gros,  ce  qui  a  donné  par  pintç  un  demi-gros  l&uic 
grains  de  matière  inloloble. 

.  Là  liqueur  chargée  de  la  parde  £bluble  >  évaporée  4 
feu  fenc ,  a  donné  cinq  ^ôs  de  fel  d'epfom  fans  aucun' 
fcl  marin  a  bafe  terreufe ,  mais  beaucoup  plus  d'eau 
mcre.  L'exiitence  du  principe  bitumineux  que  quelques 
Chymiiles  aflurcnc  fe  trouver  dans  ces  eaux  ,  ne  paroîc 
pas  bien  certain  y  félon  M*  fixquzet.  Cet  Auteur  rap- 
porte qu'il  n'a  jamais  pu  appercevoir  fur  les  verres  des 
puveurs  ce  gras  ou  onâueux  dont  on  prétend  que  ces 
eaux  les  enduifent»  la  crème  ou  pellicule  légère/ donc 
ts  couvre  là  furiace  des  vafes  dans  lefqaels  on  tes'  con* 
ferve  ,  n'eft  pas  fuffifant  pour  prouver  cette  prétendue 

hwi^  minéiâlct     on  veîfe  fuc  ce  leiidu  i4foiubie  Ic^ 
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érMs' acides  tn  mèmê  proportion  qae  (ur  celui  des  an* 
çiennes  ,  Tacide  via:ioli<]ue  l'a  entièrement  diflbac  t 
mais  fans  effervefcence ,  ou  du  moins  avec  une  effer- 
vefcencc  a  peine  fenfible  ;  &  Talkali  fixe  n'a  troubl^ 
cette  diflblurion  que  fort  légèrement  ;  Tacidc  du  Tel  ma- 
rin a  fait  trcs-peu  d'effervefccnce  &:  a  diflout  toute  la 
matière  ;  mais  cette  diirolurion  a  été  abondamment 
précipitée  par  Talkali  fixe;  l'acide  nicreux  a  audi  tous 
difTout  avec  très-peu  d^ffervefcence  y  &  l'alluili  fixe  z 
f  roduirdans  cette  liqueur  un  précipité  blanc  en  afiès 
grande  quantité  ;  ce  réfidu  traité  avec  Talkali  fixe  &  la 
potfdrè  de  charbon ,  a  donné  du  £iâran  anificiel  :  I'ai« 
inant  n'a  rien  attiré  de  ce  réfidu  Téché  avec  foin  ,  mais 
un  pcj  du  même  rc/îdu  réduit  en  fer  par  l'addition  du 
phloginique  ,  a  donné  quelques  petits  grains  amiables 
par  raimanc** 

M,  Brouzet  a  encore  fotunis  à  Tépreuve  des  acides 
le  dépôt  fpontané  de  ces  eaux,  8c  il  a  apperçu  les  mêmes 
fiiénoménes  qui  ont  réfulté  du  réfidu  infoiuUe  ;  après 
ravoir  fait  fécker  bien  exaâement ,  mais  fans  le  rougir^ 
11  Q*y  a  rien  trouvé  qui  fut  attirable  par  raimant  ^  non 
plus  que  dans  celui  des  anciennes  eaux. 

Apres  toutes  ces  expériences  fur  les  anciennes  caut 
&  les  nouvelles  il  ci\  facile  de  déterminer  quels  font 
les  principes  qui  leur  içnt  comaàuus  y  on  ne  peut  s'em* 
picker  de  regarder  ces  eaux  comme  une  diiïblution  très* 
étendue  de  tel  d'epibm  o\i  de  glauber ,  de  fel  marin  » 
lie  félénite  âc  d'imf!  terre  alkaline  ou  abforbante  un  pea 
piardale  >  il  y  a  auffi  une  grande  reâèmblance  de  leurs 
4jttalités  extérieures ,  un  goût  légèrement  martial ,  une 
odeur  également  foiblc ,  une  couleur  pareille  de  leur 
dépôt  iponjcanc  ,  les  n^êmes  phénomènes  de  leur  altérai- 
lion. 

jVI.  Brouzet  entre  enfuite  dans  des  détails  pbyfiques 
fur  la  compofition  de  ces  eaux ,  il  s'étend  prinçipalemenc 
fur  le  principe  martial  par  lequel  on  a  toujours  paraâ:é« 

tàd  ks  eaiB  qui  leçontiennent  &  évalué  leurs  vertus 
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médicaiialtts.  Comment ,  dit*U  »  ce  prindpe  peatil  étté 
faTpeiida  dans  Teau  4onc  il  oe  irouble  poinr  la  limpidicc, 
ou  }  ce  qui  revieoc  au  même»  comment  le  mars  efl-il 
diiTouc  dans  cette  eau  ?  il  prétend  que  U  que ft ion  n'eft 
pas  encore  décidée  â  ce  fu/et ,  pluùcuts  Chymiftcs 
croyant  cependant  Tavoir  fait  :  quoiqu'il  en  foie  ,  nous 
pembus  qu'on  ne  nous    aura  pas  mauvais  gré  de  rap« 
cer  ici  le  lènament  de  cec  Auceor  :  Ja  rcflembiancc 
gout  des  eaux  martiales  arec  ane  cU^olutiott  très- 
^teudae  de  vitriol  9c  la  cduleur  du  précipité  de  ces 
deux  liqueurs  par  la  noix  de  galle  &  par  les  autres  ma« 
tieres  végétales  aftringentes ,  a  hàt  croire  que  ce  fec 
ainfi  fufpendu  dans  ces  eaux  s'y  trouvoit  fous  la  forme 
de  vicnoi  3  on  n'a  plus  fait  alors  aucune  différence  entre 
une  eau  martiale  &c  une  eau  vicriolique  :  mais  quand  oa 
a  voulu  évaporer  une  grande  quantité  de-ces  eaux  pré- 
tendues vitrioliques  ,  &  qu'on  n'y  a  jamais  pu  trouvée 
le  moindre  veiUge  de  vitriol,  on  a  été  obligé  de  fbrmet 
des  doutes  fur  ùta  exiftence  ou  du  moins  &  fa  nature» 
c'eft  ce  qui  a  engagé  les  Chymiftes  modernes  i  ad- 
mettre ùnc  hypothefe  afTez  vraifemUaUe  de  ces  phé- 
nomènes; les  eaux  martiales  fortent>  félon  leur  opinion, 
du  fein  de  la  terre  chargées  de  vitriol  &  de  matières  al- 
kalines  y  fur-tout  du  natrum*  Ces  matières  alkalines  qui 
n'attaquent  pas  d'abord  le  vitriol  le  décompofent  enfin  ^ 
cette  nouvelle  combinailbn  forme  le  lèl  de  glauber  4C 
peut-être  le  (iélénite  qu'on  trouve  toujours  dans  les  rér 
fidus  des  eaux  matôalcs  évaporées  ,  &  occafionne  le 
dépôt  martial  que  ces  èaux  laiflent  échapper  au  bouc 
d'un  certain  tems  ;  le  terme  de  cette  décompofition  eflr 
plus  ou  moins  éloigné  ,  félon  que  ces  eaux  font  expo- 
fées  a  une  chaleur  plus  ou  moins  force  \  on  a  enfuite 
ajouté  ,  pour  d'autres  raifons  que  l'acide  de  ce  vitriol 
n'étoit  pas  Tacide  vitriolique ,  mais  l'acide  fulAireux 
volatil. 

Une  pareille  hypothëfe  eft ,  fuivant  M.  Brouzet,  tris^ 
ingénieiue,  on  peut  fii^emenc  par  ibainoyea  rendu! 
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laiton  ic%  phénontôiies  de  rah^tration  {ponta&ée  des 
eaux  martiales ,  &  de  celle  qui  leur  eft  caufëe  par  la 

noix  de  galle  j  mais  cela  n*eiiipêche  pas  que  M.  Brouzec 
penfe  que  ce  principe  n*cft  pas  aflez  folidcment  établi 
c'ell -a-dire  5  que  le  fer  ne  fe  trouve  pas  contenu  dans 
les  eaux  de  PaiTy  ,  &  même  dans  la  plupart  des  autres* 
ôd  ou  le  iappoie  fous  la  forme  de  Titrioi ,  &  il  eh  ap^ 
porte  même  pludeurs  rai(bns. 
.  I Une  diifoludott  de  vhriol  très-éiendite  ^ft ,  dit-il» 
précipitée  fur  le  champ  èc  même  -i  froid  par  les  ûxh-* 
ftances  alkalines ,  terreufes ,  6a.  fklines  ;  eomufent  péuc^ 
on  donc  concevoir  que  ce  vitriol  puifle  fiibfifter  pendant 
pluficurs  jours  dans  les  eaux  de  Pafly  &  dans  les  au- 
tres eaux  martiales  ,  fans  èirt  attaqué  par  la  ma- 
tière alkaliue  qui  eir  dilToute^ayec  lui  dans  la  même 
liqueur  f  Cependant  ce  vitriol  >  ajoute  M.firouzet,  for^ 
jsé  par  r acide  ûilfureux  volatil  >  devroit  encore  moins  ' 
téfiÂer  à  fa  décctopofition  que  te  vitriol  ordinaire.-    ^  ' 
z^.léC  (e)|btmé  parrunionde  i'acide.fiiUttreuz<YalatU 
•avec  la  bafe  du  fel  marin ,  ou  natmm  >  h'eft  pas  du  ftt  - 
de  Glauber  ;  ce  dernier  fel  eft  cependant  le  feul  qu'on 
"trouve  dans  les  eaux  de  Paffy  ,  quelque  précaution 
qu'on  puifle  prendre  dans  leur  évaporatiou  &  dans  leur 
^Cjcyflallifation. 

3  L'eau  de  Paffy  inaltérée  i  pnocipalemem  celle 
'de  la  nouvelle  fource  ,  n*agit  que  oomiàe  teitettfe 
furie  fyrop  de  violettes ,  elle  ne  lui  prôcâra  même  mie 
légère  teinte  vert^'  ^u-au  bout  d'ua'  dcraÙQ  temSyJb 
peu  près  comme  les  eaux,  qui  fe  trouvent  cbareéec 
d'une  terre  abforbante  ;  mais  fi  la  bafe  du  fel  de  Glau- 
ber étoit  libre ,  continue  M.  Brouzet  dans  Teau  inal- 
térée, c'ell  d-dirc,  avant  la  décompolition  du  vitriol, 
elle  devroit  verdir  le  fyrop  de  violettes  à  rinftan:  même 
du  mêlange;cette  bafe  du  fel  de  Glauber  auroit  dd  en- 
core faire  quelque  mouvement  avec  les  acides ,  ce  qui 
n'eA  cependant  pas  encore  arrivé. 

jf..  Eiifin  Iç  dépôt  i^oniané  pré tçndli  aiiaimal  *de«»»iji 


atftf  r  A  ^  \  - 

céfiUemd^t  4o  macs^  au  moins  d«vriiitiril  y  en  airo|| 
.   HOC  gimie  quantîc^    en  avoir  en  outre  toiues:le$  pro^ 

Imités  i  il  réfulce  cependant  des  eirpériences  faites  ^ue 
a  matière  martiale  ne  çonftitue  que  la  moindre  parcip 

tde  ce  dépôt. 

M.  Brouzet  entre  à  ce  fujct  dans  de  grands  raifonnc- 
mens  ,  d'où  il  conclut  que  la  partie  infolublc  des  eau]; 
de  PafTy  ne  peut  pas  être  regardée  comme  une  matière 
^jtnartiale ,  mais  plm6t  comme-une  matière  terreufe*f 
calcaiie  ou  abforbance*  Ceft  donc  de  ce  principe  qtiQ 
-  dohfem  riéfulcei  lesvtfrtus  médicinales  de  ceseaux^ 
.  fioQ  durinars  qtû  n'y  eft  contenu  .qu'isn  très-petite  quaiir 
lité.  , 

II  eft  donc  vifihle  que  les  eaux  de  Paffy  ne  tirent 
.  icurs  vertus  médicales  que  de  rélcmcnt  aqueux  ,  des 
deux  fels  neutres  &  de  la  félénitc  ,  de  la  terre  calcaire 
Iju'on  doit  concevoir  dans  ces  eaux  inaltérées  comrpç 
portée  au  degré  le  plms  parfait  de  divifion  6c  de  ténuité  ^ 
çnSn  de  Quelques  particules  martiales  dont  cependant 
^  : jià  proporjtion  9ivec.les.^tres  prbcipes  fil  trè^légere. 
Qi^ant  à  Ui^fféiç^ce  des  eat^c  anciennes  de  Pafly 
fFayec  les  nouTelles;;  elle  n'efi  pas  grande  ;  elle  confiftç 
II*  en  ce  que  les  nouvelles  font  plus  fortes  &  plus  char- 
gées de  principes  minéraux  que  les  anciennes  ;  i°.  en 
*-  fce  que  les  anciennes  contiennent  du  fel  marin  parfait  â 
..  Jiate  alkaline^  &  que  les  nouvelles  ne  contiennent  quç 
j^fj^ouifia.^à^^taie  corrçufe.f  3^.  en  ce  que  les  ain- 
'  l^ennes  CQuâeiUMepc ,  i  propocqofi  de  leur  réûdu ,  beau«* 
.  «iMlp  pltts  4c  tmMU^  ablbrbaixes  aue  les  nouvelles^ 
•  lûmn^  ^yeç  l^<)uelle  la  partie  ioioluble  du  réfidu  éq» 
;  4kMmUe9  fe  tfipuve  atmquée.par  lés  acides  confirmie 
Wen  cette  dernière  différence.  Une  nuance  de  noir  4 
peine  fenfible,  que  les  nouyclles  eaux  de  Pafly  prennent 
».  par  la  noix  de  galle  plus  que  les  anciennes,  ne  paroît^ 
.idit M. Brouzet,  mériter  aucune  confidératioij  ,puifqu'un 
auemedefer  fu/fitpour  préfenter  le  phénomène  entiqr 
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IpftiTi  vaiuerolt  les  eaux  de  Pafly  comme  plus  martiales 
^uc  les  anciennes*  comme  martiales  elles  feront  toujours 
^irfTi  eiiîcaces  ^ue  les  nouvelles,  fuivaut  cet  Auteur  » 
puifque  la  qaanticé  de  fer  y  tà  prefque  la  même  ^  comme 
abforbames  elles  méritent  fâiis  contredit  la  préférence  f 
.elles  feront  même  d'an  ufage  plus  sûr  dans  cous  les  cas 
^  oïl  l'on  foupconnera  des  acides  dans  l«|premieres  voies  ; 
elles  deviendronr  alors  purgatives ,  pafleront  même  dans 
Je  fang  &  y  produiront  Telnet  apéritif;  elles  conriendronc 
fur-touc  à  ceux  cjui  ont  un  tempérament  foible ,  auxT 
femmes  vaporcufcs  &  qui  ont  les  vifceres  délicats  & 
fufceptibles  d'irritation  ;  il  n'y  a  d'ailleurs  rien  à  rifquer 
4aiis  Tulage  de  celle-ci  >  &  deit  par  o\\  finie  M.  Biou^* 
iet>  par  le  poids  incommode  d'un  terreux  moins  abfor* 

'  banc ,  qui  (e  trouve  dans  les  nouvelles  ^  c'eft  fans  douce 
ce  qui  a  déterminé  les  Médecins  da  Roi  &  dé  la  FaiÀiUe  * 
Royale  à  prefcrire  par  préférence  à  feu  Madame  la  Daii« 
phine  &  a  Mefdames  de  France  les  ancicimcs  eaux  cte 
ralîy  ;  on  confcillcra  cependant  les  nouvelles  eaux  avec 

'  plus  d'avantage,  dés  qu'il  s'agira  de  rétablir  un  eflomac 

'  relâche  par  des  férofués  fupcrflues ,  8c  quand  la  confli-. 
tutiou  d\x  malade  fera  molle  ,  fpongieufe  &  humide. 
*  Les  anciennes  eaiiicde  Pafly  font  connues  depuis  pltts^ 
de  trois  cens  an?,fi  on  ajoute  foi  â  une  Lettre  qui  le  trouve 
înfçrée  daiis  le  Journal  EncycIopédiqi|eda  mois  d^Aoât  \ 

.  1769  3  le  terrein  dans  lequel  fe  trouve  la  fontaine  €fà 
les  diftrîbùe ,  étoit  -  ancientiemenc  une  Tuilerie  >  êc  od 
donnoit  exprelTément  à  cet  endroit  le  nom  d'Eaux  Jk" 
I ur aires ;\t  bien  que  ces  eaux  firent ,  il  y  a  environ  cin- 
quante-cinq ans  ,  à  Madame  laDucheflc  de  Bourgogne^ 
engagea  Louis  XIV  i  faire  conftruire  aux  dépens  du 
Tréfor  Royal  un  aqueduc  qui  iert  â  fàire  écouler  les 
çaux  de  la  fource  dans  la  rivière  >  &  qoi  craverfe  fous 

'  terre  le  chemin  de  Ver£iilles. 

Depuis  cette  heureaiè  expérience  les  anciennes  eant 

,  4p  PaiTy-,  en  pofleffion  de  la  confiance  publique ,  de-  ' 
vinrent  de  jour  en  jour  plus  célèbres:  maïs,  fuivaât 

-  Ggij 
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i^u/il  efl  rapporté  daQs  le  Journal  Encyclopé4i^^e 
"inoisd*Apuc  1769  ^  un  incident  Tufcica  i  Ces  eatpc^des 
fïvakS  )  &en&  écloKre  tous  à  coup  des  nouvelles  jfe$  * 
mciçaneSi  dans  leurs  {iltis  grande»  vpgoe$V-^côieuca£«'  , 
.  Ibrmées^  un  prix  très-modique;  le  produit  confîdéraUe 
•  que  le  Fermier  tiroit  de  ces  eaux  fit  our lir  les  yeux  au  , 
propiiccaiie  ,  celui-ci  voulut  augmenter  le  prix  du  bailj 
mais  le  fermier  ne  voulant  pas  Te  rendre  i  cette  augmen- 
tation ,  il  lai  ila  ces  eaux  au  Propriccairc  après  Texpi- 
latioa  dç  ce  premier  bail.  On  prétend  (ju'alois  on  cm*- 
ploya         iorte  de  moyens  pour  Faire  perdre  à  ces  «uw 
çienues  eaux  leurs  vertiis ,  dans  1^  dciTein  de  metqrc  en. 
réputation  de  nouvelles  eaux  qu'on  découvrit  dans  la. 
isiai(lbn.je  M*  le  Phc  deLauzun ,  &  qui  pafla  devais 
CD  la  pofleffon  de  M.  TAbbé  Ragois  j  quand  le  Pro-  ^ 
prictaire  des  anciennes  eaux  eut  découvert  la  caufc  qui 
uvoit  fait  perdre  à  ces  eaux  leur  ancien  crédit ,  il  fit 
combler  le  puits  où  elles  Te  raflembloicnt ,  qui  ctoit 
uop  |>rofoud  &  odyiAtroduifoit  l'eau  de  la  Seine  ,  & 
fit  à  I  inftant  CQuftrnire  un  baflin  <k  pierre  pour  iffcevoir, 
îmmédiatemen;  les  eaux  de  la  fource;  depuis  ces  répa- 
xacions  ia  plupart  des  grands  Médectnsde  Paris  «Mit  pré-*' 
£été  ces  anciennes  aux  nouvdles ,  &  quand. oi|  râueiUa. 
les  eaux  de  PafTy  â  la  Famille  Royale  &  aux  Seigneurs» 
on  leur  recommanda  par  préférence  celles-là  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  obfervé  3  la  fource  des  anciennes  eaux 
le  trouve  précii'ément  dans  le  même  état  où  elle  étoit  il 

Jt  a  deux  cens  ans,  ainlique  i'obferve  l'Anonyme  dans  • 
e.  Journal  Encyclopédique  ;  &  l'eau  coule  pareillement» 
^vec  l^erté  9c  iàns  in,  dans  le  baflia  qui  la  reçoit.  Ceil:  « 
dw^kioa,  continue  cetA^onyme ,  qu'on  a  inféré  dans 
le  Diâjmnairç  di^-Ganles  que  les  anciennes  eadx  de. 
Pady  ont  perdu  leur  réputation,  vpid  rartiéle  'qui  lés* 
concerne  dans  ce  DidVionnaîre. 

..,  it  II  y  a  pluficurs  fouxccs  d'eaux  minérales  connues  ; 
on  diilinguc  les  aïKicnncs  &:  nouvelles  eaux  minérales 
de  Pafiy  ^  il  J^'y  a  que  c^  dei^^exe;  %4  PmmIc  la  repu-*» 
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ktîon  ;  cllf s  confiftcnt  en  quatre  fources  principales 

toutes  ferrugincufes ,  mais  inégalement  leur  goi3f* 

jie  fer  au  moindre  degré  efl  trcs  leufible  &  piquant^  mak 
ce  goîic  fe  perd  i  lorfqu'après  les  avoir  fait  fermentei 
par  la  chaleur  »  on  les  laifle  refroidir  &  ùt  daritier  pelles  ^ 
n'ont  pour4ors  qfa'ane  petite  pointe  de  fel  ;  dans  leur  ^ 
ëttt  natni^l  elles  confervent  leur  limpidité  ôc  tèar  gouc , 
au  moins  dans  les  tems  froids.  Plufieurs  Chymifles  les 
ont  analyfé  ,  &  y  ont  découvert  du  vitriol  naturel ,  du 
fel  de  Glaubcr  ,  du  fel  marin  ,  des  alkalis  terreux  ,  de 
la  felcnite  &  de  Thuile  minérale.  Ces  ditférentes  fub- 
fiances  n'y  font  pas  en  égale  quantité  ,  &  c'cft.  ccttç 
Combinaiton  variée  ^i  fait  la  ditFécence  des  fources  ;  le 
fer  fiir-touty  eft  certainement  diflbut  endofes  inégales.* 

'  C'eft  contre  cet  article  que  l'Anonyme  s'élève  dans: 
l€  Journal  Éncyclopédique  >  Se  pour  prouver  combieik 
îl  eft  fondé  pour  le  faire, il  a  recours  au  parallèle  qufi  ' 
M.  Brouzct  a  fàn  des  anciennes  eaux  avec  les  nouvelles  ; 
quoiqu'il  en  foit  ,  celles-ci  ont  toujours  continué  à  être 
plus  accréditées  que  celles-là.  M.  Boulduc  a  publié  dans  ' 
les  Mémoires  de  l'Académie  un  Traité  analytique  fur  - 
les  nouvelles  eaux  ,  nous  l'avons  cru  fi  intéreflant  <pie 
lions  en  allons  donner  ici  un  extrait;  M.  Geoffroy  ea 
«voit  déjà  fait  un  précédemment  (ur  le  même  objet. 

'»  Les  nouvelles  eaux  de  Pafiy  confiflentaâtieUemeat 
fiiivam  M.  B6uldtic,en  quatre  (burces  d'une  eau  toujours: 
rfaîre  &  limpide  ;  elles  n*ont  d'abord  été  qiie  ferrugi-» 
neufes, parce  qu'on  n'a  eu  d'abord  que  du  fer  pour  objcr^ 
êc  en  etîet  elles  en  ont  le  goiît  mêlé  d'unr  légère  aftri^lioiv 
&  de  quelque  chofe  de  piquant  ;  l'odorat  y  dillingue 
aufli  quelq&e  choCe  de  volatil  Se  de  pénétrant,  de  ces 
qualités  diminuent  par  dégrés  depuis  la  première  fource- 
jnfqu'â  la  quatrième }  mais  M.  Boulduc  a  continué  l'cva- 
.pôrati'on  &;  la  dldillation  juf^u'a  Ce  que  tome  rhumidJtév 
iot  évaporée,  \^mci  i^eu  près Pordre  des matieres.qfi!il. 
a'trout^  former  la  rcmlcnce  au  fond  du  vaiffeau.  Le  fer- 
Coiïune  plus  peCini.oc;cu£e  le  foaAj  au-Jelîus  du .fc-r.elk 
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.  répandue ,  principalement  dans  la  troificmc  &  quatrième  • 
fource  ,  une  pouiliere  blanche  u:ès-*iinequi  ne  fe  trouve 
point ilaùis  laréfidenee  de  la  première  &  feicoode  fource  \  . 
àpi^  quoi  du  voie  des  cryftauz  tran^areiis  &  bril- 
A^mS  9l  enfia  paEHleffus  toiucela  fe  tiroove  ux^  ma^ 
i^nfofe ,  bbmoiftcre  8c  faline  au  goilt ,  qui  s'fautneâe 
.  îtofèntfblement  â  Tair  &  Cjttî  redevient  en  partie  fluide. 
»    Il  ne  faut  pas  ,  félon  M.  Boiildiic,  beaucoup  de  re^ 
^cherches  &  d'oblcrvations  pour  dccouviir  le  fer  dans  les  - 
^eaux  de  Pafly,  il  y  eft  fcnlible  au  goi'it  &  à  la  vue  njénip 
par  les  teintes  vioktces  que  la  noix  de  galle  leur  donne, 
par  Tefpeçe  de  rouille  qu^elles  dépofcnt  d^ins  les  vaif- 
leaui  &  ies^canàmc  par  le£qpieis  eU^«  pafient.  Mais  eft<fe 
•du  fer  ou  fimpUméot' ime  terre  fercn^neufef  C'eft  ce 
.'<fue  M.  Bôuidûc  ditcute ,  il  ne'lsdfle  même  aucun  douce 
'à  ce  fujet  après  les  différentes  épreuves  qu*il  a  faites  5c 
fur-tout  après  celle-ci  :  faites ,  dit-il ,  rougir  de  ce  ftdi- 
*ment  au  feu  pendant  un  tems  convenable  dans  un  creu-  . 
,  fet  exadlement  couvert  &  fans  rien  ajouter,  pour  en  dif- 
iîper  un  refle  de  matière  de  faiiue  qu'il  entraîne  dans  &  • 
précipîtation,il  s'slttachera  pqtv-lor$  i  l'aimant  ;  propi  ic'te  - 
'leâencielie  du  fet  parfait.  Pour  pçu^uWe  . eau  foie  vé^'" 
'taHctt^<^^cfe™i^>6tife&  maniale,^!  ne  (ufEtpas  qu'eUief 
'  contieniTe  du  fer  en  làafle  ,  il  faut  que  le  fer  y  ibit  en- 

•  core  développé  fnfques  dans  fes  principes ,  &  qu'il  y  Toit 
^  tellement  fubtilifé' qu'il  s'étende  dans  Tcau  fans  en  trou-' 
.  blcr  la  limpidité  ;  or  il  n'y  a  qu'un  dilTolvanc  qui  puiflc 
^-ainll  diiloudre  &  atténuer  le  fer  ^  &  M.  Bouiduc  a  dé- 

couvert  que  celui  ^ui  fait  cet  effet  dans  les  eaux  dePaffy 
efl  un  acide  fpiritueux  &  volatil  9      quejJVI,  l'Eme^  ' 
rra  défigné  entravaUiant  fur  'det  eaux  dé  pareille  natuire» 

•  efprit Vitdolique  trè^f^olatil  &  tifcs  lcgcr ,  d'un  goût  x 
'médiocrement  aigre  ,  mais  d'une  odeur  vive  &  pénc-  > 

trame  ,  qui  eft  dans  fon  genre,  pour  la  vivacité  ,  ce 

Ïu'eft  Tefprit  de  Tel  ammoniac  dans  le  genre  des  alkalîs. 
)'eli  cet  acide  volatil  qui ,  uni  &  combiné  fbjis  terre 

'  avec  1«  icr ,  Uix  uu  viriiol  naturel  j  16c  c'eA  cette  union 
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Î|bî  jotiHji  inx  é9M  ce  goâc  de  fer  fiû^  ^'ane  légéiê 
dri^tion  ;  ce  goût  pkjuam  de  lûgrelec  qui  eft.»  £kM». 
^elqaes-anfi  >  comme  vineux ,  &  enfin  ccot  CKfenr  *w 
laUle  êc  pénétrsmte  y  remarque.  Cet  tffm  vitrio^ 
llqtie  fiibdf^eroit  toujours  dans  fa  mixtion  naturelle  >  od 
^  mêmefuppofë  que  par  le  fccours  de  la  chaleur  il  s'en 
décomposât  une  partie ,  on  pourroit  par  révaporacioa 
'  tecirer  quelque  potiion  de  ce  vitriol  en  (a  propre  iiib^ 
fiance  y  s'il  n'y  avoit  en  mêmexems  dans  ces  eanx  anè 
.  Inatiere  alkaline  qni  donne  occafion  à  fadécompofidoft  • 
entière.  Ceft  cette  ^nffiere  blanche  dont  il  a  été  hit 
inendon,  8c  qui  eft,  félon  AL  Bonlduc  y  «ne  teftreaUiaÂ 
line  êc  abAirbante ,  qui  fermente  atec  les  acides  &  qui 
eft  diflourc  de  nouveau  ^ar  ceux  qu'on  appelle  minéraux. 
JVf.  BouldQC  rend  par-la  raifon  d'une  façon  très-fimple  ^ 
■des  difFérens  phénomènes  qui  arrivent  dans  ces  eaux  ^ 
tels  que  font  dans  de  certaines  circonftances  qui  regas^ 
dent  lettr  altération ,  la  précipitation  du  fer  »  lapetie  dt 
l'odenr ,  la  ^raâion  dn  goât  Titriol^iie  y  ^  «um 
ebo(e«  (êmUablés  ;  âc  il  confinae  Ion  erptioation  pvcft*. 
qui  arrière  journellèment  dans  les  expériences  des  diflo-^ 
lutions  métalliques  par  le  mélange  d'un  alkali.  Il  ajoute 
que  la  décompofition  du  vitriol  fe  fait  dans  ces  eaur 
par  une  effervefcence  plus  ou  moins  lente,  à  proponio» 
du.  mouvement  qcle  la  température  de  Tair  &  la  chaleut 
4a  leur  impriment  imperceptiblement  dans  les  £ù^ 
;fen$  froidei»  de  les  lieux  £r6id$ ,  é»ac&  tvèf  nfibleiaeQt 
jui(ole3^eiidté&fiiflelea.Dans  leTnidemènedeU 
^açhiae  pnei«natiqae  ces  eaux  bouillonnent  ptos  qne 
certaines  liqueurs  fpirirucufes ,  &:  après  les  en  avoir  re- 
tirées au  bout  d'un  dcmi-quait-d'heurc  &  les  avoir  gar- 
dées dans  un  endroit  froid  ,  elles  blanc  biffent  peu  â  peu 
&  dépofent  lesr  fer  en  moins  de  trois  jours  en  tems  d'iiy- 
^  ter  \  ces  eaux  ne  (otk  pa^  même  pour  Utsimuiles,  qnoi»^ 
'  ou'eUes  ne  foient  pfat»  ferrudiséiifes^  Car  elks^  fonrea^ 


4iUis^d6ix«  p«ticÉ 


fa 

II 

G  iv 


#  . 


\ 


Digitized  by  Google 


z 


475  PAS 

La  terre  alkaline  qui  cft  Tunique  caufc  de  la  dccom-* 
pofuioa  4u  vitriol  ^.doime.  d'abo]:<i  des  marxjues  de  fa 
préfence  par  les  effets  dans  les  éaux  nouvellement  pui^ 
Mes^  les  deux  premières  fpucces  verdififenc  légéremeii| 
la  (einture  de  violettes  3  les  deux  flattés  beaucoup  quoi- 
4pé  kntèment^  de  mtme  les  deux  premières  fources  pré» 
cipixent  peu  de  fer  d'une  (blution  de  vitriol  ordinaire  ;  les 
deux  autres  une  plus  grande  quantité  ;  toutes  les  quatre 
fources  préfervent  le  lait  de  fc  cailler,  foit  qu'on  Ty 
V  inêle  froid  ou  chaud  ,  par  rapport  a  cet  alkali  y  au  lieu 
[uele  vitriol  ordinaire,  mêlé  tout  feul  avec  le  lait,  le 
ait  cailler  promptement  ;  enfin  les^réfidences  des  deux 
dernières  lourc^  bien  l^vé^  fermentent  encore  avec 
*  lesafiides ,  à  cavfe^d'une  partie  de  cette  terre  qui  y  refte 
mêlée  :  mais  celles  des  deux  premières  fources  ne  le  font 
nullement,  &  M.  Boulduc  en  apporte  la  raifon  :  au  reAe 
cette  obfervaiioneû  très  importante;  car  on  fçavoit  déjà 
que  les  fameufes  eaux  deSpa  fermententavec  les  acides^ 
même  avec  les  vius  blancs  ^  mais  on  ignoroit  que  lei^rin- 
cipe  alkaUn  prédominât  dans  la  troifieme  &  quatrième 
fpUfCe  des  etu3itlePaffy»  comme  M*  fioulduc  Ta  prouvé,' 
•&  quoiqu'il  n'y  foit  pas  en  alTez  grande  abondance  pour, 
que  ces  «aux  fermentent  vifibletoem  avec  les  acides. 
Suivant  ces  obfervations,  il  y  en  a  aflez  pour  qu'il  puifle 
fcdépofcr  naturellement  avec  le  fédimenr  ferrugineux 
dans  les  baffins  &  les  rigoles  de  ces  deux  fources.  C'eft  " 
doncâ  jufle  titre  qu'on  lesdiftinguera  des  deux  premières,, 
4c  Qu'on  pourra  les  appeller  Eaux  minérales  alÂa/i/ies, 
•/En  exantinanclamaire  faline  de  la  ré(idence ,  M.  BouI< 
4Îiey.a  dîftmgué  trois  matières  principales  :  du  felde 
Glauber^  du  lèi madn >  èi  ime  liiiile  minérale,  ou  'bi^* 
nime  liquide.  Le  fel  de  Glauber  exiftoii  dans  la  nature,' 
avant  que  Glauber  longeât  à  le  compofer  :  mais  avant 
cet  Auteur  on  en  ignoroit  la  compofition  ,  comme  on, 
ignoroit  avec  M.  Boulduc  qu'il  exiftât  dans  les  eaux  mi-  - 
^nerajbs:  ^fi  la  première  découvence  a  fait  honneur  â 
ion  Attteitr  )  la  féconde        pô^  mojbs  eftiniable  i\ 
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|Ai>'£oul(iuC(f'y  cIV  pris  dci  la  façon  fuivanrc  pour  décou- 
trir  It  fel  mann  dans  les  eaux  de  PaiTy  ^  il  a  laiiTé  tom* 


opaque  ;  après  avoir  amaflc  quelque  quantité  de  ce  pré» 
cipitc  d*un  grand  volume  d'eau ,  il  Ta  mêle  après  l'avoir 
,  dcfTéché  avec  un  poids  cgal  de  cinabre ,  &  l'a  pouffe 
au  feu  dans  une  phiole  i  dont  la  moitié  étoit  enfoncée 
dans  le  fable ,  &  la  parde  la  plus  cooveite  déconit^rte  8c 
à  Tair  ;  alors  le'  Ibufre  qui  étoit  dans  le  cinabre  s'eft 

foné  fiir  Targem  &  Ta  arrêté  au  fond  :  réciproquement 
acide  qui  avoir  précipité  Targent ,  quittaat  celui-ci , 
$-çft  faifi  du  vif- argent  qui  étoit  dans  le  cinabre  ,  &  cft 
monté  avec  lui  au  haut  du  vaiiTcaii  comme  une  vraie 
fuh  limât  ion  mercurielle  ou  mercure  doux  ,  ce  qui  ne  pou« 
voit  fe  faire  qu'avec  du  fcl  marin  ou  fon  principe  falin. 
iS/I.  Bottlduc  s'ell  confirmé  par-lâ  dans  le  (bup^on  qu'il 
avoir >■  qu'il  pourront  bien  fe  trouver  dans  ces  eaux  du  (èl  . 
upfarii^  en  fiihftance,  il  ne  s'agiffoir  donc  plus  que  de  dé^' 
velopper ,  &  lachofe  n'étoit  pas  pour  lors  ailée  ,  il  s'y 
prit  cependant  de  la  vraie  façon  pour  l'avoir  en  grains  : 
après  avoir  féparè  par  la  cryllallifation  tout  ce  qui  étoit 
"  fcl  de  Glaubcr  dans  la  maffe  faline  qu'il  avoit  diffout 
de  nouveau  ;  il  a  continué  à  évaporer  cette  folution  le 
pUis  douceinent  poflible  &  faifiiTant  avec  attention  le 
point',  qu'à  peine  une  nouvelle  criftallifation  paroiffbît 
'  '  commencer  à  ie  faite  }  il  1,'a  expofé  d'abord  ià  la  frai- 
seur de  l'ail  )  &  quelque  tems  après  il  en  a  retiré  plus 
ib^  Tel  marin  qu'il  i>e  pouvoir  au  conuaencement  e(perer  * 
d'y  trouver  ,  &  il  Ta.aifcment  reconnu  par  toutes  fcs 
p/oprictcs&  fes  qualités.  '  ' 

Ce  fel  enlevé  ,  il  re/le  une  eau  jaune  ,  graffe  &  onc-  v 
tueufe,  qui  devient  dans  la  fuite  de  i'évaporation ,  toute  ' 
]:pu0e»  répand  de  plus  en  plus  une  odeur  de  bitume 
•  niais  qui  ne  fe  cryftallifc  plus.  Après  qu'elle  eft  déiTéchée- 
aç  foJiciI>  elle  xep re^d     rkmziiditéi'raii:  tedevieoi!: 
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fluide  ;  c*eft  Véwi  inete  de  fel  maria  »  où  plot&f  va  jtiff 
lange  de  ce  fel  ât  du  bitume  ou  buile  minetalè.  Si  Vcà 
y'ferfe  dferhuîlede  ^itfiol  ,  elle  exhale  très-fchfiMe* 

ment  rcfprit  de  fel ,  &  fi  Ton  y  mcle  de  Telprit  de  tame 
diflout,  la  terre  du  fel  marin  s'en  précipite.  M.  Boulduc 
apprend  enfuite  la  manière  de  féparer  ce  bitume  d'avec 
le  rel&  de  diÛiiier  cette  eau  mere ,  &  il  ajoute  en  même 
'Items,  que  quandon,dillillela  mafle  faiine  toute  entière^ 
telle  fournit  eiitr'autres  chofes  uti  fou&e  minéral  ;  mais  il 
Il  reconnu  par  Texpérience  &  les  épreuves  ordinaires  9 
l)ue  céfoufren'eft  point  en  fubftance  dans  les  eaux^fc  que 
^'eft  une  pure  produftion  de  Tart  par  le  feu.  Pour  ce  qui 
fetl  de  rhuilc  minérale  ,  elle  donne  ,  félon  M.  Boulduc^ 
des  fignes  évidens  de  fa  prcfence  dans  les  verres  des  bu- 
teurs ,  qui  croient  quelquefois  qu'ils  n'ont  pas  été  rin-* 
cés ,  tant  ils  font  gras ,  &  par  d'autres  marques  aux-»* 

Sueiles  on.ï^'c  peut  fe  tromper  :  M.  Brouzet  n'eft  cepen- 
ant  pas  de  ce  fentimem ,  ainli  que  nous  l'avons  déji 
bbferrë. 

M««  Boulduc  (ait  enfiiJte  fexamen  des  erffla«  qaVm 

TCCônnoît  dans  la  réfidence  par  leur  brillant  ;  ces  cryC» 
taux  commencent  à  paroître  dans  la  diliillation ,  environ 
à  la  moitié  de  révaporation  ,  comme  de  pctitt  s  fibres 
luifances  qui  fe  joignant  peu  à  peu ,  l:ormeut  des  cryf^ 
taOX  plus  ou  moins  gros  en  tout  fens,  felon  le  tems  qu'oo 
leur  accorde  -y  M.  Boulduc  en  a  remarqué  de  trois  lignes 
de  long  fur  plus  d'aile  ligne  de  large  parmi  ceux  qu'il  a  ^ 
laifles  cryftaltifer  lentement ,  &  ils  affeâent  tonjoRit 
une  même  configuration ,  qui  eft  au  premier  coop^d'œil 
rhomboidale  ;  maïs  fi  on  l'examine  de  près ,  on  s'ap- 
perçoit  que  les  quatre  côtés  étroits  qui  terminent  cette- 
figure  ,  fe  trouvent  encore  relevés  par  deux  faces  r 
preuve  certaine  que  ce  mixtç  tà  un  vrai  fel  ;  auflL  quand 
on  le  décompod;  >  on  remarque  qu'tm  de  f<|»  principe»' 
èft  Tacide  vitcioliquo^fixe  &  i^autre  mte  teire  9  preuve 
certaine  <)'une  qualité  fiiline.  Ce^mixte  qu'on  ne  coft« 
lâroiâbfic  ]pa$  aupaîavam^  ^  ^ue  quelques-uns  copipaxokar 
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%u  plâtre ,  eft  TOhcnn  fel  pariicolier  ;  M.  BouMac  lui  a 

donné  le  premier  le  nom  de  fclcnite  ,  &  il  le  définie  un 
Tel  moyen  combiné  d'une  portion  acide  viu'iolitjue  iixe 
•&  de  beaucoup  de  terre. 

'  Mais  ce  fel ,  pourroic-ôn  dire  ,  ne  feroit-il  pas  unfe 
jprodudliba  de  Tare  &  une  créature  du  feu?  car  plulieurs 

Snidient  autrefois  aiii^  todiiférenimenc  de  cous  le$  felik 
•  fiouldilc  donne  un  moyen  fkcite  de  le  conVainae  dè 
'Contraire  en  donnant  le  moyei)  de  développer  les  difFé«- 
rens  fels  de  ces  eaux  fans  le  fecours  du  feu.  Il  ne  s'agit 
que  de  verfer  fur  buit  onces  d*efprit-dc-vin  bien  redihé 
*&  fort  ,  une  pareille  quantité  d'eau  minérale  de  la  pre- 
mière fource  quii  ait  dépofé  fon  fer  ^  on  verra  fur  1^ 
champ  ce  mélange  blanchir  comme  du  lait ,  Se  la  félé- 
Inte  peu  de  tems  après  ^mber  au  fend  ;  fi  on  fnrvuidè 
èttfûite  ce  qui  refle  dans  un  autre  vaifiban^»  &  fi  oh 
ajoute  encore  quatre  onces  d^effrît-de^in ,  lé  fel  db 
'Glauber  fe  condenfera  &  fe  formera  en  cryflaux  ,  dont 
'on  verra  qucL]ues-uns  prendre  la  figure  d'un  parallélo- 
grame  ;  enfin  quand  on  s'apperccvra  que  les  cryftaut 
n'augmentent  plus  ni  en  nombre,  ni  en  volume ,  on  peut 
furvuider  la  liqueur  claire  pour  la  dernière  fois  &  f 
«fouter  encore  quatre  oiices  d'efprit  de  vin ,  Se  le  ftd 
marin  grainéra  ;  on  peut  mime  abréger  cette  e&ecë 
d'analyle  én  déflegmatit  Teau  minérale  par  le  noA 
en  lèms  de  gelée  ,  â  un  tiei*s  ou  un  qUart.  Tel  eft 
Textrait  du  fçavant  Mémoire  de  M.  Boulduc  fur  les 
eaux  nouvelles  de  Pafly  que  nous  préfentons  i  nos  Lec- 
teurs. Meflîcurs  Geoftroy  &  Cantwel  en  ont  encore  ré- 
digé un  fur  les  mêmes  ^aux ,  maisxomme  ces  deux  Mé« 
moires  ne  tendent  qii'au  mimefoiit  qu^elui  de  M.  Boul- 
duc, c'ed-  à-dire,  à  les  finre  connottre ,  nous  noùs  comeit- 
ferons  (èulement  de  Textraii  de  celui-ci  ;  uotre  Auteift 
ajoute  en  finiflant  que  les  (bbftances  comenues  dans  les 
'  eaux'fraiches  Se  non  ahérées  dePafly,  font  donc  un  vitriol 
naturel  ,  du  fcl  de  Glauber  ,  du  fel  marin  ,  un  bitunic 

liquide  ou  .huiie  niiAéjmlej  de  la  (erxe  âikaUi^  S^  de  la 
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fiiléiiite:,  donc  k  ^mélange  égakm«Âréteû2|jf&n$aû^ 
cati  clair&&  \^ca  filtrée  aa*  cvavers-  de  b  terté  i  £u(  «I 
'coiDj^orfé  merVeilleui  travaillé  parla  nature  éile-iBifaet  ' 

inimitable  par  l'art,  &  dont  les  vertus  font très-Connues 
par  Tufage  qu'on  en  fait  tous  les  jours. 

En  1 7  5  ^  on  a  tâché  d'accréditer  à  Pafly  de  nouvelles 
jeaux  minérales  qui  ont  été  découvertes  dans  la  maifoa* 
d&Mpniieur  &  ^ie  Msidame  Caliàbigi  ;  mak  ces  eaux  • 
liront  pas  (butenues  leur  réputation  ,  quoique ^Uifieiirs 
Chyo^iftes  en  ieufient  iait  Tanalyiîe.  Les  principales  ana«' 
^{ês  qae  'noas'^en  avons^iom  deMeflSeQrs  Venel  9' 
Bayen ,  Rouelle  ,  Maêhy  &  Cadet  ;  cé  dernier  a  tiré  dé- 
tecte eau  minérale  un  bleu  connu  communément  fous  le 
nom  de  bleu  de  preffe.  Nous  nous  contenterons  ici  de 
rapporter  feulement  Tanalyfe  de  Medîeurs  Venel  & 
Baycji^â^le  réfultat  des  expériences  de  M% Cadet  fur  le 
bleu  depreflejx'éft  par-là  ^iie  iioos-finirofis  fanicte 
concernam  lpsejiai  de  Pafly*     -  ^ 

I*.  L'eau  de  Monfieor  &-de 'Madame  de/Calfabigi , 
di(ênt  Meffienra  Venel  dcBayen,  eil  parfiiitenient  claire 
êc  traufparente ,  quoique  colorée  d'un  jaune  de  citron - 
délàyé  ou  foible.  i^.  Elle  a  un  goût  auftere  ou  ftiptique  ,  " 
acide  Ôc  martial.  3*.  Cette  faveur  ell  réelle  &  fixe  ;  ce 
n'cù.  pas  le  piquant  ou  \q  gratter  qui  dans  les  eaux  aérées  < 
en  a  impofepour  de  l'acide,  &  leur  a  fait  donner  le-- 
apim  £  acidulés  ;  c'eft  le  goût  propre  d'un  fel  dont  il  fera 
p^lé  ci^apr^s  :  ce  n'eft  pas  que  ces  eaux  ne  foient  ié«  i 
gerement  aërées ^  c'eft^^ire  qu'elles  ne  renferment; 
une  petite  quantité  d'air  combiné  qu'on  en  fépare  par 
la  fecoulTe  ;  mais  leur  poût  ne  dépend  point  de  ce  prin- 
cipe, ileft  le  même  après  que  Taira  été  cliaffé.  4**. Quoi-  • 
ue  ces  eaux  contiennent  de  l'acide  libre  ou  nud  qui  * 
e  mani&ûe{iar  le  goât  &  la  propriété  d'agacer  un  peu  ' 
les  dents ,  ce  principe  eft  trop  étendu  ,  trop  «noyé  pout/ 
qu'il  psifle  le  mani^efter  par  refiervefcence  aveoies^ 
aïkaljS'^il  eft  sninile  de*  s'appuyer  pour  ceia  furl'aâièn  ^ 
de  i:<$-eaar,  fur  Jle  lyrop^de^yiolettes  ^u'el^es'vetdiffenri 
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llfi:'  Ite  C^Ajnp.v&^iy  b«  teintôrc^  de  tôwnelôl ,  qu'elle» 
diangenc  ea^mi  gro$  looge  orangé  ;  le$cliangeiiseiist>pé« 
rés  fur  ces  couleurs  végétales  5  étant  des  moyens  abfe^ 
lumenc  équivoques  dans  la  plupart  des  recherches  -de  • 
cette  nature ,  ils  ne  peuvent  fournir  au  plus  que  des 
opnnoiflànces  relatives  &  négatives ,  ils  indiquent  feule- 
meut  dan§  le  cas  prélènt  que  l'eau  de  M.  Cailabigi  ne 
rirflemble  point  aux  eaux  de  PafTy,  ancieime$&  nouvelles» 
oui,  toat*étanc d'ailleurs  égal,  n'altèrent  point  le  fVrop 
de  violettes  9c  se  changent  la  teinture  de  toumeibl  qu'en 
violet.  5%  Le  principe  majtdai  annoncé  par  le  godt  8c  • 
par  la  couleur  de  ces  eaux 'cft  démontré  par  i'eifufion 
de  la  teinture  de  noix  de  galle  qui  les  précipite  fur  le 
champ  en  noir  très-chargé.  6°.  Ces  eaux  gardées  dans  un 
v^iTeau  couvert  négligemment  &  même  dans  des  bou- 
teilles qu'on  a  laiflé  pendant  quinze  jours  dans  la  cave 
d'un  carroiTe  qui  rpuloit]oumeUemeiicfur  le  pavé,  ne 
fe'  (ont  point  décolorées ,  n'ont  point  perdu  leur  goât  êc 
nlont  prefque  point  4e  fédtment*  Gctiit  dernière  pro* 
priété4es  diftingue  des  eaiix  martiales  otdtinures ,  c^  * 
toutes  les  eaux  connues  de  cette  dernière  clalTe  laiffent 
échapper  leur  principe  ferrugineux  en  trcs-pcu  de  tems* 
L'eau  de  M.  Calfabigî  mife  fur  le  feu  le  trouble  &  dé- 
pofe  une  terre  jauiiQ  orangée ,  avant  même  d'avoir  mis 
le- degré  d'ébuUition.  Cette  même  eau  préctpit!ée  par  ce  ' 
inoyen-,  étant  filtrée  ou  éciaircte  par  le  rc|w  ,  eft  un  * 
peuraoins'iCQloré«j.&  n'a  perdu  que  fort  pea  de  (on 
go  Qt  auftere;  fon  -aciiiUlé  ne  (ê:  mamfefte  rpos  davantage  ^ 
par  les  épreuves  que  celles  dé  Tcauqui  n'a  point  éprouve 
l'aélion  du  feu.  Quand  elle  a  bouilli ,  elle  noircit  en- 
core avec  la  décoction  de  noix  de  galle  ;  la  nuance  du  * 
précipité  eft  à  peine  fenliblement  diH;érentede  celle  du- 
pi%cipité  des  eaux  inaltérées.  Ce  petit  nombre  de  phé- 
nomènes rapportés  démontre  pamitement  que  le  prin«  - 
êipe  dominant  <k  «es  eaux-ieft  unfet  vitrîolîque  martial/ 
MM«  Vener^  Baven  mc.vouh  enfitite  ^roBver  fi^ 
^  balf  4e  €c  fcl  n(|  fe  trouveroit^  pas  mêlée  ic  quelque  - 
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Îarçiedc  cttîrre;  il  ont  mis  à  cf^efEec  unc  lame  âêttf-  ^ 
ieh  avivée  dans  deux  livres  d'e^iu  mioéraie»  ils  Ty  oos 
htffémmper  i  boià  peo^isuit  vingç-ç^cre  li^^es;  .il$  , 
'  n'ont  pas  pourlots  ojbfetrë  la  moindre  moUcole  àft 
cuivré  fur  la  lame  de  fer  ;  ils  ont  mis  le  vaiiTeau  fer  le 
fcu  ,  ils  ont  chaulîé  la  liqueur  jufcju'à  rébuUiiion,  Sç 
ils  n'en  ont  point  obtenu  de  précipirc  cuivreux  ;  ils  en  ont 
conclue  que  les  eaux  dçM^Caii^^igi^e  comkMiUiUCj^oi^^ 
4^  vîttiol  de  cuivre. 

Ces  ItabiJes  Ctymiftes  ptkt  procédé  enfuice  4'1'éva- 
poracic!|i  dece9  emix>  ils  ea  ont  priç  di^-liuit.livrejfi  qu'ils 
Qut  iQÎs  ao  bs^nrmaiîe  ^uas  ^les  vaiâe^ux  de  vçrire  oeuf } 
4ds  cjQ^  ces  edxn  cmtiépfoiivé  l'impreifion  de  cfialeur^ 
elles  fc  font  troublées  ;  ils  les  ont  laiffées  {ur  le  feu  juC- 
qu*i  la  diminution  d'environ  la  moitié  de  leur  voluaie ,. 
4c  ils  fe  font  apperçus  d'une  pellicule  qu'on  pouvoir  re- 
garder  conuue  féiéaiteufe  &  qu'ils  ont  foup^onné  avep, 
ffxnàemeotàm.zcçQmf^i^  4^  la  pxodu^iQx^  de  plu- 
'  fieurs  petits  grains  ou  cryft^u^t  qui  ^agnoient  le  ipnd 
VStireaa  fie  qui  étputnx  méa»^  d^^a  \x^lésî  ^ypç  Iç^dépô^. 
lattuâtre  y  mis  MM.  Ven«l  &  JBayen  n'enjEbo;  p^reftés.  • 
i  cette  feule  expérience  ;  ils  ont  çncore  procédés  à  upe 
"nouvelle  évaporation  ;  ils  ont  pris  pour  cet  effet  dix-huit 
livres  d*eaux  minérales  ,  qu'ils  ont  traités  au  bain -marie 
dans  des  vaiffeaux  de  verre ,  ils  ont  obtenu  par  la  pre- 
mière impceâiott  de  1^  cbakvjLr  ^  pi^94iûc  i^ri/eux  ja^- 
sàtre  »  ilspiitfiiifimcol^fervé  qiie  çetta  lï^atiere  iç  £epa«'  -j 
^'xôU  tome  eQÛere  dans  uu  joAant ,  ^  qiie,  fpn  .dégage* 
meor  n^étoit  poior  propordooiiel  à  révaporacion  5  carjî, 
on  échaulfe  l'eaa  de  M.  Caliàbigi  cfans  on  yaiQeau  fer-^ 
,  ou  dans  un  vaifleau  ouvert  après  l'avoir  étendue. 
•Je  moitié  d'eau  pure,  la  terre  jaunâtre  fe  fjpare  de  la  • 
même  manière.  Ces  deux  Chymiftes ,  après  s'être  fufH- 
faxnrnent  aflurés  que  le  dépôt  jaunâtre  n'augmentoi; 
foint  par  l'application  contioué^  diji  fi^»  ont  retiré  .les 
iraifleaux  ,  ilsoiipXéparc  la  terre  jaune  par  le  filtre  ;  ce 
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feibic  <]aarante-^eat  gcakis  ;  la  liqueur  ^ai  P^¥oU  fourni 
l'eau  ()ui  avoit  été  employée  4  Védu\cotet^  mêlées 
ehfembl^»  anc  étéremiiies  fia  le  feu  ;  cette  lioueur  z  été 
lédttîee  par  Të^aporation  jufqu'i  la  moitié  de  (on  vo« 
tamc  fans  fe  troubler  fenfiblemcnr ,  ni  préfciner  aucune 
matière  concrète  dans  les  ditfércns  degrés  de  concentra- 
tion par  lefquels  elle  eft  pallée  pour  parvenir  a  celui-ci; 
elle  s  eit  couverte  à  ce  dermer  4^gi:ç  de  la  |ellicttie  fé-*; 
léoiteufei,  il  $'eft  formé  en  méipe  «ems  des  petstf  giain^ 
9a  çryftaux  au  fond  du  vaiffeaU)  quolqu'ea  petite  (^w^ 
lieé;  MAL  Venel  êc  Bavea  ont  .en(ui^  £ût  tomber 
pdli€iileâ*mefure  qu'elle  parçifloit  ;  Us  ont  conrlnu^ 
cette  manœuvre  jufqu'â  réduûion  de  la  liqueur  à  uu  vo- 
lume femblable  à  celui  de  fept  à  huit  onces  d'eau  com- 
mune ;  ils  ont  pour  lors  décanté  la  liqueur  ,  ils  en  ont 
féparé  les  pellicules  ôc  les  crydaux  ;  ôc  ils  ont  édul^Qi^ 
^produit  exi^ement  avec  de  Teau  didillée  tiède. 

La  liqueur  une  fois  concentrée  s'e(l  trouvée  d'un  brui| 
itès-fo.ncé  ;  «Ue  avojt  an  go très-açide  9  de  eUe  h\Cqï% 
fjferrdTcènce  avec  les  ^llçalis  ,  mais  dje  verdiflbit  ent- 
corele  fyrop  de  violettes,  propriété  fi  inhérente / aus^ 
diflolutions  viirioliques  ,  que  Tcau-mere  de  vitriol  la 
.plus  manifcftcment  acide  ne  la  perd  point ,  lorfqu'on 
furcKargée  d'acide  vitriolique;  cette  même  liqueur  a  ct^ 
fnife  cnfujteppui:  ç^yrtalliier  ipais  nos  liai>ile$  Ci^jff- 
iniâes  n'en  ont  qbtenu  d'a9ltr|s  çryilallifadpns  que  quel- 
oues  peUioulepf  fèténiicufe^  qui  avoieujc  continué  à  £9. 
iornop:  >  6c  qu'ilj^  ont  encore»  (iip^é  éduicojré. 
Haaèm  liquen^  à.  laquelle  ces  Chymiftes  avoienc  siîout| 
Teau  des  lotions  des  pellicules ,  a  été'  réduite  par  une 
nouvelle  évaporation  à  un  volume  pareil  a  celui  des  trois 
onces  d'eau  dans  ce  dernier  état  de  concentration;  elle 
.étoit  d'un  brun  encore  plus  foncé  ,  d'i^ue  conliilancç 

i^refi^ueCyr^peufe^  d'une. aoidiié  plus  forte,  &aprêjB 
'avoir  gardé  àjfjoï  an  Uett  CMVjêQable  p  aj;  lieu  d'ei»  tîrj^ 
des  cryftaux ,  on  n'eu  a  obtenu  qu'une  i)aatiere  épai|^' 
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^eft  en  vain  qa*bn  a  traité  par  des  évaporanons  gradaéeisr  . 
êc  (bavent  fntpciulues  cette  liqueur  décantée  &  â  laquelle 

>  on  avoit  ajouté  l'eau  des  lotions  des  pellicules ,  elle  a 

'  toujours  conflamment  reFuféc  de  donner  des  cryftaux  ,  ^ 

quoiqu'elle  ait  été  de  plus  en  plus  concentrée  &  gardée 
•  après  chaque  dcgrc  preiqu'inieuiible  de  concentration 
pendant  plulieurs  jours  dans  un  lieu  convenable. 

MM.  Venel  &  Bayen  eflayerent  encore  pendant  l'hiver 
fut  Peau  convenablement  rapprochée  les  efiets  de  la  con« 
cencration  par  la  gelée ,  il  expoferent  i  cette  fin.  à  la  ' 
foneélation',  la  liqueur  réduite  au  douzième  de  fort 
poids ,  il  ne  fallut  au  plus  que  deux  heures  pour  la  faire 
prendre  ;  ils  féparercnt  les  gla(jons  qui  failoient  i  peu- 
près  la  moitié  du  volume  total  j  ils  étoicnt  âpres ,  ftipti- 

.  ûues^mais  biêniDoias  que  la  portion  de  la  liqueur  qui  ne 
fut  pas  gelée;  cette  dernière  portion  avoit  une  (aveur 
«  tf  és-acide  ;  elle  fit  effervefcence  avec  les  alkalis  con- 
^ettf  3  elle  fut  gardée  pendant  quarante-huit  heures  dans 
ttn  lieu  convenable,  &  il  «'en  efl  point  réfulté  de  cryC  / 
taux  ;  CCS  grands  Chymiftcs  rapprochercnr  enfuite  peu 
à  peu  par  une  évaporation  fouvcnt  interrompue  les 
deux  portions  de  cette  liqueur  chacune  féparément  y 
&  ils  ne  réufTirenr  pas  plus  â  les  faire  cryllallifer  ;  ils 
rémirènt  enfuite  la  liqueur  de  la  féconde  évaporation 
dont  nous  avens  parlé  précédenunent ,  fur  le  feu  dans  un  - 
yaiffeau  devverre  pour  ia4aire  deffécher  y  Se  ils  obfer* 
Terent  en  pouffant  cette  inanere  au  fen  jufqu'en  confif* 
'tance  de  bouillie  ,  qu'elle  fc  troubloit  avant  de  perdre 
fon  humidité  j  qu'elle  devenoit  jaunâtre  par  le  dégage- 
ment d'une  poudre  de  cette  couleur  ;  qu'elle  fe  bour- 

•  foufHoit  en  bouillant  &  exhaloit  des  vapeurs  acides 
qu'on  a  reconnu  à  Todorat  pour  un  mélange  d'acide  ni* 
treux  &  d'acide  de  fei  marin  ;  ils  placèrent;  alors  la  ma-.' 

>  tiere  dan$  un  petit  alambic  de  verre ,  &  ils  en  retirèrent 
par  la  diftillation  une  liqueur  fenfiblement  acide  qui  , 
raturée  avec  un  alkali  fixe  pur ,  donne  deS  cryftaux  dè 
iiicfe  &  de  fei  maria  tégéneré  (rès-diûin(As  )  quant  au 

'  '    '  réiidtt  . 
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rédJu  qui  étoic  parfaicemeoc  icç  ,  d'une  confiflance  pul  i 
vcî  uîeiue  &  d'une  couleur  gris  cendre  ,  il  pefoit  fix  gros 
dix-huit  grûns  ;  la  faveur  étoic  acide ,  Se  il  attiroic  Vhvir 
iDÎdité  5  ce  réfidu  a  enfuite  été  rediflbuc  dans  fix  onces; 
d'eau  diftillée  ,  ôc  après  l'avoir,  filtré  >  MM.  Vepel  6c 
Bayen  en  ont  féparé  par  la  filtracion  une  poudre  martiale 
cc  iclcniceufe;  mois  (quoiqu'ils  cuffent  mis  à  cryilallifer 
la  difToluiion diverfemenc  rapprochée,  ils  n'en  ont  point 

.  obtenus /le  cryilaux  j  ce  rélidunon  cryrtallilabic  diffous 

.  de  nouveau  dans  fix  onces  d[eau  diilillée ,  filtré  Se  pré- 
cipité par  le  fel  alkali  fixe  ordinaire  purifié,  a  fourni 
une  terre  martiale  grisâtre,  qui  devient  rouse  parla 
iléficçation,  &'la  liqueur  évaporée  a  fourni  do  tartre 
vitriolé  ;  comme  la  matière  n  a  été  mifc  dans  des  vz\C^ 
féaux  fermes  qu'après  avoir  obfei  vc  qu'elle  jctroit  des 
vapeurs  acides  ,  MM.  Venel  &  Bayen  ont  évaporé  dix-*, 
huit  livres  de  nouvelle  eau ,  ils  en  ont  porté  la  conccn-< 
tration  jufqu*â  la  réduûion  de  trois  orxes  ou  environ  » 
ils  en  ont  obtenu  pour  cette  fois  feulement  cinq  petits. 

•  cryftaux  de  vitriol  de  mars  qui  peCbient  enfembje  quinze 
grains  >  mais  ils  n'en  ont  obtéûu  ni  i^itre^  ni  fei  marin  ^ 
ills'oin  féparé  enfuite  ces  cryftauX)  &  ils  en  ont  enfermé, 
la  liqueur  décantée  dans  un  petit  alambic  ,  ils  en  ont  ob- 
tenu par  la  diitillation  i®.  une  liqueur  infîpide  &  pure-^ 
ment  phlegmatiquc  ;  2.°.  une  liqueur  acidulé  fans  cou- 
leur, mais  qui  s' étoit  élevée  fous  la  forme  de  vapeurs 
rouges ,  5**.  une  liqueur  d'une  couleur  d'urine  délayée  ^ 
fi:nublement  acide.  Ces  deux  liqueurs  oijit  enfuire  été£fe* 

.  .tarées  chaçune  fiparément  avec  l'alkili  fii^e  ordinaire 
pur  y  &  après  leur  évaporation ,  la  première  a  fourni 
trois  gràms  de  nitre  &  deux  grains  de  fel  tnarin  ,  Tua 
Se  l'autre  diftiniStement  cryUallifcs  ;  la  féconde  a  donne 
cinq  grains  de  fel  marin  fans  aucun  vellige  de  nitre.' 
Tous  le^  feuillets  féléuiteux  de  chacune  des  deux  der-'. 
•ineres  expériences ,  bien  cdulcorés  par  la  lotion  &  iér 
cb^és ,  ont  pefé  cinq  gros  y  ils  étoient  d'un  blanc  jaunâtre. 
Dix-huit  livres  aç  Tçau  4c  Ia         ibnrce  ^  précipi^ 
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cées  félon  l'art  par  Talkali  fixe  de  foude,  ont  tîonné  ut 
précipite  compolc  de  la  terre  marcialc,<i}c  d'une  petite  poE' 
liou  de  U  eamttfi  réléniceufe  fouipies.çjans  les^év^ipora-» 
tiens  des  eaax Ikiis addition.  La  liqueurfurnageance^tilcrée 
êc  ép^jifec  par  djes  cryft^Uifations  répécéés  a  foiuni  cin^  < 
^0$  ôc  demi  de  beau  fel  de  Glaubcr  &  environ  trois 
gfos  de  (èlënite ,  &  il  ieft  reftë  un  gros  de  iiqîiettr  qai, 
«xpofée  à  i'évaporation  infenfible  a  préfcnté  quelques  ^ 
petits  cryftaux  de  fcl  marin  ,  mais  Tans  nitre  quadrangu- 
laire  ,  du  moins  fuivant  l'épreuve  qu'on  a  faite  a/ec  le 
charbon  ardent  >  on  en  a  cependant  découvert  dans  une 
autre  précipitation  exécutée  par  T^Ikali^xc  de  tartre  ou 
^  nitre. 

On  péttt  donc  coiitlure  de  ces  expériences  que  Teait 
je  M*  déCalfabigi  eft  une  diflolmion  foible  d'un  fel 
Titriolique  martial ,  mêle  d'un  peu  de  fel  marin  &  de 
nitre  à  bafe  terreufe,  d'une  quantité  confidcrable  de  la 
fubftance  terreufe  ou  falinc,  connue  fous  le  nom  Je  fêlé- 
nite ,  &  d'une  petite  portion  d'acide  vitriolique  furabon- 
dant  \  6c  en  eftet  dix-nuic  livres  de  cette  eau  contiennent 
£x  gros  dix-huit  grains  de  ce  fel  vitriolique  ;  qu^rancc 
^ux  grains  d'une  terre  martiale  très-foiblemem  unie  i 
ce  fel  Se  peut«être  immédiatement  au  principe  aqueux  | 
cmq  gros  de  félénite ,  environ  fept  grains  de  fel  marin  â 
bafe  terreufe  ,  &  trois  grains  de  nitre  auflî  a  bafe  ter- 
jcufr;  ce  qui  fait  pour  chaque  livre  d'eau  vingt-cinq  • 
grains  de  fel  vitriolique  ,  deux  grains  &  demi  de  terre 
martiale ,  vingt  grains  de  féiëniie  &  uqie  très^petite  pai;« 
iDelle  de  fel  marin  8c  de  nitre. 

Pour fitieiix  démontrer cetteconipbiition  f  MM«Yenel 
%Bayen  ont  diflbusdàns  douze  livres  dVau^ftillée  du 
vitriol  natif  ra;nafle  for  certains  roâiers  dans  les  pyré- 
;néesen  une  quantité  fuffifante  pour  donner  à  cette  eau 
Ëiélice  le  goût  &  la  couleur  de  l'eau  de  M,  d<2  Calfabigi  ^ 
ils  y  ont  ajouté  quelques  gouttes  d'huile  de  chaux  &  uu 
jpeu  trop  de  nitre  à  bafe  terreufe  j  ils  ont  fournis  cette 
tf^  a  toutes  k$  épteuvçs  «xpolih»  d-deiTus ,  Se  iU  gi;^ 
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ont  obtenus  les  mêmes  rcfultats ,  cependant  avec  cette 
différence  que Teau  fadice  eft  moins  acide,  que  la  ftyp- 
ticité  cil  plus  Apre  ,  plus  rude ,  mêlée  d'amermme  Se 
fiiivie  d'un  arrière  ^oiic  douceâtre,  qu'elle  a  fourni  pi  us 
de  cryftaux  de  vitriol  martial  de  beaucoup  moins  de  fé- 
lénice  ;tes  Chymiftes  n'ont  pas  cherché  dans  le  vitriol 
ordinaire  des  hîouciques,  le  (èl  analogue  i  celui  de  nos 
eaux  f  d'autant  que  ce  (êl  eft  un  ouvrage  de  Part ,  il  s'y 
prépare  avec  le  fer  dans  les  chaudières  conftruices  avec 
ce  métail  par  le  moyen  d'une  eau  chargée  d'un  vitriol 
natif  pareil  à  celui  employé  dans  Texpérience  précé- 
dente ;  la  diifolucion  de  ce  vitriol  achevé  par  Tart  >  donne, 
des  cryAaux  avec  facilité  &  en  quantité  ;  dix-huit  livres 
de  l'eau  minérale  traitées  icomm.e  les  ieffives  viuioliques 
dans  les  Fabriques  de  vitriol  avec  la  limaille  de  fer  dans 
une  badine  audi  de  fer ,  on  donné  à  ces  Chymiftes  quatro^ 
gros  &  demi  de  vitriol  pariait. 

Mm.  Vcnel  6c  Bayen  ont  terminés  leurs  expériences 
par  Texamcn  de  l'abondance  &  de  la  confiance  des  eaux  • 
de  M,  deCalfabigi,  ils  ont  fait  à  ceteâet  tirer  le  puits 


dernier  feau  s'eft  trouvée  auffi  chargée  que  celle  du  prç<«>. 

mier ,  &  fa  hauteur  étoit  peu  diminuée. 
^  De  toutes  ces  différentes  épreuves  MiW.  Venel  8c 
Bayen  tirent  les  confequences  pour  les  qualités  abfolues 
&  les  vertus  médicinales  de  ces  eaux  3  comme  elles  font 
exactement  acides  &  vitrioliques  »  on  pettc>  félon  ces 
èliymiftes^  les  regarder  coÀune  finguÙeres  &  véritabiç^ 
nienit  uniques  en  leurs  efpeces  ;  elles  {ont  même  bien  diÇ» 
Éérentes  dfcs  eaux  vitrioliques  qu'on  trouve  dans  les  di- 
verfes  galeries  de  mines.  Elles  étendent ,  ajoutent-ils ,  I2 
clalTe  générale  des  eaux  froides  &  en  particulier  le  genre 
des  eaux  m«u:ciales  ^  elles  font  les  chefs  dans  cette  der« 
niere  divifîon  8c  les  extrêmes  oppofés  aux  eaux  ferrug^^ 
Âcttfes  i  qui  ne  posteo;  que  la  plus  légère  empreinte  i% 
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principe  martial  >  telles  que  les  eaiix  de  Pafly  anciennes 
&  nouvelles.  Ces  eaux  peuvent  être  d'un  grand  fecoUrsV 
toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  rappcller  le  ton  des  (blides' 
abfolument  relâchées,  de  les  refîcrrer  ,Jdc  les  forcifier , 
d'arrêter  les  hcmorrhagies  abondantes,  ou  les  flux  opi- 
niâtres, tel  que  cet  incommode  écoulement,  féreux  & 
lymphatique  ,  qui  fait  la  queue  des  gonorrhées^  6c 
contre  lequel  Tait  fournit  (i  peu  de  lecours.  Çes  eaux 
peuvent  encore  procurer  une  confiAence  moins  fiaide 
aux  humeurs  en  lonte  ou  en  diflblutibn,  telles  qu'on  les 
<^b(èrve  dans  certaines  aiFeâîons  icorbutjqûes.Si  on  con- 
fulte  tous  les  Pharmacologiftes ,  on  fera  intimement  pcîS 
fuadc  que  ces  mêmes  eaux,  parie  vitriol  martial  qu'elles 
contiennent ,  ont  la  propriété  de  rc foudre  les  obflruc- 
tions^  defortiàeries  vifcercs  &  de  corriger  leur  iinem^ 
féàe  chaude ,  [itourvu  qu'on  en  temp.^re  Tufage*  Elles 
floivent  encore  être  apéritives,  purgatives  ,  diurétiques; 
elles  doivent  tuer  &  chalTer  les  vers  5  £c»rtiitier  les  libres  > 
2t  guérir  par-lâ  plufieurs  maladies.  On^eut  encore  fe- 
flatter ,  dilent  les  Chymiftcs  ci-deffus  cites ,  d'employer 
ces  eaux ,  avec  fuccès ,  dans  plufîeurs  aticdions  exté- 
rieures, fçavoir,  les  vieux  ulcères  fongueux  &  abbreu- 
vés,  les  ulcères  putrides  &  fcorbutiqucs  de  la  bouche 4  la  . 
molleffe ,  la  blancheur  blafarde  des  gencives,  les  oph- 
talmies féreufes ,  &c.  Les  obfer^tions  fubféquentes  ont 
prouvé  TeifScacité  de  ces  eaux  dans  les  cas  rapportés.  Il 
xeroir  trop  long  de  les  rapporter  ici.  M.  Cadet  a  tiré  des. 
eaux  deM.deCalfabigi  du  vrai  bleu  dePruiTe  ;  &  cela  n'cfl 
pas  furprenant,  puifquc  ces  eaux  font  chargées  de  vitriol 
de  Mars ,  d'un  fel  feléniteux ,  Sec,  &  que  le  bleu  de  Pruflc 
ji'çft' d'ailleurs  autre  chofc  qu'un  fer  trcs-divifé ,  préci- 
pité par  l'alkali  fixe,  en  une  poudre  qui  fe  trouve  chan* 
gée ,  dans  l'inAant  de  la  précipitation ,  par  un  principe 
SilfurettXy  en  un  bleu  plus  ou*  moins  foncé,  lelon  {a 
portion  de  terre  blanche,  alumineufè,  qui  s'y  trouve 
mêlée ,  &  qui  ue  dift'cre  prcfqu'en  rien  de  la  félcnite. 
Jtjgus^omiions  rapporter  ki  les  diâéieutcs  expéâcuceç 
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.  iqne  M.  Cadet  a  faites  â  ce  fujet  ^  mais  comme  cet  aicicle 
cft  déjaafEez  étendu  ,  nous  nous  referions  de  parler  dej^ 
diâér^s  procédés  de  M.  Ca  ler ,  à  [^article  de  ce  Diâioi> 
naire  qui  traitera  da  bleu  de  Prtifle  ^  &  qui  fe  troarem 
inlëré  dans  la  (econde  partie  de  ce  Diâionaaire* 


F  É  R  O  N  N  E. 
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N  Ht,  dans  le  Mercure  da  mois~de  Juillet  I7t4ï 

Ju'ona  découvert ,  environ  dix  ans  auparai^m^.au  bout 
u.  jat^n  de  SainC'Ciitijft ,  auprès  de  Përonoe ,  une  fource 
d'eaÙT  minérales  trè9-{àlataires\  C'eft  à  M.  deGenly, 

Chanoine  de  Saint-  Furcy  de  Péronnc  ,  qu'on  cft  rede- 
vable de  cette  découverte.  Ce  Chanoine ,  après  fou  re- 
tour des  eaux  de  Forges  ,  &  après  en  avoir  fait  les  expé- 
riences fur  les  lieux  ^  eue  la  curioiîté  d'aller  yoir ,  le  loug 
de  la  rivière  de  Somme,  s'il  ne  fe  trôuveroit  pas  quelquâ 
iburces  minérales  :  il  en  trouva  plufîeurs  ;  eutt'autres  » 
ieçUe  qui  fe  trouve  dans  le  jardin  du  Curé  deSaim-Ghrift^ 
L'eau  lui  parut  plus  (brte  en  minéral ,  que  la  Cardinale . 
de  Forges  ;  &  les  épreuves  qu'il  en  fit ,  lui  firent  appert 
cevoir  qu'elle  éroit  de  même  qualité.  M. Geoffroy,  après 
en  avoir  fait  l'analyfe  en  1712  ,  penfa  de  même,  &  il 
4it  alors  qu'on  pouvoit  s'en  fervir  pour  toutes  les  mala- 
dies dans  lefquélies  on  ensployoit  celles  de  Forges ,  6c  - 
félon  la  même  miéthode.  *" 
On  lit  dans. le  Mercure  d6  17^3  que  les  eaux  dd 
Saint*'Cbrift ,  autrement  de  ï^éronne  >  ont  cela  de  parti-» 
culier ,  qu'elles  ne  fe  putréfient  point,  qu'elles  confcrvent 
leur  minéral  très-Iong-tems  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées,  &  qu'elles  peuvent  fe  tranfporter  auill  loin 
que  l'on  veut.  En  1711  M.  Gcnly  envoya  chercher  lir 
bouteilles  de  la  Cardinale  de  Forges  »  êc  autant  de 
Royale,  pour  en  faire  la'eômiiiiiauim  avec  tes  nôtres: 
laRoyate  ne  Qionm  aucun  Cignc  it  minéral  ;  laCacd^ 
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oalc  prit  le  minéral ,  mais  elle  fe  putréfia,  au  bout  de 
«tiacre  jours.  Il  en  envoya  cliercliei  en  même  temps  à  1^ 
fontaine  de Saim-Chrift  vingt-quatre  bouteilles, poûr  en 
âéco'éSeï  ane^ous  les  mois  3  &  au  bouc  de  deux  années , 
les  dernières  bouteilles  Te  trouvèrent  aufli  claires  que  les 
premières ,  fans  perdre  leur  minéral  ;  d*où  M.  Gcnly 
owiclut  qu'elles  font  plus  faines  que  celles  ilc  Forges, 
&  d'une  giandc  commodité  pour  ceux  qui  veulent  les 
prendre  chez  eux,  pourvu  cependant  qu'on  ait  la  pré- 
caution de  fe  fervir  de  bonnes  bouteilles,  &  de  les  faire 
bien  boucher  arec  un  bon  m aflic  par-deiTùs  le  goulot* 
On  obferve  encore  dans  le  Joutastl  cité  que  les  eaux  de 
cette  fontaine  prennent  la  teinture  minérstle ,  également 
pendant  l'hiver  comme  pendant  l'été,  dans  un  tems  fec, 
numide  &i  pluvieux.     -        ^  ; 


PLEINE, 

Plaine  (la)  eft  une  Paroifle  fituéc  à  rembou- 

Îihure  de  la  Loice»  i  la  Fariie  du  midi ,  fur  le 'bord  ,  de 
a  mer*  Ûn  trouve  dans  les  mafles  horribles  de  rochers  > 
dont  toute  la  côte  eft  hériffée  9  deux  fources  principales'; 
elles  fottent  des  fèhtes  d^m  rocher,  &'leur  jet  eft  delà 
groffeur  d'un  demi-  potïce,  oti  environ.  La  plnsconfidé* 
table  de  ces  fources  donne  naiffance  à  un  petit  ruilTcau, 

2ui  ya  fe  perdre ,  après  trois  ou  quatre  toiles  de  chemin , 
ins  le  làble  ,  &  nç-reparoît  plus.  Le  lit  &  les  bords  de 
ceruiffc'au  font  couverts  d'une  terre  jaune  &  ochreufe^ 
êc  le  deflus  de  la  ibntftine  eft  couvert  de  pierres ,  qu'on 
pèlit  bien  appeller  ferrugincufes  yêic.  en  effet  le  fer  y  eft 
ii'fenfible ,  qu'en  Fécra&nt ,  la  pierre  d'aimant  en  acdre 
Beaucoup  de  parties.         '  ' 

M.Monnet  a  analyfc  les  eaux  des  fources  de  la  Plaine: 
ces  eaur  prifes  à  la  fource  ,  font  claires,  limpides, 
comme  Tcau  la  plus  pure  j  elles  n'ont  rien  de  dcfa- 

gréable  au  godt^     ne  donncnc  d'auue  pdiccdelcm: 
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qualité  minérale  ,  qu'une  feible  impfeffion  qu'elles 
Ikiiflein  fur  la  langae. 

La  poudre  de  noix  de  galle  les  teint  en  ui^  belle  cou- 
leur pourprée,  qui  paffe,  peu  après ,  de  cet  ctat  à  une 
couleur  yineufe  >  noirâue  &  très-foncée>  &  on  a  obicrvé 
la  même  chofe  dans  ces  eaux ,  après  vingt- cinq  fours  de 
'  tran&ort  i  dix  lieues  delà feoice  :  elles  vecdifient  très** 
Xenfiblement  avec  le  fizop  violât.  Toutes  ces  expériences 
avoient  dëfa  été  faites  précédemment  par  M.  Bonamoy  , 
Médecin  célèbre  de  Nantes.  On  a,  en  outre,  verfc  de 
■  Tacide  vitrioliquc  fur  ces  eaux  ,  &  elles  oai  toujours  cou*  ^. 
•  iervé  leur  limpidité* 

Après  ces  prélimiuakes  ,  M.  Monnet  a  pris  envîroft 
dnquante  pintes  de. ces  eaux  ;  il  les  a  foumifes  à  une  éva^ 
poration  un  peu  forte  $  ôc  le  fer  n'a  commencé  à  fe  prcci« 
piter  qu'an  bout  de  quelque  temps  j  ce  que  M.  Monnet 
avoir  déjà  remarqué  dansplufieurs  autres  eaux  minérales^ 
dans  le  premier  inllant  de  la  chaleur.  Ce  ChymiAe  a 
fourenu  le  mènie  degré  de  chaleur  jufqu'â  diminution 
d'environ  la  moitié  ^  ce  qui  a  été  plus  que  fuififant  pour 
obliger  toutes  les  parties,  ferrurincufes  à  fe  précipiter  & 
i  Ce  raffembler  en  dépâc  an  fend  duvafe.  La  liqaenr 
Sirnageante  étoir  claire  êc  tranfparente.  M.  Monnet  a  ^  . 
brôuiUé  pour  tors  le  tout;  il  Ta  verfé  peu  à  pcn  fur  le 
filtre^  &  il  n'a  pu  découvrir,  dansxe  dépdt  renant  for  le 
filtre ,  autre  chofe  que  du  fer.  M.  Monnet  a  encore  re- 
•  marque ,  à  ce  qu'il  dit ,  que  ce  fer  eft  très-foluble  dans 
Tacide  vitriolique ,  ce  qui  prouve  qu  il  n'a  pas  perda 
lout  ton  phlogiàique.  Il  a  fournis  ,  de  nouvean  >  la  lîr 
^ttcûr  filtrée  à  révl|k>]:atton  ;  &  après  l'avoir  réduit ,  à 
peu  prèS)  A  un  quan  reftant,  R  k  retira,  dans  l'ef^é^» 
rance  qu'elle  hù  liontieroît  quelqu'indice  de  fiiMbance  . 
ialine  ;  mais  l'épreuve  de  la  cryfiaUifiuion  ne  lui  arieof 
-  fo.urni  :  d'autres  expétiences  lui  ont  fait  découvrir  la  na-^ 
Xiure  de  ce  qu'il  cherchait  à  découvrir,  i^.  Le  précipité 

enfîocoiis  que  produifir  ladi{roIutiond'j^gem,.déi»Qittrt  ■* 

M  l'fiiiiteacerà^Ue  de  l'acide  mi^ritti.  .  / 
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:  %\  Cette  déiaonfttation  fiit  conErraée  par  préçipit(^ 
blanc  que  proJuifit>  comme  â  l'ordinaire  la  dmblution' 

de  mercure. 

3*^.  Le  précipite  blanc  qu^opcra  Talkali  fixe  en  ^«'/i- 
^ULum  y  lui  déaiontrala  b:ite  qui,  avccccr  acifle,  ior- 
jnoit  l'eipcce  de  Tel  ^  mais  M.  Monuct ,  pout  porter  eu- 
cBite  la  conviÛion  plus  loin  y  en  décompofa  ,  par  ce 
snoyen-là,  une  certaine  portion  qu'il  filtra  &  fit  evapo-- 
rer,  Se  il  obtînt >  paria  chryfValli&tioa,  un  fel  qui  pa-* 
icoiâbitétre  réellement  le  fel  fiébfifiige  de  Syl vius  ;  preuve 
inconcevable  que  ce  fel  eft  la  combinaifou  de  Tacide  de 
Jicl  marin  avec  une  terre  abforbantc. 

M.  Monnet  hnit  d'cvaporer  le  reftant  de  la  liqueur  , 
lie  s'atteudant  pas  que  ce  Tel  fut  fufceptible  de  chryAalli- 
f?4tion  ;  &  en  effet ,  fans  obtenir  de  cbryCtailifation ,  il  fe 
deflécta  entièrement ,  &  il  lui  rcfla  un  fel  jaunitte»  d^un 

j;oût  piquant  ^  qui  n^avoic  rien  de  défagréable:  cette  cou« 
èur  dépend  vraifemblablemèm  de  Teau-mere  qtii,  eft  U 
compagne  ordinaire  des  ièls.  .Ce  fel  s'huane^te  un  peu  à 
l'air,  fans  néanmoins  tomber  aifémcnt  en  rit/içui//m  ;  il 
cA  en  petite  quantité  :  trente  pintes  d'eav»  i^  ea  ouc  donné 
^^u*un  gros  julic  bien  defleche. 

Les  babitans  de  Plaine  regardent  une  des  fourceis 
indiquées  comme  plus  forte  que  l'autre ,  &  en  cfFet^v 
dans  l'épreuve  qui  en  a  été  kàic ,  éllc  a  donné  quelques 
grain$de  .felde  plus  »  &  elle  afearni  un  peu  moins  de^ 
parues  ferrugtneufès  ;  ce  qui  doit  néceflairement  les  di& 
îérencicr,  quant  aux  vertus  médicinales. 

D'après  cet  expofé  ,  il  eil  notoire  que  les  eaux  miné- 
rales de  Plaine  ne  contiennent  autrd^chofe  que  ce  fol  clé- 
liquefccnt,  qu'on  peut  appeller  un  fel  marin,  à  bafe  ter-, 
renfc,  ou  un  fel  minéral,  du  genre  de  l'acide  marin  > 
du  fer  dans  fonét^t  naturel ,  &c  non  dans  un  état  vitrîo^ 
lique  :  du  moins  c'eft  le  (ènciment  de  l'Auteur  de  cette 
analy  fe  qui  fe  ttouve  infêrée  dans  le  vinjt-cinquieme  vo-^ 
lume  du  Journal  He  Médecine,  &  qu-on  dit  avoir  été 
communiqué  par  ALBro.lFard,  Alédccin  à  Beauvoir- liu:- 
Mer, . 


uiyiiizc^by  Google 


P  L  O 


489f 


L 


PLOMBIERES. 


['ORIGINE  des  eaux  de  Plombières  e(l:  peut-être 
znfCi  ancienne  que  le  tnondç  ;  il  en  eft  vi  aiicjnblablement  , 
de  même  de  la  chaleur  naturelle  qu'elles  ont ,  de  quel-  " 
que  caufequ'elle  puiffe  provenir.  11  n'y  a  rien  de  certain 
touchant  les  tems^  qu'elles  ont  été  découvertes  ;  tout  ce 
qur  a  été  dit  fur  ce  fujet ,  n'eft  forfdé  ftr  aucun  monu- 
ment précis  &  ave: ré  ni  dins  l'antiquité  ,  ni  dans  rhif- 
toiie  5  fur  lequel  on  pniflc  afieoir  une  opinion  incontef- 
table;  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cet  objet 
le  font  copiés  pour  nous  dernier  du  fabuleux  >  ou  du 
merveilleux. 

On  fait  que  les  Romains  ont  été  maîtres  des  Gaules 
pendanfquatre  ou  cinq  cens  m$  y  8c  qu'il  y  a  eu  dés 
icgions  Romaines  aux  environs  de  Remiremont,  qui  y 

ont  fait  leur  féjour  ,  ou  fur  la  montagne  de  l'ancien 
Château.  Ce  qui  paroi t  encore  d'anciens  veftiges  clans 
Plombières  ,  fe  reffpnt  trop  de  la  gr«uideur  ,  de  h  dé- 
penfe,de  la  folidité  qui  fe  rencontre  dans  les  ou- 
vrages des  Romains  ,  &  la  ma^iiere  inimitable  de  les . . 
conftruire  ^  pour  n'être  pas  perfuadé  qu'ils  ont  connu 
nos. eaux»  &  qu'ils  ont  travaillé  â  Tédifice  des  bains 
.  dont  ils  faifoient  un  fi  grand  ufage.  Mais  entr*autres  vef^ 
tiges-qui  y  reftent&  qui  fubfifteront  toujours ,  onadmire 
ce  fond  folide  qui  règne  dans  toute  l'étendue  du  vallon 
de  Plombières  ,  &  qui  efl  une  couche  profonde  de  caii-» 
loutages  ,  de  tuilleaux  &  autres  matières  dures  jettécs 
à  bain  de  ciment  que  Ton  a  reconnu  dans  les  endroits  qui 
ont  été  réparés  I  ^  que  Ton  volt  encore  à  découvert  . 
dans  d'autt^es ,  comme  aux  environs  du  bain  des  Pau^ 
yres ,  autour  de  celui  de  la  fbutce  du  chêne.  * 

Cet  ouvrage  eft  d'une  folidité  fi  confidérable  ,  qu'oA 
Z  peine  avec  des  maffes  &  des  inftnimens  très-forts  d'en 
^Tacher  ^ucl^ues  paicelles*  Ce  qu  il  y  a  de  reiuaiqua* 
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blc ,  c'eA:  que  les  femences  des  plantes  qui  s^infînuent 
dans  les  joiiirs  rte  la  plupart  des  éditices  anciens  &  aban- 
donnés ,  n  om  pa  juiqu'i  préieac  f  €xiéuer  ce  folidc  (jvû 
iîihfifte  dcpa^s  tant  de  iiecles.  ' 
.  On  reconnoît  auiïi  avec  écônnement  la  cottftrudibioii 
Jes  bordages  de  la  rivière  qoi  font  arrangés  &  faits  avec 
de  grofles  maflcs  ou  blocs  de  pierre  dure  taillée  ,  pla- 
cés les  uns  far  les  autres  en  forme  de  degrés  &  par  de 
longues  retraites  à  petits  joints  prefqu'imperceptibles. 
Ces  bordages  portent  fur  un  fond  de  pave  de  grandes 
pienes ,  la  plupart  de  dix  pieds  de  longueur  fur  beau-*, 
coup  de  largeur  Se  deux  pieds  de  hauceur  ,  ayant  dans 
le  milieu  comme  celles  des  bords  >  rentailie  ou  le  troa 
de  la  couve  Se  des  louveteaux  donc  on  fe  fert  pour  les- 
mettre  en'  place  avec  les  engins  dont  Vîrtruve  (  qui  iû-  ' 
voit  du  tems  d'Augufle  )  p^rle  d|ms  fon  traité  d'archi^ 
tellure. 

Sous  ce  pavé  de  grandes  pierres ,  on  a  trouvé  une 
couche  de  ciment  fort  épaiffc  au-dellous  de  laquelle  il- 
y  avoir  4'dutres  pavés  dont  on  ne  découvre  pas  le  fond» 
Ces  ouvrages  immenfes  qui  n'a^artlennem  qu^lux  Ro- .  * 
mains  >  (èrvoient  i  retenir  les  eaux  froides  pour  c|.u'ejles^ 
ne  communiquaiTent  pcim  avec  les  chaudes.  Lelit  de  la., 
rivière  eft  d'environ  dix-huît  pieds  au  plus  large ,  Se  de 
ûx  pieds  de  profondeur.     *  ' 

La  couche  de  ciment  dont  on  a  parlé  ci-deflus  qui 
s'étend  fur  toute  la  longueur  du  bourg  ,  ou  au  moins  fur 
ht  plus  grande  partie  a  environ  Cix  cens  pieds  de  loa- 
gûeur  ;  elle  eil  comme  ventouiee  ,de  grands  conduits.  - 
taillés  en  blocs  de  pierres  dores  qui  régnent  le  long  dit.  - 
pied  de  la  montagne  fcptentiionale,>^  avec  des  rameaux, 
qui  retournent  d'efpace  en  e^ace  vers  la  rivière  pour 
y  porter  les  eaux  froides  &  pluviales.  ' 

Il  y  a  peut-être  trois  ou  quatre  de  ces  conduits  les  uns- 
fur  les  autres;  on  en  a  découvert  jufqu'a  crois  enfermés- 
dan$  cette  couche  de  ciment  pai  iefquels  les  e^^lu-* 
Tlaf  es  ^tti  defiseûdeût^de  la  moutagpe  foïiiMouwt» . 
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de  fuivre  le  cours  qu'on  a  voulu  leur  donnncr ,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fe  mêlafleuc  avec  les  eaux  chaudes 
quirorcent  du  focher. 

Oh  peut  juger  fus  la  defcription  (fae  nou$  avons 
donnée  de  Touvrage  des  Romains  pour  établir  des  bams 
aPlombieres  ,  qu*il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  génie 
vaflc  ,  qu'un  peuple  grand  &  riche,  qu'une  armée  en- 
tière dirigée  par  un  aicliite6le  habile  ,  pour  entreprend 
dre  de  lailTcr  â  la  poftérité  un  édihcc  aufli  lolide  dans 
le  fond  de  deux  montagpes  très-hautes ,  aux  pieds  de£r 
'  quelles  rouloit  un  torrent  d*eaw. 

Depuis  la  décadence  de  l'Empire  Romain  les  Bar* 
tares  ont  négligé  les  bains  de  Plombières;  mais  Heft, 
vtaifemblable  que  les  Francs  &'les  autres  peuples  au- 
deli  le  Rhin  qui  fe  répandirent  dans  les  Gaules  ,  &  qui 
les  conquirent  ,  les  ont  fréquenté. 

Les  montagnes  des  Vogcs  ont  été  long-tcms  inac- 
.ceflibles  jSt  inhabitées;  ce  que  Ton  trouve  de  plus  an« 
cien  touchant  la  fréquentation  des  bains  de  Plombières 
depuis  l'époque  des  Romains  >  eft,  fuivant  Oom  Calmer» 
Tendroit  de  la  chronique  de  Cpljnar ,  qui  place  en 
le  commencement  du  oâtiment  du  Château  aU'deiTns  du 
bourg  de  Plombières  élevé  par  Ferri  III.  Duc  de  Lor- 
raine ,  pour  la  fureté  des  baignans  qui  s'y  rcndoicnr 
déjà  de  toutes  parts.  En  izp^  le  même  Duc  Ferri  dans 
un  a6le  paffé  entre  lui  &  les  Datpes  de  Remircmonc 
f  arle  aulli  des  bains  de  la  Relue  à  Plombières. 

-  Ce  qui  fait  croire  que  de  ce  tems  là  It  bourg  de  Ploni» 
Ueres  ëibit  déjàconudérable  »  c'eft  qu'il  devipt  Tapa^ 
nage  d*un  Prince  de  la  maifon  de  Lorraine- On  peut 
lire  la  Généalogie  dans  THifioire  de  Lorraine  de  Dom 
Calmer  des  Princes  Lorrains  qui  ont  porté  le  nom  de 
Plombières.  Il  y  a  dans  le  coftre  des  papiers  de  ce  bourj 
un  titre  daPaa  1x91  ^  où  Ferri  de  fllombieres  tH  rap- 
fellé.  /     '  ^ 

.  Les  bains  de  Plombières  ont  été  célébrés  de  tems 
lotiméiiional  par  un  grand  npnibire  i'Hiftoûens&dcMér 
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dccins  :  le  premier  que  nous  connoîfTon^  en  avoir  ecrîr  ^ 
eiUoachitn  Camcrarius ,  fameux  Ecrivain  du  feizieqie 
ficelé  ;  il  avoir  fréquenté  ces  eaux  à  caufe  d'une  chûtà 
it  cheval  qu'il  avok  fait  :  en  leconnoiifa^ce  du  foula* 
'  •  genienc  qn'il  en  reçut ,  il  compola  un  Poçmc  en  vers 
latins  fiir  les  vertus  de  ces  eaux ,  qu'il  fit  imprimer. 

En  T  5  5  Michel  de  Montaj^ne  qui  avoir  parcou  ru  tou$  : 
les  baijis  («e  l'Europe,  fjit  rélo2;e  de  ceux  de  Ploni-  - 
bières.  Du  Barta<^ ,  famcuxPocte  ,  les  a  célèbres  en  1  580. 

Agricola  qui  cciivoit  dans  le  quinzième  (iccle  ,  de 
même  que  Fuchfius  ,  ont  parlé  des  eaux  de  Plombières  # 
;!rec  éloge.  Ces  témoignages  rendus  dans  le  fond  de. 
TAilemagnc ,  prouvent  clairement  que  ces  bains  êtoîent 
fréquentés  dans  ces  tems  >  peut-être  même  plus  qu'au-* 
)ourd*huî  ;  car  peu  de  Médecins  H'Allemagne  connoiC- 
/ent.iujourd'lnii  le  nom  de  Plombières. 

J  -an  le  Bon  ,  Mcdecin  du  Duc  de  Guife  ,  a  dpnnc 
'  en  I  s  76  un  ouvrage  fur  les  eaux  de  Plombières. 

Nous  avons  aufil  un  ouvrage  intitulé  ;  ErtUr  D if- 
tours  de     vertu  6'  proprihc  des  bains  de  Plombières  , 
far  Antoine  Toignari^  M*  C»  imprimé  â  Paris ,  cheai^' 
Httlpean  en  1581. 

•  M.  Bertcmm ,  Seigneur  de  Pont  &  Médecin  Ordî-r 

)  ^  naire  du  Duc  Henry  ,  fit  imprimer  en  t6t^  un  difcburf 
fur  les  eaux  chaudes  &  b^ains  de  Plombicrcs  ,  divifc  en 
deux  traites  ,  c/'ie^  Jacob  Garnlrsch  ,  Imprimeurs  Nancy. 

Gafpard  Bauliin  a  fait  des  obfervations  fur  les  eaux 
de  Plombières  qui  £è  trouvent  da»s  le  troiûemc  livre  de. 
lacolleâiondeScenkius.  _  t 

Jean  Bauhin  Ibn  fcere  fait  fouvenr  mention  de  ce» 
'  eaux  dans  ibn  Traité  de  ihermls  >  aquifqtu  medieatis  Eu^ 
'ropa  pracipuis,  '  -  / 

\         Théodore  Zuinger  compofa  une  thefe  de  natura.  &  ' 
Miju  aqiiarum  Plumbariarum  ,  imprimée  à  Bàle  en  168^. 

NouS  avons  de  Rouveroy  ,un  petit  Traité  en  feignant 
Lt  vraie  &  ajfurée  méthode  pour  tùire  Us  eaux  càauJcs  6r 
-froides  minérales  qui  for  te  nt  des  rockers  fui  font  dedans 
éitx  environs  du  lieu  ^  PlomUere^y  comme,  ô^jHa  de 

'  \     .  .    .  . 
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manière  qué  fofi  doit  prendre  Us  hai/is^  ^  U  douche  &  L*é^ 
tupe  atj^ites^ànx  chaudes^  augmente  de  quelques  curio^' 
Jitis  &  annotations  iimfxïmè  à  Epîual^  chez  Charles* 

ThomasFricheraont e n  i626. 

Camille  Richardot ,  Mtdecin  ordinaire  du  Duc  Léo- 
pold ,  a  donné  au  Public  un  livre  intitule  ,  Nouveau  Sjy^ 
jtênie  des  eaux  chaudes  de  Plombières  en  Lorraine  y  Ù  de 
l'eau  froide ,  dite  favonneufe ,  &  de  celle  dite  Sainte-Ca* 
tiicrine  y  de  leurs  effets  y  (j  à  quelles  maladies  elles  con-» 
viennent'^  ou  non  ^dela  manière  de  s'en  fervir  &  des  aèus 
qidfe  commettent  dans  Leurs  ufa^eS,  On^  reconnolt 
nature  de  ces  eàax ,  te  principe  de  leur  chaleur  y  6*  ce 
qu  elles  contiennent.  A  Nancy,  cKez  l'Auteur,  lyii,  , 

Il  y  a  dans  les  Ephémérides  des  curieux  d'Allemagne , 
sinncc  1 7 1  p ,  une  obier  vacion  d'Emmanuel Biuningei  fuf 
les  eaux  de  Plombières. 

Nous  avons  une  thèfe  de  M.  Châties  ,  Profeffeur  en 
Srlédeclne^de  Befanfôu,  far  les  eaux  de  Plombières. 
Quejiioheiiiedicacirca fontes  medicatosPlianharia  ,  &c« 
iiuprimée  en  1745  &  en  1746. 

M.  Milouin  ,  Médecin  de  la  Reine  de  France,  a 
donné  une  (gavante  analyfe  des  eaux  (avonncufcs  de  Plom- 
bicies.  Voyez  les  Mémoires  de  TAcadémie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  >  anaée  174^  ^  &  noue  f^alUrius  Lo* 
ehuringiam 

il  a  para  en  1758  un  Traité  Hii)!orique  des  eaux^. 
baius  de  Pl6mbieres  par  Dom  Calmée ,  Abbé  de  Sé- 
ivones.  Cet  illuftre  Âmeur  a  compris  dans  cet  ouvrage 

rHiiloire  des  eaux  de  Bourbonne  ,  de  Luxcuil  &  des 
Bains,  avec  des  Mémoires  fur  les  eaux  de  Plombières , 
que  M.  Maire,  Médecin  à Rcmireuipnc ,  lui  avoit  com-. 
^iniiniqué,    "     .  ^ 

M.  Maire ,  outre  cè  Mémoire  fur  les  eaux  minérales 
de  Plombières  »  iniprin^é  dans  le  Traité  Hiilorique  des 
m&mes  tzxùt ,  a  doniié  au  PabUc  un  EJfaîfur  la  maniera 
de  prendre -les  eaux  de  Plombières  y  imprimé  i  Remire^ 
ment ,  chez  Laurent  ,  Imprimeur  ordiiiîurcdc  la  Vi^i^» 
Miuchand  Libraire  ;  ly^S,  / 
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'  Ce  (çavant  Médecin ,  verfé  dans  la  PKyiique  ^  danf 
la  Chymie,  avoit  confacré  ane  partie     fes  études 
vne  application  confiante  i  la  cônnbifiance  des  eaux  de 

Plombières ,  qu'il  a  fréquenté  pendant  quarante  ans  ,  6c 
fur  iefquels  il  a  travaillé  juft]ii'à  fa  mort.  Dans  notre 
ValUrius  Lotluirin^iœ  nous  avons  encore  rapporié  uue 
.  piflértadon  de  M.  Morand  fur  ces  eaux, 

Plouibicres  eû  un  Bourg  compofé  d'enriron  quatre-, 
vingt-dix  maifbns  :  il  eft  litué  dans  cette  partie  de  Vôge- 
Lorraîne  y  ,qui  confine  â  la  Franche ^Comté ,  du  çâcé  da 
nord  il  eft  à  trois  lieues  de  diftancé  de  Laxeûîl  :  au 
couchant,  il  eft  ï  deux  lieues  de  Saint-Loup,  â  cinq 
lieues  d'Epinal  au  aord70ueft,  &  i  deux  de Reaiiremonc 
<^ui  eft  au  Levant.  •  ^ 

^Ce  Bourg  eft  placé  au  fond  d*un  vallon  profond  & 
étroit,  qui  s'étend  environ  deux  l'eues  de  Toricnta  Toc- 
.  ddeiit.  Outre  fes  eaux  minérales  chaudes^&  froides ,  il 
eft  arrofé  d'un  ruilTeau  appeUé  Eaugeone^  ^  pafiei: 
â  Satnc-Loup ,  pouiâTé  décharger  â  quelques  lieues  déU 
dans  la  Saône* 

Le  vallon  eft  à  peu  prcs  au  centre  d'un  terrein  fort 
élevé.  Au  midi ,  les  terres  commencent  à  s'élever  dans 
^le  voifiuagc  de  Luxeuil.  Au  couchant  ,  cette  élévation 
commencé  auptcs  de  Çoftenay  y  qui  eft  éloigné  d'une 
Iteue  &  demie/  Au  nord-oueft ,  elle  fe  fait  remarquer  . 
ionelieuc:  d'EpinaL  Depuis  cesdiftcrenseudroits^  les 
terres  eoncinuem  i  s'élever  pat  une  pente  afiez  douce» 
jufqu'à  quelque  diftance  de  Plombières.  Alors  elles  (c 
fouticnncnt  dans  une  élévation  allez  égale  ,  &:  forme 
moins  une  raoucagne  ,  qu'une  efpece  de  plate-forme, 
qui  s'étend,  de  certains  côtés ,  jufqu'à  deux  lieues  en 
largeur >  fur  deux»  crois,  &  quelquefois  quatre  en  lon- 
jgiieur  ;  ainft  ce  qu'on  a  coutume  de  nommer  côtes  ou  . 
mqncagnes  de  Plombières ,  ne  le  font  qu'en  apparence, 
&  qu'aiàant  qu'elles  loot  confîdérées  depuis  le  fônd  dtt- 
railpn  dans  lequel  ce  Bourg  eft  placé. 
.  Cette  élévation  ouplate-fQj:me  n'cft  rien  qu'une  mou-r 
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ligne  auez  ftérile  :  ici  elle  eil  couveue  de  prairies  ou  ic 
terres  arables  y  lâ  oa  trouve  des  pâturages  ou  des  forêts  : 
elle  eil^  dsuis  toute  fii^n  étendue  >  feméc  de  hameaux  ha« 
tités.,  ^ 

Si ,  'du  haut  de  Fun  ou  de  l'autre  côté  de  Plombières^ 
mais  principalement  de  celui  qui  ci\  au  midi  ,  on  confî- 
dfie  le  vallon  dont  Plombières  occupe  le  fond,  il  paroît 
moins  un  vallon  qu'une  ravine  creuiee  par  les  eaux  de 
deux  ruilleaux* 

Dans  la  parde  oriemale  de  cette  élévjàxion  »  ou  plate» 
forme  dont  nous  venons  de  parler  >  on  voit  ces  de^x  pe* 
cits  ruifleaux  qui  coulent  d'un  cours  paralelle ,  &  qui  Ce 
^[approchent  enfuite  ^r  un  coude,  &  vont  fe  )oindre  2 
Fautre  extrémité  du  vallon  od  cecce  jonâion  donne  naif- 
fancc  à  TEaugrone. 

Ces  deux  petits  rnifleaux  commencent  a  marquer 
leur  route  reipediive  par  des  enfonceniens  d'abord  peu 
confidérablcs ,  qui  ne  font  que  des  fillons^mais  qui 
s'agirandiiTent  fenfiblement  >  enlbrte  que  par  leur  réo* 
niotii  ou  peu  au-deflous  »  le  vallon  fe  lirouve  aoâi  pro- 
fond &  auffi  large  que  Fcfndroit  oÂ  Ploiùbierês.  eft  utné» 
A  quelques  cent  pas  de  cette  jondlion ,  oû  eft  conftruite  - 
une  Papeterie ,  fe  trouve  le  Bourg  de  Plombières  ,  com- 
pcfé  de  deux  rangs  de  maifons ,  qui  s'étendent  du  levant 
au  couchant  s  klquels  avecla  rue  qui  e  il  entre  deux, 
occupent  toute  la  largeur  ia  Vallon,  &  même  plus, 
puirqu'on  a  coupelle  roc  en  plufieurs  endroits  pour  Té- 
fergir.  ,  " 

Plombières  n'a  qu'une  entrée  ou  avenue  qui  eft  a  Tex* 
trèmité  orientale ,  &  débouche  affez  droit  vers  Remire- 
mont  ;  les  chemins  d'Epinal  &  du  Comté  côtoient  obli- 
-quement  celui  du  côté  méridional,  celui-là  du  côté  fep- 
tentrional ,  du  couchant  au  levait  >  poux  joindre  le  che«, 
min  de.  ftemiremont.  * 

Il  y  a  cinquante  ou  foixante  ans  qije  la  partie  de 
PlombiejKS  qui  eft  au  nord  du-  ruîfleau ,  n'étendoit  pas . 
61  bâûKftçdi  aii-4çù  4e  cet  efpa$e  iu  raUoa  quicooticoc 
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les  foiirccs  minérales.  Au  midi  du  ruifleau  Plombières 
éccmioii;  jfes  mailbns  depuis  riiocel  des  Dam^s  de  ReaUr 
remoD(j  environ  cenc  cinquante  pas  vers  le  levant. 
^ .  Le  ptciiiicr  bâtiment  qu'on  renconrroît  au  nord  du 
ittiQeau  étoit  réglife  paroilTiale^  à  laquelle  étoit  jointe 
.  la(  maifon  curiale  ôc  un  petit  hôpital  entre  deux.Le  Roi 
de  Pologne  ,  Duc  de  Lorraine  ie»  de  Bar^  a  fait  conf- 
iniirc  au  midi  du  tuiffeau  un  très- beau  bâtiment ,  dan? 
lequel  il  y  a  plufieurs  grandes  falles.  Ce  Prince  a  fondé 
dans  ce  nouvel  iiûpical  vingt-  quatre  lits  ;  on  y  reçoit  de-  ♦ 
rpuis  le  premier  Mai  jull^u'à  la  tin  d'Qâobre,  .les  LiOi- 
vrains  qui  ont  bcfoin  des  eauY. 

A  Textcemité  occidentale  de, la  mailpn  des  Dames  de 
Renairemonty  eft  une  rue  de  traveife  avec  nn  pont  feu:  le 
riiifleau ,  cjfui  conduifeiu  à  la  maifon  Se  au  bain  joignant* 
Entre  le  pont  &  l'anj^lc  nord-ouefl  de  la  mailbn  des 
Dames,  fe  rencontre  une  fource  fort  chaude  nommée  le 
conduit.  C'cft:  la  prcniicrc  fource  d'eau  chaude  qui  fe  - 
trouve  fur  le  chemin;  elle  coule  par. un  robinet  de^  fej: 
ajudé  â  un  baflin  de  pierre  en  quarré ,  couvert  de  mèmew 
L'eau  eiV  «extrêmement  chaude ^  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  )  &  fait  monter  le  thermomètre  à  onze  pouces 
trois  lignes.  L'eau  de  cette  iource  ne  fert  prefque  qu'aux 
ufagcs  domeftiquesj  fi  on  veut  tranfpotter  deTeau  ther- 
male de  Plombières,  on  doit  par  pretcrcncc  puifer  dans 
cette  fource  pour  en  remplir  les  boureilles  avec  précau- 
tion. Quand  on  en  fait  revenir  pour  Remiremoat ,  elle 
y  arrive  encore  affez  chaude  ^  pour  la  boire  au  degré  de 
;Çhaleur  de  ce\\c  qui  efl  en  ufage  dans  Plombières. 

La  (èçonde (fource  d'eau  chaude  qui  fe  rencontre  eu 
entrant  i  Plombières,  eft  fous  on  carreau  de  pierre 
quarrée  garni  d'un  gros  anneau  de  fer  ,'^qui  fert  â  lever 
cette  pierre  ,  lorfqu'il  eft  qucflion  de  vihcer  cette  fource. 
Cette  pierre  fe  diflingue  au  milieu  de  la  rue  ,  vis  -à-vis 
du  conduit ,  â  quelques  pieds  de  l'étuve  ancienne.  L'eau 
4e  cette  fource  eft  conduite  a  la  tête  du  gran4  bain. 
.  A  deux  pie4$  ^Xi  a^4  4ç  la  fourçç  (wnt  «pus  venons 
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Se  parler ,  il  y  en  a  une  croifieme  ^ui^ckaaffe  utie  ^tuve» 
elle  e(l  la  plus  ckaude  des  fepc  qtii  tziftenc  jiU)oiird'kiu  . 
à  Plombières» 

Un  peu  pitts  bas  9c  m  nord  d'une  petite  place  quarrée 
d'environ  f  ingc-fix  pieds ,  on  voit  la  fontaine  du  Chêne, 

3 ni  ëtoit  anciennement  un  bain.  Elle  fe  nomme  aujour- 
*hui  la  fontaine  du  Crucifix  ,  parce<ju^il  y  a  un  Chriit 
de  pierre  placé  au-dcffus  du  baîfin.  ' 

L'eau  de  cette  fource  eft  moins  chaude  qu^  celle  des 
deux  précédentes  >  on  peut  la  boire  â  la  iburce  fans  (e  * 
brûler  \  elle  fait  monter  la  liqueur  du  thermomètre  à  \% 
fortie  du  robinet  jufqn'i  neuf  pouces  fix  lignes ,  de  dans  * 
(on  baflin  cylindrique  qui  eft  derrière  fous  le  pied  du 
Chrift  ,  le  mercure  monte  à  neuf  pouces  huit  lignes  & 
demie,  c'efl-à-dire^  deux  ligues  &  demi  de  f lus  qu'à 
la  fortic  du  robinet. 

L'eau  de  cette  fource  eft  celle  qui  fert  de  boiflbn , 
même  depuis  plus  d'un  fiecle.  Le  furplus  de  Teau  qui  ne 
fc  boit  pas,  eft  conduit  â  la  pyramide  de  la  pointe  orie&r 
taie  du  grand  bain*  '  * 

Nous  avons  dit  que  cette  petite  place  quarrée  qui  eft 
devant  le  bain  ou'  la  fontaine  du  Chêne ,  étoit  à  peu  de 
chofe  près  quarrée  ;  &  en  effet,  une  maifon  qui  fait  faillie 
à  fon  angle  nord-cft  ,  en  fait  un  trapèze, 

La  rue  qui  continue  droite  jufqu'auprès  du  grand 
bain,  fe  rétrécit  depuis  cette  place  par  le  xapproche-" 
ment  du  rang  de  quelques  maifons ,  Tefpace  de  qua* 
iante*deux  ^as  ^  après  quoi  elle  s'élargit  pour  sûre 
place  à  un  bain  fon  fpacieux  qui  occupe ,  a  peu  de  cUolê 
près  9  le  centre  de  Plombières. 

Ce  bain  le  plus  confidérable  de  Plombières  par  fon 
étendue  &  fa  chaleur  ,  eft  appellé  le  grand  bain  ,  i 
caufe  de  fa  grandeur  ou  de  fa  grande  chaleur.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'il  eft  appellé  grand  hain^  pai 
rapport  à  les  vertus-  Quoiqu'il  en  foit^  c'eft  un  quârré 
long  d'environ  cinquante-quatré  pieds ,  fur  vin^-netiC 
de  large;  les  deu^  c6t^  de  fim  bRflin  ibnt^garois  dcf 
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iaogsdematclies,  deptés  ou  gradins,  qui  fetrent*é6 
fieges  kvx  baigaans.  Ces  gradins  ont  douze  pouces  de  ' 

haut  fur  quinze  de  largeur  ,  les  deux  bouts  ou  cxtrêoii* 
|és  de  ce  bain  font  à  plomb  Se  fans  gradins. 

Son  enceinte  efl  un  o(5logone  élevé  au^defTus  dtt 
pleiu-pied  du  bain  y  de  huit  pieds  ûx  pouces. 

Le  grand  bain  a  deux  encrées  y  une  i  chaque  excrièmi* 
të.  La  première  e(l  a  Torient ,  fur  laquelle  efl  appuyé 
on  grillage  de  fer  doré ,  portant  les  armes  de  Lorr^ne  . 
&  de  France; 

On  delcend  par  ce  côte  dans  rintérieur  du  bain ,  par 
le  moyen  de  douze  marches  de  pierre. 

L'entrée  de  Textrêmité  occidentale  eft  fous  une  tour 
quarrée^  dans  laquelle  il  y  a  une  horloge. ^On  defccnci 
par  ce  côté  far  fepc  marches.  L('eau  y  eft  ordinairement 
alaliauteur  de  trois  pieds  fix  poacesr,  on  pourroîtlai  ' 
fiure  m,onter  juf^u'à  quatre  pieds. 

On  acpnftruit  en  ij^x  ,  dans  l'angle  (itd-eft  de  ce 
baffin,  quatre  étuves  en  grouppe  (  s*il  elt  permis  de  s'ex- 
primer aind  ;  )  elles  font  tempérées  &  beaucoup  moins 
•  chaudes  que  les  anciennes  ;  elles  font  fort  fréquentées. 

Quacrp  fources  chaudes  conlidérables ,  &  une  d'eau, 
commune  rempliiTent  ce  bain.  Deux  fources  chaudes  y  . 
Ibnt  vetfifes  par  des  robinets  ajuflés ,  Tun  à  la  pyramide 
droite  f  qui  eft  l'écoulement  de  la  fontaine  du  Crucifix  î 
ilont  nous  avons  parlé  ;  Pautre  à  la  pyramide  gauche  de 
la  même  pointe  orientale  de  ce  baffin.  L'eau  vient  par 
un  canal  de  plomb  de  la  fource  qui  eft  au  milieu  de  la 
xue  fous  un  quarré  de  pierre  ;  cette  eau  eft  ii  cl^^ude^ 
qu'on  y  peut  faire  durcir  des  œufe.  . 

Une  troifieme  fource  chaude  qui  eift  la  plps  abon* 
d^te,  dégorge  fes  eaux  dans  le  oain  »  par  un  conduit 
Borifental  fimé  fous  la  bafe  de  la  pyramide  qui  eft  i 
gauche  en  entrant  dans  l'enceinte  de  ce  bain ,  à  fleur 
de  pavé,  &  s'étend  dans  cette  dircdion  allez  loin, 
pour  qu'il  ne  fe  foit  pas  trouve  jufqu'à  prélent  de  per^^kc 

ji0ez  iongue  pQv  en  fonder  réceaduc* .  r'^ 
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•*;Çettc  fource  qui  eft  fort  chaude  &  en  mêmc-temsforc^ 
atpnâànte,  fert  aujourd'hui  pour  échauffer  les  quatre! 
cïùVes  nouvellement  conRruites  en  cet  endroit. 

t.La  quatr-ieme  fource  qui  fort  à  remplir  le  grand  bàîo,  ' 
fèrt  du  pied  de  l'enceinte  a  fleur  de  p?.vé  proche  de  ran-'. 
gle  nor<l-efl.  L'eau  de  cette  fource  cil  un  peu  moins, 
chaude  que  celle  delà  fource  précédente,  mais  elle  eft  • 
àurtî  abondante,  •  •  '  '   ^  ' 

Ouîre  ces  quatre  fources ,  pluficurs  petits  filets  d'eau* 
''ch)aude  percent  entre  les  pavés. 

■-'  j^:Jl  y  avoit  ci -devant  une  cinquième  fource  ,  dans  ré- 
paxffeur  du  mur  nord  de  i'enceinte  ii.  grand  bain,  pea- 
ctinfidcrable  par  ion  abondance  ,  mais  fameufe  par  fes 
prétendues  vertus  contre  les  maladies  des  yeuï.  Elle:; 
s''^ppelloit  eau  de  Sainte  Catiierine.  Cette  foiirce  eft^ta-^ 
fiîe  depuis  quelques  années.      •  •  •  . 

On  remarque  vis-à-vis  la  pointe  occidentale  du  granj* 
Bâîu  au  midi,  une  c;uvc  qui  cft  la  féconde  par  fon  an-^ 
^iiénnçté  ,  &  qui  pe  :  encore  tenir  le  fécond  rang  par  fa 
chaleur  qui  elt  moindre  que  celle  de;  Tancienne  &  plu$i 
forte  qu'àucune  des  nouvelles.  Elle  efl:  appuyée  partie* 
contre  la  muraille  de  la  maifon  des  Capucins ,  &  partie 
cpntre  le  mur  d'une  maifon  voifine.  Elle  eft  enrc  ncée  ' 
dan^  terre  d'environ  trois  pieds  i  on  y  defcend  par  fi» 
oif  lcpt  marches-    '*         ■    .'  '  ■  "  • 

■  "  '  Avant  qu'on  eût* conftruit  les  étuves  dans  le  coin  fud-J 
eft  du  grand  bain  ,  qui  ne  l.uflenc  pas  d'occuper  de  lav 
place,  on  cftimolt  qu'il  pouvoit  contenir  trois  censpew 
tonnes.  . "  -'^  •  •  <     •   -      ^  •  *       '  -  '  ^  v 

Il  y  a  autour  du  grand  bain  deux  rangs  de  xnaifons  &  " 
une  rue  entre  deux  ,  au  bouc  defquelles  en  face  du  bain 
il  y  a"  dçux  maifons  &  une  petite  place  en  avanu  de 
'-^nquautë  à  foixaût.e- pieds.  Derrière  ces  deux  maifons 
cft  placé  le  baija  des  .pauvres ,  qui^cft  aujourd'hui  Itf 
plus  fréquente.  ^-     ;  /   , ,  v,        ^  /  '  -  ** 

.  --  'Ce.  bain  qui  eft  à  quarante  pas  environ  du  grand  bam 
ixi  couchant,  eft  entourré  d;  murailles  &  couvert  ca 

lin  ' 
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parillon.  Son  baflin  cft  prefque  quarré  it  tncine  que  (ôi  i 
enceinte,  ayaiu  vingt-ciois  pieds  de  longueur  fur  dix- 
neuf  de  largeur.  Il  ell  garni  de  deux  rangs  de  marches 
de  piecre  poui:  £wk  tie  iicgc  à  ceux  qui  s'y  baigoeat ^  Sc^ 
parce  que  Teau  ne  peut  monter  <)tt'â  la  hancear  3*un  piel 
tciéini  ôc  con(èrver  en  même-cems  un  degré, de  chaleur 
prétendu  néceiTaite >  le  premier  rang  devient  inutile* 
inais  il  eft  fuppiéé  par  dies  banquettes  de  boht  ajuftéct 
dans  le  baflin. 

'  ■  On  avoit  conduit  au  petit  bain  une  partie  de  regoût  j 
de  Tétuve  des  Capucins  pour  en  augmenter  la  chaleur  , 
mais  enfin  on  eà  parvenu  à  la  foullraire  ,  parce  qu'elle 
gitoic  le  bain  en  lui  communiquant  trop  de  chaleur ,     -  i 
une  chaleur  peu  uniforme*  , 

Ce  bain  fe  ^remplit  par  une  foutce  d^eau  chaude  cfon-  • 
fidérable.  Cette  fource  {on  d'un  trou  rond  de  huit  i  neuf 
pouces  de  diamètre  qui  perce  le  pavé  vercicatement ,  ëc 
peut  avoir  vingt-neut  à  trente  pouces  de  profondeur  vers  ' 
le  milieu  <lu  coté  feptentrional  du  baflin,  dans  une 
échancrure  faite  aux  marches  de  ce  côté -là.  Elle  . 
eft  fameufe  contre  la  (lérilicé  des  femmes*  II  y  a  aulli 
plufieurs  filets  d'eau  chaude  qui  percent  entre  ies  pavés. 

Le  petit  balança  qu'une  porte  d'entrée  >  qui  eft  a  pré-  *  | 
fent  au  milieu  ae  fon  côté  méridional,  &  .qui  étoit  aur  | 
trefoisà fon  c6té occidental.  Il  n'étoit anciennement fré-*    -  ' 
quenté  que  par  les  pauvres  ,  les  goûteux  &  les  ladres , 
dont  il  portoit  les  noms  ;  mais  aujourd'hui  il  Tcil  iudif- 
tindtemenc  par  tout  le  monde. 

Ce  bain  étoit  au(&  très  -  tempéré ,  8c  les  perfonnes  { 
de  la  complexion  la  plus  faible  Se  la  plus  délicate  le 
fttppi»rtoiettt  aifémem;  mais  -oâ  y  a  conduit  l  eàu  .qui 
fiirt  de  récttve  desCapttdns,  dite  U  Quévctte.^  laq|uelle 
donne  au  bain  un  degr^  de  chaleiîr  beaucoup  aù-deirus 
de  celui  qu'il  avoit  anciennement.  Cette  chaleur  plus  ^  i 
forte  ne  fait  pas  ^récifément  d'inconvénient ,  fon  iné-  ^ 
gaiité  d'un  jour  a  l'autre  en  fait  un  beaucoup  plus  j 

, ,  yand  i  car  comme  cette  cs^u  cft  e^trémeafjMU  cba^ud&y  ' 


"  Digitized  by  GÔOgle 


I 


I 

on  ne  peut  Ty  laîffer  couler  qu'en  une  certaine  quan- 
ticé  fans  la  rendre  infoutenable  aux  plus  robuflesj  cette 
quantité  &  par  conlequenc  fa  chaleur  varient ,  comme 
il  eft  facile  d^en  Juger ,  pai(qu'il  efl  phyfiqueinenc  iiqp 
poflîble  qu'il  ait  toujours  la  niênie ,  lans  une  atteniioo 
qu'il  fetoJt  difficiie  qiftuffqit  les  Baigneurs,  for-tout 
pendant  les  iaifbns  qa'iîs  fontfon  occupés*  Les  ba^ 
gnôîres  dont  ce  bain  efV  aujourd'hui  rempli  »  feroieuc 
inutiles  fans  c«  changement. 

A  vingt  pieds  environ  &  vis-à-vis  de  Tentrée  de  ce 
bain  au  midi ,  on  voit  â  côcé  de  la  plate  forme  une  étuve 
conftruite  en  1712  ,  qui  eft  échauffée  pai  Tautte  portion  " 
de  Teau  qui  (prt  de  T^^tuve  des  Capucins.  Cette  étuve  a 
\  été  négligée  pendant  plnfienrs  années ,  ce  ne  fat  ^'en 
T75 1 ,  qu'on  s'eft  wàs  en  devoir  de  la  réàbKfl 

L^antre  cdcé  de  la  rue  qui  eft  vis^-i^vis  les  deux  ma^ 
fons  dont  nous  avons  parlé ,  &  vis  -  à  -  vis  le  bain  des 
pauvres  qui  eft  prccifémcnt  derrière  ou  au  couchant  de 
ces  deux  maifons,  eft  occupé  par  le  Couvent  des  Révé- 
rends Pères  Capucins ,  une  EgUfq  &  le  bâtiment  qui  lenc 
jert  d'hofpice  pour  prendre  Tes  eaux. 

C'étoit  à  quelques  pas  des  Capacius  &  du  bain  des 
pauvres  qne  fe  terminoit  anciennement  le  bourg  de 
Plombières ,  &c'eft  aaflî  vers  cet  endroit  que  les  fouîtes 
chaudes  ceffent  de  fc  manifcfter puifqu'on  n'eu  trouve 
îiucune  au-defâ. 

On  a  néanmoins  continue  une  rue  jufqu'^au  moulin  qui 
eft  âdeux  cens  dix  pas  des  anciens  bâtimeus  de  Floiu-^ 
bières.   ,  *    '  • 

,  '  V<m  avons  parlé  des  fenta^H  ^  bains  &  de$ 
ëtuveff  )  ^ans  l'ordre  qtii  fé  rencontré  en  deicendant  le 
long  du  bourg.  Nous  revendrons  â  préfent  (as  nos  pas  » 
pour  parler  du  bain  des  Dames  de-  Remi remont ,  éc  de 
quelques  fources  d'eaux  minérales  qui  fout  iltuécs.  au 
midi  du  ruifTeau, 

•     Le  bain  des  Dames  de  Remiremont ,  dit  U  hain  de  U 

""  il^/in^.  eA  joint  à  l'angle 'ittd-*oiieft  4rlar-nMtUbii  des. 
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Dames  >  k  fepr  ou  hait  pas  ivL  midi  dit  rdflmi  ;  c'eft  .le 

troifieme  bain  public  die  Plombieiies*  L'enceinte  èn  eft 

quarréc,  &  la  couverture  eft  en  pavillon.  Le  baflin  de  ce 
-bain  eft  rond  &  a  environ  vingt-deux  pieds  de  diamètre, 

Ltd,  muraille  méridionale  coupe  Taire  du  balTm  & 
forme  un  fegment  qui  foutieuc  un  arc  d-envjron  foixante 
degrés ,  le  grand  arc  en  ayant  à  peu  près  trois  çens»  11  eâ 
.  garni  tout  autour ,  excepté  le  petit  jTegmei» ,  de  (quatre 
zanes  de  marches  ou  degrés ,  qui  Ibnt  des  groiTes  pierres 
lailîées  &  pofées  en  retraite. 

L^eau  qui  coule  des  deux  robinets  ajuftés  dans  le  bas 
du  mur ,  environ  deux  pieds  au-deflus  de  la  furface  de 
l'eau  du  bain  rempli ,  (  laquelle  «ft  ordinairement  de 
■  trois  pieds  fix  pouces  )  le  remplit  Se  réchauffe  ^  &  quoi- 
.que  la  même  fourcc  fournifle  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces.* 
.xobinetS)  celui  qui  eft  au  levant  donne  de  l'eau  phis 
chaude  d'un  degré  que  celle  que  donne  le  >rbbinei  qui 
eft  au  couchant.  La  raifon  en  eft  toute  fimple ,  pour  peu 

3u'on  veuille  s'appliquer  à  chercher  la  caule  de  cette 
ifférence.  Le  robinet  qui  eft  au  levant  eft  diredement 
fur  la  fource ,  au  lieu  que  le  robinet  qui  eft  au  couchant 
I       eft  à  deux  où  trois  pieds  a  côté.  Ainfi  le  trajet  que  l'eau 
fait  pour  arriver  à  ce  dernier  étant  plus  long }  elle  perd 
par  conféquént  plus  de  fa  chaleur. 

Ce  bain  a  une  pdrte  d'entrée  au  nord ,  une  a  Tangle  du 
couchant  qui  donne  dans  la  rue ,  &  une  autre  au  levant 
qui  communique  avec  l'hôtel  des  Dames  de  Remire- 
'  mont ,  dau$  une  falle  oïl  elles  peuvent  prendre  le  baiu  ôc 
la  douge. 

On  ne  fait  pas  précîfément. pourquoi  ce  bain  portoic  le 
.  nom  du  bain  de  laReiné,  on  ignore  qu'elle  eft  la  Reine 
qui  l'auroit  pu£iire  conftruire.*  Nous  né  connoiflbns 
que  deux  DucheiTes  de  Lorraine  qui  aient  eu  cette  qua- 
lité ,  mais  qui  ont  cxifté  depuis  que  ce  bain  eft  bâti. 
Chriftine  de  Dannemarck  étoit  Duchefle  de  Lorraine  , 
mais  elle  n'ctoit  pas  Reine.  "  * 

.Tuo(  avance^  je.ne  fai  fur  .quel  fondement^  que  ce 
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bain  a  été  «Msftniit  par  une  Reine  d' Aiiftrafie  f  Abbede 
de  Remiremont;  mais  on  connoîc  encore  moins  de  Reine 
d'Auftrafie  qui  ait  été  en  même  tems  Abbefle  de  Remi- 

remont.  Nous  adopteiions  plus  volontiers  le  feniiment 
de  Dom  Calmct ,  Abbé  de  Senones ,  qui  foupçonne  que 
la  fameufe  Waldrudc  pourrok  être  cette  Reine  Abbeffe. 
On  {aie  que  cette  Princefle  fe  retira  à  Remiremonc  après 
la  more  de  Lothaire ,  oû  il  n'eft. pas- douteux  qu'elle 
confenra  la  qualité  de  Reine» 

On  dira  que  WaUrude  n*ayan^  pas  été  AbbeflTe  de 
Remiremonc  ^  ce  fentiment  ne  peut  le  concilier  arec  ce 
que  dit  Titot,  d'une  Reine  d'Auflrafie,  AbbefTc  de  Rc- 
xnircmont  ;  mais  fi  on  fait  reflexion  que  Waldrude  a 
poCTcdc  l'Abbaye  de  Lure  en  commande ,  on  conviendra 
.que  Titot  venant  â  lire  Waldiude,  Abbefle ,  aura  faci** 
lement  prk  le  change ,  fic  aura  cru  que  Waldrude.avoic 
été  AbbefTc  de  Remiremont»  Néanmoins  cela  ne  figni«» 
fieroit  rien*deplus ,  finon  que  Waldrude  retirée  à  Rémi-* 
remonr,  pofledoit  une  Abbaye  fous  quel  dtre  que  ce  puifle 
.être.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  bain  n*efi:  connu  aujourd'hui 
^quc  fous  le  nom  de  iain  d^s  Dames  de  Remiremont,  ' 

Il  y  a  encore  d'autres  fburces  d'eaux  minérales- 
cbaudes^qui  font  peu  connues^  &  auxquelles  on  fait 
peu  d'attenticm.  On  en  troure  plufieucs  dans  le  lit  dit* 
j^ttiiTeau  y  quVi  ne  peut  bien  reconnoitre  qu'en  les  eher^ 
chant  avec  te  pied  nud.  On  déoMivrlt  une  fource  confia 
déraUe  d'eau  chaude  9  lorsqu'on  fit  la  chaufTée  de 
Franche-Comte ,  entre  Tancienne  eau  favonneu^e  &  1^ 
jardin  des  Capucins.  Il  y  en  a  deux  dans  le  bafîîn  du  bain 
des  Dames  de  Remiremont  >  dont  on  doit  prendre  Tcaa 
pour  chau£Ë^  une  étuve  qu'on  y  doit  conflruire. 

Ontrouve  encore  pkifieur&autres  fources  4|eaa  chaude 
idans  des  m^fi>ns  de  particuliers  ,  comme  dans  celle  ,oÂ 
pend  pouL  enfeîene  k  âenr  de  y  dans  celfe  du  Lioft 
d'or»  â  l'ange ,  a  Técu  de  France  »  &C;  On  remarqua 
même  dans  cet  efpace  plufieurs  chambres  baflcs  qui  {ont 
auffi  chaudes  en  hiver  i^uc.  s'il  y  avoit  des  poêles  oo. 
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ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  ces  chambres  ne 
foient  échauftées  par  des  fources  d'eaux  minérales. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  des  principes  naturels 
des  eaux  chaudes  de  Plombières ,  nous  réduirons  la  quef 
tion  aux  moindres  termes,  retranchant  tout  ce  qu'Û.eft 
înttcile  d'examinét  pour  la  réipttdre.  Aiafi  nous  dirigerons 
'nos  recherches  vers  les  feuU  corps  que  Teau  peut  £âba^ 
dré  &  entraîner  ,'en  (e  mêlant  avec  eax  «fiws'perilre  dé  (à 
tranfparence.  Tout  ce  que  nous  rapportons  ici  eft  le  fen'» 
timent  de  M«£agard  ^  &  ce  n'elV  que  d'ajircs  lui  que  nous 
parlons. 

Tous  les  corps  que  Teau  efi  capable  de  difToudre  &: 
auTQuels  elle  peut  le  mêler  fans  perdre  (a  tranfparence  «s 
fe  redui(ênt  i  lauxfels  ;  x^.auxterreS}3'^»anz  fouftes; 
'  4*.  aux  vapeurs  ou  eQ>rits.  < 

Les  fels  qui  peuvent  fe trottveir  dans'  tes^eaux.miné-* 
xalcs  font  ;  i^.  le  fel  marin  ou  fel  commun  ;  2**.  le  nitrëj 
3*.  Talun  ;  4^.  le  borax  ;  5*.  le  fel  ammoniac  ;  6^,  le 
îei  d'epibm  ou  catartique  amer;  7°.  \z  fel  mural  de  Lif- 
ter ou  nître  approchant  de  la  chaux  ^  8^.  Tacide  miué^. 
•rai  ;  5>*.  le  fcl  alkali  mincraL  • 

Parmi  ces  corps  xiifiblubles  dans  l'eau ,  il  s'en  trouve 
[uelques-^s'^que  toous  ne  devons  cherdiec  que  pa& 
agérementdans  les  eaux  minérales ,  d'autant  qae  cette 
tccherche  deviendroit  peut-être  inutile.  On  ne  trouve 
ni  le  fel  ammoniac ,  ni  le  borax  dans  aucune  des  eaux 
de  Lorraine.  L'acide  univerfcl  eft  peu  connu  des  Chy- 
dif^es  )  quoiqu'ils  en  puilTent  dire. 
.   Il  y  a  a  la  vérité  des  corps  qui  ne  font  pas-  diflbluble» 
tians  Teau  par  eux-mêmes  «  mais  oui  cependant  étant 
mêlés  avecodes  corps  intermédiaires  deviennent  felublet; 
^él  eiMe  ioufte  conimun,au  fentîment  de  Shav  ;  pour  le 
rendreToluble  dans  l'eau  il  faut  y  joindre  un  alkali.  Il  eft 
encore  plufieufs  efpeces  de  corps  qui  ne  palTent  pas  pour 
être  diflolubles  dans  Teau  j  &  que  Teau  ne  diffout  pas  en 
effet,  ils  communiquent  cependant  à  l'eattune  teinture^ 
icUe  que  celle  du  boisj  du  cuivre  >  &c» 
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'AttacKons-nous  donc  1  découvrir  fi  les  fiibftaitces  cK- 
deffus  ou  quelques-unes  d'elles  font  contenues  dans  les 
eaux  de  Plombières  ,  &  s'il  y  en  a  quelques-unes,  tâ- 
chons  de  découvrir  de  quelle  natuie  cUes  fouc^  &  en 
quelle  attantité  elles  s'y  trouvent. 

Les(ensnous  fourniirentpeudefecours  pour  décoti-' 
la  nanire  fpéciale  ic  farticuUere  des  eaox  de  Plom^ 
bières.  Tout  ce  qu'ils  nous  apprennent  £t  réduit  ptefque 
à  nous  (aire  connoître  qa'il  y  en  a  de  chaudes  ;  mais 
comme  les  froides  qu'on  nomme  favonneufes,  font  auflî 
minérales,  la  connoiffanco  de  la  chaleur  des  unes  de 
la  froideur  des  autres ,  ne  nous  conduit  à  rien  à  cet  égard» 
*  Le  gout  n'y  dîftinçue  aucune  iaveur  qu'on  pui0e 
npponet  â  une  certame  claflc)  ou  i  laquelle  on  puifle 
Àomet  un  nom  connu  ;  de-là  tout  le  monde  conviene 
que  les  eaux  minérales  de  Plombières  n'ont  aucun  godu 
smûs  cela  doit  s'entendre  d'un  goût  diftinft  qu'on  puille 
défigner  par  un  nom  connu  ;  car  Teau  de  la  fontaine  du 
Crucifix  fait  fur  l'organe  du  goût  une  imprefTion  diffé- 
rente de  celle  que  fait  fur  le  même  organe  l'eau  de  la 
fontaine  du  bain  des  DameS|  &  cela  de  Taveu  de  tous 
ceux  qui  ont  du  goât.  Cette  dernière  efl  moins  fade» 
jnoins  douceitre  que  lajpremîere.  Elles  font  donc  des 
imprelEons  différentes.  Éft-ce  faute  de  termes  propres  i 
exprimer  ces  deux  impreffions? 

L'odorat  n'y  découvre  aucune  odeur  manifefte  &  dif- 
xmù.  ,  cependant  on  ne  fauroit  nier  que  Todorat  ne  fut 
quelquefois  frappe.  Au  rapport  de  tous  ceux  qui  y  font 
attention ,  elles  font  plus  difficiles  &  plus  déikgréables  à 
boire  les  jours  pluvieux  que  dans  un  tems. clair  9^  fèrem  ; 
cette  efpece  de  dégoût  iàifit  Couvent  en  les  portam  a 
la  bouche9Ce  qui  fi^t  juger  ^u'il  ne  vient  que  de  l'odiorat. 

L'odeur  de  Ibu&e  que  bien  des  per&nnes  prétendent 
le  faire  fèntir  dans  les  environs  du  petit  bain  &  à  ceux 
du  conduit ,  doit  être  attribué  aux  immondices  qui  reC- 
tent  dans  ces  endroits  oïl  osx  f  lume  la  volaille  &  lc(  eXr 

KUcmiics*dcs  animauxt 
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Le  taft  nous  fût-femir  la  chaleur  des  unes  >  la  fit^' 
deur  des  autres ,  une  (brtOLd'onâuofitë  ou  de  douceiiir 
au  toucher  >  <]ui  approche  de  celle  que  l'on  reflenc  dany 
l'eau  comtiume,  dans  laquelle  ou  a  tait  diiToudre  un  peu 

<ie  fa  von. 

Nou'î  avons  pefc  les  eaux  de  Plombières  plufieurs 
fois ,  nous  nous  iommes  fcrvi  de  ia  balance  &  de  Thy- 
^rométre  ;  mais  ce  procédé  nous  paroit  non-feuleaieut 
inutile  pour  la  connoilTance  des  eaux  minérales  y  mats 
même  dangereux  en  ce  qu'il  eft  capable  d'induire  en  ex* 
*reur  ceux  qui  feroient  fond  fur  lui,  puif^uela  même  eau 
n'a  pas  le  même  poids ,  lorfqu'elle  eft  chaude  &  lof C» 
qu'elle  efl:  froide.  Au  rcfte,  il  eft  diftîcilc'de  reconnoître 
les  eaux  de  Plombières  iorfqu'eiles  font  refroidies ,  on 
ne  peut  les  diftingucr. 

Pour  rendre  compte  des  procédés  que  nous  avons  exé- 
-cutés  fur  les  eaUx  de  Plombières,  qui  font  de  quelque 
utilité  pour  découvrir  les  ingrédtens  qu'elles  charroienc  » 
il  .eft  important  de  mettre  ici  (bus  les  yeux  les  fabf> 
tances  ou  minéraux  que  ces  eaux  font  capables  de  di(r 
foudre  &  d'entraîner  avec  elles. 

;  Les  fens  nous  fourniflcnt  peu  de  fecours ,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  pour  découvrir  la  comporuion  des 
]eaux  minérales  de  Plombières.  L'avantage  qui  en  réfdce 
{c  réduit  à  ce  qu'il  y  en  a  de  chaudes,  ac  lençérées ,  & 
éxm  la  chaleur  eft  au-deffoos  >  ou  tout  au  plus  égale  i 
notre  chaleur  dans  l'état  de  fanté,&  que  parmi  celles  qui 
Ibnt  chaudes,  il  y  en  a  qui  approchent  de  Tea»  bouil- 
laute. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  certains  corps  qu'on  mêle 
â  ces  eaux  ;  ils  produifent  des  phénomènes  qui  dévoilent 
la  nature  des  liibftances  ou  minéraux  qu'ils  y  rencontrent, 
d'autant  que  pour  produire  ces  phénomènes ,  il  eft  né- 
celfaire  qu'ils  '  trouvem  certaine-  efpece  de  corps ,  (euld 
capables  de  les  occafionner*^ 
On  (aie  par  exemple  qu'un  alkali  mêlé  avec  la  teinturé 
de  rofes  rouge$  ou  ^vcc  celle  de  v^oIeccc&>     ^  ces  teia^ 
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titres  leur  couleur  naturelle ,  &  leur  en  donne  une  autre, 

&  qn*il  n'y  a  aucun  autre  corps  parmi  ceux  que  nous  con- 
noiflons  qu'un  alkali  qui  puiflc  produire  cet  effet;  ain(i 
loutes  &  quantes  fois  que  le  fyrop  de  rofes  ou  de  violettes 
prendra  une  couleur  veice^  l'on  doit  conclure  que  c'eft 
un  alkali  qui  lui  a  fait  prendre  cette  couleur. 

Si  on  met  dans  un  verre  clair  &  nft  ,  \]uatre  onces 
d'eau  minérale  chaude  de  Plombières  &  autant  d'eai» 

'faroimeufe  dans  un  autre,  fi  on  ajoute  enfnite  i  cha-* 
c«n  de  ces  verres  une  demi-once  de  fyrop  de  rofes 

■  rouges ,  ces  mélanges  ont  d'abord  la  couleur  telle  que 
le  fyrop  ou  la  teinture  de  rofes  rouges  «a  coutume  de 
donner  à  Teau  commune  ^  cette  couleur  fubfîAe  pendant 

Juelques  heures ,  ilç  prennent  enfuitê  une  couleur  d'ar- 
oife,  qui  Te  change  fuccefltvement  cn^une  couleitf 
?ene.      '  -  ^ 

La  même  chofe  arrive  fi  on  fe  (ert  du  fyrop  de  tnioleti» 
-tes  ,  ou  de  la  teinture  de  ficurs  de  Mauve ,  de  celle  de 
pied  d'alouette  ,  &:c.  De-là  il  rcfulte  que  les  eaux  de 
Plombières  ,  foit  chaudes  ,  foitfavonneufes,  contiennent 
un  alkali  ^  puifque  nous  ne  cojinoiilons  que  les  alkaKi 

Suî  foient  capables  de  changer  ces  teintures  en  vertes» 
bis  comme  cette  preuve  n*efl  pas  une  déiponflration  > 
'puifqu'il  peut  arriver  qu'il  y  ait  dàns  tanatnfe  un  autre 
corps  capable  de  produire  le  même  effet  fur  ces  teintures 
qui  nous  feroic  encore  inconnu  ,  nous  pouflerous  nos 
preuves  plus  loin. 

Comme  il  faut  un  tems  confidérable  au  mélange  des 
eaux  de  Plombières  avec  ces  teintures  pour  fe  changer 
en  verd ,  on  doit  conje^urer  que  la  petite  quantité  d'al- 
kali  qu  elles  coiltiennent ,  en  eft.la  feule  &  vraie  cauft* 
1%  En  prenant  quinze  livres ,  poids  de  marc,  d'eaa 
du  conduit  >  ^ui  efl  une  dès  (ôarces  les  plus  chaudes , 
on  les  fait  réduire  fur  un  feu  modéré  a  douze  onces 
&  quelques  grains^  on  les  mec  enfuice  dâii^  une  boucpiUc 
bien  bouchée.    "  - 
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tt^.  En  prenant  qnarante-cinq  liVres  f  eau  de  talftiâié 

iburce  ,  après  Tavoir  fait  réduire  à  huit  onces,  onU 
met  dans  une  bouteille  nctre  &  bien  bouchée. 

3®.  En  prenant  vingt  &  une  livres  d'eau  favonneufe 
qui  e(V  dans  la  cour  de  la  maifon  de  la  âeur  de  lys ,  &  qui 
eft  plas  chargée  de  favon  que  Tancienne  >  on  les  fak 
péàmte  par  unefthaleurmodérée  à  dix  onces  »  après  quoi 
on  Tes  met  dam  une  boateiile  bien  bouchée. 
'  Cela  fait ,  on  a  trois  verres  bien  nets ,  dans  Tiin  on 
vtrte  trois  onces  de  la  première  évaporation  ,  dans 
Tautre  deux  onces  de  la  féconde  ;  enfin  dans  le  troiûernc 
deux  onces  d*eau  favonneufc  auffi  évaporée. 

Si  on  laifTc  cnfuite  tomber  dans  chacun  de  ces  verres 
quelques  gQUt(Cs  de  teinture  de  toCcs  rouges  ,  Teau  du 
▼erre  de  la  première  évaporation  devient  verte  i  melure 
que  la  teinture  de  rofes  tombe ,  en(bne  "que  chaque 
goutte  £iit  une  tâche  verte  4ans  la  fiqueur. 

L*eau  du  fécond  verre  qui  eft  anfli  de  la  (êconde  2va« 
porariou ,  verdit  à  Tinftant  comme  celle  du  premier 
▼erre  ;  mais  la  couleur  efV  plus  foncée.  " 
'L'eau  du  troifiemc  verre  qui  eft  la  favonneufe  concen- 
trée» vei^dit  auffi  â  Tinftantî  mais  elle  prend  une  couleur 
▼erte  moins  foncée  que  celle  du  verre  précédent,  Ccsl 
'   procédés  répétés  plus  de  dix  fois  ,  oot  toujours  fournît 
le  même  refultat» 
*  Il  fuir  de  ces  expériences  i*.  qu*if  y  a  un  alkaR  ^ 
dans  ces  eaux  ;  i*.  que  la  feule  vraie  caufe  de  la  lenteur 
avec  laquelle  les  eaux  de  Plombières  fout  verdir  ces 
teintures ,  eft  la  petite  quantité  d'alkali  qu'elles  coOf* 
tiennent» 

Si  on  verfe  enlbite  de  la  diffol ution  du  fublimé  cotrofif 
faite  dans  l'eau  commune  diftillée,fur  trois  onces  d'eau  de  , 
Jaiburce  du  conduit  évaporée  elle  devient  laiteufci&dane 
fcnit  on  neuf  minutes  prend  une  couleur  faunfttre  ou  pliU 
t^tde  blanc  fale.  Le  lendemain  le  fublimé  eft  précipité  e» 
partie  feulement  fous  une  couleur  tirant  fui  l'oiangc  ^  de 
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daiptédpicé  attaché  aoz  paiiok  ixL  fene 
jaroit  d'un^gris  rougeâtrc» 

*   En  jetcant  dans  la  (blmlon  do  (oUimé  corrofif  une  . 

pincée  de  la  matière  feche  rcftantc  après  révaporatioii 
de  ces  eaux  jufcju'â  ficcité,  elle  précipite  le  fublimé 
difTout^  ce  qui  confirme  ^^'U  y  a  un  fei  alkali  dans  les 
eaux  de  Plombières»  • 

Coniiiie  ces  eaux  évaporées ,  même  celles  qui  (bnc  lea 
plus  concentrées,  précîpkent  le  fublimé  corrofif  en  une 
couleur  qui  n'eft  pas  com-â-fait  oranger  ^  ce  que  pro^ 
dujfent  les  alkalis  fixes  »  on  peut  foupçonner  ou  que.  le 
fel  alkali  qu'elles  contiennent  n'eit  pas  d'une  nature 
aufli  âxe  que  le  fel  de  tartre  ,  ou  que  le  fel  ma- 
rin.' 

Par  les  diâFérentes  évaporations  faites  des  eaux  de 
plombières  chaudes  &  iavonneufès,  ces  eaux  réduites  à 
ime  petite  quantité  ou  concentrées  à  un  certain  point  9 
ont  une  iayc:ttr  âcre  s  à  laquelle  fuccede  un  arrière  go  ùi 
^  '  vineux^  tel  que  le  Sont  (cntir  fes  alkalis  fixes.  Les  fels 
alkalis  de  ces  eaux  font  mêlés  avec  une  portion  de  terre. 
La  matière  qui  refte  après  rentière  évaporation ,  excite 
une  légère  fenfation  de  fel,  fuivie  d'une  faveur  urineufe. 
Cette  matière  féche  fermente  fenfiblemcnt  avec  tous  les 
acides ,  foit  végétaux ,  Q>st  minéraux.  Cette  même  ma- 
tière féche  ou  réiidence  précipite  la  folution  du  fubli-t- 
mé ,  elle&it  J^erdir  les  teintures  de  rofes  ,  de  violet* 

Ce  même  réfidu  étant  mis  fur  un  fer  rougi  >  ne  donne 
ni  flamme  ,  ni  fumée ,  ni  odeur  >  il  y  reûe  fans  aucuu 
changement. 

»  La  matière  feche  ou  la  rcfidcnce  de  cinquante-trois 
livres  d'eaux  de  Plombières  évaporées  jufqu'à  ficcité^ 
ayant  été  diffoute  dans  trois  onces  d'eau  commune  dis- 
tillée Se  mitk  fur  le  feu  »  enfuite  filtrée  par  le .  papier 
gris,  enfin  évaporée  jufqu'â  ficcité ,  on  n'en  a  retiré 
j|aç  ttciie  grains  d'nn^  maûeri:  un  peu  plus  cplorée  quf 
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le  blanc  fale  >  £is£mt  une  impreffion  far  les  papilles  ée  ' 
la  langue. 

Ayant  mis  le  poidb  d'an  grain  de  cette  matière  dans 

une  once  d'eau  diftilléc,  elle  s'y  dilTouc  difficilement,  8c 
y  ayant  vcrfé  un  peu  de  fyrop  de  violettes ,  Teau  a  pris 
d'abord  la  couleur  d'ardoife,cinc]  heures  après  elle  a  pris 
telle  d'un  be«iu  Verd ,  comparable  au  vcrd  d'émeraudc. 

Ayant  comparé  par  la  déguiUtion  répétée  àditfcrentes  , 
x^rUês'>  le  Tel  de  la  lefllve  ci-defliis ,  avec  un  Cei  alkali 
par  mcinération  9  ie  fel  des  eaux  de  Plombières  a  un 
godti^oins  urineux  que  le&l  fixe  alkali,  il  a  au  con-  ' 
traire  plus  d'amertume.  ' 

Arec  huit  ou  neuf  grains  du  Tel  des  eaux  de  Plom-  ' 
bières  fur  lequel  on  verfe  cinq  ou  fix  crources  d'efprit  de  . 
vitriol,  il  fe  fait  une  fermentation  avec  bruit.  Apres 
avoir  ^erfé  fur  ce  mélange,  lorfque  la  précipitation  a 
été  faite,  une  deaiie-onced'eaudiililiée,&  après  avoir  » 
évaporé  la  liqueur  i  one  cbalear  douce ,  la  liqueur  teC*  ' 
tante  eft  d'un  goâcfalé  tirant  fur  Tacide.  Dans  le  fond  * 
du  verre  on  y  a  obfervé  deux  ou  trois  cryftaux. 

Il  y  a  donc  dans  les  eaux  de  Plombières  un  principe 
alkalin  ,  partie  falin ,  partie  tcrrcftre  Se  favonneux. 

Nous  n*examinerons  pas  ici  les  ditférens  fyiièmes  qui 
cm  été  imaginés  fur  les  caufes  de  la  chaleur  des  eaut 
de  Plombierçs»  On  pourra  confulter  fur  cet  objet  les 
traités  de  ces  eaux  par  iMUMi.  Bertfae^min ,  ftichairdot ,  & 
le*Traité  de  M*  i'Abbé  deSenones ,  qui  a  donné  un  Fré^ 
cis  des  opinions  diverfes  des  Philofophes  &  des  Médecins  •* 
qui  ont  tenté  de  les  expliquer.  Nous  rapporterons  leule- 
jnent  quelques  nouvelles  obfervations  fur  ce  fujcc ,  fc- 
Acs  réflexions  qui  pourront  éclaircir  cette  matière. 

Nous  voyons  jaillir  du  fein  de  la  terre  des  eaux  qui 
paroiffent  ibrtir  de  deflos  un  grand  feu ,  avec  d'amant 
plus  d'admiradon ,  que  la  eaufe  qui  échauffe  ces  eamt  • 
en  eH:  plus  o1>(cUre ,  &  que  la  nianiere  dont  elle  pro- 
duit cet  eâet,  eA  plus  dii£cûle  a  imaginer.  Non- feule-;, 
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nfent.Ie  commilll  des  hommes  cfl>  dans'  une  profonde 
ignorance  fitr  ce  fujet,  mais  les  Philofbphes  &  les  Sa^ 
vans  foitt  fi  fort  partagés  iâ-deffus,  qne  coat  y  paroit 
ob(cur  &  incertaio* 

On  a  attribue  à  une  caufe  générale  des  effets  qui 
femblent  avoir  des  rapports  entr'eux  ,  quoiqu'il  arrive 
fouvent  que  ces  effets  ,  qui  font  en  apparence  d'une 
fimilitude  parfaite ,  dépendent  de  caufes  tout-à-fait  dif^ 
fôrentes.  Qu'un  Médecin  ou  un  PbyficicQ  eiamîne  les 
fôiuces  thermales  qui  font  dans  le  voifinage  du  Mont-- 
Véfuve  ;  Se  qu'il  médite  fur  les  cauies  de  leur  chaleur  ^ 
îl  fera  bien-tôt  perfuadé  qu'elles  dëpendem  du  feu  fou-^ 
terrain  dont  la  préfence  eft  conftatéepar  les  éruptions  de 
ce  volcan.  Mais  Ci  ce  même  Phyficien  confîdcrant  les 
eaux  chaudes  de  Plombières ,  de  Bain  ,  de  Luxeuil  6c 
de  ^urbonnes  en  Champagne ,  &  reâéchiflant  (ur  la; 
caufiî  par  laquelle  elles  fout  échauffées ,  vouloît  l'expli^ . 
queipar  Feux  fouterrains,  feroit-il  fondé  dans  foa 
0piakmJ«Il  ne  paroît  &  il  n'a  jamais  paru  aucune  érup* 
tion  de  feu  fouterrain  d  Plombières  ni  dans  (es  environs. 
Cette  fuppofition  d'un  feu  fouterrain  pour  exprimer  la 
chaleur  confiante  &  uniforme  de  nos  eaux  ,  n'a  de  pro- 
babilité que  dans  rimaginacion. 

JLa  chaleur  peut  être  inctoduite  dans  une  maâe  d'caft 
par  différens  moyens.  Le  feu  a  fouvent  la  première  place^ 
mais  la  fermentation  y  a  zuSi  bonne  part.  Il  en  eÙL 
de  plufieius-efpeces  »  fi  on  confidere  les  matières  qm  les 
f  roduifent 

L'expérience  nous  apprend  que  la  chaux  vive  bouil- 
lonne avec  l'eau  ,  &  lui  occafionne  de  la  chaleur.  Ou 
fait  qu'un  mélange  de  limaille  de  fer  avec  du  foufre  , 
s'échauffe  jufqu'a  jetter  de  la  flamme.  Il  y  a  £|ns  doute 
d'autres  corps  capables  de  fermenter  »  &  que  nous  ne 
connoiiTons  pas.  U  p'eft,  pas  douteux  que  la  fuperfide  de 
notre  globe  en  •couyce  de  cçtteefpece.  Cela  étant  lors- 
qu'on peut  être  afluré  d'une  caufe  capable  d'échauffer 
Tcau  f  9u  dans  le  voiiinage  ^  ou  daiis  Içs  fouiv^es  mêjuc 
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de  Plombières ,  eft-iixaUbnaable  d'avoir  xecoms  i  wuk 

caufe  étrangère?' 

Or  dans  la  quefiioa  qui  concerne  la  caufe  de  la  cha^ 
leordeseam  de  Plombières»  lapré&oce  d'tme  caolb. 
capable  d'iacroduire  Is  chaleur  dans  ces  eaux ,  eft  cer« 
taine  &  bien  reconnue >  puiTauc  pcrfonne  ne  peut  difcon-r 
'  venir  qu'une  fcroientacion  foie  capable  d'y  introduire 
cette  chaleur ,  &  qu'il  n'y  ait  dans  les  fources  les  ma- 
tières propres  à  exciter  la  fermencation ,  donc  on  voie . 
fréquenuDcat  des  velHges  dans  des  endroits  du  rocher 
ou  on  ne  remarque  plus  d'humidité ,  de  donc  néanmoins 
}es  lins  paroiilenc  plus  frais  que  d'aucres»  \  , 

Voici  les  obfervacions  qui  ont  écé  faites  â  ce  fujeç  en 
l7i8&cnT7ip,  dans  Tordre  qu'elles  fe  font  préfentées 
dans  la  niaifon  du  fieur  Flcuran ,  a  renfeigne  de  TAnge  , 
où  il  y  a  dans  la  cour  de  Teau  chaude ,  de  la  froide 
qui  palfe  pour  de  Teau  commune  &  de  Teau  favonneufe. 
Ou  a  £aiâ  i'occaiion  de  creufer  quelques  -  unes  de  ce$. 
fources  avec  diamant  plus  d'empreflemenc ,  qc^'on  avoir, 
deflein  de  fe  confirmer  qu'elles  ne  différoient  que  da 
plus  ou  i^oins  encr^dles ,  de  qu'on  defiroit  de  fe  procurer 
une  quantité  fiiffifânte  de  favon ,  pour  le  foumetire  i 
une  analyfe  chimique. 

En  creufant ,  on  enleva  cinq  ou  fix  pouces  d'épaifleur 
de  la  roche  qui  couvroit  la  fourçe ,  &  le  favon  qu'on 
youluc  ramafleris^eit  trouvé  avoir  une  chaleur  fcnnble: 
f>n  remarqua^qué  la  veine  minérale  s'annonçoit  parte 
clian&ement  du  rocher  >  qui  devenoic  mîoins  dur ,  &per« 
4oit  &  couleur9<&  que  vers  le  milieu  de  la  veine ,  on  ne 
|:encontroit  qu'une  efpece  de  bouc ,  compofce  de  molé- 
cules de  favon  blanc ,  &  de  grumeaux  du  rocher  dc- 
layés ,  plus  ou  moins  gros ,  ayant  une  petite  teinte  de 
rouge  ;  u^e  couche  de  favon  blanc  pur ,  de  cinq  ou  fix 
lignes  d'épailTeur  ,  bomoic  veine  minérale  au  fud- 
oueft.  La  lame  du  rocher  ne  (cunbloic  avoir  re$u  aucuns», 
altération. 

Ce  qui  parut  mériter  le  plus  d'acicnûon^  c'cft ,  qu'ayant 

*  enlevé 
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ttlevié  un  morceau  du  rocher  aflèz  gros  de^la  Jificre  de 
là  veine'  minérale  ,  qui  conferva  an*ez  de  confiftaitce 
pottt  être  détaché ,  la  furface  donc  il  fut  arraché ,  parue' 
d'abord  fans  humidité  ^  maïs  en  moins  d'une  minute ,  ofà 

âppcrçut  qu'il  fe  iformoit  une  infinité  de  corps  fphériquesy 
qui  en  peu  de  tems  égalèrent  la  groffeur  d'une  tête  d*e- 
pîngic ,  &  devinrent  enhn  gros  comme  des  lentilles  ,  ÔC 
en  cet  état  coulèrent  de  Haut  en  bas  de  cette  furface* 
Cette  obfervation  donna  lieu  d'attribuer  la  chaleur  des 
eaux  thermales  à  mie  fermentation  qui  fe  fait  dans  la 
locher,  d'oià  on  les  voit  forttr.  Cette  opinion  n'étant  en* 
Core  appuyée  que  de  beaucoup  de  probabilité  de  de  vrai« 
femblance ,  il  wlloit  s'affurcr  qu'on  trouveroSt  à  Plom-^ 
bières  dans  toutes  les  fources  d'eaux  thermales  les  vcf- 

♦ 

lâges  d*unc  fembiable  fermentation. 

Les  occalions  devinrent  favorables  en  1730,  dand 
le  tems  qu'on  achcvoit  la  chauffée  d'EpinaL  On  avoir 
çoupélacôte  (cptentrionate  depuis  le  ibmmet  au  cou« 
chanta  obliquement  en  tirant  vers  le  levant^  jufqu'amc 
premieresmaifons  de  Plombières  >  i  environ  cinquante} 
pas  du  cimetière  de  la  ParoiflTe.  Cette  côte  eft  extrême- 
ment roide  ,  fur-tout  vis-à-vis  de  Plombières;  on  avoit 
été  oblige  de  couper  le  rocher  jufqu'a  dix,  douze, 
même  quinze  &  dix-huit  pieds  en  certains  endroits ,  de, 
]^rofondeur  verticale  >  pour  donner  une  largeur  fu^fante 
4  cette- chauffée  »  ce  qui  diminuoit  confidérablement  les^ 
çloîgnemens  perpendiculaires  du  fol  d'où£bnent  les  eaux 
chaudes ,  principalement  depuis  envirto  le  milieu  dit; 
grand  bain,  jufques  vis-à-vis  Thâtel  des  Dames  de  Ré- 
mi remonr  ,  où  les  fources  chaudes  fout  plus  fréquente» 
<qu'aillcurs. 

On  remarqua  du  premier,  coup  d'oeil  que  le  rocher: 
qui  eft  vis-â- vis  la  moitié  orientale  du  grand  bain,  avoi^^ 
la  même  couleur ,  les  points  blancs  &  les  brillans  tal- 

2ueux  >  ièmblables  à  ceur  jdes  rdçhèrs  d'où  coulent  le»* 
>urces(^aitdes  qu'on  avoit  déjà  exaininé. 
En  pouffant  les  recherches  on  découvrit  ,i  la  hauteuc 
TomiL 
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ëe  ùttÊtté  râ  cinq  pieds  aa-defias  de  b  chauffée ,  Gt 
kpi  au-deiTous  de  la  partie  fiipériettre  de  ce  mènie  to^ 

Îhcr,  plufieurs  femcs  ou  rigoles  d'mi  pouce  environ  dê 
argcar,  que  l'eau  paioît  avoir  cceafée,  en  détachant  la 
matière  &  rencraînant. 

Qû  trouva  dans  ces  fentes  ou  rigoles  du  favon  blanc 
én  grains t  plus  gros  ou  plus  petits,  mêlés  dans  une  nia- 
deie  lougcâtre  de  friable.  On  découvrit  dans  deux  de 
éct  rigoles  une  fubftancede  la  même  confifiance  qilé  It 
firvon  >  mais  qui  étoit  noire  comme  du  j'ayet.  Cette  ma*^ 
tiere,  à  la  codeur  près,  avoit  toutes  les  qualités  du  fa- 
Von,  excepté  qu'elle  s'enflamme  ,  ce  que  ne  fait  pas  ce-* 
tui-ci.  Une  pareille  découverte  fit  juger  que  cette  fub- 
ftaace  cft  une  produ6tion  des  eaux  thermales. 

En  1753  >  un  Particulier  de  Pionabieres  ayant  réta* 
hH  fa  maifon  qui  eft  diredement  au  nord  du  petit  bam  » 
appuyée  fur  le  pied  de  la  montagne  j  le  rocher  ayant  été 
coupé  pour  agrandir  la  maifon ,  on-  obfeinra  que  le  xo-i 
cher  avoit  kl  même  couleur  &  la  mênie  confiftance  quë 
fcs  autres  qui  fourniffent  des  eaux  minérales  ;  &  que 
^fi^<  Tendroit  coupé ,  il  y  avoit  une  rigole  ou  veine  mi-t 
Bérale.  Elle  ayoit  quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur  ^ 
mlufîetttsauti^es  rigoles  venoient  s'unir  à  la  principale  , 
s'enfençoit  dans  le  rocher.  On  découvrit  au  pied  dit 
fytt  orientât  de  cette  maifen  une  fource  d'eau  minéxalej^ 
on  trouva  des  grumeaux  dè  favon  ordinaire  blanc* 
On  tira  des  corps  concrets ,  fembkd>ti6s  tu  vitriol  ; 
.  mais  qui  font  blancs  &  cryftallins ,  qui  brûlent  fur  les 
*  charbons  ardens  &  fur  le  fer  rougi ,  enfin  qui  donnent 
une  flamme  bleue.  M.  Malouin,  Médecin  <le  la  Reine , 
«ui  a  donné  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  une  . 
dmalyfe  des  eamr  de  Plombières ,  éfiime  que  ces  grains 
éoncrecs  font  du  vrai  pe^ole  Uanc 

•  On  trouve  de  ce^cryfiaux  dans  les  environs  des  eau* 
Aaudes  de  Plombières ,  on  en  trouve  prefquc  par-tout 
au'delTus  du  chemin  d'Épiual^  &  dans  toutes  les  terrot 
limlécs  ou.xavinéeTt 
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pece  de  giaife  noire,  de  la  même  confîllance  que  le  fa- 
von  blanc ,  a  la  couleur  près  j  &  en  ce  vju'il  prend  feu 
&  s'enflamme  ,  ce  qui  n'arrive  pas  au  blanc.  Ce  lavou 
noir  eû  par  grumeaux,  gros  comme  un  haricot >  plus. 
p|i.nioîxis  mêlé  aveç  iles  molécules  de  £ivon  hUnc  oaiis 
la  veiue  même. 

Il  réfttlte  de  ce^  obfervations  que  les  rochers .  d'oïl 
(brtent  les  eaux  (bufirent  uàe  altération  qui  ne  peut  étiV 
C[ue  l'efTét  d'une  fermentation ,  &  que  cette  fermentaûoa 
^  la  caufe  de  la  chaleur  des  eaux  de  Plombières* 

-  Cette  fermentation  qui  fc  pafle  depuis  tant  de  fieclejy 
dans  la  profondeur  dc&  cocliers  de  Piomhiei:es ,  ou  à  la» 
proximité  ,  que  nous  reconnoiflons  pour  la  mie  caufe 
capable  d'introduire  U  chaleur  dans  les  éanx  minérales^  . 
4p  dont  nous  avons  démontré  les  effets  par  les  obferva^ 
tiens  qui  ont  été  rapportées  ;  cette  fermentation ,  difons-^ 
nous ,  étant  démontrée  dans  l'ordre  qu'on  vient  de  voir, 
il  s'agit  maintenant  de  rechercher  les  caufes  phyfiques  qui 
occafionnent&  entretiennent  i\  conftammcnt  &  fi  unitor» 
i^ément  ce  moiiveo^cnc  intérieur  des  parties  infeufibles  y 
caufépar  l'élément  jlaictt  &  accompagné  de  raréfaâîoii» 
Eday ons  de  Texpli^iier  par  Tadion  du  feu  éleâriqtte. 

i  La  caufé  immédiate  de  la  fermentaâon  doit  £tre  u^a, 
matière  très  déliée ,  trés-mbbile ,  répandue  pàr-tout  ^ 
qui  trouvant  les  parties  des  mixtes  défunies  ,  les  meut, 
les  agite  en  tous  fens ,  les  brife  &  change  leur  confor- 
mation. Cette  matière  ne  peut  être  que  le  feu  cledlrique, 
oUe  eaa  toutes  lespiropriété»»  On  doit  doue  régler,  le 
iipu  comme  le  principe  do  ronce  ai^cle-* 
^iiel  tous  les  corps  font^  analomu»}  feb)|ir  cette  idée 
wtoptée  paroles  plus  (ayaosPkyuatiis  ç(e.  Sfidt ,  U 
propagation  du  feu  eft  une  véritable  fermentation,  . 

.  Les  principaux  phénomènes  des  fern:>en;âtious  font 
les  diflolutions  ,  l'ébullition  ,  l'efFervefcence  ,  la  cha^- 
leur,  l'inHammation ,  les  préci|i(acio4;tf  i  ics.co^guiaft 
ÔQos  â^:les.ci7ftaiUQiwi)«». 
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*  Ce  n'eft  pas  îci  le  lieu  de  les  expliquer  en  détail ,  îl 
nous  fuffic  d'avoir  montré  qu'ils  font  tous  occafionnés 
par  le  choc  mutuel  des  parties  internes  des  corps  Qui 
niec'cfiaâtonla  fubftsuicedttfeu,  d'oii  réfuhe  dans  les 
•  matières  qui  fermentent ,  une  chaleur  plus  ou  moins 
ferte  y  plus  ou  moins  fenfible ,  felon  que  ractricion  de 
leurs  parties  eft  plus  ou  moins  violente^ 

Par  Tattrition  des  parties,  les  corps  acquièrent  de  la  , 
ehaleur,  d'autant  plus  promptemenc  qu'ils  font  plus 
dcnfes  ,  &  que  leurs  parties  font  plus  élaftiques.  Airrfi 
le  fer  &  Tacier  s'échauffent  fous  la  lime  ,  tandis  que  le 
plomb  demeure  froid  ^  &  le  feu  s'étend  avec  plus  de  fa- 
cilité dans  les  métaux  que  dans  les  autres  corps  fol  ides. 

Le  feu  éleârique  qui  pénétre  les  maffes  les  plus  lovr- 
Jes  &  oui  tranfiner  les  mouvemens  avec  une  vitefle  pro-- 
dîgîeu(&,  échauffant  ces  couchés  immenfes  de  matières- 

Sui  abondent  en  pyrites  ,  en  bitumes  ,  en  charbons  foG- 
les,  en  fels  &  en  minéraux  qui  cxiftent  fans  douta  dans 
les  profondeurs  de  Plombières  ;  &  ces  matières  capables 
de  s'enflammer,  danslefquelles  les  eaux  roulent  &  jail-^ 
lifTent  perpétuellement ,  étant  miles  en  mouvement ,  il 
doit  s'enfuivreunefenqcntation  forte  pac  Tadlion  de  la* 

Îaelle  la  chaleur  s'introdait;  dans  les  eaux.  Ces  eaux* 
'ailleurs  s'impt^gnant  de-  détackant  des  parties  fiilines 
ondueufes  &  volatiles  qui  s'y  font  mêlées  ,  ouvrent  des 
tuyaux  fe  creufent  des  canaux  au  travers  des  rochers, 
ce  qui  a  donné  naiiTauce  à  nos  fources  &  à  nos  eaux  mi** 
ttérales» 

Si  on  pafle  aux  conféquences  qui  fuivent  naturelle* 
-ment  de  ce  que  nous  avons- établi  rant  fiit  la  nature  de 
Feau  en  général ,  que  fur  celle  des  eaux  de  Plombiem' 
eti  pârtteulier ,  il  réfulre  que  Tufage  de  ces  eaux  doi^ 

être  utile  dans  toutes  les  occafions  od  il  fera  nécefiTaire: 
3e  délayer,  de  laver ,  d'abforber ,  d'ouvrir  &  de  défobC> 
truer  ;  dans  tous  les  cas  ou  il  faudra  réfoudre  des  ma- 
tières coagulées ,  concrètes  ,  d'une  nature  graiffeufe  , 
xéâneufc  ;  gypfeufej  dans  ccliz  «là  il,  s'agit  &  fonificc* 
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\t%  parties  &  Je  donner  du  refforc  aux  fibres  trôp  lâches. 
II  ne  fera  pas  même  impofTiblc  de  préfumer  &  de  pré- 
voir avec  quclcjue  certitude  les  effets  cjue  devra  pro- 
duire unequaamé  donnée  de  ces  eaux  prifes  intérieure-^ 
ment,  dans  uae  difpofition  donnée.  Par  exemple,  Tef^ 
fet  qae  doivent  produire  deux  ou  trois  livres  de  ces  eaux, 
bues  le  matin  i  jeun  dans  Tenace  d'une  heore  on  de 
cinq  quarts  d'heure  ^  dans  une  diipoiltion  otlTeftomac 
&  les  inteftins  feroient  remplis  d'humeurs  gluantes  ,  les 
vifcer«s  de  l'abdomen  engorgés  &  obfirués  par  des  vif- 
cofités^  difpofition  non-feulement  capable  de  détruire 
l'appétit  >  de  ralentir  les  digeftions  &  de  les  vitier ,  mais 
aufTi  de  déranger  les  fécretions,  telle  que  celle  delà 
bile>  du  fuç  pancréatique ,  &c.  audi  bien  que  les  ex- 
crétions qui  font  l'ouvrage  de  ces  vxfceres;  câr  quoique 
les  eaux  de  Plombières  ne  f<»ent  chargées  qu^en  tres«- 
petite  quantité  de  fubftancc  minérale,  comme  on  peut 
le  voir  ,  fi  on  fait  attention  que  les  teintures  de  violettes, 
de  rofes  rouges ,  mêlées  avec  ces  eaux  telles  qu'on  les 
puife  à  leur  fource  >  ne  changent  point  la  couleur  qu'ei-  ^ 
les  tiennent  de  Teau  commune  Mais  qtte  ces  mêmes 
teintures  mêlées  avec  ces.aaêmes>eaux  concentrées^  c'eft-  ' 
â*dire ,  avec  ces  mimcss  eaux  réduites  â  une  certain^ 
quantité  par  une  douce  évaporation,  prennent  une  cou* 
leur  verte  plus  ou  moins  foncée ,  &  avec  une  prompti- 
tude plus  ou  moins  grande ,  proportionelLeraent  a  notre 
concentration  ;  elles  n*en  font  pas  moins  cftimables ,  & 
l'expérience  nous  confirme  qu'elles' n'en  produifem  pa| 
moins  des  effets  extraordinaires;  Ce  qui  ne  doit  pas  fur* 
ptendi'e  ;  puifqu'il  y  a  des  eaux  minérales  dans  tefquellet 
On  ne  peut  découf  rir  b  plus  petite  quantité  de  fel  neutre 
ou  allûliny  ni  la  moihdre  quantité  de  terre  minérale  oa 
fertugineufe ,  qu'on  ne  laifTe  pas  d'eftimer  beaucoup. 
Telles ,  par  exemple  ,  que  les  eaux  de  Tocplitz  qui  oiu 
de  grandes  propriétés ,  de  même  que  celles  de  Piperine^ 
de  Sainte-Reine  >  qui  conticttoem  peu  oa  point  de  fub£t 
unces  minérales» 
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Or  fi  dés  ctux  qui  ne  contiennent  aucun  principe  mJ- 
nétal  ont  de  fi  grandes  propriétés ,  ^ue  ne  peiu-on  pas 
fc  promctre  de, celles  de  Plombières .  quj  outre  leur  pu- 
/t^ié  &  leur  légéireté  contiennent  un  principe  alkalin', 
'partie  faHn  I  panie  terreftre  &  favonneux.  Quoiottè  ces 
iiibftances  y  ioient  en  petite  quantité  9  dbît^oti  s'etohner 
qu'elles  foicnt  4'une  utilité  qui  s*^tend  prelqiie  à  toutes 
les  maladies  chroniques?  Enforte  qu'il  feroit  plus  facile 
de  faire  Ténumération  des  maladies  auxquelles  elles  ne 
conviennent  pas,  que  de  rapporter  celles  auxquelles  elles 
-Ibnt  avantageufcs. 

On  peut  même  aiTurer  que  la  petite  quantité  de  mi^ 
siétàuz  ^'dies  contiennent,  reiid leur  aftion trop  foiUe 
en  cëitains  cas;xe  défaut  eft  fibéraIementrépafé&com« 
penfe  en  une  infinité  d'autres ,  dans  Icfquels  une  force 
plus  adive  ne  pourroit  être  d'aucun  ufage  ,  comme  dans 
les  complexions  foiblcs  &  délicates ,  foie  que  cette  foi- 
^bleffe  fo4C  naturelle  &:  indépendante  d'une  maladie  j  Toit 
'qu'elle  en  ibit  occafionnée. 

L'on  peut  même  ajouter  qu'elles  produifent  tous  ces 
*bons  ef&ts  fans  aucune  (iiite  âcheule ,  ce  qui  fiùt  qu'on 
'peut  les  prelcrire  éh  toute  fâreté ,  non  -  feulement  aux 
perfonnes  robuftes ,  mais  encore  aux  complexions  les 
plus  foiblcs ,  aux  femmes  nouvellement  accouchées,  aux 
enfans,  aux  vieillards,  &  à  toute  forte  de  tempérament, 
a  tout  âge  &  dans  toutes  les  faifons,  même  pendant  Thi- 
ver }  de  forte  qu'il  eft  r^re  ^e  trouver  une  difpofîtîon 
dans  laquelle  les  eaux  folent  à  craindre  par  leur  a£bion> 
pourvii-que  cette  dilpofition  né  (bit  pas  accompagnée  de 
fièvre. 

Si  on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  de  la  petitefTe, 
de  la  ptnétrabilité  &  de  la  figure  des  parties  de  l'eau  , 
de  la  force  diflolvante  &  de  la  vertu  calmante  de  ce 

.  fluide  y  fi  nous  ajoutons  â  cela  que  ce  fiuide  pénétrant , 
difTolvant  &  anodin  efi  aiguillonné  par  le  principe  ;ilka* 

/lin  favonneux  que  i'analyfe  découvre  dans  les  eaux  de 
Plomb^resi  on  aura  iwe  eipece  d^évidence  qu'elles  dé- 
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hierott  8c  tifoaiMki  ces  vifcofiiés  qné  oM^ons  .iiip» 
pofëes  dans  Teftomac  &  les  înteftîns  >  ^e  le  moave* 

ment  vermiculaire  de  ces  organes  devenant  plus  yif  âc 
plus  fréquent  par  le  ftimulus  ou  la  follicicatioji  du  prin- 
cipe alkalin  faronneux  ,  aidera  ces  hun:ieurs  a  fe  détar 
cher  &  à  £:  mêler  avec  ces  eaux ,  ce  qui  tepdra  cei^è- 
lange  propre  à  Acre  évacué  par  les  fel^s  >  ce  qui  tsS^ 
moins  ordinaise  »  ou  â  être  porté  daas  ks  Toies  de  laiCÎç* 
.cttlation  pour -être  en(iiite  ezpolfé  ps^:  les  fucorsÀrpat 
les  urines  ,  qui  font  les  routes  par  od  les  itauz  de  Pl(ua>- 
bieres  patTenc  ordinairement. 

C'ell  à  ce  même  principe  alkalin  favonneux  qu'on 
doit  attribuer  la  facilité  qu  elles  ont  de  fc  mêler  avec 
toutes  les  liqueurs  de  notre  corps.  Quand  eliat  y  (bnc 

{ïaflees  par  les  voies  de  la  circulation,  eilcspénctrcnt  pat 
a  fubtilité  de  leurs  parties  dans  les  vaifleaox  les  plus 
£a$  8c  les  ^us  déliés  »  fangains  $.  Ûreux ,  lymphatiques^ 
adipeux  y  dans  les^ondcdts  de  la  ùiewtf  du  lait,  de  la 
bile,  ou  mêlées  avec  les  liqueurs  qu'elles  contiennent, 
&  aidées  par  le  mouvement  vital,  elles  diffoudront  les 
coagulations ,  icfoudront  les  concrétions  qui  bouchent 
les  canaux  y  (ur-tout  lorfqu'on  ajoute  à  la  boiiToa  dea 
^aux,,  les  bains ,  les  étuves  &  la  douche* 

Ce  principê  alkalin  (avoniieiiz  oftre  d'ajUeur» 
conime  ftimulant  les  fibres  Aerveu(ès  $c  diamàes*  (ana 
tumulte  >  mais  avec  affez  d'aélson  pour  les  obliger  à  des 
fccouffes  &  à  des  vibrations  fouvent  réitérées ,  ce  qui 
rend  CCS  eaux  avantageufes  dans  les  langueurs,,  le  relâ-» 
jçbemeiit  des  fibres ,  &  la  foibleffe  des  parties* 

Les  eaux^  chaudes  de  Plombières  c^mviennent  donc 
généralement  dans  toutes  les  maladies  qui  onr  pour 
caufe  ia  vifcofité-des  liqueurs  ou  ipomanée  »  (bit  qu'elll^ 
jiitfonfiege  dans  les  premières  voies  (eales»  fi>it  qu'elle 
ait  gagnée  les  voies  de  la  circalation  Se  formé  des  ohC* 
tru6^ions  daiis  les  glandes  6c  dans  les  x^fieaux  lympha<^ 
tiques. 

EUesibnt  miles  ism  les.  mU^ics  occafîonnées  pas 
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iiiie4>ile  frep  épîdffe  ;  dans  les  dis  i€  feiblefle*  des 
ceres  ,  dans  le  tdâchemem  des  parties  ôc  dans  toutes  les 

maladies  qui  en  dépendent. 

*  Elles  produifent  de  bons  effets  dans  les  maladies  qui 
doivent  leur  origine  à  un  acide  rance  ,  auftere  ,  capable 
^'îtriter  les  folides  ôc  d'occafiooner  des  fpalmes ,  enfin 
3e  mettre  les  fibres  en  ërétiûne  :  irritation  que'  peuvent 
d^traîieles  eaux  de  Plombières  >  tant  pai  leur  verm  adou* 
ciCante,  que  par  la  (acuité  abferbante  de  leur  principe 
alkalin.  *-  • 

Ainfi  Tufage  des  eaux  de  Plombières  convient ,  comme 
l'exptfrience  Se  les  fuccès  conftans  depuis  un  tems  immé- 
morial le  prouvent ,  dans  les  dégoûts  ,  la  perte  d'appc-* 
lit  y  dans  les  naufées  &  les  vomiflemens ,  dans  les  ern-' 
dites  ,  les  digeftions  tardiires  ,  laborieufes ,  viciées  ^ 
mèine  celles  qui  occafionnent  des  afieâions  fpafino* 
tiques  dans  les  parties  les  pins  éloignées  ;  dits  les  cai 
<d'obflni£Hon  du  foie ,  du  tné(èmerb ,  de  l'utérus  ,  dii 
pancréas  &  de  la  rate  ;  dans  les  cas  où  il  faut  ouvrir  & 
«ébaucher  les  conduits  fécrétoires  &  excrétoires  ;  dany 
les  rhumatifmes  noueux  ,  goutteux  ;  dans  les  pâles  cou- 
leurs ,  la  fuppreflion  &  diminution  des  règles ,  les  âeu£S 
blanches  i  la  diarrhée ,  la  liemerie ,  la  paflion  iliaque  y 
cœliaqae  ;  dans  lei»  fièvres  incernaittentes  »  invétérées  Se 
xécidivantes  ;  dans  l*apoplexie ,  rhéniipégie ,  la  para«^ 
lyfie  t  en- un-  mot ,  toutes  les  maladies  chroniques  y 
trouvent  preCque  toujours  une  guérifon  certaine  ,  ou  du 
moins  un  roulagcmem  confidérable ,  pourvu  que  les  per- 
fonnes  qui  en  font  attaquées  les  prennent  avec  les  pré- 
cautions néceifaires  ^  tant  poi^r  la  méthode  que  pour  le 
tégi'me. 

L'Eptiepfie  eft  une  de  «es  maladies  que  les-  eaux  de 
PlMibieres  ne  guériffent  potm«  M*  Maire  a  ob&nré  quc^ 
pendant  tr^te-cinq  ans  il  n'a  eu  ancuii  épileptique  Cùo^ 
îagé  par  ces  eaux. 

Entre  les  maladies  chroniques  qui  font  fufceptibles  de 
jgttérifon  ^  ou  qui  peuvent  eue  coniidciablemcat  dimi- 
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Mëes  psr  rii(â^e  ies  eaux  de  PlomUercs ,  il  y  en  a  qat 

exigent  une  méthode  particulière.  Les  vapeurs  hyfté- 
riques  ,  le  mal  hypocondriacjue  dcmandciu  non-ieulc- 
ment  que  ceux  qui  en  font  atfeAés  fc  conferveiu  la  liberté 
du  ventre  ,  pendant  qu'ils  ufent  des  eaux  :  il  faut  encore 
qu'ils  évitent  les  bams  chauds  ^  fans  cette  précaution  il 
y  en  a  peu  qui  ne  tombent  clans  une  agitation  &  <ies  in-^ 
quiétudes  qui  les  obligent  d'abandonner  les  eaux« 
Quoique  les  eaux  de  PlomUeres  finent  très-utiles 
.  dans  les  fuites  d*apoplexie ,  cependant  il  cft  imporcanc 
qu'elles  foicnt  aidées  par  Tufage  réitéré  des  purgatifs, 
qu'on  doit  employer  le  foir  principalement ,  ou  le  ma- 
tin deux  heures  &  demie  avant  de  boire  les  eaux.  La  mé* 
lancolie  hypocondriaque  qui  tend  au  délire  exige  à  peu 
"    près  les  mêmes  précautions. 

.  Les  eaux  minérales  font  univerlèiltment  reconnuef 
comme  un  remède  affuré  contre  un  grand  nombre  de 
maladies  9  mais  celles  de  Plombières  furpafi'ent  à  cet 
égard  celles  qui  font  connues  dans  les  provinces  voifines, 
il  arrive  néanmoins  qu'on  ne  retire  pas  toujours  de  leurs 
vertus  efficacement  iupérieures  tout  le  fruit  qu'on  en 
ici^roit.  Elles  ont  cela  de  commun  avec  les  autres  que  ^ 
;lettrs  effets  Jépendent  de  la  manière  dont  elles  font  adr  ' 
isninifitées*  Mais  cpmme  une  bonne  adminiftration  fup- 

Î»o(e  non-feulement  une  comioiifance  parfaite  d'une  mar 
adie ,  de  fes  caufes  &  de  l'état  du  malade  ,  mais  encore 
celle  de  la  nature  ,  des  propriétés  &  de  la  manière  d'o- 
pérer des  eaux  ;  il  n'eil  pas  étonnant  que  leurs  effets 
loient  quelquefois  aulli  mauvais  >  que  TuTage  qu  on  eu 
^t  efl  céi^éraite  ^  imprudent.  ^ 
Car  s'il  n'y  a  qu'une  connoiifance  parfaite  de  la  mzr 
ladie ,  de  fes  caufes  Se  de  l'état  du  malade  j  avec  celle 
jde  la  nature  Se  des  propriétés  des  eaux ,  qui  puiffe  nous 
idirigcr  d'abord  Mans  le  choix  de  celtes  qui  nous  con- 
viennent le  mieux,  il  n'y  a  qu'une  connoiiUnce  parlVure 
de  leur  manière  d'opérer  qui  puiÛj^nous  régler  iw  unç 
légitime  admiuiilratioa*  \,  ' 

*  • 
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Un  Médecin ,  four  ie  mettre  an  hk  de  Ja  manîëfs 
d^o^éret  des  eanx  9  doit  iiiivre  pendant  plofienrs  CûfiMa 

les  malades  ,  Se  faire  Css  obfervations,  en  dhlingnaat 
avec  précilion  l'efîet  d'une  caafc  d'avec  celui  d'une 
autre.  Par  exemple  ,  Ci  en  obfervant  qu'un  malade  qui , 
apiès  avoir  pris  les  eaux  en  boiflon  ,  en  bains  &  en 
douches,  vient  à  tomber  dans  des  mouv^emens.convulûây 
ou  attribnoit  ces  mouvemens  â  la  boiflon  des  eaux^  fi  en 
confêqnence  on  les,  lai  faifoit  quitter» on  &  tromperoit 
de  on  tromperoit  le  malade  en  renonçant  â  on  remède 
capable  de  le  guérir  ;  car  les  eaux  de  Plombières  en 
boiflon  ne  peuvent  jamais  caufer  de  mouvemens  convul- 
iîfs  ,ce  que  la  douche  trop  chaude  a  opéré  plus  d'une  fois» 
Il  en  eft  de  même  d'un  malade  qui  boic  les  eaux  &  prend 
les  bains»  faut  d'abord  examiner  fi  le  bain  n'eftpas^ 
trop  chaud  )  ou  s'il  convient  à  Ton  état  ;  car  les  eaux 
ibot  fi  douces  que  leur  boilTon  n'a  rte»  de  dangereux 
pour  la  poitrine ,  de  n*eft  pas  capabk  de  canlêr  des  m<» 
vemens  convulfifê  >  le  bain  trop  chaud  au  contraire  At 
particulièrement  la  douche  trop  chaude  peuvent  occa- 
fionner  de  pareils  accidens  :  alors  au  lieu  d'interdire  â  un 
malade  les  eaux  en  boiffon  ,  il  faut  lai  faire  continuer  ^ 
.anais  interrompre  le  bain  êc  la  douche  ,  autant  de  terne 
qu'il  £era  nécelTaire  pour  calmer  ces  (ympcômes ,  aprèt 
îquoi  on  peut  lui  faire  reprendre  le  bain  &  la  douche  très» 
leinpérés*  Cette  méthode  eft  fondée  (ur  des  ol>fervationf 
Se  mr  des  réflexions  faites  avec  précifipn  concernant' 
l'effet  des  eaux  de  Plombières. 

Les  eaux  de  Plombières  appellées  favonneufes  ont 
commencé  d  être  découvertes  en  1680» de  ont  été  aûfes 
enuiàge  en  1 6  8  3 .  Les  fources  font  au  midi  de  la  mon* 
iagne.Xa  principale  &  la  plus  abondante  coule  dans  lé 
/ardb  des  RR.  PP«  Capucins  de  la  idlle^  Plombières  ^ 
elle  (brt  du  rocher»  $1  tombe  dans  une  grande  auge.  L» 
ïeconde  donne  dans  le  chemin  qui  conduit  en  Franche- 
Comté  9  &  la  troifiemeed  dans  une  mailba'  au-deilotts 
de  la  féconde  fouice. 
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•  On  ne  découvre  à  la  vue  rien  de  particulier  dans  les 
foiuces  d'eaux  favonneufes,  elles  font  également  claires 
&  limpides  en  touc  tems  :  on  trouve  autour  des  fources 
une  e&ece  de  terre  grafle ,  argllleufe^  de  la  confiftanoè 
<  de  fuir  ou  de  favon  blanc  >  qui  fe  diflouc  dans  i'eau  :  ce  ' 

oui  vraifemblablemenc  leur  a  âiic  donner  le  nom  i*eaux 
Javartneufis.  Cette  terre  étant  (êche  s'attache  aux  lèvres 
&  â  la  langue  ,  comme  la  terre  fîgillce  ,  elle  eft  ,  ainff 
ue  Teau  ,  infipide.  Cette  argille  qu'elles  charient  a 
onné  lieu  de  croire  qu^elles  étoicni  graifleufcs  j  mais 

•  tout  le  monde  fçait  que  ce  qui  eft  gras  ou  hoileiix  ne  fe 
mêle  ni  ne  fe  diffout  dans  l'eau. 

Les  eanx  (avonneofes  de  Plombières  ont  far  la  pin- 
part  des  autres  eaux  minérales  {"avantage  de  n'être  pa« 

'îlé&gréables  au  goiit.  Ce  qui  n*eft  pas  une  propriété 
inditlcrente  dans  un  remède  dont  on  doit  continuer  Tu- 

-  fage  ;  elles  font  fans  odeur  ,  &  elles  n'onr  poinr  une  fa-  . 

'Veur  fort  différente  de  Tcau  commune ,  fi  ce  n'cft  qu'en 
les  buvant  on  croiroit  leur  trouver  un  gout  un  peu  aftria- 

^^eant.  D'ailleurs  ces  eaux  ront»aaeoiitdetout  le  monde» 
moins  dures  &  moins  fraîches  >  même  bues  i  la  fontaine 

^u'on  ne  trouve  ordinairement  Peau  des  (burces  vives  : 
elles  diffoivent  parfaitement  le  favon  ,  &  les  habitans  de 
Plombières  les  préfèrent  â  toute  autre  eau  pour  blaiichii:  I 
leur  linge. 

Ces  eaux  minérales  font  quelque  dépôt  dans  les  bou- 
teilles ,  &  ce  dép6t  paroi c  à  la  vue  femblable  au  fcdi- 
ment  qui  fe  forme  lorfqu'on  les  fait  évaporer.  Le  dépAc 

3ui  fe  fàh  dans  le  fond  des  bouteilles  monte  i  la  furface 
e  Teau  y  lorfqu'on  la  fait  échauffer  aa  feu ,  9c  ce  dépAc 
retombe  au  fond  du  vaiffeau  lorfque  l'ayant  retiré  du 
feu  ,  Teau  commence  à  fe  refroidir  ,  au  lieu  que  le  fé- 
dinient  par  évaporation  refle  toujours  dans  le  fond  du  » 
vaiffeau,  foit  que  l'eau  foit  chaude ,  foit  que  Teau  foit 
.  froide. 

Les  eaux  favonneufès  de  Plombières  ôbfervées  â  lent 
(burce  jettent  qoelquefois  en  hiver  des  vapeurs  ^  comm^ 
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font  en  cette  faîfon  les'^aux  vives  :  cette  eau  mînérald 
lie  gèle  jamais  dans  le  balTîn  de  la  fontaine, parce  cju'ellé 
coule  toujours  de  la  fourcc  avec  afîez  de  rapidité  pour 
ctnçêcher  qu'elle  ne  fe  prenne  par  la  gelée  ;  mais  dsuis 
rhiver  de  1743  ^^^^  P^^"^  S^'^^  de  ia fontaine» 
comme-Tegelerencdans  le  même  temsle$eattxconiintiQes.  . 

On  remarque  dans  les  fontaines  des  eaoz  fayonnei^e^ 
^ticoop  d'hepatiqaes.£icAe/i  peneus  Utifolius  y  Jïvt  he^ 
faeica  fontana,  C.  6»  p»  Jecoraria ,  fhe  hepatîca  fontarut 
Bail  qui  ne  fe  trouve  pointa  Plombicrcs  dans  les  autres 
fources  froides  ou  chaudes.  Cette  plante  cft  dans  toutes 
les  faifons  d'un  très-beau  verd  ;  elle  eft  fortement  adhé-* 
irence  au  fond  &  aux  parois  des  bailins  de  pierre  dans  lefr 
^uels  coule  l'eau  favonneufe. 

Perfonne  ne  doute  de  l'utilité  des  eaux  minérales  pour 
h  ^érifon  de  plufieurs  maladies  :  leurs  bons  effets  font 
aflez  connus  de  tout  le  monde ,  mais  les  principes  qui 
les  compofent  ne  peuvent  l'être  que  des  Chymiftes. 
L'analyfe  des  eaux  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  en 
Chymie  ,  comme  les  expériences  fur  les  fluides  font  en 
général  les  plus  difficiles  en  Phyfique. 

Nous  n'aurions  aucune  exaâie  analyfe  des  eaux  &• 
^onneufes  de  Plombières  fans  M*  Malouiû  :  ceUx  oui  ont 
4krit  de  ces  eaux  attribuent  les  propriétés  que  l'expérience 
y  a  (ait  connoftre  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies 
à  des  principes  qui  ne  font  point  dans  ces  eaux  ,  &  ces 
Auteurs  n'y  ont  reconnu  aucuns  des  piincipcs  qu'elles 
contiennent  réellement. 

Nous- rendrons  compte  de  l'analyfe  fçavante  Se  appro- 
fondie que  M.  Malouin  ,  Do£^eur- Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris»  Médecin  ordinaire  de  la  Reine  de 
France  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  de  Paris» 
A<»grégé  au  Collège  Royal  dfcs  Médecins  de  Nancy ,  &c» 
adonne  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  année  174^» 
avec  le  détail  des  principes  naturels  qui  les  compofent; 
détail  d'autant  plus  propre  à  intéreiTer ,  que  ces  eaux  dc; 
«îeniient  cous  les  jours  d'un  ufage  plus  fréquenu 
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1^*  Les  alkalis  Em  êc  les  alkalis  volatils  n'exclcenc 
aucune  fernsentation  dans  les  eaux  favonncufes  «  &  n'y 
précipitent  rieiij  ce  qui  prouve  qu'elles  ne  concicnnent 
point  d'acides.  C'eit  pourquoi  elles  ne  font  point  cailler 
le  lait,  foit  qu'on  le  mêle  avec  elles  avant  qu'il  bouille», 
fbit  qu'on  ïj  mêle  dans  le  tems  qu'il  commence  i 
bouillir. 

%%  L'eau  favcmneufe  n'a  point  rougi  les  teintures  de 
violettes;  il  a  paru  même  qu'elle  les  aroit  légèrement 
.  vccdies  ;  ce  qui  doit  faire  ioupf  omier  que  cecie  eau  elb 
plutôt  alkaline  qu'acide, 

3**.  La  noix  de  galle  ne  lui  a  fait  prendre  aucune  de» 
teintes  que  prennent  ordinairement  y  par  fon  moyen ,  les  " 
eaux  ferrugineufes  ;  ce  qui  doit  £&ire  pen^r  que  Cette 
eau  ne  contient  point  de  fer  »  on  que  le  &r  qu'elle  penc 
contenir  >  y  eft  en  trop  petite  quantité  peur  devenir  &n- 
fiblé  par  cette  expérience ,  ou  qu'il  y  eft  contenu  de  fa<* 
{on  à  ne  pouvoir  être  manifefté  par  la  noix  de  galle. 

4*.  La  diflolution  du  fublinié  çoirofif  n'a  pas  troublé 
la  limpidité  de  cette  eau  minérale;  il  s'eft  feulemenc 
formé  â  la  furface  de  Teau  une  crème  buileufe ,  qui  étoit 
un  bitume  joint  aux  globules  de  mercure  que  ce  bitume 
avoit  en  quelque  fone  rétablis,  &  qu'il  tenoit  fnlpeadue 
fur  l'eau.  Cette  crème  a  blandû  le  cuivre^  8c  toute  l'eau 
»'é*tant  enfuite  évaporée  d'elk-même,  il  ^  refté  dans 
Je  fend  du  verre  un  fêdiroent  qui ,  mis  fur  le  charbon  ar« 
dent ,  s'eft  enflammé  auffi-tôt ,  en  répandant  une  odeuc 
de  bitume  altérée  par  celle  du  fublimé  corrofîf.  Ce  fédi-*  ^ 
ment  avoit  la  couleur  de  calFé  }  ce  qui  indique  l''aikali 
£xe  qui  auroic  donné  au  fublimé  corroûf  une  couleiur 
f  ouge  orangée  »  fans  le  bitume  de  cette  eau  qui  a  donné- 
nu  iublimé  une  couleur  brune* 
.  5^.  Après  avoir. &iit  routes  les  expériences  que  nous 
rapporterons  >  qui  om  fait  connoître  à  M.  Malouin  que 
ces  eaux  de  Plombières  font,  â  juHe  titre,  nommées  fa^ 
'tonneufes ,  il  a  réitéré  fes  épreuves  ,  en  comparant  Tcai^ 

iàvonueufc  de  f]ombiexc«  avec  jl'eauic  iavon  bien  f  ur^ 
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.  é^  En  retÊmt'ide  U  dUToIttupii  £Uilfné  corrèfif 
dons  de  Teau  dofavon  9  eUe  ne  «'eft  pas  plus  troublée  pafr 
ce  méldiige  ,  que  n'avmt  fak  Teau  de  Plombières* 

7**.  La  difloliition  de  mercure  fait  par  refprit  de  nitre 
a  troublé  d'abord  Tcau  favonneufe  de  Plombières,  Cjui 

devenue  e.i fuite  d'un  blanc  jaunâue>.&  il  sfeilfaic  m 
précipité  de  couleur  jaune  pâle.  , 
En  mettant  daos  une  petite. capâtle  de  verre  fur  le 
feti^  ce  précipké  lavé ,  on  s'appcrçoic  qu'il  eâ  compoft 
départies  blanchies  par  la  CAlcination ,  &  d'autres  jaunes^ 
L'eau  chaude  verfée  fur  ce  précipité  calciné  eft  devenues 
jaune  ;  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  dans  les  eaux  favonneufes 
un  fel  vitriolique  qui  oblige  le  mercure  à  fe  précipiter  en 
lurbitli  minéral  ^  la  partie  de  ce  précipité  qui  eft  réfu- 
tée jaune  >  momse  que  ces.  eaiu  contiennent  auiU  utt. 
alkali,  ou  une  terre  alkaline. 

. .  5^  AL  JAalouin  oit  perlitadé ,  fiatudé  fur  plufieurs  er«f 

firiences  y  que  c'eft  du  Utume  de  la  nature  de  Thuile  de» 
étrole  que  la  plupart  des  eaux  minérales  tirent  leurs 

principales  vertus.  L'eau  de  goudron  qu'on  a  mife  en 
ufage  d-cpuis  quelques  années ,  u  cû  qu'une  imitation  de* 
eaux  minérales  bicumineufes. 

?  JQ^.  L'acgenx  diAou^  par  Teau  forte  a  troublé  d'à- 
Wni^en  blanc Teàu  favoruMufe  de  Plombières;  enfuitQ 
elle  eft  devenue  bleuâtre  il  s'eft  £iit  un  pcécipicés 
{laitiexailié  ^  j^sotie  en.poudre }  dont  on  a  tire  un  graii^ 
jSc  lè&denx  tiers  d'un  grain  de  précipité  d'argent  dft 
chaque  pinte  d'eau  minérale ,  après  l'avoii  foulé  de  difr 
iblution  d'argent. 

La  partie  de  ce  précipité  qui  eft  rcftée  fixe ,  donne  à 
eonnoitco  ^'il  y  a  dans.ces.  eaux ,  ou  un  .fel  vitriolique  # 
ou  une  matière  alkaline ,  on  l'un  &  Tautre^A  . 

1 1"".  PourralTarer  les  épreum  dont  ônr^rient.deparler» 
IL  Malottin  a  (aie  éraporcr  quatre  piiitts.de-  cette  e»i 
minérale  dans  une  cloche  de  yene'qni./éft  toute  d'uno 
pièce,  &qui  eft  en  ufage  dans  les  jardins,  l'a  réduit 
ià^envicoa  une^foixantiemeLpaxtic  de  fon  prcaûiULYQluiafik 


uigmzod  by 


I 


I 


P  L  O  P7 

Ets  réfolms  Ses  expériences  Bdtes  (or  Peaa  qni  étok 

reftéc  après  une  évaporation  fi  confidérable  ,  ont  ëté  les 
mêmes  que  ceux  des  premières,  avec  cette  différence  que 
J'eau  dans  ce  dernier  état  a  précipité  plus  promptement  les 
<liilblttdons  d^argent&  de  mercure  faites  paiTei^rit  de 
Ain».  La  cnillec  d'argent  avec  laoBelIe  on  avoic  puîfi^  d# 
cette  eau  concentrée  t  s'eft  trouvée  enduite  d'une  e{fect 
de  crème  qui  parûiflim avoir d«rré  la  cuiller.  Cette  cuiller 
nife  dans  le  feu ,  la  crème  huileufe  a  bhUé ,  fims  laifo 
de  taches  noires  à  Targent;  ce  qui  prouve  que  c'étoit  du 
bitume  ,  &  non  du  foutre  minéral.  Les  propriétés  que  le 
bitume  donne  aux  eaux  minérales ,  font  ordinairement 
attribuées  au  foufre  par  lesAuteucs  qui. ont  écrite  fur^ 
toat  lorfqu'ils  en  ont  tiré  de  ces  eaux.  i 

iz\  Le  réfidtt  de  la  diftiUation  des  eaux  favonnettici- 
de  Plombières  a^  paru',  p«  Vnwmàeû  der  AL  Malouia» 
ém  de  la  mtoie  nature  que  le  fédiment  de  PéVapora* 
cion  ;  mais  la  difTolùtion  lai^Te  plus  de  fédiment  que  n'en 
laiffe  révaporation.  Soixante  pintes  d'eau  favonneufe 
évaporée  lentement  à  Plombières  même,  ont  donné  trois 
gros ,  &  crente*huit  erains  d^un  fédiment  d'une  coulenf 
gli£a  &  d'un  goût  fale. 

Ayant  ver^  de  1 -buite  de  vitriol  fiir  uae  panie  de  et 
liSdiment ,  il  s'en  eft  élevé  aidS-t6t  une  odem:  femblaUe 
à'celle  de  refprit  de  fel  :  elle  ne  paroHToit  en  différer, 
que  parce  qu'elle  tenoic  en  même  tems  de  l'odetu  de  bi<« 
tume. 

Ayant  mis  une  autre  pincée  de  ce  fédiment  dans  une 
cuiller  d'argent  rott»e  an  feu,  il  s'y  eft  auffi-tôt  en-^ 
ftuamé  ,  en  répandant  une  odeur  bitumineufe  5  &  la 
âamme  qui  8(*eft  ékvée,  étoir  roi^e  èe  blanche*  L'ar*^ 
^ent  n*a  point  no»ci;>ce  qid  confirme  'que  les  eaux 
vonneufes  ne  contiennent  pas  4e  Cov&t  minéral,  mais 
feulement  un  bitume. 

Cela  fait  voir  que  le  foufte  n'eft  pas  toujours^,  comme 
en  le  croit  communément^  un  priiKipe  naturel  des  eaux 
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^icombiné  wtd  IVcjcIe  vicriolique ,  parfopérâtbn  mt 
l^on  fsLÏi  pour  les  mer  de  Peau  minérale  qœ  ro»  oé- 

compofe. 

13**.  Par  d'autres  opérations  fur  le  même  précipité, 
'M.  Malouin  a  reconnu  qu'il  y  a  dans  les  eaux  favonncuics 
-un  fel  alkali  qui  eit  de  la  nature  celui  qui  ferc  de  bafe 
auièl  commun»  •  * 

:  Cet  alkali  eft  un  natron  qui  fe  trouve  dans  toutes  le^ 
€flÉOx  minérales  de  Tefpece  de  celles  de  Plombières  } 
H*tù  ce  qnia  (ait  que  la  plupart  de  ceux  qui ,  avant  ces 
derniers  tems ,  ont  donné  des  analyfes  d^eaux  minérales, 
ont  dit  que  ces  eaux  contenoient  du  nitre  ,  parce  qu'ils 
trouvoient  du  natron  qu'ils  ont  ainfi  confondu  ,  en  pre- 
nant le  natron  des  Anciens  pour  le  nitre  des  Modernes  ^ 
qui  cependant  n'eft  dans  aucune  eau  minérale. 
.  14^.  La  liqueur  qu'on  tire  par  la  diftiliation  du  fcdî-r 
^ent  de  l'eau  ikvonneufe  de  Plombières»  eft  un  efprk 
irolatilurmeux  qui  verdit  les  teintures  de  violettes ,  qui 
Uancbit  là*  diflblution  d'argent  ,  en  lui  fai(knt  perdre  la 
tranfparence ,  &  qui  caille  en  blanc  la  dilTolucion  du 
fublimé  corrofif. 

15*^.  Ayant  diflbut  ce  qui  reftoit  du  fédiment  obien* 
fïï£'  la  diUillation  &  par  l'évaporatiou  des  eaux  lavon- 
ppo£^$  de  Plombières  dans  une  quantité  d'eau  plus  grande! 
^e  celle  qu'on  avoir  employée,  dans  les  lotions ,  j8c 
l'ayant  (ait  évaporer  en  partie  »  afin  que  le  fel  fe  cryftal'^ 
lifât ,  M.  Malouin  a  dbfervé  un  fel  de  GÎaubert  &  uu 
Ici  de  la  nature  du  fel  marin.  Ce  n'a  pas  été  fans  beau- 
coup de  peine  qu"'il  eft  venu  :i  bout  de  faire  cryllallifer 
ces  fels ,  à  caufe  du  bitume  qui  cil  en  très-grande  quan- 
<ité  dans  les  eaux  favonneufes  4^  Plombières ,  de  forte 

3u'il  eft  aufli  di&cile  d'en  drer  les  fels  ».  qu'il  eft  diAcilu 
e  les  tirer  d'une  eatt*md«« 
i6^*  Ayant  (ait  rougir  atî  (eu  dans  im  çreufét  ce  qui 
itoit  refté  du  fidiment  après  les  lotions  ,  le  couteau  ai^ 
manté  en  a  attiré  du  fer.  M.  Malouin  a  difTout  ce  fer 
4ans  deTelipri^  4c  yiuiol^  upivs  y  ^Yoijc  yeiXq  i^Xc^^  Sc 
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y  avoir  mis  de  la  noix  de  ealle ,  Tenu  a  pris  une  teinte 
noire  par  le  fer  qui  avoic  été  ciré  des  eaux  de  Plombières  ,  \ 
^ttoj^ttè'ce  fer  n*ei1c  point  donné  avec  la  noix  de  galle 
cette  teinte  i  Teaa  iavonneufe  éprouvée  i  fa  iburce 
même  «  oi\  cette  expérience  a  été  réitérée.  Cette  diffé-* 
fence  vient  fans  doute  de  ce  que  le  fer  dans  l'eau  favon"* 
neufe  cl}  comme  enveloppe  par  le  bitume ,  qui  dans  cectc 
.eau  minérale  cft  tenu  en  diffolution  par  un  fel  aikalv 

Cela  prouve  qu'on  ne  doit  pas  toujours  conclure 
^u^mic  eau  minérale  u'eit  pas  feriugineufe ,  lorfque  la  ' 
noix  de  ealle  ne  lui  fait  prendre  aucune  teinture;  ce  qui 
mérite  oautant  plus  d'attention,  que  l'épreuve  des  eaux 
miiiérales  par  la  noix  de  galle  eft  employée  par  tout  le 
laSnde. 

17°.  M.  Malouin  a  éprouvé  à  Tégard  des  eaux  favon- 
neufes,  la  terre  quiëtoit  reftée  fur  le  iihre  par  lequel  il 
avoit  pafle  les  lotions  du  fédimcnt  des  eaux  évaporées. 
Cette  terre  a  donné  les  marques  que  donnent  les  alkalis 
volatils  :  elle  a  blanchi  la  dilToluiion  du  fublimé  corro^ 
ûf,  ce  qui  patoiiToitne  devoir  pas  arriver,  ]^uifque  les 
eaux  favonneufes  contiennent  aum  de4*alkali  hxe ,  même 
plus  que  de  Talkali  volatil*  , 

1 8^.  En  mettant  la  terre  de  ces  eaux  minérales  à  plu** 
ficurs  épreuves  avec  les  acides,  le  vinaigre  en  a  fait  la 
diffolution  avec  efTervcfcence  ,  &  cette  diflblution  a 
donné  par  la  cryliallifation  une  efpece  de  terre  foliée. 

L'acide  de  nitre  diÛout  moins  la  terre  des  eaux  favon^- 
neufcs  ^ue  ne  fait  Tacide  vitriolique,  &  Tacide  vitrioU« 
que  moins  que  l'acide  du  fel  marin  8c  que  le  vinaigre, 

Ennn  ayant  éprouvé  par  le  feu  la  terre  de  nos 
eaux  minérales  ;  elle  s'y  fond  &  fe  vitrifie  plus  aifémenc 
que  ne  le  fait  aucune  des  autres  terres. 

Il  rcfulte  de  toutes  les  épreuves  faites  fur  les  eaux  fa- 
vonneufes de  Plombières  ,  que  les  principes  naturels  de 
ces  eaux  minérales  dans  leur  fource ,  font  un  bitume  de 
la  nature  de  Tiiuile  de  pétrole  >  nn  vitriol  de  mars  9  ntk 
tel  de  la  nature  du  fc^  nwio  ^  une  tctie  abforbamc  qt4^ 
^     Tmc  L ,   '  '  hl       "  • 
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le  fond.fc    vitrifie  alfément  au  fea  ^  4cm  CA  aUUff 
èe la  nature delafbode. 
Ces  eaux  tran^c^ées  perdent  lê  ▼ttriol  martial  qtt'ellèt 

€ônfenoient  >  ^  elles  ont  un  peu  moins  de  fel  alkall, 

parce  qu*une  partie  de  ce  fel  alkali^ft  faific  par  l'acide 
eu  vitriol ,  &  Tacide  vitriolique  joint  â  cet  alkali,  forme 
un  fel  Je  Giaubet  qui  n'eft  point  dans  ces  eaux  à  leur 
iburce» 

Les  eaux  lâvonneuirs  bors  de  leur  ùmxcc  ont  zuffi 
inoms  de  terre ,  parce  qi^'it  s'en  dépoCe  avec  le  fer  au 
^  ^  des  boateitles ,  de  forte  que  ces  eaux  tran^rtées 


Ce  fel  alkali  &  cette  terre  abforbante  des  eaux  (àvon* 
neufesde  Plombières  intimement  combinées  avec  l'huile 
de  pétrole  fernienc  une  efpece  de  favon  qui  difTout  im^ 
l^ceptiblement  dans  ces  eaux ,  les  rend  adouciffantes'^ 
tempérantes  &  apéritives.  Ceft  par  ces  qualités  que  Ta- 
Ikge  les  a  hit  connoîoce  iâlataires  contre  plafieurs  ma* 
la£es  des  reins  Se  de  la  veffie ,  dans  les  cas  d'inflamma- 
won  des  yeux  &  des  maux  qui  viennent  des  chaleurs 
^entrailles  y  \Sc  pacùculieiemcnt^de  celles  de  lapoiuinft 
^deTcftomac.  ■ 

'  M.  le  Maire  qui  sVft  appliqué  pendant  trente  ans  i  la 
€onhoiffaiice  des  eaux  de  Plombières ,  &  qui  a  répété 
les.  analy£es  8c  fês  expériences  en  M>ile  Phyficien  8c  cm' 
iCfcymifte  éclairé ,  n'eft  nullement  de  fentiment  que  les 
eaux  favonneufes  (oient  d'une  nature  ditférente  de  cell^ 
ides  eaux  ciiaudes  ,  ni  qu'elles  aient  des  qualités  diâç-*. 
Ctntes. 

Lesraifons  qu'il  allègue  pour  prouver  qu'elles  con** 
tiennent  l'une  ôc  l'autre  le$  mêmes  pdndpes  »  fi>nt  fi  dé- 
cifives  8c  &  convainquantes  qu'on  ne  pegc  s'y  rd(ttlèiv 
Xhi  en  jugera  :  les  void  dans  l'o^rdre  .qa*fl  les  a  pré^- 
^ntées. 

.  '      Ayant  fait  évaporer  à  une  chaleur  km 
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grande  quantité  d*eau  favonneiifc,  il  lui  refta  une  maffe 
î  reffemblante  a  celle  que  donnent  les  eaux  chaudes  éva- 
porées avec  les  mêmes  précautions  qu'il  n'y  remarqua 

«raucune  difiérence  fenlible.  Les  différences  fubftaoces  j| 
comme  la  pellicale',  les  âoccons  contenus  fous  cette  pef- 
liculè  étoiem  p^faitement  femblables  i  celles  qixt  ïùa 
oBIèrf  e  dans  1  é?aporatioD  de  Teati  chaude  :  cette  maflfe 
fermencolc  avec  les  acides  végétaux  6c  minéraux  de  la 
inême  manière  :  elle  faifoit  verdir  le  fyrop  de  violeices  ^  i 
la  teinture  de  fleurs  de  mauve  ,  &c. 

Cette  obfervation  lui  iit  efpérec  ou'cn  recouvran(^une 
bonne  quantité  de  cette  terre  que  I  on  nomme  fivcn ,  & 
pourroit  par  le  développement  de  fa  nature  avancer  d'aiii* 
tant  la  connoiflance  de  ces  eaux.  Pour  y  parvenir  il  èt 
lieufer  nne  fource  favonneufe  éloignée  de  toutes  lel 
autres  fources  minérales.  A  peine  eut- on  creufc  la  pro-  • 
fondeur  de  cinq  ou  fix  pouces  ,  que  voulant  amaffer  de 
cette  terre ,  il  lui  parut  qu'il  y  avoit  une  chaleur  fea- 
fible:  ayant  plongé  un  therinomètre  d'efpric  de  dans 
la  veine ^di étoit pleine  d'èau  &  de  boue,  il  monta ibA» 
viion  trois  ou  quaue  doigts»  Il  obferva  d'ailleurs  que  Ip  ' 
rocher  changeoit  de  coùleut  dans  la  veine  même ,  éc 

'  cômmençoit  a  rougir  dans  le  voifinage  de  cette  terre  ; 
que  cette  couleur  rouge  devenoit  plus  forte  en  appro-  * 
«thant  de  ce  qui  paroît  être  le  centre  de  la  veine  Se  fera-" 
blable  au  fafran  de  mars  :  dans  le  milieu  de  la  veine  ce  'j 
n'étoitplus  un  rocher ,  c'étoit  une  boue  rouge  mêlée  de 
gros  grains  de  fable  ,  ou  molécules  du  cocher,  dont  ta 
Jplupart  étoit  favon  dans  leur  milieu  ou  dans  leurs  cxttè^ 

.  ffiltés.  Ces  mbtceafui  »  mbitif  fiivon  0c  ttioitlé  toehet  »  ' 
étotent  aufli  difficiles  i  divifer  que  s'ils  avoient  été  tota-> 
Icment  de  favon  ou  entièrement  de  rocher.  On  trouva 
enfuite  un  favon  pur  appliqué  contre  la  fubftance  verti-  * 
cale  du  rocher  ,  qui  parut  ion  dure  ôc  dans  une  iituatioa 
à  peu  près  perpendiculaire  i  l'horizon» 

Cette  obfervation  lui  découirrit  que  lés  eattt  (àvoflN 
iK^Ufes  hfi  font  que  des  eatiz  moiné  ekaûdes  qiie  les  jIMk 
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minéraîes  Je  Plombières ,  &  lui  donna  des  indices  d'une 
fermentation  fouterrcine  dans  cet  endroit. 

Le  favoa  que  Ton  trouve  dans  les  fources  que  l'on 
'  •     ^  nomme Javonneujes  ,  ne  prouve  pas  que  leur  nature  foic^ 
^  différente  de  celles  qui  font  chaudes ,  puifqu'il  s'en  trouve 
dans  les  chaudes  que  leur  iituation  a  permis  d'examiner 
7]^^^^^  veine  minérale.  L'on  en  trouve  même 

:    ék  plus  grande  quantité  dans  celles  qui  ont 'une  chaleilr 
'  ,  plus  fentible.  Il  y  a  une  fource  d'eau  tiède  dans  la  cour  de 
%    la  maifon  dé  la  Fleur  de  LySjdans  laquelle  on  trouve  plus 
de  favon  que  dans  aucuneautre.il  y  en  a  même  une  dans 
laquelle  on  trouve  de  trcs-gros  morceaux  de  favon.  Lorf- 

Su'on  fit  réparer  le'baiu  des  Dames  en  1 7 1  o ,  Ton  trouva 
ans  un  conduit  pratiqué  ttânfverfalemeiht  fut  les  fources 
'  '  chaudes  de  ce  bain ,  une  matiçre  noire  ^  graffe  y  fembli»* 
t    ble,  â  la  couleur  près ,  à  la  terre  fkvonneufe.  Quand  on 
fit  la  chauffée  d'Epinal  >  on  remarqua  dans  les  rentes  du 
^      -rocher  qui  eft  vis-à-vis  du  grand  bain  ,  du  favon  à  côté 
d'une  boue  rougeâtre ,  de  couleur  de  fafran  de  mars,  & 
dans  d'autres  endroiis  ce  favon  étoic  nolr^  plus  dur  Se 
■  moins  ondlueux.  " .  "  • 

'  /  '      Ces  raifons  lui  ont  paru  prouver  que  les  eaui  chaudes 
,    ^  de  Plombières  &  les  iavoîineuiès  ne  différoient  entr'elles  • 
V  que.duplusaumoîns,£insaucunedifférenceeffentleItc, 
à  la  chaleur  près.  Le  Dodeur  Zoinger ,  Profeffearâ 
'*  ^  Bâle,  die  dans  une  Tliéfe  fur  les  eaux  de  Plombières , 
«•    qu'après  avoir  examine  Tes  eaux  favonneufes ,  il  les 
croyoit  peu  dilFérentes  des  eaux  chaudes  refroidies. 
M*  le  Maire  a^mis  encore  les  eaux  de  Plombières  â 
^  d'aatces  épreavesV     ^  mélange  d'antres  corps  avec 
ellcs.^  ' 

'  ^  {^'^rôpni  la  teinture  de  rofes  rouges  ne  changent  pas 
^  Jk  de  couleur ,  lorfqu'on  les  mêle- avec  Tean  chaude  on  la 

:^   favonneufe.  La  noix  de  galle  en  poudre  ftit  a  la  vérité 
■\      verdir  les  eaux  chaudes,  mais  très-lentement,  &  plus 
*  .    ou  moins  ,  fuivant  la  fource  d'oii  on  les  a  tirées  3  mais 
fr       ^lles  ne  prennent  qu'un  verd  tirant  fur  Tardoife^  £ms 

tfhlice  aucun  (hsuigea%ent%  les  favoimeufes.  ^ 


uigriizoc(,by  Google 


P  O  N  *ny 

'  tittpsit  volatil  de  fel  ammoniac  innélé  avec  ces  eau 
cliaiides  ou  favonneofês  >  n'y  caufe  aocnn  cbangemenc^ 
non  plus  que  le  fel  de  tartre. 

Le  fîrop  violât  fait  verdir  les  canx  chaudes  &  les  fa*- 
vonncufcs  plus  ou  moins  ^  mais  le  vcrd  qu'elles  prennent, 
•.tire  fur  Tardoife.  . 

Ayant  fait  évaporer  vingt-une  livres  d'eau  favonneuia 
lëdukei  i  neuf  onces,  &  y  ayant  mêlé  la  poudre  dé  nohL 
de,  galle ,  Teau  de  cette  évaporation  pcjt  dans  Tef^ace 
de  vingt-quatre  minutes  la  couleur  d'un  verd  gai.  La 
teinture  de  rofes  rouges  a  produit  le  m£me  effet. 

La  teinture  de  fleurs  de  mauve  a  donné  à  ces  eaux  une 
couleur  verte  au  moment  de  leur  mélange. 

Ces  obfervations  prouvent  que  les  minéraux  chariés 
ar  les  eaux  de  Plombières ,  iont  d'une  nature  alkaline 
se.  Que  la  rai£bn  pour  laquelle  elles  ne  reçoivent  que 
>peu  de  changement,  par  le  mélange  des  dinérens  corps 
dont  on  (è  (en  pour  en  découvrir  Ta  nature ,  eft  que  le 
.  minéral  y  eft,en  petite  quantité. 
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PONS. 


O  N  S  eft  Ctné  en  Saintonge ,  Peau  de  la  fontaine' 
qui  cojile  dans  cet  endroit,  eft,  uiivant  M.  Duclosr,  lim- 

{)ide  &  fans  écumes  j  pendant  févaporatron  il  fe  fait  i 
a  furfâce  de  petites  pellicules  blanches,  minces  Se  comme  ' 

fablonneufes  ;  Se  après  l'cnticre  évaporation  ,  il  ne  fefte 

3ue  peu  de  matière  terreftre  ,  grifàtre ,  Icgere,  fibreufe, 
c  laveur  un  peu  falée ,  &  fa  quantité  ne  fait  pas 
de  celle  de  Teau.  Le  peu  de  lel  qui  refte  dans  cette^ 
téfidçnce  ,  n'cft  pas  différent  du  fel  commun  ;  cette  réfi- 
idence  falée  après  avoir  été  embrâféc  au  ftu ,  s'eft  un 
peu  blanchie ,  41c  elle  n^a  pas  été  diiibluble  &is  le  ti|r 
migre  difiillé*   '  4r  ^  ' 


c 
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:  J^pNT-A-MOUSSON  cft  une  ville  jîtuée  en  Lot- 
l^ine,  4  lieues deNiùic]|r«  L^/découvêrce  de  ies  eaux 
iplnesales  en  déjà  ancienne.  Avant  le  commencement  di^  * 

feizieme  fiecle,  Charles  le  Poix,  alors  Médecin  Conful- 
tant  du  grand  Duc  Charles ,  qui  avoir  accompagné  ce 
Prince  aux  eaux  deSpa,  après  avoir  pris  toutes  les  con- 
ppiUances  de  celles  de  Mouflon  ,  lui  confeilla  d'e^  iaire 
ufàge  pour  la  ^velle  à  Jaqi^elle  il  croit  fujet*. 

Jpes  Médecins  de  fon  teins ,  Touflain ,  Fournier,  Ca- 
çKet^  Moufin»  Giiibert}  les  Ëiifoienc  boirc.àleuis  ma.- 
lades  &  en  épiouyoient  de  merveilleux -e&ts ,  ce  qui  les'. 
jreudic  recommandables.  Nicolas  Drouyn ,  Médecin  con* 
temporain  de  Charles  le  Poix,  fit  imprimer  un  petit  ou-"* 
'  vrage  fur  Les  eaux  minérales  de  la  nw/uagne  de  Jlloujfon 
en  Lorraine^  avic  un  JD  if  cours  de  leur  nature  fif*  quaUics  , 
èjlef^fi^fknus  (/  |ia<  direlUon  du  régime  qi^Ufaut^ 

garder  en  Ushuvant^  imprigié  à  Pont-à-Mouflbn  ,  ,chez- 

'  Maret.  II  eftimoic  le$;iP3fl^  de  Moufl(m  pat  leur  exeel-^ 

'^'Jeneeies  plus  falutaires  de  TEurope^par  la  verta^u^ellfis 
a  voient  de  pafTer  par  les  urines  ôc  de  purger  doucement  >  • 
étant  félon  lui  empreintes  d'un  vitriol  de  mars.  &:  à'xii} 
foufre  doux  &  volatil ,  &  non  bitumineux, 

^   ^  Pendant  refpacc  de,  plus  d'un  fiecle  >  ii  n*a  paru  au-* 
cun Traite  fur  ces.  eaux, mais  en  lyip  >  M.  Charles-- 
Guillaume  PacquQtfe  9  Confciilcr-Médecin  ordinaire  di| 

V  Pi£c  Léopold ,  Çoyen  4^.  h  Faculté  4ç  Médecine  de  * 
Pont4^Mottfl€H[i9.a  «{pnné  au  Public  une  Difleiïtation  fttr 
*les  eaux  de  MoufTon  ,  imprimé  chez  CuiTon ,  à  Nancy. 
A  la  fin  de  cette  Diflertation  fe  trouve  uneThcfc  de  Mé- 
decine, oii  Ton  propofe  d  les  eauj^  de  jVioufTon  couyien- 
nent  aux  mala4ies  chroniques* .  -  ^  . 
/J)il«  P^cqootte  ii'admeitaittfoisu;,daÂs 
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les  wcm  des  eaux  mm^xsdes  froides  dépendent  efle^îicl* 
lemem  de  raâion  des  principes  minéraux  concenoi 
dans  les  eaizx ,  confidéroît  la  nature  feule  comme  Tou^ 
▼riere des  eaux  minérales,  Il  fiiffiil >  dît-il >  qu'elles  &n« 
dent  &  détrempent  les  féls  qu'elles  rencontrent  dans  les 
entrailles  de  la  terre  pour  devenir  purgatives  &  apéri- 
tives  ;  tous  ces  beaux  noms  de  fel  de  mars ,  de  vitriol  de 
mars  qu'on  a  donné  à  nos  eaux  de  Mouffon ,  ne  font  que 
des  termes  peu  connus  par  ceux  même  ^ui  les  ont  in*  • 
▼encé  pou^  impofo  auPublic  ;  il  n'^approuve  pas  non  plus  ' 
qu'ion  ait  recours  i  un  acide  aérien  >  à  desalkalis  ter^  • 
veftres  ^êc  à  des  fomentations  pour  fendre  un  ùl  j  donc 
la  nature  eft  de  s^éiendre  da^  Teau  ,  èc  d'être  condenfé 
par  l^évaporation  ,  comme  cela  fb  pratique  dans  les  fa- 
lines  de  Rofieres  ,  de  Dicuze,  &c.  La  raifon  qu'ail  en 
donne  eft  que  les  métaux  réfiftent  â  Timpreffion  de  Teau^ 
•l^uifque  les  teintures  qu'on  en  tke  Ibnt  artificielles 
contre  rînrentîon  de  la  nature ,  qui  a  travaille  fi  exaâ:e-  • 
ment  à  Tunion  de  leurs  principes ,  qu'elle  eft  immxable. 
Et  pmfqu'enfin  dans  ri^le  des  expériences  qu'on  a  hit 
fur  l'es  eaux  minérales^  on  n^a  jateak  pu  tirer  aucune' 
portion  métallique  ;  en  un  mot ,  les  eaux  font  incapables 
d'extraire  les  fcls  &  les  foufres  des  mines. 

Malgré  ce  raifoniie ment  qu'il  eft  aifé  de  conrbatre^ 
îl  convient  qu'il  a  fait  des  expériences  furies  eaux  de 
MoujOTon ,  &  qu'il  en  a  tiré  u»  fel  falé  de  la  nature  du  Cd 
gemme  éç  du  nitre  qu'il  a  trouvé  incorporés  dans 
terres  qui'  font  autour  de  la  fontaine  ce  qui  M  a ,  dit-Il^ 
deflillé  tes  yeux,  &lm  a  fai^  admirer  la  nmplicité  aveej" 
laquelle  la  nature  forme  les  cauf  mine rajes.  Voici  les 
expériences  qui  ont  été  faites  fur  les  èaux  de  MoulTon. 

On  a  fait  bouillir  quatre  mefures  de  cette  eau  &  on  eix 
a  tiré  quatre  oiKes  d'un  fel  jaune  &  fore  amer  au  gout  > 
&  cinq  onces  ôc  demie  de  terre  ]a«ne,  non  conaprifc  là  • 
portioii  du  (èl  quà  fe  volatHife  8c  qui  s'évapore  par  Té-  ' 
bultitipn,  ainfi  qu'on  Ta  remarque  ^  ea  le  trouvant  atta^  - 
ché  ^lansucailte  auprès  de  bqudlo  étoit  pofé  le  tdâf[tk%. 

tlif 
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'  Ge  (êl  mis  ians  le  creufet  les  meit  aififtnent  en  fiifîon, 
'comme  du  veire  fondu,  exhalant  une  odeur  de  foufre  , 
<&faifant  une  petite  flamme  bleue  ;  ce  mcme  fcl  ayant  été 
calciné  &  filtré  après  révapoiation  de  riiumidité,  blaa- 
.((hic 9  eft  (ans  odçiir  ,  &  garde^fon  aprêté  &:  Ton  amer* 
tome}  il  ne  fermente  pomt  avec  le$  acides  hiinéraus^ 
ni  avec  les  acides  végétaux ,  non  plus  qu'avec  Thoile 
Je  tar^e  par  dé£ailb^e  il  ne  Êiic  aucune  détonna^ 
non ,  étant  jetré  fur  les  cluirbons  ardens*  .Etant  difloot 
dans  l'eau  ,  il  ne  fait  aucune  imprcflion  fur  la  noîx  de 
galle,  comme  le  vitriol.  Ce  fel,  dit  toujours  M.  Pac- 
quotce  ,  cft  femblablc  au  fel  d'epfoi^j  il  peut  cire  com- 
paré au  fel  gemme  ou  au  nicre  des  anciens* 

L>au  de  ce^te  fontaine  puifée  récemment  &  mêlée 
avec  la  noix  de  gajle  >  ptend  une  couleur  rouge,  tirant 
fur  le  violet ,  &  peu  dç  tcms  après  elle  dépofe  cette  cou-» 
leur  au  fond  du  vaifTeau,  mais  la  diflblution  de  fon'fel 
se  fait  aucune  impreffion  fur  la  poudre  de  noix  de  galle» 

On  a  remarqué  que  les  terres  qui  font  autour  de  la 
fontaine  de  Mouflon  tirent  fur  Tochre  ,  qu'elles  conrien- 
ncacdes  petits  corps  briilans  qui  fc  fondent  fur  la  langue  , 
^•qiHOii^  le  mêmegoiit  que  le  fel  qu'on  a  tiré  de  l'eau 
do  cette  fontaine.  Il  eft  donc  a  piéfumer ,  fuivant  le  raî- 
lonneofieèt  de  iVI.  Pacquotte,  que  c'eft  une  efpece  de  fel 
Çemmfé  &  nitireux ,  dont  les  eaux  fe  chargent  légérenient 
en  paflant  à  travers  les  terres  de  cette  montagne ,  ce  'qui 
les  rend  apéritives  Se  purgatives  ;  chaque  pinte  de  cette 
eau  contient  quinze  grains  de  fel  fixe  &  prefqu'autant  de  ' 
fcl  volatil,  &  on  nr  d^xj^pas  les  regarder  ni  comme  fer- 
rugineux ,  ni  comme  vitriolique,  mais  purement  de  la 
nature  des  fels  concrets  &  falés,  M.  Saint-  Miliicl ,  Doc<- 
teur  en  Médecine,  a  doiiné une  analyse  des  eaux  de* 
Mouflon  dans  uneThéfè  qu'il  a  (butenu  dans  Je  concourt  ! 
tenu  â  Nancy,  au  Collège  Royal,  pourla  cKahre  va-^ 
cante  de  M.  le  Lorrain,  ProfeAcur  en  Médecine  de 
pont  à-Mouflon.  An  a^ua  mi/icraàs  Poini'JJfiJjana  ,  ' 

« 
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•  Leç  eaux  île  Mouffon  ,  <iit-il ,  font  limpî Jes  ,  froides  , 
acidulés  &  ferrugineufcs;  elles  n'ont  aucune  odeur,  à 
moins  qu^onne  Jesexpofe  fur  le  feu,  alors. les  vapeurs 
qui  s'exhalent,  ont  une  odeur  de  foufrc  ou  de  bitume  , 
quand  elles  commencent  ^s'échaufFer»  on  obferve  des 
bulles  qui  montent  du  fond  des  vaiiTeanx  à  leur  furfiice  ; 
51  fc  forme  enfuite  une  cuticule  huileufc ,  ochr^e'&  fria^ 
ble  ,  fans  faveur  ni  odeur,  dont  une  partie  s'attache  aux 
parois  des  vaifleaux  ,  te  1  autre  fc  précipite.  L'cvapora- 
tion  des  parties  aqueufcs  étant  faite,  il  rcfte  un  fédiment 
copieux  que  l'on  liépare  difficilement  y  on  en  retire  prc* 
mierement  on  fel  amer  foiuble ,  qui  ne  fermente  pas  avec 
les  acides»  après  cela  une  terre  ochrée  relfemblant  au 
£ifran..de  mars ,  oui  n'a  nulle  faveur ,  mais  qui  fait  ef- 
fervefcence  avec  les  acides.  Ce  fédiment  calciné  dans  u|i 
Creuièt  donne  des  parties  de  fer  que  raimani  attire. 

•  Mouflon  étoit  autrefois  un  bourg  avec  titre  de  Mar- 
quifat  ;  il  y  avoit  un  château  fort,  oui  commandoit  les 

.  deux  villes  de  Pont-à-Moullon ,  &  qui  efl  ruiné.  11^  eft. 
iîrué  fur  une  montagne  â  trois  cens  toifes  environ  de  la 
ville.  Au  ïbmmetdela  montagne  fur  laquelle  des  mé« 

^  daillés  êc  des  colonnei  font  pr^fumer  qu'il  y  a  en  un 
camp  Romain-,  éroit  un  château  ou  forterefle  dont  on 

'voit  encore  les  ruines.  Suivant  la  tradition  ,  Jupiter  y 
avoit  aufli  un  Temple,  d*oi\  on  avoit  fait  iVIons-Jo,  & 
par  corruption  ,  Moncon,  puis  MoufTon.  Le  bourg  un 

^  peu  au-deflus  de  cette  fortereffe,  fur  le  penchant  de  la 
montagne ,  du  côté  de  la  rivière ,  n'eft  plus  qu*un  vil- 
lage. ÀloufTon  étoit  le  chef  lieu  d'un  comté  qui  de  la 
maifon  de  Mont-Beliard  pafla  dans  ceHfede  Bar^. 

La  (burce  des  eaux  mmërales  fort  du  milieu  de  la 
montagne  de  Mouflon^  par  des  fcmeis  on  ouvertures  d'un 
rocher  trcs-dur,  en  bouillonnant  fans  être  chaude. 

Cette  fontaine  eft  entourée  de  murs  &  couverte  d'un 
toit ,  elle  eft  prefqu'au  nord  de  la  montagne  ,  le  terrcia 
qui  Tavoifine  de  toute  part  cil  implanté  de  vignes. 
L'eau  tombp  dans  n  baffin  àe  pierre  >  qu'on  remarqué 
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être  enduit  Je  foaîlle  roageâtre  ;  le  canal  far  oàeiic  (e 
Recharge ,  ainfi  que  les  pierres  oà  elle  s'arrête  v  foÀp 
çoavertes  d'une  eipece  de  fédiment  gras  fut  lequel  on 
ebferve  du  verd  8c  du  jaune  ^  maïs  mince  comme  une 

toile  cl*araicnéc. 

L'eau  de  la  lource  coule  abondamment  &  également 
en  hiver  comme  en  été  ;  Teau  étrangère  ne  peut  s'y  me- . 
Jet  d'aucun  endroit»  il  n'y  a  aucune  ancre  iource  que 
celle-ci  dans  la  inomagne  »  que  Ton  croit  contenir  de^ 
^ninesdefer. 

'L'^ean  de  Motiflon  eft  daxre  »  brillante  Se  ligere  >  fans 
0deur  ni  favenr ,  elle  ^  (eulementun.  goât  un  peu  aftrin*  . 

gent  quand  on  Ta  bd.  '  - 

Il  y  a  aufTi  autour  de  la  ville  de  Pont-à- Mouflon  une 
autre  fontaine  fcrrugineufe ,  appellée  la  fontaine  rouge , 

Îarce  qu'elle  donne  cette  (ouleur  aux  parois  de  fonbaC- 
n^  elle  efl  fituée  à  un  cmart  de  lieue  de  la  ville,  au  le- 
,vant  de  la  côte  Saim-rierrd»' proche  &au-deâbi|sd!i 
Tillage  de  Mediere ,  dîreélement  devant  Se  i  àix  pas 
d^n  moulin  nommi  U  mouUn  du  milieu.  Cétte  eaà  mi» 
jiérale  renfermée  â  fa  fource  dans  un  baffin  ruflique  ex- 
pofée  à  un  air  libre  ,  offre  fur  fa  furface  une  pellicule 
huileufe  ,  qui  paroît  provenir  &  fe  détacher  d'une  terre 
:a^rgilleuie  qui  n'eil  élo^ée  de  la  Xoi^ce  que  de  deux 
cens  pa^.  Le  Meunier  n  a  p^  d'autre  eau  pour  Ton  tifag^  . 
Se  pour  fes  befoins  dopieftiqves  »  jamais  il  ae  l'a  vu  ta- 
f  rr  9  il  en  hoot  fans,  en  avoir  jaôïais  été  incommodé^;  ellç 
eft.très*Iimpide,  (ans  odeur  ni  (av^ear»  excepté  quei^ 
quand  on  en  a  bu  ,  elle  laifTe  un  peu  d'aftriârion.  Sa  ré- 
putation eft  beaucoup  inférieure  à  celle  des  eaux  dp 
MoulTon ,  elle  purge  par  les  urines  &  par  les  felles. 

.11  y  a  une  troifieme  eau  minérale  âniplemem  fcrru- 
gineufe *  mais        on  moindre  degré  que  celle  dont  - 
«00$  venons  de  parler;  elle  eft  Çtiiéeâ-MomricharcCt . 
4ans  l'enclos  dç  la  miailbn  de  campagne  de  M.  le  Bar^  ^ 
de  Malkièt*  M*  PacqMtte- prétend  qu*çUe  ne  conti^ilf  • 
^ue  dix  gcai)ii$  .de  fel  £ar  piutç  d'^^^  / 


« 
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..  PONT  DE  CAMARETS, 

J^.  U  Pont  de  Camarets ,  entre  les  diocèfes  de  Saint 
S^ons ,  d'Alby  &  de  Cadres  »  coulent  deux  fontaines* 
4i'eau  froide ,  diftances  de  deux  cens  pas  l'une  de  Tautre; 
celle  qui  eft  b  plus  élevée  pone  le  nom  de  fontaine 
^jÂndahre ,  &  la  plus  bafie  eft  connue  fous  le  nom  de 
fontaine  de  Prugnie^.  M.Duclos  a  fait  l'analyfe  des  eaux 
de  ces  deux  fontaines  ,  elle  fe  trouve  inférée  dans  les 
Mémoires  de  T  Académie  Royale  des  Sciences,  mais 
Tune  &  Tattue  de  ces  an^yfes  xnémeioienc  bien  d'éqp 
répétées. 

(^'eau  de  la  fontaine  d' Andabre  an  mois  de  Mai  s'eft 
tEOfUvée  limpide  &  de  fiiveur  un  peu-  vineufe;  ^^y^m 
iaic  évs^rer ,  il  ne  s*eft  point  fait  de  pellicules  i  fa  fur- . 
îàce  ;  mais  il  s*eft  précipité  une  terre  blanche  par  petits 
floccons;  la  réfidencc  feclie  s'efl  trouvée  être  de  ^7  ,  • 
qui  a  rendu  plus  de  trois  quarts  de  fcl  niticiix.  La  ^ 
t$N:re  de  cette  réfidence  mife  dans  le  vinaigre  dif^illé, 
çft  .difloute  pref^ue  toute  avec  efTervetcence  }  9Ct 
mand  ou  l'a  en  forcement  cmbrâfée  au  feu  dans  uncreu- 
iet  Vl'AlIcmagne ,  elle  s'eil-  ptefqa€;yitrifiée«  -On  a  nxtUé 
une  autfe  portion  de  cette  terre  avec  poids  égal  de  Ton 
fpl ,  &  on  la  mit  au  feu  pour  la  fondre  :  elle  a  pénétré  en  • 
partie  au  travers  du  creufet ,  qui  s'cft  trouve  enduit  en 
dehors,  comme  d'un  émail  brun  ,  &  le  bord  intérieur  de 
cis  creufet^  qtoit  couvert  d'un  éai  ail  .rouge ,  ciaiç.  L*reâ« 
4^e  cette  matière  eft  demeuré  bl%nc  au  fon4  du  aeufetj 
après  s'étrie  beaupoHp  goplié. 

.L'eau  de  Prugniez,  qui  eft  cellode  1^ fontaine  hafie^ 
étoit  aufli,  félon  M,  Duclos ,  trés-limpide,  &  même-, 
d'une  faveur  un  peu  plus  vineufc  que  celle  d'Andabre, 

Par  r^vagoration  eUe  p!?pom  foi;n)é  dçpcUicules  fm-^; 
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nageantes ,  m^îs  farfcitîent  de  petîtsUbCCons  bfcifiCS  y4 

toaiboienc  au  fond.  Toute  la  rélidence  feche  étoit-,^, 
du  poids  de  Teau ,  &  cette  quantité  étoic  proportionnel- 
lement moindre  que  celle  de  la  réfidcncc  de  l'eau  d*An- 
dabre  :  elle  contenoit  auffi  moins  de  fel,  n'en  ayant 
qu'enmon  la  moitié.  Ce  fel  ëtoit  nkrenx  coinme  Tau-^ 

^  îre ,  delà  terre  ëtoit  moins  diflblobie  par  leivinaigce  dit* 

'  tiUë  y  '6c  moins  flifible  au  feu. 


PONT-GIBAULT. 


A  fontaine  de  Pont-Gibauit  eft:iine  fontaine  d*Att« 
vero;ne.  Cette  Province  eft  peut-être  une  des  plus  riches 
de  la  France  en  fontaines  minérales.  M.  Duclos  a  fait 
l^analyfe'de  l'eau  de  Pont-Gîbault.  Cette  eau  prife  an 
prinvems,  lut  a  parue  limpide ,  aigrette  &  vineufe.  Par 
fon  ëraporation  il  ne  s'eft  formé  aucune  concrétion  juf- 
ouM  la  fin  ;  il  çVt  feulement  relié  une  réfidence  blanche  > 
cont  le  poids  fe  trouvoit  un  ^ de  celui  de  Tcau,  &  on 
Y  a  trouvé  un  peu  plus  de  la  moitié  de  fel  nicrcux.  La 
terre  de  cette  réfidefice  fe^diflolvoît  en  partie  dans-  le  vt- 
•naigre  diftiUé  avec  e(ferve(cence ,  &'elle  eft  devenue  m 
peu  bruue  auièa ,  £uis  y  recevoir  d'autre  altération  par« 


PO NT-NORMAN D.  .  - 

■Pont-normand  ca  fîmé  en  NomMndte 

'Che  de  Monaîn.  Cet  endroit  efrcélebre  par  une  feiicaiiie 
mînéirale  qui  s'y  trouva  On  trouve  au  fond  de  (on  Kt  une 
terre  roulie  ,  femblable  à  de  la  rouille  de  fer.  L'eau  de 
cette  fontaine  eft  limpide  &  de  faveur  uii  peu  ferrugr- 
neu^è^  elle  a  laiiTé ,  après  fou  évaporation  >  autour  d^ 


'^^lyij^uLi  Uy  Google 


POU  S4t' 

tafflcsnix ,  un  lëger  enduit  tôuffitre ,  de  (kvear  faiine, 
&  au  ieud ,  mi  aiure  petic  enduic  blanchâtre  iniipide» 


P  O  U  G  U  E  S. 

jPo  U  G  U  E  S  eft  un  bourg  fitué  dans  la  provinct 
de  Niremois  iur  la  grande  route  de  Paris  i  Lyon  , 
deux  lieues  de  Nevers  9  à  quatre  lieues  de  U  Charité  ôc 

à  une  journée  de  Moulins  &  de  Bourges  ;  la  rivière  de 
Lerre  en  eft  â  une  lieue  &  demie  ,  &  le  bord  le  plus  près 
â  Garmigiiy  ;  le  terrein  des  environs  ell:  pierreux  ,  il  s'y 
.trouve  beaucoup  de  terre  calcaire ,  trés-martiale,  &les 
-mines  4e .  fer  ne  font  pas  rares  dans  cette  province»  • 
.  Fougues  eft  environné  de  prairies  humides ,  ûns  cepen^ 
dant  £p:e  marécageofes }  il  coule  â  quatre  cens  pas  da 
bourg  6c  â  iix  cens  pas  de  la  plus  haute  montagne  ime 
fontaine  d^eaux  minérales  j  cette  fontaine  cil  entourée 
d*un  quarré  de  murailles  de  vingt- cinq  à  trente  pieds 
de  circonférence  ,  le  puits  qui  en  contient  les  eaux  eft 
bâti  en  pierre  de  taille  >  il  a  trois  pieds  de  diapiêtie  fur 
plus  de  vingt  pieds  de  profondeur  ;  on  a  placé  vers  la 
milieu  une  table  de  fer  fondu,  ou  Ton  a  pratiqué  une 
«pnveitttie  d'environ  on. pied  de  diamètre  ,  par  od  les 
eaûx  s'élèvent  avec  impctuofîté.  Cette  fonrce  eft  très^ 
abond^te ,  &  elle  coule  également  dans  tous  les  tems 
de  Tannée  ;  le  mur  qui  environne  la  fontaine  exidoic 
dès  le  commencement  du  feizieme  (iecle ,  dit  M.  Rollin  » 
Médecin  ordinaire  du  Roi ,  des  ouvrages  duquel  nous 
avons  extrait  cet  article^  ilfe  trouvoit  alors  dans'icetce 
^enceinte  deux  fontaines  ifà  n'étoienc  didanres  que  d'un 
pied  Tune  de  Tau^e  ;  celle  qui  écoit  â  la.  droite  du 
Donrg  s'appelloit  4U  Saint^Liger ,  les  Naturels  du  pays 
étoient  dans  Tufage  d'en  boire  quelques  verres  tous  les 
.  matins  pendant  neuf  jours  pout  guérir  Thydropifie ,  les 
;  icna}^die.f;  de  h  peau ,  les  damç$  >      La  fontaine  à 
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gauche s'appclloit  de  Saint-JILirccl.'LiZ  première  fut  in* 
îeafiblcmeiu  réunie  à  cette  dernière  ,  de  forte  que  de- 
puis irès-lonç  tcms  elles  n'en  font  plus  qu'une.  Vers  le 
n&ilieu  du  (èizieme  fiede  il  s'efl  trouvé  de  la  province 
des  contrées  même  les  plus  éloignées  près  de  cinq  à  fis 
cens  'malades  ^ui  les  alloient  prendre  ;  le  Prince  de 
Manrone  les  prie  même  dans  ce  tems  à  leur  fource  ; 
Henri  111 ,  Catherine  de  Médicis ,  la  Princefle  de  Lou- 
gucville  ,  Marie  de  Gonzague  ,  la  Baronne  de  Retz  s'y 
lendirent  auffi  en  diffcren";  tems  ;  Henri  IV  en  fit  trans- 
porter à  Saint-Maur-des^Foflés  en  i6oi,& Louis  XIV 
à  Saint-Gcrmain-en-Laye  en  i<^86  ,  &  ces  grands  Rois' 
s'en  trôuTerent  très^bien;  S.  A.  S.  Mpnfeigneur  le  Prîhce 
deConden  a  pris  pendant  trois  années  confécutives» 
'ic  elles  lui  ont  auflî  parfaitement  réufli. 

M.  Coftel ,  Apothicaire  de  Paris  ,  a  fait  Tanalyfe  dé 
ces  eaux.  Elles  font  limpides  i  leur  fource  ,  &:  y  bouil- 
lonnent continuellement.  De  la  mafle  d'eau  ou  fe  paffé 
raâion  du  bouillonnement ,  il  fe  détache ,  fans  incerrup* 
(ion  ,  une  grande  quantité  de  bulles  d'air ,  ainfi  que  ik 
toute  £i  furlice  ;  mab  dans  Tendroie  du  bouillon  ,  eliei 
(ont  cependant  toujours  d'un  volume  plus  confidérable* 
$1  on  étend  la  main  i,  plat  à  dix  à  àomt  pouces  de  la  fui^ 
face  de  l'eau  ,  on  fent  une  infinité  de  petits  jets  qui  la 
frappent  continuellement  &  la  mouillent;  &  fi  on  les  re- 
garde attentivement  dans  la  fontaine ,  on  les  apper joit 
Stufli  s'élancer ,  comme  une  pluie  d'eau  très-fine. 
r  II  fe  diflipe  continuellement  de  ces  mêmes  eaux  un 
|n:incipe  volatil  y  ce  ptiucipe  eft  même  une  de  leurs  par^ 
lies  conftiraantés  :  pour  le  prouver ,  il  ne  s'agit  que  dè 
plonger  un  grand  vefre  i  boire  dans  la  fontaine  ;  on  lè 
venverfe  en  même  tems,  lorfqu'il  ell  plein  d'eau,  ô:  on 
le  tient  en  cet  état  fur  la  furface  de  la  fontaine,  de  forte 
que  les  bords  puiffent  être  toujours  dedans ,  afin  que  l'air 

•  extérieur  n'entre  pointons  le  verre.  Ge  verre  le  vuide 
cependant  en  quelques  minutes  dé  toute  l'eau  qu'il  potf'' 

noit  comesir}  .cUe^esusft  expulfée'par  un  priiticipe  Iblâf^ 
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tll ,  fpécifiquement  plus  iégei  elle ,  &  qui  £s  fubiti- 
lue  à  fa  pUce. 

.  Une  autre  expérience  encore  plus  convainquante ,  eft 
celle-cû  On  remplit  tine  bouteille  de  pinte  aux  deux 
tiers ,  ou  environ  i  d*eau  minérale ,  on  bouche  (on  orifice 
avec  le  pouce,  &  on  lafe^oue  fortement  :  en  lâchant  en- 
fuite  le  doigt  fubicement,  il  fort  de  Tair  avec  impctuo- 
fité ,  qui  emporte  avec  lui  quelques  parties  d'eau  très-dé- 
liées. Si  cette  matière  élafiique  eil  reçue  dans  une  veiliey 
qui ,  après  avoir  été  vùidée  d'air,  ch  au  col  de  la  bou- 
i  teille,  on  ne  peut  >  fans  contredit,  la  méconnoîijre  pour 
un  air  pur ,  qui  jouit  de  toutes  fes  propriétés. 

Lts  bor^s  ihtérieq^ts  du  puits  ou  baffin  des  eaux  ie 
trouvent  toujours  enduits  aune  terre  jaune  très- fine. 
Cette  terre  forme  même  un  dépôt  de  plafieurs  lignes 
d*épaiflcur  ;  elle  a  toute  Tapparcnce  d'une  ochre ,  ^  eil 
une  vraie  terre  absorbante  ou  calcaire ,  mélangée  de  fer  , 
^ui  dépofc  une  rouille  par-tout  oii  l'eau  minérale  palTc* 

M*  Coilel  a  fait  des  expériences  fur  les  eaux  de  Fou- 
gues avec  le  thenpométre  dé  M.  deHéautaïai;}  il  l'a 
ploneé  le  24  Juillet  176S ,  i  ièpt  heures  Se  demi  du  ma* 
cÎB  y  dans  Teau  de  la  fontaine  minérale ,  pendant  quelqueè 
minutes ,  &  ce  thermomètre  qui  étoit  pour  lors  â  leize 
degrés ,  eft  defcendu  entreneuf  &  dix  ,  &  le  17  de  même  j 
mais  à  huit  heures  du  matin  il  a  réitéré  fon  e2périence^ 
du  quinzième  degré  il  eft  defcendu  tout  près  dudixiepie» 

Cette  eau  minérale  eft  i  fa  fource  très- vive  Se  très  -  pé* 
^  tillante^  elle  moufle»  comme  les  liqueurs  ^izituedest 
^érée^,  mais  elle  ëft  inodore;  elle  a  un  goût  alkalin» 
qu'on  peut  comparer  si  celui  qu'imprime  quelquefois  unè 
huître  qui  n'cft  pas  très-fraîche  ,  ou,  pour  mieux  dire  , 
une  écrevifte  d'eau  douce  i^nc  on  ma^ge  le  venue 
les  entrailles.  W 
.  Dés  que  cette  eau  miné?!ale  paroît  à  la  furfaçe.de  la 
terre ,  elle  eft  dilpofée  à  fe  décompofer  par  le  coiicouts 
du  taâ  de  l'air  extëriéur  &  de  fa  températiu:^  Si  on 
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minute,  que  la  fiir&ice  de. Peau  fe  eemit*  Uoe-pouil^- 
fine  &  déliée  la  couvre  iofendblemenc  en  moins  d'une 

licure  ,  &  foime  en  peu  de  tems  une  pellicule  couc-i-tait 
fembicible  â  celle  de  Teau  de  chaux.  Si  on  la  brife  ,  elle 
fe  précipice ,  &  ii  s'en  Foi  me  uue  autre  ,  &  ainfi  de  fuite 
}urqu'i  ce  que  coûte  la  terre  abforbante  que  cette  eau 
tient  en  diffblutîon  ,  s'en  foit  féparée.  Çecte  poudre  ter- 
reufe  examinée  à  la  coupe  )•  une  vraie  cryftallifation 
de  la  terre  abforbante  qui  «^â  la  façon  des  (èls ,  a'a  de  la 
snafle  d'eau  qui  la  tient  en  dUTolution,  que  la  quantité 
de  fluide  qui  lui  eft  néceffaire  pour  prendre  une  forme  | 
cryitalline.  Ces  petits  cryftaux  font  un  vrai  fpath  cryilaU 
lifé  ,  calcaire  &  tout-à-fait  foluble  dans  tous  les  acides. 

AL  Coftel  a  fait  évaporer  iu^enlibiemenc  quelques 
onces  de  cette  eau  \  les  parois  dii  yecre  fe  font  trouvées 
tapiffées  par  cette  ëvaporation  de  cryftaux  fins  &  déliés,  ^ 
yraiment  Êilins  »  &  d'uln  dépôt  de  terre  qui  tenok  forte«- 
shfot^u  verre: on  y  apperccvoic  la  couleur  faune  de  la 
rouille  de  fer.  Qu'on  puife  un  verre  d*cau  minérale ,  5c 
qu'on  y  jette  fur  le  champ  de  la  noix  de  galle  concaffée, 
cette  eau  prend  une  couleur  de  fleurs  de  pêchers  très- 
agréable  ,  mais  jamais  plus  foncée.  C'ell  encore  une  ex- 
périence de  M.  Coftel  \  mais  cette  expérience  ne  réuilic 
jpas ,  dès  que  Tefu  à  été  tranfportée ,  quoiqu'on  y  re* 
trouve  toujours  le  fer  qu'elle  contient.  ^ 
Ce  Chymlfte  a  obftrvé  que  la  ckaine  des  collines  qui 
forme  Tenceinte  des  environs  de  Fougues,  eft  un  terrein 
pierreux ,  dont  le  fonds  eft  en  plus  grande  partie  une 
terre  calcaire  martiale,  qui  annonce  par-tout  oi\  elle  fe 
,  trouve  ,  du  fer  ,  &  en  eftecil  s*en  trouve  des  mines  très- 
~  abondantes  dans  la  Province.  M.  Coftel  condiu  delà ,  de 
snioie  que  de  la  fîtuation  des  fources  des  eaux  de 
*  ^es>  qu'il  eft  trcs-aift  dfccoacevotr  pourqutâ  ces  èaox 
'  tiennent  de  la  terre  calceflpt  du  fer  en  diflolution  ;  cao' 
I*.  dit  M.  Goftel ,  la  terre  maniale  qui  fe  dépofc  conti- 
'  nuellcment  fur  les  parois  du  baflin  de  la  fontaine,  eft  en 

artie  foluble  dans  les  acides  avec  une  eâeivcfcence 
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très-marqu^c-      Cette  tcire  dcflechëe  relTepnble  pat- 
'^'  iaiceoient  à  une  ochre  jaune  ttès-diviféev,  &  n'éft  paine 
'attîrable  par  Taimant  ;  mais  traitée  au  feu ,  pour  en  fake 

e  la  rédu^on  ,  ell%  donne  un  fer  parfait.  3°.  Une  dilTolu- 
lion  de  cette  terre  martiale  dans  racidcvitiiolic^uc  ,  donne 
avec  ia  noix  de  galle  une  teintuie  d'un  très  beau  bleu; 
en  étendant  quelques  gouttes  de  cette  difloluiion  hitrce 
^  Jans  quatre  au  cinq  onces  d'eau  >  &  en  y  hiêlaiit  en  fuite 
Jeux  ou  trois  petits  morceaux  de  noix  de  galle  concalTes^ 

Jui  y  furnagent,  on  J^oit  fe  précipicet  très-lencement  des 
lets  fort  déliés^  d*une  belle  couleur  bleue  tirant  fiirle 
▼îoict.  Cette  précipitation  ne  parvient  entièrement  au 
fond  du  verre  qu'au  bout  de  quelques  heures.  4°,  Si  on 
met  cette  terre  en  infunon  dans  de  l'eau  diliillée  avec  de 
la  noix  de'^alle  pendant  trois  femaines  ,  ou  même  uii^ 
mois  I  fa  couleur  jaune  fe  change  totalcmenc  en  noir.  . 
Cette  couleur  pénètre  jurques  dans  rintéfieur  des  mot-<- 
^  ceauz  de  noix  de  galle  concafies  :  l'eau  prend  en  même 
•fems  une  teinmre. très-forte  d'un  brun  noirâcre«  Si  on  in-' 
ftfe  (èule  de  la  noir  de  galle  dans  la  même  quantité 
»  d'eau  diftillée  &  avec  les  mêmes  circonAances ,  la  tein- 
ture qu'on  en  obtient ,  efi  d'un  brun  affez  peu  foncé  ,  & 
la  poudre  ne  change  en  rien  de  la  couleur  qui  lui  cil  pro- 
pre. Cette  terre  martiale  devenue  ainii  uijès- noire  par  fon 
mfufioli  avec  ia  noix  de  galle ,  n'en  dû  cependant  pas  plus 
attirable  par  l'aimant.  5^.  Cette  même  terre  martiale  pré- 
^  parée  ainfi ,  donne  dans  Tçau  chaude  une  teinmre  nbire  » 
ou  plutôt  une  vraie  eucre*  Ceti;*  couleur  difparoît  avec 
lès  acides ,  Se  fe  rétablir  enfuite  par  uii  alkali.  D'ailleurs 
toutes  les  perfonnes  qui  boivent  de  ces  eaux  minérales , 
•rendent  des  excrémenc  noirâtres;  ce  qui  ne  peut  s'aitri* 
'  buer  qu'au  fer  contenu  dans  ces  eaux.  < 
M.  Codjel  a  voulu  encore  faire  un  parallèle  de  la  jpe^ 
:  f;^nteur  des  eaux  minérales  de  Fougues  :  pour  cet  effett 
if  s'eft  ^'rvi  cl'ùn  aréomètre ,  Bc  il  a  choifi  pour  lé  jour 
^Êxé.  pour  fon  expérience,' le  14  Juillet  17^8.  Aune  heure 
*  êc  demi  après  midi  ^  le  thexmgmèue  de  M.  de  Réauimii 
•    -        /•        .  Mm      ■  * 


Ï4«         *   -  f  Ô  Ù  ' 

.  le  trouvoît  pour  lors  à  dix -fept  degrés  &  dcxni  5  Taréo^ 
.'^ètrc  de  M.  ColVei  cil  defccndu  dans  les  eaux  de  la 
jLoire  à  quaianre- trois  degrés  8c  demi  -y  dans  celles  de.  la 
rource  d'eau  douce,  attenant  la  tnaifon  occupée  par  Son  • 
JUtefle  SérénifTime  Monfeigneur  ic  Prince  de  Conà>  Jt 

tour  laquelle  il  a  hk  c»«ft|uire  une  foocaine ,  à  aentti^^ 
vit  degrés^  4ans  cdlcs^  puits  de  la  même  maifon  »  i 
freate-deux  degrés  &  denâ;  dans  Tean  nrinérale  qui  n'eft  j 
/^lus  en  a(age ,  à  dix  degrés,  dans  celle  qui  eft  en  ufage , 
à  fept  5  &  dans  la  même  qui ,  par  cbullition  ,  avoit  de-: 
j^of e  fa  terre  abforbante  &  perdu  fon  air  liirabondaut , 
à  trente^crois.  L'énorme  différence  de  la  pefanreur  des 

•  fdeux  eaiix  minérales  comparées  avec  celles  de  la  Loire , 
•left,  faisant  M.  Coftel)  Teffet  d'une  quantité  prodigieufe 
4*àk  qa'cljies  ôenQftnc.eii4Ufolaéon  êc  en  fiirsdbbndanèse. 
Mj9l  terre  abferbance  pêot  auffi  y  concourir  pour  qaelqtre 

•  chofc  ;  c*eft  pareillement  ce  qu  on  remarque  dans  l'eau  de 

.  puirs  qui  en  contient  beaucoup  ,  Se  dans  iaquclle  on  nc  .^ 
irouve  aucune  autre  fubftance  propre  à  produire  une  dif^  * 
i'érenee  notable.  11  y  a  en  outre  dans  Teaa  minérale  une 
xroifieme  caufe  de  pelanteur  dans  laaiatkre  falinequ'eU^* 
lîc&c  en  ^Uflbbitioo» 

-  *'  Après  toutes  ces-expérietices  préUminaiieS',  M.  Cot» 
ètl  a^palTé  i  rànalyfeien  règle  de  ces  eauT.  On  en  ^eit 

«ûvoyé  exprès  à  raris  de  la  Source  nkémc  :  après  les 
avoir  laiflecs  repofer  huit  jours  ,  elles  ont  parues  à 

•  Al*  Coftel  limpides ,  diaphanes  ,  comme  de  l'eau  ordi- 
naire ,  bien  claires ,  inodores ,  d'une  faveur  piquante^ 
très- vive  :  elles  tiennent ,  fuivancce  Chymifte  >  en 
Itttion  f  i^.  de  l'air  en  furabondance ,      une  terre  àb- 
jferbance  j  ^?.Àxi  fer ,  4^  du  (d  mmuéf^*  àcVàliuA 
jo^néral  uat  iuae  matière  graiTe.  .       •  * 

Le  principe  aôif  qui  fe  fépare  de  ces  éàux  avec  ' 
.^loiîon  par  la  fimple  fecoufl'e  annonce  d'abord  la  fur- 
'  abondance  d'air  qui  s'y  trouve  fans  plus  grande  cxpé- 
âence)  mais  M.  Coflel  voulant  calculer  la  quantité  d'air 
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raiiT  Je  Fougues ,  fit  rcxpéiience  fuivante.  A  cliacua 
des  deux  bours  d'un  canal  de  cuir  de  la  longueur  d'un 
pied  Sl  demi  &  de  quelques  lignes  de  dianiccre  d'ouvert 
tare  intérieure  »  ei^aâeiTiem  enveloppé  de  vedies  mouil-  ^ 
H  adapta  an  rayaa  de  corne  donc  les  iiuneurs 
*  fervent  avec  le  même  canal  de  coir ,  &  il  attacha  qab 
veflie  à  l'onde  ces  tuyanx  «  après  Savoir  Guidée' d'air 
la  preifant  dans  les  doigts  â  commencer  du  fond  ju(qu'i 
fon  ouverture.  Cet  inlhumcnt  ayant  étc  ainfi  préparé  ,  il  • 
■    'perça  avec  un  foret  le  bouchon  d'une  bouteille  de  pintç 
pleiue  d'eau  minérale  >  &  il  iniroduilù  par  cette  ouver-» 
^ture  le  tuyau  de  corne  oppofé  à  celui  qtû  tenoic  i  ^ 
*  veflie.  Côlkime  le  canal  de  cuir  ëtoit  au  moins  de  dix* 
buit  pouces  de  long ,  la  veffie  fe  trouvoit  éloigpée  dç 
tottcacei  efpace  de  la  bouceille  qu'il  plaça  fur  le  feu  i 
un  bain-marie.  A  la  plus  légère  chalënr  de  l'eau  du 
'  bain ,  Tcau  minérale  commença  à  fiémir  &  à  lâcher  des  • 
^bulles  d'air  qui  pafîoient  dans  la  vcflie.  Ces  bulles  , 
'  augmcncoient  de  volume  &  de  vîtefle  à  proportion  de  • 
'  la  chaleur  du  bain  qui  a  été  tenue  pendant  crois  heures  6C  ^ 
fdf mie  au  degré  de*  foîxante-cinq  a  foixanie-tlix  du  ther<* . 
momètre  de  Réaufnur.  Les  buUés  d'air  ayant  totalement 
ceffées  y  il  enleva  pour  lors  tout  l'appareil  pour  lestaiifçt 
refroidir  ,  &  donner  à  l'eau  minérale  la  facilité  de  re-  * 
prendre  la  quantité  d'air  qui  lui  efl:  propre  comme  eau  ; 
la  veflic  étoit  dans  cette  expérience  aliujctrie  dars  une  • 
.  '    boîte  quarrée,  dont  un  côte  étoit  exprès  entaillé  pour  y 
faire  paiTef 4e  tuyau  &  le  col  de  la  velTie ,  qui  fc  trouvaûc 
placés  horizontalement  &  hors  de  la  boite  >  n'emp£-  / 
choient  paè  qu'.on,ne  pât  çpuyrir  la  vdfie  d*un  couvercle  '  ^ 
^ui  entroit  ^ulle  dani  la  boité ,  de&çon  qu'eivle  pre£- 
iant,  après  avoir  interrompu  fa  communication  «rec  le 
tuyau  auquel  elle  étoit  aL:achée  ,  on  rellcrroit  l'air 
qu'elle  contcnoit  dans  l'cCpace  qu'il  devoit  remplir 
'    .  quarrément  félon  la  figure  de  la  boîte.  Ayant  enfuirc 
calculé  la  place  occupée  dans  lajbcH.te  par  la-  ve^e  re|x^ 
'  ÏMO  d'air  ^  JfL  Cofiel  a  -de  ^tt(^  manière  èbcemi  ouinM 
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pouces  cubiques  de  deux  livres  d*eau  flainérale  >  8c  3 
irouva  dépofée  au  fond  de  la  bouteille  caffée  exprès  » 
une  terre  abforbantc  colorée  par  le  mélange  de  la  terre 
martiales  &  environ  un  grain  de  cette  même  terre  ab« 
ibrbaace  ciirftaUiféc  ^  incruflée  fur  les  parpis  du  verre'* 

La  même  expérience  a  été  répétée  dans  un  matras  i  , 
loae  ci^  9  4oiK  le.iUaK9ètf€  itoû  en  dedans  dp  hw  lignés 
A  oeoiie }  ce  mactas  concenoît  crois  livres  d^au  étant 
jrehapli  à  dedz  pouces  trois  quarts  de  fon  oriBce  ;  après 
y  avoir  adapté  une  veffie  vuidée  d'air ,  M.  CoAel  Ta  tenu 
près  de  dix  heures  à  une  chaleur  douce  du  bain-marie 

Iui  n'a  pas  eiccdé  du  quarante-cinq  à  cinquante  degrés, 
u  thermomètre  de  Reaiimuc»  L'air  contenu .  daos  la 
.  veiBe  9  lAefaré  plufîeurs  jours  apr^s  l/expérience  >  ayant 
foujonns  confervé  {an  élafticini  >  ;y  jQCcupoit  le  vq|jLintib 
'  d'ime  chopiné  d'eau  9  &  rcau  miiiér^  «tans  k  co)  dq 
snacras  écoicbaiffé  ièulement  <le  ic<ms  lignes  dans:  un 
diamètre  de  huit  lignes  &  demie.  -  ' 

M.Coftel  voulut  enfuite  fçavoir  fi  l'air  renfermé  dans 
la  vellîe  étpit  chargé  de  quclqu'odeur  ou  principe  falia 
, volatil^  après  avoi;  £j^  f^çt  cet  air  de  la  veille  dans^ 
une  bomirîUe  de  chopine  ,  ' dans  laquelle  fe^rouvoient* 
>  quelques  onces  d^eaa  diâillce  teinte  dé  fyrop  de  vio« 
"^^eiDss»  U  Tagita  fortement  afin  de  battre  Tan:  &  Teau 
cnfrable  |  êç  au  bout  de  quelques  bevres  de  digeftîon 
la  couleur  violette  (e  trouvoit  toujours  la  même  ,  Teaa 
n'étoit  chargée  d'aucune  odeur,  elle  avoit  feulement  uu 
goût  très-fade  ,  qui  probablement  provenoit  du  féjour 
i^e  l'air  avoit  fait  dai^  la  veûic^  &         s^vpic  en^t^ 
communiqué  à  l'eau. 

,  De  CjQtte  expérience  M.  Coftel  a  pafTé  à  une  aiure>poiir 
diftineuer  Tadmi^.  du.  principe  voiacil  des  eaulc  miné-^ 
tàles  de  Fougues  par  compa^aifon  a^ec'ceïlpSf  de^ekie  \ 

H  a  mis  à  cet  eiiet  dans  un  gobelet  de  verre  huit  onces 
d'eau  de  Fougues  inaltérée  ;  dans  un  fécond  gobelet 
iuir  onces  d'eau  de  Fougues  qui  avoit  été  expofee  dans 
^  Ifaiileau  WYer(  l'eijp^f  e     .bttitu  joua  a  4'%ic  libres 


•  a. 


s 
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Sans  un  troîfîeme  gobelet  huit  onces  d'eau  de  la  Seine  j 
ces  (rois  gobelets  it  troavain  placés  feus  le  récipient  d4 
la  machine  pneumatique ,  il  obfeiva  les  effets  fuivans-j 
au  feeond  cout^  <ie  oifton  r^aa'mméiraU 


w  et  pucon  i  caa'mméraic  kialcétëe  4  • 
commencé  â  frémir^  au  troSfiemfe  il  s'en  eft  échappé 
quelques  petites  bulles  d'air  qui  à  cliaâue  coup  depifton  ' 

augmentoient  en  volume  &  en  vîteffc.  Après  fix  coups  de 
pilton  ,  Teau  de  la  Seine  a  commencé  à  s'agiter  légère- 
ment Se  à  donner  quelques  bulles  d'air  -y.  Teau  minérale 
altérée  fe  trouvoit  pour  lors  plus  a^tée ,  Se  Tes  bulles 
épieAt  plus  confîdérables  que  dans  l'eau  de  b-Scine  p 
mais  fort  éloignées  du  Tolume  de  celles  de  l'eau,  inal^^ 
térée  qui  étott  exaâemenc  commet  de  i^eau  qui  fur  l^^ , 
feu  eft  en  plefaieébullition*.  On^temarquoir  aOiS  fiipfii  * 
furface  une  quantité  immenfe  de  petits  jets  d^eau  qui 
^^rmoient  une  pluie  très-fine  &  très- déliée.  • 

L'agitation  de  Teau  de  Fougues  altérée  ^  a  été  en  gé** 
néral  plus  forte  y  Se  Tes  bulles  d'air  ont  été  plus  coufidé^ 
tables  que  ddns  Teau  de  la  Seine  ^  quant  i  l'eau  irial* 
térée  3  elle  a  pris  un  moiivement  rapideée  continue  keet^ 
«  blable  à  celui  d*iiné  eau  qui  bo«  àgnods  boiiili<ms  ;' 
elle  a/d'ûUeurs  exigé  bien  dea  to^s  de  piftoii.de  plus 
que  les  deux  autres  pour  être-  éfuirée  dTafr.  Cette  ea;» 
inaltérée  a  perdu  dans  cette  expérience  (a  faveur  viv« 
Se  piquante  ,  encore  plus  que  par  la  (ecoufle  ^^elie  av.oic 
aufli  un  goût  plus  fade  Se  plus  déiagréable.. 
«  AL  Goftcl  à  mis  pour  une  auae^  ^péricnce  qu'il  n 
faite,  une  pinte  d'eau  minérale  dan^  une  cucorbite  d'une 
ifeule  picc^;  apfès  avak  tutcé  exaâement  le  bec  da 
chapiteau  *,  U  a  verfé  daui»  hkti^é  ^  pa>  la.  ttfmlure 
du  iyrop  de  yiolettes^»  en-  te  fuCuK  couler  le  long  des. 
parois  du  verre  ,  fans  en  laiîïer  tomber  dans  la  cucur- 
Dite  ;  il  a  fermé  enfutie  la  tubulure  c  un  bouchon  de 
liéçe  bien  fain,à  travers  laquelle  palToit  la  braiKhe  d'ur> 
.  pent  fyphon  bico  courbé  à  angles  droits ,  ayant  un  glob^ 
dans  cellb'qm  doit  reAer  horizontale  y  &  dans  fon  globe 
ob  aiN»tt  eococeini.eAié.il^  i^iop  de  violettes^dé  â^oit 
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qu'il  ne  poarôit  pas  tomber  cîans  la  cucorBîtt^,'  Se  poiit 
ne  rie^i  perdre  de  la  matière  expanlive  de  Tcau  minérale 
far  le^oiBtures  du  bouchpti ,  il  étoic ,  ainii  que  la  branché 
ëafyphbo^  git"î<Je  lue  gras.  • 

Après  ^tpit  ainfi  prépaté  çecce  cucntbice ,  M.  Coftél 
kporafiit'ihf  ficbiefeulèiuetît  chaad  &  plofieuts  itfi^ 
iiutes  a¥sfl(<{ae  Teat!  put ,  à  Taîée  dé  !acitaleur ,  s'élever 
aux  vapeurs;  on  y  appercevoit  un  mouvement  8c  une 
agitation  des  bulles  d'air  qui  partoient  du  fond  de  Teau, 
on  fcntoit  en  même  tems  un  foufBe  qui  s\*happoii  par 
]e  Typhon  dont  le  tuyau  croit  fort  étroit^  mai^il  n'avqît 
d'autr-e  tSêe»  4^iland  on  le  rellraignoît  pendant 
<]ùelqaes  minutes ^^^qttane  le  doigt  (ur  l'orifice  dii 
tayau»  il.  for  toit  alorii  ai^o  fifflémênt,  dès  qu'on  lit  * 
fchoir  le  'dcMigt ,  ce  fouffle  reçu  far  l'œil ,  n'y  caufoîr 
point  de  fentarion  douloureufe  ;  il  ne  portôit  avec  lui 
aucune  odeur  ,  &  le  fyrop  de  violettes  par  deffus  lequel 
îl  étoit  obligé  de  pafl'er  n'étdit  pas  altéré  dans  fa  cou- 
leur. Après  avoir  tcliù  pendant  une  vingtaine  de  minutes  / 
lacucurbïte  i  Une.  çbal<^  fl  douce  qu'elle  n^'avoit  paè  • 
^levé  aflez  dVau  pouï  oibtûUet  la  rigote  y  HAMo&tl  IV 
àugrnènté^feaslesieût  ponr  faire  paHer  envkbii  vne  ctifi- 
kfée^^âiEi  iiêlîlléê'  fot  le  fyrop  retenu  daMs  te-  bec  Ai 
chaphean ^  dîfl'ous  &  étendu  dans  cette  eau  diftilléc  de 
l'eau  minérale  ,  il  y  reila  plufieurs  jours  fans  avoif 
iubi  la  moindre  altération  dans  fa  couleur^  •  " 

Sur  ie  ^ême  appareil  &  avec  une  pinte  d'eau  imné-^ 
taie  ce  Chjmifte  a  tenté  encore  Une  autre  expérience. 
'Après^in^ir  introduit  dans  Iei>ecdu  ichapic6âô  darife 
la  ligote  9  bn  plabedu  fyrop  àt  vioktcb^^  de^ta  tibix  de 
galle  n^tivicUenim  piilvériKe  ^  &  avôit  ilkftëbë  dans^Iè 
globe  du  fypiion  de  la  teinture  de  noix  de- galle  faite 
dans  l'eau  commune  diftillée  ,  M.  CofVel  a  cnfuite  pro^  * 
cédé  comme  dans  l'expérience  précédente.  La  teinture 
de  n^ix  de  galic^  la  noix  de  galle  pulvérifée  ,  font 
.re^iées  plufieurs  joitrs  en  infiifîoh  dans  4a  cucurbite^ 
'  zftèi  ijfioi  VtsBa  min^r^d  diAfUée  Ùà  h,       dc^àlk  » 
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x'a  donné  qufane  reincurc  femblable  2  celle ,  qui  avoir 
^te  faite  daiTs  l'eau  didilléc  or^naire  ,  &  la  teinture  ^ul 
^toît  dans  le  globe  du  lyphoo ,  en  eft  fome  tdlcrqu^o» 

Ty  airoic  ini(c« 
Enfin  Teatr  midivale  diftillée  (ans  ad£cîon.  it  ma-*. , 

tieres  étrangères  dans  la  même  cucurbice  9  tfrèt  avoir 
été  eflayée  de  toutes  les  manières  ,  a  paru  i  M.  Coflef-  • 
tout-à~faic  femblable  à  Teau  diftillée  ordinaire  ;  elle* 
confervc  feulement  au  goût  quelque  chofe  de  fa  fa  veut 
marécageufe  ;  M.  Codd  part  de  toutes  ces  expérienc^f 
pour  fcs  raifonncniens.  Nous  ne  fiiivronspas  ce  Chy* 
lûifte  dans  de  plus  erands  détails  pour  en  Venir  pliitât 
avec  M.  BoIIin  ^  Mededn  ofdînake  du  Roi ,  aux  mala*-  ' 
dies  pour  lefquelles  les  eaux  mixlérales  de  j^aïugues  cou* 
Tiennent. 

Ces  eaux  ont  paflees^  dans  tous  les  tcms ,  dit  ce  célèbre 

/  Médecin  pracicien,pour  convenir  dans  les  hydropifies, elle» 
ont  guérie  des  aïKifarques  Se  même  desafcites;  elles  (bue 
fur-tout  très- bien  indiquées  dans  la  jannifle  &  les  mala-»' 
dies  qui  proviennent  d'obftru^ionsou  d'amres  engorge 

,  ;snens  chroniques  àn  feie,  de  la  ra^e  &  des  autres  viiceres^ 
elles  s'employent  encorrutllement  dans  lesnéphrétiques^ 
Jes  ulcères  des  reins  &  de  la  veffie  ,  la  difïicultc  d'uriner  > 
les  ardeurs  d'urines  ,  les  ccoulemens  gonorrhoïques  in- 
vétérés ,  principalement  lorfqu'il  s'agit  du  relàchemenr. 
des  vailfeaux  (permatiqucs  ^  elles  ne  conviennent 
moins  dans  la  pafïïon  hyftéri^ue  &  Thipocondriacie } 
elles  prpduifent  des^efiets  très*  prompts  dans  les  déran- 

^  gemens  de  Teftoinac,  dans  les'cplîquei bUiides ,  veu^  - 
teu(ês  ,  tjftériqucs  ,  cxcrémemeuics  y.  glairenKs  êr 

^  d'autres  clpeccs  t  dans  le  vomlffement  ,  le  cours  de 
ventre  ,  le  vomiffement  de  fang  &  les  hémorragies, 
fur-tout  dans  celles  qui  proviennent  des  voies  des  urines; 
elles  neibnt  pas  moins  eiËçaces  dans  les  rhnmaûfn^,» 

.  les  migrâmes ,  les  douleurs  de  tête  Invétérées ,  les  verr 
tiges  ,  les  épilepfîes  y  les  paralifies  ,  les  palpitations 
ic  ca;iu:  >  hi  oppreCK(W  ^"poiœbe ,  1er  whmes  qUi 
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pfovietin'êât  d'éngôrgemeni  .on  de.  reiâ^Iiettient  des 
çeres  ;  elles  gaéhflkit  àdfli  les  itialadîes  eticatiëe$ ,  telksf  •  • 
qiie  les  éréfîpeles  ,  galles  ,  dartres  &  demaRgcaifons;  en 
général  elles  font  très-bien  indi^-|uées  dans  toutes  les  ma- 
îadies  qui  proviennent  de  l'épaidlTement  des  liquides ,  d» 
•  l'irréguiarité  des  folides ,  piincipalemcm  lorfque  la 
jùzSt  du  £ang  efl  vifqueufe  &  chargée  de  matières  étran- .  . 
gères  en  état  de  défanirfes  principes,  ou  de  troubler  U 
jrëgiiiarité  de  leur  coIlCo1|rs.^  Les  eani  de  Poi]p;aes'  Oiii 
ootre  (les  verttis,  âne  autre  <^ui  l^ur  eft  paruculiere  t 
e^eft  de  remédier  à  k  ilériiite  qui  proirient  des  embar* 
ràf^de  la  matrice  dans  les  parties  qui  en  dépend  en  t ,  ou 
^  dans  les  autres  vifceres  qui  ont  du  rapport  avec  ceux  de 
la  génération  ;  elles  ne  font  pas  moins  falutaires  pour* 
prévenir  les  avorcemens,  principalement  loifi|ue  la  ma*  , 
trice  eft  trop  humide,  enduite  d'une  han&ear  mûqueufe. 
.  extraordinaire ,  ou  lorfque'  les  iigamens  £om  telâchcs  ; 
«lies  guérifieiii  encore  dai^s  les  perfoimes  d«i  fevetfos 
j^Ies Couleurs, £iciirtêntl'écott{eméiù  des  règles  retar!? 
dées  &  difîîpent  les  oWruôîonç  ,  les  tumeurs  &  les  aù^' 
trcs  embairas  ,  qui  caufent  leur  irrégularité  ,  ou  qui  pro-- 
.Yoquent  leur  abondance  ;  elles produifent  les  mêmes  effets 
fur  les  embarra*^  des  vifceres  qui  occafionnent  des  fleurs- 
blanches  ,  elles  font  fur-tout  efficaces  copcre  cet  écou- 
le ment»  lorfqu'il  eft  produit  par  le  relâchement  de*faiC-:" 
fcaùi  y  fàï  la  déofîté  eUitinetife  du-fang  ou  par^  ricretér 
de  la  partie  Manche  it  ce  liqejde»  1^  .affeâ-ions  oet-v 
v'eufes,  les  vapeurs,  les  eonvulfions ,  la  mélancholîe  , 
la  fureur  utérine  &  autres  accidens  fpafmodîques  foi^- 
fouvent  modérées,  diminuées  >  fufpenduesou  diflipéespar 
les  eaux  de  Fougues;  elles  produifent  fur- tout  de  grands 
.effets  dans  les  maladies  qui  reconuoillent  pour  caufe  la 
irmdenr  &  rirritahilité  des  fibres  exceffives  de  la  ma- 
trice i  mais  ces  eaut  'font  nuifibtes^  dans  les  pulmonies 
railfanle jL  les  rhumes ,  les  cacatres^  les  flattions  ;  eties  ^ 
ne  guériflmt  pas  lés  hydrbpifies ,  lor^ue  lilrdifibiatîoii 
^dbs  liquides  eû  pacfaice  3  elles  ne  fom  pas  non  |^us 


P  Q  U  y/j  - 

^  irontfiphrigttef  x'corame  anelquesAitceiu»  Tônt  préten^-k^  > 
dus  ;  elles  ne  k>nt  pas  même  des  plus  efficaces  dans  les 

maladies  chroniques  compliquées. 

Après  avoir  indioué  les  différentes  jnaladies  aux- 
quelles ces  eaux  de  Fougues  conviennent ,  nous  allons 
zapparcer  avec  M.  Roiliii  toutes  les  prccautions  oui  font 

.  néceflaiçes'avanc  qoe  d'en  faire  uÙlqc  ,  &  la  fai&nU 
pins  coiivenable  pour  ks.  preodre  :  les.  maladies  aux- 
«Hielles  elles  (ont  les  plus  propres ,  proviennent  pour  Tor^ , 
Onaire ,  ainfi  que  le  prétend  M.  RoUtn  que  je  cite  tou- 
jours ici  j  de  quatre  caufes  générales  qui  font  i**  la  plé- 

.  thore  fanguine  toujours  accompagnée  de  tenfion.  Se  de 
roideur  des  folides  ;  i^.  Thumorale  qui  en  produit  Ic- 
relâchement  &  quelquefois  rirritation  ;  3^,  les  obftruC' 
tiens  qui  bouchent  les  calibres  des.vaiffeftux  ,  dérangent^ 
la  circulation  des  liquides ,  échangent  en  irréguliere  la' 

'  4iteâion  naturelle  des  monvemensdes  fibres  qui  y  re- 
•  ]K»ndent  y  4**.  VexdtSivc  irritabilité  6c  rirritation  du  gen];e  # 
nerveux  ,  le  dérangement  des  fonctions  &  la  cacochy- 
mie  ou  coqueluche.  La  faignce,  les  bains,  les  demi-bains   ^  ^ 
domefliques  ,  les  boiflons  émoUientes  &  tempérantes  ,  . 
la  diette  font  les  remèdes  généraux  de  la  pléthore  fan- 
guine ;     dioûnne  rbumorale  par  une  diette  convenable 
Se  l'exercice ,  par  de$  évacuations  à  propos ,  pa  i  la  tranf!^ 
pitadoii  I  les  uriaes  q»  lés  felies  &  pat  un  régime  de  viâ; 
pliutâtfec  qu'aqueux  de  kumeâant;  lés  obftruâions  &  -  -  * 
diflipent  par  Tufage  des  décodions  des  plantes  dé"-» 
layantes  ,  apéritives ,  ameres,  favonneufes,  des  gommes 
apéritives  ,  des compofitions  martiales  &  antimoniales: 
-quant  à  la  cacochymie  ,  comme  elle  provient  de  caufes 
différentes  j  notamment  du  défordre  des  fondions  &  de 
rirritabilité  ou  du  relicheinent  du  genre  nerveux }  c'eft 
ile  ces  caû^  qu'il  faut  parûr  pour  Tes  indications  qu'il 
y  a  à  fiuvi»^  Si  .ks  sifdadies  particuljer<|s  qui  pr  oviennent 
de  ces  principes  y  font  catarreu&s  y  rKumatifmales  >  gout- 
teufes ,  netveufcs,  hypocondriaques ,  fcorbutiques ,  Icrcv*  ^  . 
f  hulcufes a  xacbitiqucs  ^  darucufeçj  ou  laitçuics ,  il  Uu;^, 
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avoir  reecfliiri  mat  duSrens  xemedes^  «ppil>nriéi  eii  pareit 
tas  :  mii»  qoeiquâs  foiem  ce»  maladies  »  il  êuk  coujonra 
commencer  par  évacuer  les  prefaxeres  voies ,  Se  faire 

précéder  la  boiflbn  des  eaux  par  ini  piirgatif  un  oxt  deux 
jours  avant  ;  c'eft  par  de  tels  moyens  &  par  un  ufagc 
convenable  des  f\x  chofes  non- naturelles  >  qu'on  doit  fc 
préparer  au  iivoins  pendant  quinze  jours  avant  que  de  le^ 
pfendce.  La  (kUbnla  plus  convenaUe  eft  Tété  >  oi>  com- 
mence Ordinairement  à  les  prendre  rets  le  quinze  de 
^  Juin,  9c  on  finit  vers  la  fin  de  Septembre  ;  fi  les  moi^. 
ééMai&d*Oâobre  fe  trouvent  aufli  chauds  quexeux 
de  JuiHet  &  d'Aodc^  rien  n'empiche  qo^ou  ire  Ic^ 
prenne  pendant  ces  mois.  • 
Le  matin ,  une  heure  avant  le  lever  du  foIcU  ,  eft  le 
Vrai  tems  pour  prendre  les  eaux  de  Fougues  à  leur  fourcc*. 
Un  léger  exercice  d'un  quatt-d'liosre  aux  environs  de  la^ 
ibmaioe  dlfpofe  parÊiineaieiit  fe  malade  à  la  boifTon  dea 
«aux  8c  à-  leurs  efiet99  après  quoi  on  boit,  étant  à  jeun.> 
*im  Terre  d'eait  paifé  i  la  iburce  ;  on  fe  proaiene  enfiiice 
vn  quart-d'heure ,  fans  néanmoins  fe  fatiguer  ;  on  en 
jjrcmi  un  autre  verre,  on  fe  promené  de  même  :  c'efl: 
•ainfi  qu'on  continue  fuccelTivement  la  boiffon  Se  la  pro- 
tmenade  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pris  trois  ou  quatre  verres 
idJeau.  Chaque  verre  doit  être  au  mosas  d'Mn  deiiii-feptier 
'^ou  de  huit  oivcas;  on  en  modérera  cependant  la  àoCe, 
lorfqu  on  fe  muverareftomac  trc^ûrchargé  ;  Se  pottc 
faofe  paffer  le  goât  die  ces  eaux  ^.oti  peitt  jtemr  on  graift 
ou  deiur  de  -ctctioti  dans  hi  bouche*  lîe  fécond  ^our  on 
augmente  la  dofc  de  Teau  d'un  verre  ;  le  troifiemc  ,  d'un 
autre  veneou  de  deux  ,  Se  on  fuit  journellement  la  meuve 
règle ,  jafqu'à  ce  qu'on  (bit  parvenu  â  la  quantité  pref- 
xrite  j  éc  mijours  proportion  née  .à  la  portée  de  l'eftooiac 
.Se  au  tempérament  des  inalades»  Cena  qid  ont  ^eftomac 
.fbihle  Se  délicat;;  a'ea  piendtqnt  oot  trente  oo  quarante 
-onces  f  pour  la.dofi!  la  plus  forte.  Cinquante  pnces  £iffir 
'  Sent  à  ceuit  qm-  ont  les  organes  de  ladîgeftioh  un  pet» 
'fXixs  forts  j  &  il  en  faut^U^ui$  foixai^tg  ju^u^]^  cçm  ouccs: 
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contliiQC  ^<^'pfmdli0 ces  eaux  ^ 
à  la  dofe  la  plus  forte  ,  pendant  dix,  douze  ou  cjuinze 
jours  :  on  diminue  enfuicc  chaque  jour  d'un  verre  ,  juf-  . 
qu'à  ce  qu'on  foie  revenu  a  la  quantité  du  premier  jour» 
Sl  oa  Jes  prend  encore  pendant  <}ttel<]ues  iou£$»  Les  eo;^ 
fans  y  depub  cinq  ans  fui^'à  boit  ^  qui  prefmenc  les  eaux 
de  Fougues ,  n  en  doivent  prendre  que  dix  onces  :  depuis 
dix  jttfqu'd  douze  %  on  leur  en  permettra  vingt-cinq  o»^^ 
tes  ;  mais  en  cas  de  dëitcatejTe ,  on  réduira  eecte  bbafion 
«  des  dofes  moins  fortes.  On  n'en  laiffera  point  prendre 
aux  enfans  avant  l'â^e  de  cinqahs,  &  aux  adultes,  quand 
ils  feront  parvenus  a  un  âge  décrépit.  Quand  on  ne  peut 
pas  boire  les  eaux  de  Fougues  fur  les  lieux»  en  le$  peur 
faire  tratifporter  ;  &  les  malades  qui  les  pieattent.alnfi 
ifranfportées  >  dpivent  fe  componer  en  tout ,  coflotme  s'ife 
les  prenoient  i  k  finircc^i  on  .eft  oU^é  de  gardée 
it  Ut  pour  les  preitdre  il  ^auc  avoir  attennon  qa^ii  eir 
évacue  autant  dans  les  vingt-quatre  heures  qu'on  en 
prend ,  finon  il  faut  recourir  aux  moyens  les  plus  propres  . 
&  les  plus  prompts  pour  en  faciliter  Tcvacuation ,  foit  par 
Jes  urines ,  foit  par  les  felles.  Comme  les  maladies  chro»  • 
|iKj[ues  font  très-longues  à  guérir  ,  on  eft  obligé  de  le» 

Î'  Prendre  â-plufienrs  reprifes  dans  ia  mê^oe  (aifon  ou  daoiB 
a*(uivante  »  otf  méihe  pend^u  plufieur^  années  de  fuite» 
Lorfquelamsdadibezigede  les  prendre  long-tems,  il 
'en  faut  lufpendrc  Tufage  par  intervalles;  on  les  prend 
d'abord  de  fuite  pendant  douze  ou  quinze  jours;  on  les 
liifpend  une  femaine;  on  les  reprend  ,  &  on  les  continue 
'  aind  ahcrnacivement ,  tant  &  il  long-^ems  que  la  mala^  • 
;die  l'exige ,  Bc  que  lei  forces  du  malade  lé  permettent* 
*    Si  les  eaux  de  Foires  paffent  bien^pas  les;orine$>  êt 
fi  le  ventr^  eft  libre  >^  n^  fe  purgera  pas  pendant  leur 
ufage,  àmoln$quedêsisdieatiOinsnerexigent*Onpurge  • 
le  mala<fe  â  la  fin  de&eanx ,  &  même  dans  les  intervalles 
qu'on  n'en  prend  point.  Si  on  en  continue  Tufage  penda/\c 
^ong-rems;  Si  après  s'être  purge  à  la  fin  des  eaux  ,  les 
fondions  £c  ibnt  libremem  ^  oa  ne  ^éicéteia  pas  la  poç- 

»      -  .      ■     •  ' 
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gation  ;  fi  cependant  on  fe  fentoit  lourd ,  pefant  ;  fî  la 
tête  étoit  embarraflee ,  reftomac  dérangé ,  les  digeflions 
pénibles  ou  trop  lentes  ,  onprendroit|  félon  le  confeiL 
.de  M.  Railia ,  pendant  trois  ou  <|aacre  jours  dans  la  ma^» 
tinëè ,  deux  ou  trois  verres  4'un  apozème  compofé  avec;  ' 
des  plantes  chtcoracéès  ,  qu'on  pourroit  rendre  laxatif  f 

.  ea  y  ajoutant  chaque  jour  deux  ou  trois' onces  de  firop 

^'  àtehitoTie  ou  de  pommes  compofé ,  &  un  gros  ou  deux 
de  fel  végétal ,  après  quoi  on  fc  purgeroit  le  lendemain, 
'  Q^^^^d  dans  les  maladies  chroniques  ,  les  fujets  font 
trop  foibles  pour  ufer  des  eaux  ,  fclon  la  méthode  ordi- 
naire ,  ils  en  prendront  chez  eux  feulemenc  deux  verres 

.  fous  lés  matins;  ce  qu'ils  continueront  pendant  plu(ieur$ 
Biols/On  boira 'toujours  les  eaux  de  Pougoes  froides  | 
c'eft  une  qualité  xpû  leur  eft  efTentiellement  néceflaire  s.* 

.  iliâis  pour  inonder  puiiTanlment  TefFet  qu'on  (ê  propo(e 
,de  l'ufagc  des  eaux ,  il  faut  garder  un  régime  de  vie  ïb- 

-  bre ,  égal ,  propre  à  fon  tempérament  &  a  (a  maladie.  Il 
fufîîra  de  manger  deux  fois  par  jour  pendant  leur  ufage, 
ic  on  ne  prendra  des  alimens  en  toute  sûreté  ,  que  lorf» 
qu'on  aura  t endir  les  eaux  par  les  urines  ;  ce  qu'on  re- 
^omiottra  (î  les  urines  font  citronnées  :  ce  fera  pour  lors 
Pheuréid^  dîner ,  8e  celle  de  foi»er  Iniit  heures  après  ;  if, 
•faut  cet  intervalkïpout  faciliter  les  digeftions.  On.  man'*' 
géra  à  dfrter  des  potages  ,  du  pain  bien  fermenté  &  cuit 
cxadlement,  delà  viande  blanche ,  du  veau,  du  mou-^ 
ton  ,  des  lapreaux,  des  peidreaux  ,  des  faifans  ,  des  pi-,  - 
geons ,  des  cailles ,  du  poiflon  léger ,  des  œufs ,  des  Ic- 

rQies  potagers ,  mais  cujts>  des  farineux >  tels  que  le  rlx^ 
gruau ,  la  femoute,  le  vermicelle  »  &c«  le  fouperTera 
lirès-ieger.  Comme  les  ea4H  de  Fougues  donnent  ordi- 
natrement  beauçodp  d'appétit,  on  ne  fe  laiflera  pas 
'  dutre  par  ce  belbin  :  s'il  étoit  cependant  preflant ,  rien 
n'empêche  qu'on  ne  prenne  ,  entre  le  dernier  verre 
d'eau  &  le  dîner,  une  légère  croûte  de  pain  fcc  avceuA 
veiic  d'eau  ôl  très-peu  de  via  blaj^c*  On  ne  fera  pas  un 
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ii*ul  jour  «maigre;  on  s'abltiendra  de  toutes  loctes  de  ra^ 

Eà'cs,  pitifleries  ;  épiceries ,  viandes  fumées»  ciudiics» 
cages  y  fromages ,  finies  aigres ,  même  un  mois  après 
avoir  ceffé  l'afage  des  eaux  ;  on  s'interdira  auffi  le  thé  » 

le  catic  y  le  chocolat ,  la  bicrrc  ,  le  cîdie  ,  le  vin  pui  & 
les  liqueurs  ipiritucufcs.  Quand  on  cf:  habitue  à  boire 
du  vin ,  on  pourra  s'en  pei  mettre  au  repas ,  pourvu  qu'oa 
le  laéie  au  moins  avec  deux  tiers  d'eau  commune  :  le 
blanc  convient  mieux  à  dîner ,  &  le  djairct  à  fouper. 

Un  exercice  modéré  ell  très-uciie  pendant  Tufage  des 
«aux  \  on  ne  s'occupera  ^as  le  matin  >  ni  après  les  jrcpas  y 
àiire ,  ^  écrire  \  à  travailler  à  Taigitille ,  ni  à  aucun  ou-^ 
vrage  qui  demande  de  Tapplicaiion ,  on  choi{îra  poi  r  fe 
promener  un  air  libre  &  tempcrc.  Le  (ommeil  de  1a  nuit  ' 
ert  ircs-ncceflaire  à  ceux  qui  prennent  }es  eaux.  Les  bu- 
''«vcurs  ,  pour  jouir  de  eet  avantage  >  fe  couckerouc  donc 
de  bonheur  »  &  éloigneront  de  leur  efprit  tgut  ce  qui  fe^ 
foie  capable  de  les  occuper  défa^réablemem  »  âc  de  leur 
c^ufer  un  fommeil  s^té  ou  des  mfoncmies.  On  prendra 
cependant  garde  de  fe  livrer  au  (bmmeil  pendant  le  jour , 
on  évitera  en  outre  toute  paifion  de  l'ame. 

Mais  ce  n'ell  pas  allez  d'indiquer  le  régime  qu'il  y  a 
Si  obfcrver ,  en  prenant  les  eaux  de  Fougues ,  il  faut  en- 
core f(^avoir  remédier  aux  accideii$  qui  peuvent  furvenir 
pendant  leur  ulàge  y  c'eû  ce  ^ue  nous  allons  aûueilen 
niipnt  examiner. 

Les  accidens  qui  furvienhent  aux  malades,  lorsqu'ils 
prennent  les  eaux  de  Fougues,  font  ordinairement  d^ 
vomifTemens,  des  gonflehiens,  des  tenfions  deTabdo-. 
men ,  de  reftomac,  des  douleurs  de  coliques,  des  af- 
foupifTenicns ,  des  lailiaides,  des  gouttes-crampe.  Quand 
Je  vomiflemcnt  provient  d'une  trop  grande  quantité  d'eau , 
dont  l'eitomac  efl  furchargé ,  il  iauc  en  diminuer  les- 
dofés  les  jours  fuîvans  >  &  n'en  prendre  que  proportion* 
i^ellement  à  la  force  de  ce  vifcere  ;  mais  fi  ce  vomtfle-. 
.  jnent  eft  occafionné'par  des  glairesi,  ou  pas  dès  crudités 
|[çs  premières  yoles  ^  ijl  eft  cSenuel  de  fuipeudre  i^ulage 
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des  eaux  »  8c  &ke/preàdre  au  manule  un  volnltiff  s'H 
n'y  a  aucutie  indication  contraire ,  de  le  purger  le  for- 
lendemain ,  Se  même  le^  lendemain  ,  (î  fes  forces  le  per- 
Tnettcnc ,  après  quoi  on/e  lemetrra  .1  l'ufage  des  eaux, 
comme  auparavant.  S\  cependant,  malgré  toutes  ces  pré- 
cancioDS ,  le  malade  continue  à  vomir  >  cela  ae  peut  pro« 
"venirtiue  d'iine  diipofition  natûrelle ,  ou  d'embarras  dans 
*te  vifeeres  du  bas-vemre*  Dans  le  premier  cas ,  ik.faut 
totalement  renoncer  aux  eaux ,  ic  dans  |e  {êcond  il  £iut 
içs  fufpendre ,  Sc  recourir  aux  moyens  indiqués  par  Tart. 

•Le  le  jour  des  eaux  dans  les  entrailles,  lorfqu'elles  ne  u 
paflciu  pas  librement  par  les  urines,  devient  incommode , 
Se  fouvcnt  dangereux  :  elles  occafionnent  des  flatuolîtcs , 
des  reniions,  des  douleurs.  Si  elles  s'iutihreac  dans  le  ciiiu 
cellulaire  ;  &  fi  elles  y  féjournent,  elles  s*y  corrompent 

donnent  occofiop  â  de$  fièvres  lentes ,  des  hydropiilcs  > 
'4ts  altérations  ou  d'autres  accidens  qui  font  les  fuites  or* 
dinaires  de  pareils  défordres*  Il  arrive  cependant  fouvent 
que  les  malades  qui  prennent  des  eaux,  n'en  rendent 
que  trcs-peu  par  les  urines  les  trois  ou  quatre  premiers 
'îours  de  leur  ufage  ;  mais  cela  n'ell  pas  dangereux, 
'poiltvu  qu'ils  en  rendent  au  moins  la  moitié.  Si  vers  le 
quatrième  ou  le  cinquième  les  urines  devienneftt 
abondantes  ^  tout  iè  rétablir  pour  lors*  dans  l'ordre  natu- 
^rel  5  mais  fi  au  contraire  IcH  eaux  ne  coulent  pas  vers  le 
fq>tieme  dans  la  mtme  quantité  qu'on  en  prend  >  il  y  a 
tout  lieu  d'en  appréhender  de  mauvais  eftets.  Dans  le 
premier  cas,  il  faut  provoquer  les  urines  par  le  moyen 
des  lavemens  ëraolliens  y  &  pour  rend're  le  remède  en-  > 
,core  plus  efâcace ,  on  fait  fondre  dans  chaque  lavement 
deux  ou  trois  grbs  de  cryftal  minéral 5  Se  quand ,  malgré 
ci^Ia  ^  les  urines  n'en  iont  pas  plus  abondantes ,  il  faiit  ' 
avoir  recourt  aiix  purgatifs.  laa  mabnié  &  le  fel  végétai 
font  préférables  ;â  d'autres  fubft^ces  dans  la  &n(rbilité 
&  rirritârion  des  fibres  ;  mais  (î  les  libres  font  lâches, 
molles ,  &  engourdies  ,  on  fait  fondre  la  maxuie  &  le  fyi 
dans  ttiic  iuikioa  de  foUiwuies  d^  ii^nc»    <     «  '  •  - 
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vepraiâ  enfiche  lés  eaux  «  maison  moindre  «{uaik^ 
tué  ^':a««paraTant  >  pour  en  continuer  Tufage ,  fi  les  Mri« 
Iles  Coulent ,  ou  pour  rabandonner ,  fi  elles  ne  coulent 

pas  fulîîramnicnt.  Dai>s  le  fécond  cas,  il  faut  encore  re- 
courir aux  lavemens  &  à  la  purgation  ;  &  quand  cela  eil 
^niufiifaHC,  il  faut  abfolumenc  renoncer  aux  eaux,  v 
Quel^çfois  les  «aux  paâenc  par  les  Telles  >  au,  licM 
«4^  paflerfar  lesnri&es.  Comme  cette  évacuation  ^'e^ 
ftàs  naturelle ,  elle  peut  avoir  fes  incouv^niens.  Pour  j 
obnct,  il  eft  bon  de  (u(pendre  Tafage  des  eaux;  & 
•romoie  cela  ne  provient  ordinairement  que  d'obftrudiona 
dans  les  exnboucliures  des  vaiflcaux  lymphatiques,  daiiS 
les  pores  du  méfentere  ,  ou  des  membranes  du  canal  in- 
•l^llinal ,  on  remplacera  les  eaux  par  des  apozémes  cora- 
fofés  de  plantes  (avonneufes  &  apéritivçs  >  avec  des  dofes 

•  .^«lédiocresdetartre  chalybéy  dude  terre  foliée  de  tar- 
4  -jtre.  On  ^ urge  tous  les  hpît  jouns  »  par  Tufaee  de  ces  re« 

Jfedes  aflg;;c  une  infi^on  «le  mlicules  de  féne..  Xlesdolêi 
.    '"«c  la  manne  &  du  fei  végétal  doivent  avoir  des  dolis  pro- 
-  portionqées  aux  tcmpcrammens  des  malades.  On  revic»- 
•  *    'dta  enfuite  aux  eaux,  en  recommençant  par  de  petites 
dofes  :  on  jcn  augmentera  la  quantité,à  mefure  qu'on  s*ap- 
~|>eccevra  qu'elles  pafTent  akement  par  les  urines  >  &oa 
^  »*cn  prendra  plus  ,  fi  elles  ne  paflent  pas  par  cette  voie. 
^    ^  H  eft  extrêmenvent  eflendel  <ptt  la  ttanlpiraôon  foit 
'  libre  pendant  Totage.  des  eanx  minérales.  SI  elle  n'eft  pas 
'aflez  abondante ,  ou  fi  elle  eft  etitiei?emef»  fupprimée ,  il 
^   en  furvient  des  douleurs  dans  le  corps ,  dans  les  mem- 
bres ,  &  quelquefois  la  fièvre,  ou  des  inflammations 
^  ,    dans  les  vifceres.  Il  faut  fufpendre  dans  ces  cas  les  eaux^ 
£c  reçourir  âdes  laveniens  émoUiens»  à  des  tiianoes-diar 
;^liorétiques  &  diurçtiqBes»  où  on  ajoute  du  nitte  en  pf*- 
.    ^te  dote)  à  la  lignée,  qua^d  il  j  a  ÎBâaminaqQn  i 
craindre  j  &  ^and  la  fièvre  où  li^  Jouteurs  lindi(]iienr« 

*  '"iDans  tous  -ces  cas ,  on  purgera ,  s*il  eft  nécelfaire. 

X^\i^nd  les  eaux  de  Fougues  airoupîilenc  pendant  le 
jpuf  ^  ^'^xcreice      u«s-bon{a{ui  di^%er  1«  iji^nimoilt 
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:<?(igu»  i  Saint  Mtur-^es^Foffës»  tMmr  une  coliqae 
néphrétique  >  de  par  leui:  moyen  il  récupéra  une  ùiaté 

parfaite. 

.  Seconde  obfen/ation.  Un  Aubergifte  de  Cofne-fiir- 
Loire  arriva  à  Fougues  dans  le  mois  de  Juillet  173^  > 
atteini  ixm»  hydropifie  générale ,  avec  lièvre  lence  âc 
une  jaunilTe  cou(idérabie».Son  l&ydropifie  éroic  parvenao 
n  point  qu'il  en  écoit  gros  comme  un  tonneau  ;  à  peine 
pottyoit*il  remuer  (on  corps  &  fes  membres*  On  le  plaça 
auprès  de  la  fontaine  fur  un  fauteuil  percé  ;  il  prit  ainfi 
les  eaux  pendant  trois  jours ,  (ans  en  rendre  une  feule 
goutte  par  aucune  voie.  Defefpëré  de  ce  mauvais  fuccès, 
il  en  but  le  quatrième  jour  de  fon  propre  n^ouvement  , 
viogt-quatrc  gobelets  d'environ  quatorze  onces  chacun 
cette  grande  quantité  d'eau  fe  fraya  des  routes  par  les 
voies  des  garderobes  &  des  urines;  il  en  rendit  fi  confi-' 
déràblement  qu'il  inonda  le  lieu  od  il  étoit  placé*  Le 
cinquième  jour  il  prie  les  eaux  â  une  dofe  plus  modérée  , 
elles  pafTerent  au  mieux  ,  il  en  continua  Tufage  pendant 
trente  jours  ;  Thydropilie ,  la  fièvre  &  la  jauniflc  fc 
diffiperent  en  même  tems6c  le  malade  jouit  eufui te  peu-* 
dant  placeurs  années  d'une  fanté  parfaite. 

Troifieme  oijiryaeion.  Une  femme  âgé,e  d'environ 
quarante-cinq  ans,  prit  les  eaux  de  Fougues  en  1747 1 

5our  une  maladie  de  langueur  qui  la  tenoit  depuis  plut 
'un  an  ;  elle  avoir  le  ventre  très  -  volumineux  êc  'roui 
•  les  fymptômes  d'une  hydropifie.  Elle  n'éprouva  point  de 
fbulagement  fenfible  de  l'ufage  des  eaux  qu'elle  conti- 
nua pendant  un  mois  ;  cependant  fix  jours  après  qu'elle 
fut  de  retour  dans  ù  maifbn  ,  elle  ezpulfa  une  moieda 
poids  de  fept  i  huit  livres  &  une  quantité  d'eau  tré$-coa« 
udérable  »  &  jouit  enfiiite  d'une  bonne  fànté. . 

Quatrième  objirvaaon.  Un  Seigiieur  Anglois  fujee 
à  des  coliques*  néphrétiques  trés-fréquentes ,  n'ayant 
obtenu  aucun  foulagement  de  l'ufai^e  des  eaux  de  Vais, 
de  Forges  &  de  Spa,  tranfportces  fur  les  lieux ,  prit  celles 
de  Fougues  en  i7{4»  ^vec  le  plus  heureux  fuccés^  ii. 
Tome  l.        .  Ma 
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fefleatîr  la  moindréamimecle  colique.  ' 

Cinquième  obfcrvation.  Un  Commis  à  la  marque  des 
fers  avoit  depuis  plus  de  vingt  mois  une  perte  de  fang 
périodique  ^  qui  revenoit  tous  les  vingt  ou  vingt-cin^ 
|ôurs.  Ce  malade  étoit  dcjâ  dans  un  ëuc  de  langueur» 
généralement  bouffi ,  pile  &  4aas  le  marafine.  Il  prit  en 
117(84  les  éa«x  de  Poueuès  â  pedtes  dofes,  pendant 
trente  jours^  oh  fui  en  fit  ëesmjeâtons  fréquentes  â  froid 
dans  le  reâum  Bc  on  le  purgea  trois  fois  avec  le  petit 
lait,  la  manne  &  la  cafTe  »  parce  que  la  dofe  des  eaux 
«u'il  prenoit ,  étoit  trop  médiocre  pour  lui  tenir  le  ventre 
iu£famment  libre  y  Técoulemcuc  ccHa  bien^côt»  &  Iç 
analade^le  rétabliu 

Sixiemt  obfervaûon.  Une  jeune  femme  de  Moulins  »' 
«effentoit  dans  le  temsde  fes  digeflions,  de  vives  don-* 
leurs  à  l^eftmnaci  ei^rte  que  depuis  deux  ans ,  qui  étôic  - 
la  date  de  fes  (ouffirances,  elle  n'avoit  famais  digéré 
qu'imparfaitement ,  elle  en  étoit  très-affbiblie  &  fon  dc- 
pcriflcmcnt  faifoit  des  progrès ,  dont  on  avoit  lieu  de 
craindre  les  fuites.  Cette  malade  fe  prépara  a  l'ufagc 
«des  eaux  de  Fougues  par  la  piigaée  »  les  bains  &  le  pur<* 
|pdf}  elle  les  prit  l'année  17549  pendant  vingt-cinq 
}ours^  au  bout  defquéls  fon  eiiomac  fut  rétabli  &  digéra 
parfkitément^âns  aiucon  Xeniiment  de  douleur, 

Septième  ohfirvathm.  Une  jeune  femme  de  Moulins , 
TomiiToît  depuis  quinze  mois ,  avec  des  efforts  violens , 
tout  ce  qu'elle  avoit  pris,  deux  heures  après  qu'elle  avoit 
mangé  \  la  matière  qu'elle  rendoit  par  le  vomiflemenr  » 
avoit  l'odeur  du  plus  fort  vinaigre  &  lui  agaçoit  les 
dems*  EUe  commenta  eu  17549  Tufage  dès  eaux  de 
Fougues  après  s'y  hxt  préparée  pat  une  fai^née  ic  une  , 
purgacîon  ;  lesiregles  parurent  ^  elle  ne  céfla  point  de  les 
prendre ,  Técouiementdura  deux  fours  de  plus  qu'à  Toiv 
dinaire^  elle  ne  s'en  trouva  point  incommodée;  elle  con- 
tinua les  eaux  pendant  vingt-cinq  jours  fans  iateriup-*' 

^  im  Tomificfliicnt 
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.  Huitième  ohfervaiion.  La  Supérieure  d*une  Maifon 
Religieufe  4^.  Paris  >  d'un  tempérament  fec  &  méian*- 
choUque»  d'uii  teint  jaunâtre-,  livide,  plombé,  d'itue 
coaftipatioii  habituelle ,  é(>roayoit  depuis  plulteiics  aiîn 
nées  i  la  fuite  J'un  tems  critîqne  ,  de  violentes  chaleur* 
d*eflomac  ,  étoit  fans  appétit,  fentoît  au  goficr  &  dans 
la  bouche  une  odeur  d'oeuf  couve  ,  fur  -  tout  les  matins 
à  jeun;  elle  étoit  d'ailleurs  fujctte,  principaiemenr  dans,- 
le  tems  de  la  digeflion  qui  écoit  ingratte  &  laborieufe  » 
à  <ies  *maux  de  tête  vifs  &  continuels ,  à  des  rappo];ts  ni^ 
«loreax,^  â  de fréquens  hoquets ,  à  des  oppte/Iions  de  pot** 
trine  vagues  &  irrégplieremenc  périodiques  »  il  lui  moiH 
toi»  ft^quemmetit  oeS  feux  ao  vifage ,  elle  ëprciuvoit  des* 
mal-aifes ,  même  des  défaillances  inopinées ,  elle  avojç; 
des  fueuis  froides  deux  ou  trois  heures  après  fes  repas  y 
tant  de  jour  que  de  nuit ,  qui  lui  caufoient  de  vives  in-.  '  ' 

Quiétudes  ,  àc  lui  faifoient  fouvent  craindre  la  perte  de, 
(es  jours.  Ces  ^ccidens  étoient  tels ,  qu'elle  n'étiât  plus- 
lufceptible  d'aucun  travail  ibivi ,  n'y  d'aucune  applica*. 
lion  longue  &  fotttenue,  &.a9  point  qu'ils  lui  interdit- 
fi>iem  aoffi  (bavent  Tufage  de  la  parole  yonxim  qu^ila 
lui  obfcurcifToient  la  vue  d'une'  manière  'momentanée 
en  un  mot,  fon  tempérament  étoit  fi  délabre  &  fes  forcesL 
fi  épuifées ,  que  par  la  réunion  de  ces  fymptôaies  &  de 
ces  nifirmités ,  elle  étoit  forcée  de  mener  une  vie  Xéden--. 
taire  &  qu'elle  reftoit  volontiers  aflife  dans  ion  âiUceiiU  ^  \ 
les  médecines  les  plus  aâives  ne  la  purgeoient  pas.^ 
tandis  qu'une  chopine  de  petit  \m  liitiple  &  darifie  lui 
Canibit  des  fupêr  jpurgations,  &  quelquefois  la  dyffen«<.        ^  , 
terie  la  plus  cruelle  &  la  plus  opiniâtre. 

M.  Miffa  ,  Doéleur  -  Régent  de  la  Faculté  de  Paris 
lui  ayant  fait  prendre  fans  fuccès  plufieurs  années ,  dans» 
les  dittérentes  faifonS)  les  eaux  de  Vichi ,  les  lancienôes  ^ 
^  les  nouvelles  eaux  minérale^  de  PaiTy  d'aatiies  eauv 
mr^ineufes ,  le^  remèdes  tani  gajçniques^  que  ^laùhà*^ 
iceutiques'^  les  plus  propres  à  reinëdier  i^fi^jflllIwJeâ 
plus  graves  ^  qui  écoicnc  une  obûruâion  au  foie.|  la 
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jaunifTe ,  le  dérangement  d'eftomac ,  8c  la  langueuf  va* 
poreufe  &  m'ilancholique  donc  clic  étoit  attaquée  de- 

Îuis  long-tems ,  Un  coiueilla  d'aller  preinlre  les  eaux  de 
*ouguesa  leur  foarcc}  eUe  les  prit  en  effet  i-Neirers  » 
ville  voifiive  4a  ce  bourg,  mais  feulement  une  quinzabe 
4e  fours;  EUe  en  reffennc  on  (bulagement  marqué  iH 
le  croifieme.  Elle  n*en  buVoic  (fabord  l|u'une  pince ,  le 
matin  à  jeun  ;  cependant  elles  la  purgeoicm  ,  la  fai- 
foient  aller  (ix  à  iept  Fois  à  la  felle  ,  &  toujours  copieu* 
fement.  Elle  en  prie  enfuire  Jufqu'à  deux  pintes  chaque 
xnatin ,  ce  qui  révacua  encore  plus  &  donna  lieu  à 
M«deURtte>  fon  Médecin,  d'obTerver  qu'elle^en  étoic 
f tirgée  trop  abondamment,-  qu'ellefen  éioit  fatiguée  de 
^e  fes  forces  en  étoient  airiG  f  lus  àffoibUes,  c'eu  pour« 
quoi  il  lui  confeilla  de  les  reftraiiidre  â  ui^ç;  pince  par 
jour.  Elle  en  continua  ainfî  lufage  avec  un  bon  régime  , 
êc  avec  allez  de  fucccs  pour  que  l'appétit  lui  revint  par 
degrés ,  que  fes  infirmités  diminuaffent  de  jour  en  jour  , 
8c  eniinpout  qu'elle  enobtiut  U  guérifon ,  quelques  mois 
après  avok  repris  le  gouvernement  de  fa  Communauté. 

NeièvUme  obfervaiion^  Les  Médecins  de  Melun  &  de 
Ncveri  con&ilierent  en  t7^7 ,  â  une  Reli^eufe  qui  fitt 
la  compagne  de  -voyage  -de  celle  qui  a  (ait  le  fbfec  de' 
robfervation  précédîente  ,  d'aller  prendre  à  leur  fource 
les  eaux  minérales  de  Fougues  pour  un  engorgement 
IcKirreux  au  foie  &  uii  iâ:ere  univerlel  &  confirme.  Elle 
fit  u(age  pendant  un  mpis^  ces  eaux  la  purgeoieuc 
beaucoup ,  lui  procuroient  un  appétit  dévorant ,  de  forte 
iju'elies  lui  tirent  le  bien  le  plus  marqué,  &  là  mirenc 
caetatdeiretottfnerdaas  fon  j2ouvem,  affez  (atisfaite 
fouf  (è  (avoir  bon  gré  d'en  avoir  âutle  voyage  de  de  lee 
dvoir  bues  avec  autant  d'exactitude  que  de  perfévérance^ 
^  le  régime  le  plus  fadele  3c  le  plus  Icvere. 

M.  Rollin  rapporte  encore  différentes  autres  obferva- 
tions  qui  condatentia  bonté  des  eaux  de  Fougues  dans 
|4ufieur5  maladies }  voyejl  le  irâtcé  ^«'ca  a  publié  ce 
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''est  une  ParoilTc  fîtuée  près  d\in  haniea^i  cju'oa 
nomme  les  A/eures  ^  à  deux  lieues  d'Auxerre.  Il  coule 
dajis  fes  environs  luic  iomaitie  que  les  gens  du  pays  ap- 
pdlenc  Fhntaine  punaife  ^  par  rapport  à  Todeur  fui  lu* 
zeufe  £c  au  mauvais  gouc  de  Tes  eaux*  Cette  fontaine  eft 
munie  d'un  baifin  aûez  {biidemént  conftruic,  en  fotmë 
fie  pQÎt$'d'feiii^ifon  quatre  piéds'de  profondeur*  (kriin 
demi  de  diamètre:  elle  eft  à  Tombre  dequeiqaes  atbrcs,  ^ 
fur  un  coteau  fort  agréable  par  fa  pcrfpedlive  &  la  quaj> 
tité  d'arbres  fruitiers  qui  y  forment  des  promenades  na-t 
turclles.  Ses  eaux  mifesaux  épreuves  ordinaires  oiir jp^ 
rues.àM.B^rytit>qai  en  cft  llntendanc^^ferrugineufes^ 
&  beaucoup  pl«s.  chargées  de  miiiérai  que  celles  à'Epoi* 
gny  ou  à'jÉp0ig.nym  Voyez,  cet  article.  Puifqne  deux 
gouties  Je  .ceintures  de  z^i^de  galle  jett^es  fur  trois  on- 
ces de  ces  eaux,  les  firent  paflcr  en^trois  ou  quatre-mî- 
nutes  par  touct-s  les  nuances  qui  trouvent  depuis  le 
gris  de  lin  jufqu'au  bleu  de  Prufle.  On  a  tranfporté  ces 
eaux  â  Auxetre  avec  précaution ,  &  elles  y  ont  confervé 
leur  minéral  pendant  deux  jours ,  au  bpu^  defi]uds  elles 
n'en  ont  plus  donné  aucun  figue  ».  A:  ont  f^riies-Xfonble» 
^  chargées  deâoccoiis  jaufles^ei>-grailde  quantité  ,,  qdr  . 
le  font  précipités' par  la  (mte-en.unifiidiment  de  coulieiiff 
de  rouÔlc.  Elles  oin  été  pour  l^rs  très-à  charge  à  l'efto- 
inac  ,  &c  n'ont  paflces  cju'.î  l'aide  du  fel  de  feiguctte; 
quant  à  leur  légèreté  fpccilique  ,  elles  font  par  rapport 
aux  eaux  d'Apaigny  ,  comme  Itx  onces  cinq  gros  fot- 
auAue  •  fix  grains-9  a  fiz  .onces  cinq  gros  quarante  •*  deux 
grain$ ,  différence  don(  tes  makdk  s'afper^otvem  trés^- 
bien.  • 

Cinq  livres  qtiatolze  onces  Bc  demi  de  ces  eaot -iéjnbf 
forées  au  baia  de  (able  j[urqu'à  Hccicé  ^  offrirent  au  fond 
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'9c  acux  parois  de  la  teiiine  douze  erains  d'an  fédimenc  * 
j»me,inêlé  de  parties  falines  blanches  &  luifaincs» 
Jfttn  guûi  uis'-uiJi4ué  "de  "SA  marin  v  quHaiffoit  for 
fin  un  léeer  fentnaem  d^amettune^  mais  comme  U  en  . 
Aoit  refté  aux  parois  de  là*terrine  ,  on  trouva  par  la  lo- 
tion ,  la  filtration  &  une  nouvelle  cvaporation  dans  un 
vailTeauplttspecic,  treize  gc^ns  d'un  vrai  fel  de  Giauber. 
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REMEAU  eft  fitiië  près  de  la  ville  de  Nufts  en 

Bourgogne.  Cet  endroit  eft  remarquable  par  des  eaux 
minérales  qui  s'y  trouvent  ;  ces  eaux  prifes  fur  la  fin  de 
d'été  ,  ont  parues  à  M.  Duclos,  limpides  &  fans  faveur  , 
affez  agréables  à  boire  >  elles  a? oient  quelque  qualité 
détetfive»  On  avoit  écrit  à  M.  Duclos  que  les  eaux  de 
Premeau  participoienc  de  quelque  matière  bitummenfe 
d*ambre*  -Cet  Académicien  vonlnt  s'en  certiorer ,  il  ea 
fit' diiHUer  pour  cet' effet  dans  des  alembks  de  verre 
au  bain  marie;  mais  ce  qui  a  paffé  dans  les  récipicns, 
s'cft  trouvé  n'avoir  point  d'odeur,  &  ne  paroifloit  pas 
diiférent  de  ce  qui  n'avoit  pas  été  diftillé  :  l'on  n'a  auflî 
rien  trouvé  dans  la  réfidcoce  qui  eut  ni  confidence ,  ni 
Ûéur  d'ambre  on  de  bitnme*  Il  a.pareiUement  fait  éva-> 

{lorer  de  cette  eau  dans  dei^  terrints  de  grés  à  chaleur 
ente  ,'mns  cé  qiii  s'évaporoit ,  n^avoit  pareilletnent  au- 
cune odeur  ;  pendant  1  évaporation  Von  voyoit  nager 
dans  cette  eau  quelques  petits  mucilages  gris ,  &  fur  la 
fin  la  furface  de  Tcau  fc  d'jcouvroit  d'une  pellicule 

Srifc  fablonneufc ,  &  les  côtés  des  terrines  étoicnt  en- 
uits  d'nn  fubtile  fable  gris  ;  vers  le  fond  épient  les  mu« 
cîlages  qui  n'avoient  rien  de  bitumineux  j  ces  mucilages 
é^ac  deflechés,  fe  foqt  réduits  en  terre  feniliée,  ^ 
t6ute  la  réfidegce  ta|i»  femlUe  que  faUonneufe  y  s'eff 
'  troufé  en  très-petite  quantité  &  uc  rcvei^it  pas  à  yï,  du 
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{>oîJs  de  Teau.  II  y  avoit  dans  cette  réfiJence  un  peu  dp 
èl,  de  la  (kveur  &  qualité  du  Tel  commun ,  &  la  rc|:j:e 
ne  s'cft  pas  trouré  diffoluble  dans  rcfprit  dp  vinaigre 
mife  au  feii    embfâfèe  eile  s'eft  bhocUe*! 

t 

PROVINS. 

PR  O  V I N  S  eft  une  ville  de  France  £ms  la  Briê 
Cbampenoife elfe  eft  renommer  pat  eaux  miné** 
jrales  >  qui  paflenc  pour  être  purgatives.  AL  Opoix-», 
Apothicaire  de  cette  ville ,  ea  a  pablié  l'analy  (è  ea 
1770.  Ces  eaux  examinées  à  la  fortic  de  la  fource  ont  , 
dit  M.  Opoix  ,  un  coup  d'oeil  louche  ;  elles  tiennent  fuf-  . 
pendues  beaucoup  de  petitçs  maHes  ifolées  qui  en  trou-^' 
bletK  la  tranipareiice^&  toxm  étrangères  àla  sniation.  Si 
09-  filtre  ces  eaïuc  (br  le  champ  y  elles  p«ifl*em  parÊûte*^ 
ment  claires &  il  refle  fur  le  filtre  une  matière 
afttrei  ocIirea(e,  diflbluble  dans  les  acidbs,  &  qui  oa:- 
soft  avoir  été  originairemeat  dantf  Fétac  dê  cosiUnaifon^  « 
&  être  actuellement  les  débris  d'un  vitriol  martial  ;  Itl 
pcfanteur  de  ces  eaux  filtrées  eft  à  Teau  diftillée  comme- 
fix  cens  cinquante- quatre  à  fix  cens  foixaate-onze.  Une 
biouteille  pleine  de  ces  eaux  bouchée  brurquenient ,  005 
maniée  fans  précaution  (atite. en  éclats ,  coii|ime  ellç: 
feroitavec  du  vin^  de  Champagne»  EUes/n'om  point  ce 
graitUy  ce  gas  pi(jttant  ^  c^ui  avoic  £iit  donner  â  qoei-^» 
qiies  eânx  le  nom.  impropre  d'eaux  aciduUs  \  el^les- con- 
tiennent feulement  un  air  fnrabondant  &  combiné  ,  ce 
qui  cil  fans  doute  caufc  de  leur  légèreté ,  &  de  ce* 
qu'elles  portent  quelquefois  â  la  tète  de  ceux  qui  leg. 
beivcnt  cet  air  peat  même  fe  reiidre  trèsrfenfible  tïi^  . 
agitant  une  boateille  pleine  de  ces  eaux  &  dont  Torificc* 
eft  fermée  avec  une  veffie.  Ces  menées  eamt«  |aiû(E»t: 
dans^  la  bQuclie  »  après^  quW  les  a  bues une  (aveur 
dooce&tre^  ajlxingeate  &  ûiptique^  ellé^  ebangen(  ï^.  . 

riixiv 

4.       -  /  •  - 


L^iyij^uu  Ly  Google 


S69  PAO 

couleur  àt  fytéf  Ae  violettes  en  veti ,  qui  pafle  enfnitr 
su  bnm  clair;  avec  l'kifiifion  de  noix  de  galles  elles 

Îrennenc  une  couleur  cramoifie  >  qui  peu  de  cems  après 
rmble  tourner  au  noir;  mais  cet  effet  n'eft  produit, 
ajoute  M.  Opoix  ,  que  par  Tintenfité  de  la  couleur, 
puifque  fi  on  les  étend  en  beaucoup  d'eau  diAillce,  elles 
reJevieDDent  rouges  poarpres.^La  liqueur  s'écialrcic  en 

{»eu  de  tems  &  dépofe  toute  ù  madère  colorante ,  foos 
a  forme  de  floccons  légers.  Si  on  filtre  cette liqujeur,  elle 

Îafle  parfaitement  claire ,  le  dépôt  coloré  relire'  for  le 
Itre.  L'alkali  fixe  verfé  fur  ces  eaux ,  en  dégage  fur  le 
champ  une  quantité  très-abondance  de  terre  jr^une  ,  mar- 
tiale ,  qui  fe  précipite  promptement;  la  liqueur  funia- 
géante  refte  pendant  quelques  tems  blanche  &  ne  s'é- 
ciaircitqu'à  mefure  que  cette  féconde  matière  plus  lé- 
gère ga^e  le  fond.  Avec  la  liqueur  aikaiine  par&tte- 
mem  fatorée  de  phlogifiique ,  ces  eaux  privées  par  le 
^Itre  des  matières  étrangères ,  ont  fait  un  précipité  blea 
très-volmnineux,  très-beau,  il  n'a  pas  même  be(oin 
d'être  animé  ;  &  quelques  gouttes  d'une  diflolution  de 
mercure  da;is  refprit  de  nicre  y  forment  un  précipité  d'un 
îaune  fale  qui  a  paffé  auffi-tôt  au  jaune  citron  ,  pourvu 
qu'on  verfe  deffus  de  Teau  diflillée  un  peu  chaude.  Ce 
petitnombre-d'expérîencesdevroit  fuf&re  pour  prouver 
que  les  eaux  de  Provins  contiennent  ie^fer  dans  Tétat  vi- 
triolique ,  puifque  la  couleur  quI^tUes  ont  prife  avecrin-* 
fiifion  de  noix  ne  galles,  efV  mi  effet  particulier  au  (er. 
Dans  le  même  tems  que  cette  fubftance  falîne  fe  fépare 
delà  liqueur,  elle  prend  une  couleur  ambrée,  donc* 
rintcnfité  augmente  à  mefure  que  Tévaporation  la  con- 
centre ^  elle  eil  pour  lors  d'uhe  faveur  très-amere ,  &  iî 
on  révapojre  â  ucdté ,  elle  laifle  ime  matière  deliqueC» 
cente  qui  réibm  dans  une  eau  roufie  ,  dans  là« 
quelle  au  bout  de  quelques  jours  il  fe  ferme  des  cryf- 
tauxdefel  deGkuber  très-réguHers.  Cescryftaux  fé- 
parés,  fi  on  réduit  encore  cette  efpece  d'eau  mer  en  ttac 
de  ficcité  &  û  on  jette  alors  dc^^s  t^uelques  gouucs  d'à- 
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èide  vîtrioHqae,  il  s*en  développe  des  vapeurs  ttfffm 
de  kl  \  il  eft  donc  probable  que  les  eaux  de  Provins  coA« 

tiennenc  aiilTi  quelques  combînaifons  d'acide  marin  > 
mais  cependant  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  être 
évaluée     mériter  quelques  conlidéracions. 

La  pellicule  blanche  qui  fe  forme  fur  les  eaux  de 
Provins  évaporée  jufqu'i  un  certain  poinc ,  le  goât  que 
ces  eaux  lailienc  dans  la  boucbe  quand  on  les  boit,  &  la 
promptjcude  avec  laquelle  elles  laiflent  précipiter  la  tein- 
ture de  la  noix  de  galle ,  ontfaitfoupçonneraM.  Opoix» 
qu'il  fe  trouvoit  Talun  dans  ces  eaux ,  car  l'alun  a  la 
propriété  fingulierc  de  précipiter  les  matières  colorantes; 
M.  Opoix  répéta  en  conféquence  fes  expériences ,  il  prit 
pour  cet  effet  des  eaux  de  Provins  dépouillées  par  la 
jconcentration  de  toute  leur  félenite,  il  en  verfa  fur  une 
infufîon  de  cochenille  &  elle  en  ont  animé  les  coolenrs  } 
^en  de.tems  après  tome  h  partie  colorante  s'en  eft  pré*- 
cipitée  &  a  formé  la  laqoe  aes  peintres.  * 

On  fait  encore  que  rahin  eft  fufceptible  d'être  d^r 
compofc  par  le  fer  pourvu  de  fon  pblogiftique,  de  mcaie 

Îiue  par  le  zinc  fuivant  M.  Pott;  files  eaux  de  Provins 
ont  alumineufes ,  il  n'cft  donc  pas  douteux  que  ces  deux 
fttbiiances  métalliques  doivent  en  opérer  la  décompoii« 
don.  AL  Opoix  mit  én  conféquence  dans  deux  va(ês  t  - 
des  .eàux  de  Provins  concentrées  par  révaporation ,  il 
jetta  dansTun  des  aigttilles^  &  dans  l'autre  des  morceaux 
de  zinc;  la  liqueur  au  bout  de  quelques  tems  perdit  avec 
ces  deux  fubflances  métalliques  fa  limpidité  ,  elle  devint 
louche  &  dépo^  au  fond  des  vaiffeaux  une  terre  argil-- 
leufe  extrêmement  divifée  &  trés-blanche  y  elle  prit  uti 
goût  vitriolique,  elle  contenoit  donc  réellement  d'un 
câté  un  vitriolinartial,  &  de  Vautre  on  vit];iol  blanc  ou 
de  2inc*  Tpoies  ces  propriétés  a^ialogaes  â  une  diftblu* 
tion  d'alun  &  particulièrement  la  natme  de  la  pyrite  qui 
-  en  renferme  beaucoup,  font  croire  ,  conclud  M.  Opoix, 
que  les  eaux  de  Provins  contiennent  un  fel  alumineux  , 

mais  il  eft  prcf^u'impoiUblc  de  couaoîtte  Qti\&  poriion 
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d'alun  qu'elles  paroiflcnt  conteiiir,  cet  Haït  innt 
Talun  de  plume  >  c'eA-à-dite.»  une  efpece  fingulietcdonf 
lacryftalliraclon  efl  Touvrage  de  la  nature  &  aue  l'art 
lie  peut  imiter.  Il  réfulte  donc  de  toutes  ces  expetieaccf 
que  les  eaux  de  Prévins  contiennent  un  air  iurabondanc 
ét  combiné  »  qui  les  fait  entrer  àans  la  clafle  des  eauit 
aérées  ou  (piritueufes  ;  elles  contiennent  de  plus ,  faivant 
M  Opoix  ,  un  fcul  &  même  acide,  qui  cft  Tacide  uni- 
Yerfel  ou  vitcioliquc  uni  dans  ces  eaux  à  une  terre  me? 
tailique  ferrugineufe  »  à  une  terre  argilleufe ,  à  une  terre 
calcaire  &  â  Talkali  minéral  avec  lefquels  il  forme  au* 
laint  de  fels  connus  fous  les  noms  de  vitriol  martial ,  d'a^* 
lun,  de  (elenite  &  4e  fèl  dé  Glauberpnais,  dit  JVL  Opoir, 
cm  (èra  furpris  que  dans  mon  réfultat  >  je  ne  parle  point 
3e  la  terre  abforbante  parmi  les  principes  que  j'indique^ 
ouoiquc  ranalyfc  de  ces  eaux  en  ait  démontre  la  pré-« 
Icnce.  Cette  terre  n'y  exifte  pas  réellement ,  répond  M. 
Opoix ,  car  Ci  elle  y.  exifloit ,  elle  décompoferoit  le  vi« 
trjol  de  ces  eaux  3  c'efl  feulement  un  débris  d'un  fel  fé«  . 
léniteux  cme  Tacide  vitriolique  a  abandonné  en  fe  diffi- 

Jiant.  M»  Opoix^entre  à  ce  fujetdans  une  difcuCfion  afies 
oneuc  qu'il.  Êuit  lire  dans  rouvragé  même  qu'il  â  pa« 
blie.  Notre  Auteur  donne  enfiiite  les  proportions  des 
ditfércns  fels  qui  entrent  dans  la  compofîtionde  cescaux^ 
indépendamment  de  la  portion  d'air  qui  s'y  manifefte  y  • 
CCS  eaux  paroiffcnt  contenir ,  félon  M.  Opoix  ,  paç  • 
chaque  pinte ^  cinq  grains  de  vitriol  martial,  un  peti 
plus  de  fel  vitriolique  fclénîteux ,  deux  ou  trois  graindj 
d'alun  &  un  peu  moins  defel  de  Glauber*. 

Hien  ntefl  plus  capable  de  confirmer  la  préiènce  de 
Vittiol  êc  de  Talun  dans  les  eaux  de  Provins ,  que  la  con- 
jioiffance  du  terrein  oû  coulent  ces  eaux  ,  leur  fource  ed 
ouverte  affcz  près  des  murs  de  la  ville  de  Provins ,  elle 
eft  fîtuée  au  midi  &  au  pied  d'une  montagne  aflez  haute^ 
il  efl  tout  narurdde  penfer  que  cette  Coiitcç.  ed  forméç 

I^ar  l'amas  de^  çaux  goutietes  » .  qui  ayant  filtré  â  traresf  ^ 
es  difféientçs  couches  de  cette  montag^iei  encharroienp 
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les  feU  minéraux.  Une  fouille  aflez  profonde  qu'on  a 
faite  au  haut  da  cette  montagne ,  proave  bien  combien 
cette  conjeâure  eft  fondée  $  le  lit  de  terre  labourable 
igui  eft  comme  le  (bmmet,  ^eu  de  profondeur ,  il  eft 
appuyé  fiir  un  tuf  dé  dix  prcds  d'épaiflVur  ;  on  trouve 
enfuirc  une  couche  de  fabit  de  quatre  à  cinq  pieds;  enfin 
un  lit  de  glaife  de  plus  de  vingt  pieds  de  profondeur  qui 
fe  trouve  entrecoupé  dansfon  milieu  d'une  grande  quan- 
tité de  pyrites  d'une  figure  irrcguliere  ^  la  mafle  de  terre 
argilleule  rupérietire  cik  alTcz  blanche  ;  mais  le  lit  infé- 
rieur 8c  fur  lequel  eft  appuyé  le  rang  des  pyrites  y  elt 
d'un  brun  tirant  fur  le  noir.  Cette  féconde  terre  a  plus 
de  liant  ;  comme  elle  contient  moins  de  iàble  9  elle  eft 
moins  vitrifiable  &  plus  réfraftaire  ;  fur  la  pente  de  cette 
montagne  en  defccndant  vers  la  fource,  la  teire  labou-  • 
rable  a  plus  de  profondeur  ,  elle  efl  appuyée  fur  environ 
trois  pieds  de  glaife  >  dans  laquelle  on  trouve  (à  &  là 

*  tles  morceaux  d'une  terre  rougeitre ,  dont  les  parties 
font  unies  entt'elles  par  une  écume  minérale  brillance  ; 
fionexpofe  à  l'air  cette  terre,  elle  perd  fon  brillant 
métallique  8c  fè  réduitehune  belle  ochre.  On  trouve  eri-^ 
fuite  fous  cette  glaife  une  terre  par(èmée  de  gyps  ciyC- 
tallifë  en  rayons  a  plufieurs  pans,  qui  la  phiparc  partent 
d'un  centre  commun;  ils  font  tranfparens ,  s'enfijauiienc 
au  feu  y  prennent  un  très- beau  blanc  3c  forment  de  bon 

^plâtre;  outre  qcs  gros  cryftaux,  cette  terre  fe  trouve 
pénéurée  d'une  infinité  d'autres  beaucoup  plus  netits  » 
qui  lui  donnent  un  extérieur  brillant;  fi  on  expo(e  cette 
terre  au  foleil  d'été ,  ils  fe  calcinent^  blanchiâent  toute 
la  furfàce.   *  ^ 

*  '  Après  tout  ce  détail ,  M.  Opoix  donne  ranalvfe  des 
pyrites,  &  il  part  de-U  pour  prouver  que  c*eA-là  la  véri- 
table fource  d'oii  les  eaux, de  Provins  tirent  leurs  prin- 
cipes les  plus  eâicacés^'ces  fubilances  minérales  font 
fort  irrégulieres ,  fort  j<cfantcs  ;  leur  caffure  eft  gorg^ 
if  pigeon;  leur  fuperncie  eft  parfemée  de  facettes  plds  . 

'  ou  moins  larges,  jamies,  brillaptei,  8c  qui  &mblei^ 
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être  des  paillettes  de  cuivue  ,  Se  un  pareil  extérieur  en 
impofc:  à  ceux  qui  Coin  peu  inltiuits  ;  l'acide  nitrcux  fur 
ces  pyrites  mifes  en  poudre,  a  une  itdlion  fore  vive  ,  la- 
quelle tà  accompagnée  dei.l>eaucoup  de  chaleur  &  de 
vapeurs  rpuges  trcs-éla(li(|i?cs  ;  cet  acide  lailTe  une  afiîe^ 
grande  quaacicé  de  matières  fur  lefquelles  il  n'a^c  pas  ; 
&  fi  Ôq  étend  le  tout  dans  beaucoup  d^eau ,  on  peut  en 
féparer  par  inclination  une  partie  ,  qui  par  rapport  à  (a 
légèreté  fe  tient  pendant  plus  long  cenns  ftagnante/  CVft 
un  vrai  foufre  brûlant  ;  au  fond  du  vdiiTeau  on  trouve 
un  fable  très-blanc  &  très-brillant.  M.  Opoix  fépara  pat 
le  filtre  ces  matières  infolublcs ,  &  il  verfa  fur  la  liqueur 
iîlcrée  un  aikali  iixe  en  dcliquiuni ,  il  en  obtint  un  pré^ 
cîpité  jaunâtre,  très-abondant  f.  qui  s'eil .redifTout  en  en* 
tîer  dans  Tacidc  vitriolique ,  avec  l^uel  il  a  formé  dii 
vitriol  de  mars  abfolument  exempt  de  cuivre  Se  d'alun^ 
Si  oq  calcine  ces  pyrites  i  feu  ouvert ,  il  s'en  exhale  des 
vapeurs  {ulfureules  très  -  vives  ;  8c  lorfqu'on  contmoe 
pendant  long-tems  Tadlion  du  feu,  le  fer  fe  réduit  en 
un  ocKre  rouî^e  ,  infoluble  dans  les  acides.  Celui  de  vi-» 
triol  verfé  alors  fur  cette  matière,  attaque  une  terre  ar-. 
gilleufc  avec  laquelle  il  forme  de  l'alun;  ces  pyrites 
tombent  aifément  en  efflorefcence  Se  fans  aucune  calci-» 
siation  préliminaire ,  leur  furface  fe  trouve  de  petît^ 
cfyftaux'  de  vitriol  martial  fur  iefqueis  on  voit  s'élevec 
de  petits  fiiamens  très-Terrés  >  très  blanScs,'  (ôyeùx  »  de  ^ 
la  hauteur  de  quelques  lignes  &  qui  forment  une  efpece 
de  véîïctation  :  ils  fondent  aifément  dans  la  bouche  8c 
fe  trouvent  être  de  véritable  alun  de  plume.  Une  quan-» 
tité  confidérable  de  ces  cryllaux  vitrioliqucs  &  alumi-»  • 
neux  étendus  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  de  foin  ce, 
dans  laquelle  ou  a  fait  difToudre  un  peu  de  fel  deiGlau-s 
ber ,  forme  une  eau  minéoale  femblable  â  celle  de  Pro« 
vins  ;  oh  obfetverajcependant  que  la  vertu  n'en  (era  pas 
la  même,  8c  que. la  reffemblance  n'en  fera  vraieinent 
exacte  ,  qu'autant  qu'on  aura  (çu  introduire  dans  cette 
àau  faûice ,  une  p  oicion  d'air  fiicabondancc  &  combiujéc^ 
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4e  mime  qu'elle  Ce  trouve  dans  les  eaux  minérales  dont 
ji  $*a{^c ,  car  çet  aie  leur  eft  eflentiel  ^  il  fert  à  (ievelop«« 
^er  les  autres  principes  »  â  les  rendre  plus  aâiis  &  â  le^ 
donner»  fans  contredit ,  toute  leur  i  nergie. 

M*  Giure  c^ui  a  doiuié  anciennement  un  Traité  fur  les 
eaux  de  Provins ,  dit  qu'elles  font  (ingulierement  propres  ^ 
au  voroiffcment ,  (  je  me  fers  ici  de  les  tefmcs  )  au  dé- 
goût, aux  douleurs  &  dcbiletc  J'eliomac ,  à  la  foiFex-* 
ceflive ,  aux  chaleurs  de  foie  ,  d'entrailles,  aux  obflruc- 
tions  de  la  rate  &  du  mefpntere ,  à  la  gravelle  ,  à  Tacri- 
monie  d'urine  &  difficulté  d'uriny  >  à  la  gonorrhée,  aux 
ulcères  des  reins,  de  la  velfiei  aux  hcmorrhoides,  âia 
colique  bilicufe ,  néphrétique ,  i  Thydropilie ,  à  la  jan- 
niffe» aux  fleurs  blanches,  menâmes  déréglées,  pâles 
couleurs  êc  fuffocation  de  quelque  caufe  qu'elle  pro« 
TiennCc  Ces  eaux  nettoyent  Se  fortifient  les  organes  pro- 
pres à  la  génération;  elles  font  très  -  convenables  aui 
Tertiges ,  épilepfies,  migraines,  à  la  mtlanc-holie  hypo- 
condriaque, aux  vei.les ,  aux  hémorragies ,  aux  ulcères, 
aux  rhumatifmes ,  aux  inflammations  des  yeux ,  aux 
rougeurs  8c  boutons  du  vilage,  aux  dartres ,  galles ,  dé- 
lûangeaifons  &  ulcères  externes  dunt  prifes  intérieure- 
ment  ou  appliquées  extérieurement,  &  même  fi  on  s'ea 
lave ,  elles  tortifient  les  membres  débiles  Se  relickés ,  9c 
ont  rendu  i'ufage  des  membres  perdus  Se  prives  de  fen- 
timent ,  &c.  En  un  mot,  elles  purgent,  necjoyent ,  tem- 
percn:  &c  corroborent  tous  les  vifccrcs.  M.  Giure  ter- 
mine fon  ouvrage  par  Thilloirc  de  pludcurs  maladies 
qu'il  a  guéries  par  Tu  Cage  de  ces  eaux,  ôc  que  l'expé- 
rience journalière  i  dit  M*  Opoix ,  ne  cçfiç  de  confie^ 
^er  depuis* 
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'  R  H  E  I  M  S, 

•     •  • 

H  E I M  S  cft  une  des  principales  villes  de  U 
Champagne  ;  i  la  porte  de  Flechambault ,  qui  conduis 
d  lamoucagne ,  il  fe  trouve  une  fontaine  d  eau  miné<* 
tûe  f  on  la  pre(crit  dans  les  maladies  d'obdruâion» 
Mais  cette  fontaine  n'eft  pas  la  feule  dans  ces  cantons, 
on  en  voit  une  fembtable  fur  la  montagne  de  Beiiu 
Défunt  M.  Jonct ,  habile  Mcdecia  de  Rhcims,  a  donné 
une  Diflertation  fur  les  qualités  des  eaux  de  cette  fon- 
taine ;  Dalechamp  &  depuis  lui ,  M.  Mailly,  auili  Mé- 
•  ^ecin ,  en  a  fait  une  fur  celle  de  Chenay  ^  voyez  ce  ^ue 
nous  en  avons  dit.  Att«  Chtnaym  ' 


\  KOCREFOSAY  EN  TOURAINE^ 

M  O  N  S I E  U  R  Duclos  a  parlé  des  eaux  de  Roche- 
pofay  dans  fa  difTercation  fur  les  eaux  minérales  inférée 
dans  les  Mémoires  de  TAcadéoiie  Royale  des  Sciences^ 
tts  eaux  prlfes  au  commencement  de  Tété }  ont  parues 
d  cet  Académicien  limpides  &  fans  faveur.  Il  les  a  fait 

*  évaporer  &  elles  fe  font  trouvées  couvertes  i  leur  fur^* 
6ce  d'une  poudre  blanche  iablonneufe  >  il  s'en  attachok'  * 
^uiii  aux  côtés  des  vailTeaux  ;  après  Tévaporation  il  n'efl 

.  rcfté  que  très-peu  de  terre  grife  fablonneufe  ,  de  faveur 
un  peu  faline ,  &  «jui  ne  faifoit  <^u' environ  ;^Vô  poids 
de  l'eau. 

Le  peu  de  fel  qui  fe  trouvoSn  cette  réildence  >  pou- 
Toit  très-bien  fè  rapponer  au  fe^ommun;  la  terre  apjrès 
avoir  été  mifê  au  feu  s'eft  blanchie ,  elle  ne  s'eft  pas 
difToute  dans^  le  vinaigre  difUUé  ^  qui  l'eft  néanmoins 
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<Aargé  de  couleur  d'hyacinthe  ;  mais  cette  couleur  s'eft 
<iin:pc'c  le  ieudcmaiu  p&c  la  piccipiucion  de  quelque 
jpouilicrc. 


L 


ROUSSILLON. 


E  Rouffillon  eft  une  Proviace  de  France  dans  let 
Pyrénées.  AL  le  Monnier  fait  mentionne  quatre  fentames 
minérales  qui  fe  trouvent  dans  cette  Pibvince.  La  pre«> 
xhiere  eft  la  fontaine  de  falles ,  elle  fc  trouve  fur  le 
chemin  de  Narbonnc  d  Perpignan  ;  elle  fort  du  pied  d'un 
rocher  fort  élevé  ,  fon  baflin  eft  large  &  paroît  profond^ 
■  elle  répand  une  grande  quantité  d'eau  ,  &  cette  eau  fe 
perd  dan^  un  marécage  le  long  de  la  mer  ,  elle  eft  aufli 
ialée  que  celle  de  la  mer ,  mais  elle  n'en  a  pas  l'amer- 
tume.  Ariflote  &  quantité  d'Auteurs  parlent  de  ce  ma« 
réca^e  »  ils  difent  qu'en  y  creufknt  à  quelques  pieds  de' 
pro^deur  on  trouve  quantité  de  poiflons  qui  vivent 
dans  la  terre  ^  mais  peifonne  ne  s'en  eft  apper^u  de  nos 
jours,  ' 

On  trouve  au  milieu  des  montagnes  de  cette  Province, 
dans  un  pays  beaucoup  plus  élevé  que  le  niveau  de  la 
xner ,  d'autres  fontaines  ûîlées  ;  ces  fontaines  ne  fontque^ 
très-peu  diftantes  des  mines  de  Jayet»  elles  font  a» 
liombre  de  trois  &  alTcz  voifines  .les  unes  des  autres 
^lles  fortent  du  pied  d'une  montagne  ^  dont  la  pente'  dfe 
.csrrêniement  roide  &  couvertè  d'une  forêt  de  chénesf 
^erds  &  de  buis  fort  épais  ;  les  ruiiTeauï  qu'elles  forment 
£c  réunifiant  a  vingt  ou  trente  pas  de  leurs  fources  5c 
font  des  angles  fort  aigus ,  leur  falure  eft  aflez  fuppor- 
table  &  fans  aucune  amertume  ;  elles  font  troubles , 
écumeufes  ,  &  forcent  avl^c  afiez  d'imp*étttofité  :  â  quel- 
dues  pas  au-deflbus'  de  la  réunion  de  ces  ruifleauz ,  il 
ie  trouve  utfe  petite  mare  oià  Teàu  s'anaaffédc  eft  plus 
jbléç}  le  Ufflon^Ai  dl  Wfond.  mss  fur  la  po^Uft  ne 
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crépite  pas  beaucoup;  â  quelques  pas  cîe  la  plus  élevée 
<le  ces  iburces»  il  y  en  a  une  aune  doue  l'eau  cil  parfai* 
femeiit  douce ,  elle  fore  de  la  même  'moûtagne,  mais 
4ins  une  direction  toQt-â-f.iic  oppofôc  aux  premières^ 
Ces  fontaines  Cont  trés-^froides  ^  9c  on  n'en  faic  aucoa. 
m(^e  dans  la  médecine^  mais  il  y  en  a  deux  autres  qui 
font  fort  chaudes  :  la  première  eft  au  village  de  Vemet , 
proche  de  Ville-Frânche ,  en  allant  â  TAbbaye  de  Saint» 
Mardn  de  Cani^ou  j  Teau  fort  d'un  gros  rocher  de  la 
hauteur  de  huit  a  neuf  pieds  ,  &  vient  tomber  dans  un 

f rand  baffui  de  marbre  qui  ed  au  milieu  d'un  bâtiment 
Âti  exprès  pour  recouvrir  ces  bains.  ^L  le  Monnier  rap* 
porte  que  la  chaleur  de  ces  eaux  cà  de  trente  neuf  de^ 
grés ,  faroir  de  fepc  degrés  de  plus  que  celle  des  eaux 
Se  Ballamc»  &  de  deux  degrés  fealemem  de  plus  que 
celte  du  bab  de  Cefar  au  Alom  d'Or.  On  trouve  »  (elon 
.  cet  illttftre  Académicien,  à  Arles  y  petit  village  dans 
les  Pyrénées,  des  bains  dont  l'eau  cft  d'une  chaleur 
bien  plus  conlîdérable.  La  fource  qui  leur  fournit,  fort 
avec  beaucoup  d'impétuohté  du  haut  d'un  gros  rocher 
fort  élevé ,  &  tombe  fur  une  efpece  d'aqueduc ,  d'oii 
elle  eft  tranfportée  dans  les  baios*  Le  premier  eâ  u^  . 
badin  quarré  ,  revêtu  de  marbre  rouge,  qui  a  vtpgt  ou 
yîngt-ciuq  pïcds  de  Ic^gueur  fur.  environ  quinze  pieds 
4e  largeur,  il  efl  aflez  profond  pour  qu'un  homme  puife 
y  être  jufqu'aux  épaules.  M.  le  Monnier  dit  qu'il  ne  fait . 
pas  fi  quelqu'un  en  peut  foutenir  la  chaleur,  elle  lui  a 
•  paru  infupportable  a  la  main  &  elle  a  fait  élever  fon 
thermomètre  de  quarante  degrés  ;  mais  après  avoir  pia- . 
cé  cet  inArument  dans  la  même  eau,  aufli  proche  de  Ci, 
fource  qu'il  lui  a  été  poiHble  d'en  approcher ,  la  liqueur  < 
i'eft  élevée  au-delà  Ju  cinquante-cinquième  degré.  L'eau 
du  grand  badin  pafle  dans  un  autre  balfin  un  peu  plus  pe- 
tit 9  c'eft  vratfemblablement  dans  celu^ci  <^ue  fe  bai* 
gnencles  malades)  ces  bains  étoient  auâhefois  fon  fré-* 
quentés ,  mais  ils  ne  le  font  prefque  plus  ad^uellement  ; 
4'ailleurs  les  gca&  du  pays  n'en  fo^t  pas  grand  ufage  , 
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ne  conxi^iffent  pSint  les  rhmnatifines  ni  les  fciatioues 
auxquels  ces  bains  parotiTetit  le  mieux  convenir.  Let  ^ 

eaux  chAudes  qu'un  ancien  Auteur  anonyme  place  encre 
la  tour  de  Roullillon,  qu'on  voit  encore  a  un  cjuart  de 
Iieue  de  Perpignan  &  le  fommc:  des  Pyrcu«es,  n© 
peuvent  être  ^ue  les  baius  d'Arles» 


ROUEN, 

R  O  U  EN  9  Capitale  de  la  Normandie ,  a  Xes  (bn^ 

laines  minérales  de  même  que  la  plupart  des  autres  villes» 
elles  fe  nomment  fontaines  de  Li  Jî^njuererie  ,  parce 
qu'elles  coulent  dans  un  endroit  qui  étoit  anciennement 
un  marjcage,  elles  font  au  nombre  d«  trois,  &  font  aufTî 
abondances  que  bien  conditionnées.  Ces  fources  portcuc 
le  nom  de  Royale^  Dauphine  &  Reinette  >  fans  douce  â  . 
rinilar  de  celle  de  Forges:  elles  font  plus  ou  moins 
éloignées  les  unes  d»s  autres;,  la  Reinette  aflez  proche 
dtt  la  Royale ,  contient  moins  de  mars  qu'elle  ;  la  Dau« 
phine  aflez  éloignée  de  Tune  &  de  Taucrè ,  ell  plus  mar- 
tiale que  la  Reinette  &  moins  que  la  Royale.  M.  Du- 
val ,  Médecin  de  Rouen,  a  publié  un  Traite  vague  fut 
toutes  les  eaux  minérales  de  Rouen  ,  il  qualifioit  cel- 
les-ci du  nom  du  Puits  de  Martainville.  M.  Niliell  qui  a 
publié  depuis  un  Traité  fur  ces  eaux  »  décric  leur  empla- 
cement comme  étant  aâuellemeat  uu  des^lus  jolis  en- 
dcpits  de  Rouen.  C*cfi  au  fleur  Samfon ,  du  ce  Médecin, 
qu'on  eft  redevable  delà  propreté  >  de  la  forme    de  la 

J»anire  de  ces  fontaines  y  il  les  répara  &  les  embellit  »  & 
enr  donna  la  forme  qu'il  convient  à  un  édifice  deftiné  i 
une  eau  publique,  dont  Tufage  eft  deftiné  aux  befoins 
internes  de  la  fanité.  L'efpace  qu'il  dcftina  à  l'ufage  des 
Buveurs ,  a  en  longueur  du  levant  au  couchant ,  deux 
cent  quarante-quatre  pieds,  il  eft  diftribué  en  trois  ailées 

plaméesdetilUttli  du  fepteottioa  aa  midi,  on  tr9UY«^ 
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cent  quatre-vingt-dix  pieds  de  largeur  fur  un  fol  tou* 
jours  uni ,  quoiqu'irrégulieremcnt  pl«inté.  En  face  du  " 
bâtiment  du  propriétaire  >  on  monte  à  un  falon  qui  a 
treme  pieds  de  long  fur  vingt-  quatre  de  large ,  il  fert  ea 
lom «ms  de  retraite  agréable  pendant  la  faiion  des  eauxj 
les  m&nes  longueurs  6c  logeurs  fe  trouvent  divifëes  en 
•deux  chambres  parallèles  au  preipier  étage ,  pour  de^ 
^({ompagnîes  particulières  dans  (ous  les  tems  pluvieui;; 
au  midi,  efl  adoffé  à  la  fontaine  appeltée  2>tf;//rÀ//7tf  » 
un  t-ericin  fpacieux  qui  n'étoit  pas  encore  bâtis  du  tems 
de  M.  Nihell ,  mais  que  M.  Samfon  deflinoit  eiKore  â 
'  un  fdllon  en  faveur  des  Buveurs  ;  cet  endroit  efl  trcs- 
bien  expofé ,  ks  maifons  qui  en  forment  le  contour , 
ont  fort  peu  d'élévation  du  côté  de  l*efl  es:  du  nord^  elles 
en  ont  lieaaicoup  plus  dn  côté  du  midi  8c  du  couchant. 
la,  marcnreterie  od  font  ces  eaux  eft  fort  éloignée  des 
bords  ^la  Seine  >  on  n*a  par  conféquent  rien  i  craindre 
des  brouillards  de  ce  Aeuve  lorfou'on  y  va  prendre  les- 
èaux.  Enfin  comme  Rouen  eftbati  fur  un  plan  incliné  , 
&  que  peu  à-peu  cette  ville  s'eft  aggrandie  &  qu'elle  ne 
manquera  pas  encore  de  s'étendre  vers  les  éminences 
qui  l'environnent  fur  la  rive  droite  de  la  feine  ,  l'empla- 
cement des  fottice  s  >  donc  il  s'agit,  fe  trouve  plus  eiv* 
loncé^  8c  comave  il  s'y  formoit  dçs  eaux  croupiflant^s 
'on  a  pratiqué  une  tranchée  au  midi  de  cet  enclos,  pouc 
en  procurer  le  dégagement  dans  te  ruifleau  d'Aubite, 
^  ^ttilesporteilaieme;  fur  ce  foffé  on  a  conftruit  un 
pont  de  pierre,  qui  bordé  d'une  belle  grille  deferin- 
.  térieuremcnt  placée  ,  prëfcnte  une  entrée  convenable  i 
,  toutes  fortes  d'équipages  par  la  rue  martainville. 

Nous  n'entrerons  point  avec  M.  Nihell ,  dans  tous  les 
détails  d'une  analyfe  chymique  de  ces  eaux  qui  ne  /ont 
'  Xéelienumt  ^e  ferrugineufes,  pour  en  ven^r  avec  notice 
iJAtttenr' aux  maladies  contre  Icfquelles  elles  peuvent  con* 
renir^  elles  font,  fiiivant  M*  Nihell ,  propres  pour  gii-* 
ySk  les  maux  de  téte  &  les  étourdiffemens  >  les  clialettts 
■êd  bas  reaffc  te  les  vapeurs  qui  en  proviéiment  ^  elfer 
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tôDvieânent  ^ans  les  palpitations  de  cœur  Se  les  vômii^ 
feiuens ,  les  toiblefles  6c  les  pefanteurs  de  Tc/lomac  , 
les  jiidigedions  &  la  leiltear  de  la  cbylificacion ,  les  aif* 

{^rears  &  les  flacitofités,  Tinappétence  &  les  yoracitér» 
es  fièvres  incermittente^,  Coït  tierce,  (bit  doubles  tierces» 
ou  quartes ,  les  obftruiS^ions  naiflantes ,  les  jauniflcs-S 
les  pales  couleurs  &  les  cachexies  j  elles  font  auffi  très** 
bien  indiquées  dans  les  maladies  des  reins  &:  de  la  veiïie 
occafîonndes  peir  des  glaires,  dans  les  dcvoiemcns ,  le 
flux  hémorroidal  cxcclllf,  les  coliques  néphrciiqucs  # 
les.  fleurs  blanches  &  les  gonorrkées ,  les  rétentions *d'u-« 
Hnes  i  on  les  confeilie  encore  *  dans  les  {chirres ,  Idt 
4ureté$  de  la  rafee  Se  tomes  les  tumeurs  ihtenïes  pourvu  * 
"Qu'elles  ne  (oient  pas  invétérées. 

Premurt  ohfiniAtion.  Un  Ecdéfiaftique  habitué  à  la^. 
Paroifle  de  Saint-Laurent ,  ëtoit  depuis  neuf  femaines 
■•    dans  les  maux  &  les  remèdes  ;  homme  afliduSc  zélé  dans 
*fes  fondions,  il  ne  s'y  ctoit  fouftrait  que  lorfqu'ane' 
fièvre  irrcgulicre  dans  fes  commencemens ,  continue  par 
degrés  &  inflammatoire  de  tous  les  vifceres  dii  bas  ventre, 
<  l'eut  abfolument  contraint  â  chercher  les  fecours  leis  fins  '  4 
prompts  &  les  plus  efficaces  3  les  faignécs ,  leslavemcns 
&  les  tifannes  avoient  été  employées  \  les  purgatift 
inême ,  quoique  peu  Indiqués  dans*  une  di(poiition .  in-^ 
'   llammatoire  y  avoient  été  mis  en  ufage  quand  M.  Nihell, 
Médecin  ,  fut  invité  â  le  venir  voir  &  à  lui  donner  dans 
fa  (îtuation  les  confeils  dont  il  avoit  befoin  ;  il  confidéra 
Tctat  du  malade,  il  lui  trouva  une  ticvre  confîdcrable  , 
•ipejaunilTe  univerfclle ,  le  ventre  douloureux  &  tendu,  la  • 
peau  feche  &  aride.  Une  dureté  accompagnée  de  douleut, 
régnoit  le  long  de  la  région  du  foie  \  Turine  gu'it  ren-* 
^  doit  en  petit  volume ,  étoit  brune  &  chargée  de  graviers  ; 
Tabbatement  des  forcés  étoit  général ,  &  la  namre  acca*  • 
blée  deoàandoit^  les  fecours  les  plu$  prompte.  Après 
•  linéiques  légères  préparations ,  M.  Nihell  fit  paffer  le 
malade  à  Tufage  des  eaux  minérales,  avec  la  méthode 
'  ^ui  couve^ois  à  une  iituaûoa  fi  critique  elles  cuicai 
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le  fucccsicplus  heureux  &  le  plus  rapide;  elles  pur-< 
perent  d'abord  &  ne  pallercnt  pas  moins  par  les  urines  ; 
jnfenfiblenienc  elles  firent  ceuer  la  fièvre  &  difparoîtrc 
ia  jaunKTe;  les  tentions,  les  douleurs  &  les  duretés j' 
l^tcdu  bas  ventre  en  général  que  da  foie  en  particulier, 
'  i^ent  difllpées  au  bout  de  vingt  l'oucs»  &  à  la  fia  d'ttft 
mois  ^appétit  fe  rétablit  ôc  les  forces  fe  réparèrent» 

Suoêuk  ohfifvatiotu  Madame  de  *  ^  %  jeivie  vettve# 
igée  de  vingt^fix  ans ,  d'an  ,  tempérament  bilieux  »  ùxt^ 
guin ,  ayant  pris  J>eaacoup  de  chagrin  &  deibllicitudet* 
après  la  mort  de  fon  mari ,  fe  vit  rédubc  en  peu  de 
tems  â  la  privation  générale  de  coûte  efpece  d'alimens  , 
par  un  principe  qu'elle  avoir  adopté  d'un  Philo-" 
lophe  Ncuftrien  qui  confeilloit  Teau  ticde  pour  tout 
jcemede*  Bien-tôt  les  fibres  de  Teilomac  fe  relâchant,  la 
'  fibre  nerveufe  perd  ion  rcflbrt  \  tout  le  volume  de  Teiî o-^ 
'  jnacn'eft  plus  qu'une  membrane  énervée  \  le  teint  devient- 
<  pâle^Sc  livide  ^^fites  les  parties  du  corps  afibiblies  peuté- 

Cil ,  n  fotment  plus  qu'une  ma^e  languiflame  ;  les 
affifiirtB  êt  répandoient  par  toute  la  ciitonfôrence  ;  le^ 
cœur  n'avoit  que  des  battemens  foibles*,  éloignés  &  irré-- 
guliers  ,  le  gonflement  quioccupoit  tout  le  vifage  &  les 
mains,  l'œdème  qui  régnoit  fur  les  extrémités  intérieures 
&  rélévationdes  mufcles,  tant  intercoftaux  qu'hypogat 
triques  fans  douleur,  excepté  â  la  région  des  reins  ^  oÀ. 
l'on  .diftûiguoit  un  bourlet  continué  ;  peu  ou  point  d*a*-*^ 
xiné)  mais  un  écoulement  en  blanc  varié  ;  tout  cela^^me* 
A^içoit  a?vec  une  fièvre  lente  toujours  égale-  fimsire^ 
vdoublemènt,  parce  que  la  malade  fuivoit  toujours  (ôq 
i^flême  de  Teau  ;  tout  cela^  dis-je ,  menaçoit  d'une  hy«« 
iiropirie,  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'il  îubfîftoit  plus 
d'ofcillatiou.  M.  Nihell  fut  invité  pour  voir  la  malade  : 
après  avoir  tout  examiné  &  apprenant  même  de  fa  bouche 
prefque  mourante ,  qu'elle  vouloir  s'en  tenir  à  l'ufagc 
4p.'l'cau;^  lui  confeilla  au  moins  de  changer  d*eau  &  d'en 
boire  de  celle  de  la  fontaine  minérale  de  Rouen  ;  il  ob* 
eu  m&iie*tems  de  la  malade,  qu'elle  prendreit  auflî 
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ïes  boQÎllaiii;  oo  lui  en  fit  donc  faire  2vtc  «n  qaafteixHi 
de  veau  9  m  quaneron  de  bœuf  Se  w  tiers  de  poote 
Tietile»  une  pincée  de  facines  d'ortie»  autant  de  tacine» 
de  perfil  ^  cinq  ou  fit  falfifia  &  une  poignée  de  cliiêoré^ 
Uanche ,  le  toot  cuit  à  petit  feu  8c  exprimé.  La  itialade 
buvoit  trois  fois  de  Tcau  minérale  de  Rouen  pendant 
deux  fois  de  ces  bouillons  ;  ee  fut  même  là  toute  la 
nourriture  &  tous  les  remèdes  des  pren^iers  onze  jours 
du  traitement  de  la  malade ,  (  notez  que  c*ctoit  en  Dé- 
cembre )  on  y  ajouta  eniîiite  quelques  dofes  de  pillules 

*  lavonneufes ,  conipofées  avec  la  rhubarbe  ,  le  kina  S<  le 
lavon  d'alicante  »  qui  furent  prilès  par  la  malade  pendant 
encore  dit  à  douze  jours  >  (ans  cependant  attcane  inter* 
ruptioa  de  l'eau  ni  dei  bouillons  œendomiés;  la  guérir 
fi>n  fut  complette  parie  moyen  de  ces  remèdes  au  bout 
«e  deux  mois ,  on  y  mêla  cependant  de  tems  â  autre 
quelques  purgatifs  doux  jufqu'aii  prîntems.  - 

Tfûificmc  obfervation.  Un  particulier  âec  de  cinquante" 
atis ,  d'un  tempérament  fanguin  ,  fujet  â  des  ckaleurs  d« 
reins  &  d'entrailles^ à  des  démangeaifons  incomoiodes^ 

.  à  des  ardeurs  &  rétentions  d'urine  >  avoir  d'ailleucs  quel- 
que légère  afifeâîon  feorburique  ^  des  maux  de  tête ,  des 
Vertiges  ,  peu  d^apnétk  &  encore  moîbs  die  fenuneil  jf 
aiprès  lui  avoir  confeillé  d^uCer  pendaQt  quelques  joursi 
de  lavemens  d'eau  de  rivière  ,  de  fe  faire  tirer  du  fang 
do  bras  &  du  pied ,  de  prendre  quelques  bouillons  rafraî- 

.  chiiTans  &  laxatifs  M.  Nihell ,  Médecin ,  le  mit  à  Tufage 
des  eaux  minérales ,  qu'il  a  priles  fore  régulieremenc 
pendant  (ix  femaines  ;  ^e  (ommeii  &  Tappécit  fe  font  ré^ 
tablis,  il  a  rendu  beaucoup  de  graviers  &  de  glaires  pst 
leriirines,  il  a  eu  conilannnent  la  liberté  du  ventre  ^ 
ksiaauji  detftre^c  les  écaufdifienàeas  iç  font  dliUpés, 
ks  démangeaisons  onriété- calmés  &  levcours  des  urines^ 
tft  'devenir  réglé.  Les  taches  de  la  peau  ont  été  effecées. 
'  Quatrième  obfervatian.  M.  de  Hcnathlt,  Cliirurgien  ^ 
fit  appelle r  M.  Nihell  auprès  d'une  jeune  dame  qu'il 
avoic  d^^à  £ûgaé  piu^ucs  fou  du  bias^  &  du  pied/  pous 
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àcs  palpitations  fréquentes ,  accompagnées  foibleflci 
&  de  miqii^iiieas  convuififs;  le  Médecin  trou  va  fon  poulf 
Ibrt  concentré  ,  mais  irrégttljer  .dans  iks  battemensr 
Siprès  Taiage  de  quelques  ^veiAens  carroifiatifs  &  de 
plufieiirs  perioûs  anct^iûâériqQes  ammits  d'aoe  teinture 
catmamey  'A  la  déeerauna  i  pa?endre  teus  les  macii:is  , 
pendant  huitoa  dix  jottfs ,  le  petit  iak  chrifid  avec  nne 
doic  de  poudre  tempérante  rouge  de  Sthall ,  &  le  fyrop 
de  chicorée  ,  cela  prodijKic  de  fâlutaires  évacuations  ; 
elle  paiïa  quelque  tems  après  â  la  boiflon  des  eaux  mi- 
nérales de  Rouen  aiguilees  par  le  fel  de  Glaubcr  ,  ces 
eaux  la  purgeoient  fort  réguliejcemenr  \  en  deux  mois 
.de  teins  elle  (exit  délivrée  de  ces  mé^ations  mcom mo- 
des, de  ces  palpitations  journalières}  &  de  tous  les 
iTymptAmes»  tant  ixyâérmmes  que  &ieniqaeâ  dont  elle 
'ërott  depuis  long-tems  a^igée.  La  fin  du  traitement  fur 
*]e  commencement  d'cme  première  grofielTe ,  dont  rheii- 
leufe  ifîuc  fupprima  toutes  les  vapeurs  précédcnccs. 

Après  CCS  obfervations  &  d'autres  rapportées  par  M. 
Nihell,  ce  Médecin  entre  dans  le  détail  des  piccautioiis 
qu'il  faut  prendre  pour  l'adminiflration  des  eaux  de 
Kouen ,  mais  comme  il  ne  iè  trouve  rijendans  la'difiec- 
f  lÉation  de  ce  Médecin  9  que  ce  que  nous  avons  rapporté 
4ans  d'autres  articles  î  iieft  inutile  d'en  faire  mention 
ici;  ♦ 
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O  YE  eft  une  ville  fituée  en  Picardie ,  on  y  a  de'- 
couvert  depuis  peu  une  fontaine  d*eattx  minérales;  Aief- 
fieurs  de  LalTone  &  Cadet  >  Membres  de  l"* Académie 
^Ro]f:ale  des  Sciences ont  été  invités  de  la  parc  de*M.' 
'  Dupleix,  ancien  Intendant  d'Amiens  1  d'enraire  i'ana* 
4  ly  fe  ;  e'eil  cette  analy  fe  que  nons  talons  rapporter  îct*  . 
.  La.ÊMitaine  donciis'agit^  dicÀLCadc;^  cli  irès^- 
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tienne;  ptuneurs  monumens  Tattcftcnt:  elle  eft  fuuée  i 
Saint-Marc  >  à  un  quart  de  lieue  tle  la  ville  de  Roye  :  on 
«n  doit  la  découverte  â  M»  Garde ,  Chirurgien. L'Hôtel*- 
de^Ville  de  Roîe  a  fiiit  conftruire  un  baflin  quarré 
deux  pieds  002e  ponces,  donc  rjncerieuf  eft  t^rèm  de 
pierre  de  çrés.  On  y  dent  «vdinatrementreau  minérale 
d  onze  'pouces  de  baucenr  9  â  Paide  d^on  'vatiteau  9  pour 
empêcher  que  les  eaux  inférieures,  grofîics  par  les  pluies, 
n'y  refluent.  Les  fources  ducaux  minérales  lenfennées 
dans  le  bafî]n ,  fortent  d'une  montagne  avi  nord  :  elles 
fournillcnt,  en  une  minute ,  quatorze  pintes  ,  mefure  dç 
Paris  5  ce  qui  fair  eaTiron- quatre  cent  vingt  pinces  en 
une  demi-heure.  Cette  esn  pmfôe.a  Ton  baIGn  >  eft  claire 
M  limpide;  elle  a  une  faveur  ferragineufe  très-ienfible^ 

Nous  avoiurfait  vnider  emieresieiit  le  baflin ,  eonti'^ 
nue  M.  Cadi^ ,  afin  de  nous  mettre  en  état  de  juger  fi 
Peau  qui  y  viendroit  enfirite ,  ne  différeroic  pas  àe  celle 
que  nous  venions  de  goûter  ;  nous  vîmes  jaillir  du  foivS 
&:  des  côtes  de  riméricur  du  baflin  plufieurs  filets  d'eauj 
nous  les  e\'aminâm-es  avec  la  noix  de  galle  féparëment  r 
ils  nous  parurent  être  de  mêine  qualité  ?  &  partir  de  ia^ 
Biême,fource9  â  l'exception  cependant  d'un  âlet  d'eatt 
douce  qui  ne  fe  teignoît  poîin  arec  la  noix  de  galle. 

Comme  if  étoit  effestiel  de  déconrner  le  filet  d'eair 
donce>  qui  ne  poavoic  qu-'affoiblir  les  principes  de  l'efiur 
minérale  >  nous  fîmes  niire  en  notre  préfènce  les  tra- 
vaux néeelTaire  i  cet  eâet^  &  uous  parvînmes  à  détour'*^ 
ner  ce  filet  d'eau. 

L'eau  minérale  dont  il  s'agit  nous  paroifloit  avoir 
une  trcs-légere  odeur  ^ hepar qu'on  y  diftinguoit  éga- 
lemeiK  par  le  goût ,  &  que  n'avoir  pas  celle  que  Jdoo^ 
avions  godtée  d'abord.  Cette  odeur  fbihle  d*liepar  noua^ 
parut  beaucod^  plus  fenfible  un  jour  qo'lt^avott  pin» 

Nous  fommes  defcendns  i  la  feorce ,  munis  d'm 
thermomètre ,  îA  foivam  tes  principes  de  M.  de'Réau»  . 
mnr,  &  qui  étoit  à  vingt-un  degrés  au-dèflivs  de  h  con* 
gélaùou:  au  bout  d'un  qua£(«d'hcu£e  ce  thcrmomct^ 
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avoit  baiffé  Je  deux  degrés.  Nous  avons  répété  pendant: 
pluiieiits  )(^s.cette  expérience  avec  ie  même  thermos 
mètre  ,  &  n^q^  djromcn  conihunoiem  le  méme  cé^ 
ùdm»  ^  [ 
^  pour  juger  de  la  pe£àatefir  fpécifioue  de  Tean  misé* 
>  oous  Tavons  comparée  avec  de  TeaujAiftiUée  ^ 
avec  Teau  de  la  Seine  y  au  moyen  d'uii  baromètre  île 
M.  BrifTon,  fait  fuivant  la  méthode  de  Falraneith.  La 
température  de  ces  eaux  étant  de  dix-huit  degrés  au 
deiïusde  la  cong;elation  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur  ,  nous  avons  trouvé  la  pefanteut  fpécihque  du  pied 
cube  de  ces  eaux  dans  Tordre  qui  fuir;  En  fuppofant  que 
le  pied  cube  d'eau  dlAillée  pefe  foixante-dix  livres  y  le 
^d  cubp  de  L'eau  de  la  Seine  filtrée ,  foîxante-dix  livres 
deutg^os  dlx^fepc  grains  ;  le  pied  cube  de  Teau  nûné-« 
xale  de  la  ville  de  Roye ,  foîxante-dix  livres  trois  gros 
i^ingt'cinq  grains  cinq  huitièmes.  Mous  avons  fait  cceu« 
fer  profondément  en  différens  endroits  vers  les  côtés  de 
la  fource  ;  nous  n'avons  trouvé  ni  pyrites  ,  ni  terre  glai- 
•  fcufc;  on  a  feulement  retiré  de  ces  fouilles  une  pierre 
blanche  >  calcaire  ,  qui  paroît  être  un  des'  principes  de. 
o:tte  eau  minérale.  On  a  #iuflî  trouvé  parmi  ces  pierres 
un-  oflement  d*animal ,  qui  étoit  noir  comme  du  gaiet  | 
nÔQS  Tavons  fait  fcier  :  l'Antérieur  étoit  d'un  auffi  beau 
ooir  que  la  fuperficie*.  Cette  couleur  noire  eft  fûrement 
duç>au  fer  de  l'eau  minérale  >  dont  cet  os  a  été  pésiétrç, 
&  dont  le  phlogiftique  s'eft  combiné  avec  le  fcn 

Pour  nous  mettre  d'abord  en  état  de  juger  fur  les  prin- 
cipes confbicuans  de  cette  eau ,  nous  Tavons  foumife  à 
des  expériences  préliminaires ,  ulitccs  parmi  les  Chy- 
mifles  en  pareil  cas,  telles  que  la  dilTolution  d'argent, 
riiuile  de  tartre  par  défaillance  >  Tailuili  volatil ,  la  li^ 
queur  aitimalifée ,  &c«  ^  - 

.  La  Qoi»  de  galle  la  teignît. promptement  en  une  coa«* 
leur  violette  foncée ,  qui  prouve  la  préiènce  do  £sr  :  Vet* 
prit-de-vin ,  dans  rinftant  du  m^nge  >  uy  opéra  aocim 
Rangement  3  Talif^li  fixe  rairoublcc  auiii-iÔL,  ôc  Ta 
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j!énâiuiflaitett(e;  ce  qui  noas  a  indiqué  «L^abord  la  prë« 
fènce  des  fels  à  baft  terreufc.  La  diiTolaâoii  d^^rgent 
lui  donne  un  ail  d'opale  y  qui  pafle  peu  de  teins  après,  i 
Une  couleur  violette  affcz  foncée.  Cette  première  cou-r 
leur  nous  a  fait  juger  que  cette  eau  minérale  pouvoif 
contenir  de  racidc  marin ,  &  la  féconde  couleur  nous  Z 
indiqué  la  préfencc  du  fer. 

'  Le  fyrop  de  violette  y  a  pris  une  couleur  verte  aflez 
fencée ,  qui  nous  a  fait  penfer  que  cette  eau  poaVoie 
contenir  non  feulement  du  fer ,  mais  encore  quelques 
autres  fublbinces  allcalines.  La  liqueur  animaiifèeaoc*^ 
cafidnné  (ènlemem  une  iéeere  teinte  verte  ;  ce  qui  nouf 
a  poné  i  ctoire  que  le  m  de  cette  eau  n'y  ëtoit.  point 
▼itriolifé  5  comme  dans  plufieurs  eaux  minérales  ;  en 
particulier  celles  de  M.  Calfabîgi  à  PafTy ,  dont  l'un  de 
nous  a  obtenu  un  véritable  bleu  de  Pruflc.  Cette  eau 
n'altère  point  le  papier  bleu  ;  au  contraire  ,  il  femblc 
qu'elle  en  fait  revivre  les  couleurs  :  le  favon  s'y  dilTout 
parfaitement  ;  ce  qui  nous  annonjoit  que  cette  eau  ne 
•  conténoit  point  de  ieis  vitrioliques  &  félénîtcux  9  ou  dii 
moins  qu'elle  n'en  contenpit  qu'en  bien  petite  quantité»- 
Plufieurs  liabitansdelavilie  de  Roye,  auxquels  on 
aroit  confeillé  Tulage  de  cette  eau  minérale  y  n'oferent 
fè  déterminer  a  en  boire ,  parce  qu'on  leur  avoir  affuré 
qu'elle  ccoit  cuivreufe.  Cette  obfcrvation ,  qui  ne  par-^ 
toit  certainement  que  du  zele  de  celui  qui  Tavoic  cru  ,* 
nous  mit  dans  le  cas  d'examiner  plus  particulicremcnt 
cette  eau»  pour  voir  (î  effeélivemenr  elle  ne  comenoic 
pas  du  cuivre  :  on  iailTa  doncf tremper  dans  cette  eau 
minérale  ,  pendant  fort  long-tcms ,  une  lame  d'acier 

{oUe,  fans  qu'elle  y  ait  (buSert  la  moindre  altération, 
/Mail  volatil ,  qui  pft  comme  la  pierre  de  touche  du 
cuivre,  n'y  donnoit  aucune  couleur  bleue  qui  put  l'y 
faire  craindre;  mais  comme  ou  fait  aujourd'hui  que 
cette  expérience  n'efl:  pas  toujours  dcmonflrarivc ,  nous 
avons  eu  recours  â  differcns  autres  moyens.  Il  étoit  pot- 

Abie  quelle  cuivre  foupjonoé       ^es  eau^.jt  y  fuc  dan» 

*  ■ .  • 
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une  neutralité  parfaite ,  ou  que  qaelaues  principes  al-* 
kalins  s'oppofkiTcAt  â  £a  psécipifatiao  mr  la  lame  de  fer  \ 
cil  confécjaence^.  nous  y  avons  verfé  quelques  gouccefc 
^'actde  mcrcuz ,  afin  de  faciliter  la  précipitation  du  cuivre 
£it  la  Jame  de  fer  :  elle  a'écé  léuiemem  dëpolie'à  fa  fur-^ 
lace,  £uis  que  nousyayojos  apper^u  aucun  kidtce  de 
couleur  cuâvreufe. 

Cecte  même  eau  minérale  concentrée  &  animée  de 
quelques  gouttes  d'aciJc  nitreux  ,  mêlées  avec  trois  par- 
ties d'efprit-de  vin,  ne  nous  a  donné  à  riniiammatioa 
^icune  nuance  de  couleur  verte* 
'  Toutes  ces  diSéféntes  expériences  nous  font  pronon- 
:xet  affirmativement  que  cette  eau  minérale  né  contient 
-point  de  cuivre. 

Comme  ces  etpérientes  momentanées  n's^oiem  hit 
.  jufqu'alors  que  nous  donner  des  indices  lut  les  principes 
conftituans  de  cette  c.iu  minérale ,  &  qu'il  étoit  eflentiel 
•d'y  procéder  analytiquement,  nous  avons  évaporé  fur 
Jcs  lieux  cent  pinces  de  cette  eau  minérale  :  dès  Finflant 
.que  l'eau  a  fenti  la  chaleur,  elle  s'eft  colorée  d'un  jaune 
^citron  :  quelques-tems  après ,  il  s'en  eft  dégagé  nombre 
.de  bulles  d'air  :  nous  avons  expofé  Une  feuille  de  papier 
frotté  de  blanc  de  cerufe  »  à  la  première  rapeur  de  réva- 
jtoration  y  afin  d*exanitner  fi  ce  papier  n'éprouvérost 
pas  quelqu'altér^tion  fenfiUe;  ce  que  nous  n'avons 
tente  qu'à  raifon  de  l'odenr  d'hépar  que  nous  y  avons 
•reconnu,  &  qui  paroît  tenir  à  un  principe  fulphureux  > 
fubtil  &  Cl  fugace ,  qu'il  le  perd  a  Tair  libre  &  fans  le 
fccours  de  la  chaleur.  Le  papier  n'y  a  point  changé  de 
Couleur.  Une  pièce  d'argent  tenue  pendant  quelque  tem» 
dans  cette  eau  minérale ,  n'y  a  ni  jauni  y  ni  noirci  ^  ce 
qui  fait  voir  encore  quele  principe  (ulfureux  eft  poivr 
làen  peu  de  cfaofe  dans  cette  eau  nimérale. 
;   iV^  commencement  de  Févaporatiof»  )  nous  avons  vi» 
(c  former  plufieurs  flocons  jaunes ,  qui  ont  augmenté 
peu  â  peu  ,  Ôc  qui  enfuite  fc  foiw  précipités  dans  Tevapo^ 
ratoire  ^jiious  avons  féjparé.  ce  j^récijgjj:e  ^ 
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l'evaporatîon  qui  fe  faifoit  très-lentement  &  fansbouilliu 
Nous  avons  remarqué  â  la  furface  une  pellicule  (î  fine  , 
qu'il  nous  été  inipoffible  d^çn  rien  recueillir  :  nousl) 
crû  mes  d'abdrd  une  ieiénice. 

Lorfque  nos  cent  pintes  ont  été  réduites  â  une ,  on  a 
filtré  le  tout  ^  la  liqueur  que  nous  avons  féparéé  parole 
filtre,  avoir  une  couleur  jaune  ic  petite  bière:  noilii 
l'avons  mife  évaporer  dans"  une  canfule  de  verre ,  fut 
un  bain  dè  cendré.  Lorfqu'elle  a  été  réduite  à  prés  de 
deux  onces ,  la  vapeur  qui  s'en  élcvoît,  avoît  une  odeur 
fembliible  à  celle  que  donne  Teau  acre  de  lel  maiin^ 
elle  en  avoit  aufîî  le  goût. 

Quelques  goucies  de  cette  liqueur  concentrées,  mifes 
fur  un  verre  d'eau  diilillée  ,  auquel  nous  avions  ajouté 
une  dilTolution  d'argent  de  coupelle  «  par  l'acide  de 
nitre ,  en  ènt  précipité  fur  le  champ  1  argent  en  un  csa-^ 
gulum  qui  fait  la  lune  cornée^  cé  qui  a  achevé  debout 
convaincre  de  la  préfence  de  racide  marin  que  noot 
ibupçonnions  déjà  dans  cette  eau  minérale. 

Nous  avons  expofé  au  frais  cette  liqueur  concentrée  » 
elle  a  donné  nombre  de  cryitaux  par  petits  feuillets:  le 
fel  ayant  été  parfaitement  defféché  avec  le  reftc  de  U 
liqueur  qui  les  avoit  fournis ,  nous  avons  crouvé  en 
total  foixante  -  douze  graiqs  d'un  fcl  roux  >  très- acre  ^ 
très-falé  &  trés-avidc  de  l'humidité.  Nous  avons  diflom 
ce  fei  dans  deTeau  diftilléé,  &  il  nous  eft  refté  fur  le 
.filtre  (îx  grains  d*une  poudre  qtie  nous  primes  d'abol4 
.pour  de  la  félénite,  mais  qui  bien  examinée,  n'étôit 
qu'une  terre  alkaline.  L'acide  du  vinaigre  Ta  difloute 
entièrement  avec  une  vive  cfFervciccnce.  '  - 

Nous  croyions  que  dans  l'évaporerion  cette  terre  al- 
Icaline  y  étoic  combinée  avec  Tacide  marin  ;  mais  dans  la 
deflication  que  nous  avons  faite  de  ce  fel ,  une  portion 
>  de  l'acide  nVarin  s'étant  échappée ,  a  fait  paroître  cette 
petite  portion  de  terre  alkaline,  qui^  jointe  a  cet  acide^ 
Z7o\t  formé  le  fel  pat  feuillets  ',  dont  nous  venons  de 
,  iaire  mention.  La  preuve  ei\  eft  à  qu'en  évapoi<ant  4e 
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nouveau  une  àfàblation  de  ce  Tel  dans  des  retfes  èi 

montre  ,  à  la  fimple  chaleur  du  folcll ,  nous. n'en  reti- 
râmes pas  le  moindre  veflige  ;  nous  n'obtinmes  que  du 
fel  marin  à  bafe  alkaline,  bien  figuré  par  cryftaux  cubi-* 
ques  :  il  nous  cfl  refté  huit  â  dix  gouttes  d*cau  acre,  <juî, 
mifes  fur  un  charbon  ardent,  y  ont  bourfoufflé  coud- 
dérablement ,  en  répandant  une  odeur  exadlement  par 
reille  àcelie  du  tartre  brûlé  »  ^  dont  le  charbon  étok. 
alkalin. 

n  ne  nous  refteic  plus  qtt'l  examiner  la  terre  mar^ 
dale  proventie  de  Tévaporation  de  nos  cent  pintes  d'eaoit . 
inînéralcs.  Comme  cette  terre  martiale  pouvoit  auflî  coii* 
tenir  d'autres  principes  dont  il  falloit  fe  rendre  compte  , 
nous  verlàmcs  peu  à  peu  une  cliopine  de  vinaigre  dillillé 
fur  cette  terre  martiale  j  il  fe  fit  a  l'inflant  une  vive  effer* 
vefcence  dans  ce  mélange  :  nous  filtrâmes ,  auili-i6t  que 
le  premier  mouvement  en  fut  paflé  ,  afin  de  (^e  pas  don« 
ner  le  tems  a  l'acide  du  vinaigre  d*àgir  fur  la  terre  niar« 
rialei Malgré  toute  la  diligence  que  nous  y  apportâmes! 
^et  acide  ne  iaifla  pas  d'en  diflbudre  une  petite  partie  ^  ' 
ee  que  noni  reconnûmes  par  l'expérience  de  la  noix  de  ', 

f;alle ,  qui  colora  en  violet  la  diflolution.  St ,  au  lieu  de 
'acide  du  vinaigre ,  nous  euffions  employé  de  racuie 
vitrioiique  afFoibli ,  ou  de  Tacide  nitreux  ,  zïnfi  que  l'ont 
pratique  ditiercns  Chymiftes  en  pareilles  occafions^ 
cette  petite  portion  de  terre  martiale ,  nousauroit  cchap- 

Îi  inraillibiement!  ainfi  que  nous  le  ferons  voii  plus 
'as. 

Cette  première  extraâion  par  le  vinaigre  avoir  u» 
ftût  air  verdâtre ,  dont  la  caufe  ne  pouvoir  provenir  que 
de  cette  même  quantité  de  terre  martiale  ;  elle-avoît  un 

goût  amer ,  telle  que  le  donne  le  vinaigre  dîftillé  &  fa- 
rurc  d'une  terre  c  alcaire.  Nous  verfâmes  dans  cette  dif- 
folution  de  l'huile  p  '  tartre  par  défaillance  •,  il  fe  fit 
auffi-îô:  un  précipité  bianc^trcs  -  abondant.  Pour  nous 
rendre  compte  de  la  nature  de  ce  précipité  ,  nous  le  la- 
^iStoes  ei^âement  9  afin  jde  le  dépouillex  de  la.  plus 
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•  "granJe  partie  Je  Palkali  fixe  qu'il  retient  dans  la  prcci- 
picarion.  Nous  difons  de  il  plus  grand?  partie  ,  parce  . 
^ue  M.  de  LaiToue  a  démontré  que  la  pluparc  de  ces  pré^ 
ctpités,  malgré  les  lotioas  qu'on  leur  fair  fubir  ,  ne  peu- 
vent être  dépouillés  entieremenc  d'une  portion  d'alkali , 

Îui  femble  Ëiîre  un  des  principes  de  ces  précipités  >  Sc 
ont  on  ne  les  prive  que  par  des  procédés  particuliers»^ 
Nous  avons  verfé  fur  ce  précipité  une  fuffifante  quantité* 
d'efprit-de-vicriol,  qui  a  occafîonné  une  vive  elfervef- 
cencc  Se  une  chaleur  affcz  confidcrable.  L'cffervefccnce 
entièrement  ceffce  ,  nous  avons  trouvé  au  fond  du  ma- 
tras  a-pcu-prcs  la  même  quantité  de  fubflance  que  nous 
avions  employée:  elle  y  eft  devenue  d'une  grande  blan*^ 
clieur.  Nous  l'avons  reconnu  pour  être  une  vraie  félénite,. 
qui  exige  beaucoup  d'eau  pour  fa  diiTolution.La  liqueur . 
oécahrée  de  defliis  cette  même  félénite ,  &  mi£e  en  éva- 
poratioti ,  a  donné  un  fel  féléniteux ,  fcmblablê  au  pre* 
mier  produit  par  de  petits  cryflaux  foyeux  Se  Infîpidet  ^ 
au  goLÎt ,  auxquels  ont  fuccédé  d'autres  beaucoup  plus 
gros ,  que  nous  avons  jagc  être  un  fel  d'epfom  â  bafe 
terrcufc  ,  ce  qui  nous  a  indiqué  dans  ce  dépôt  ochreux  ' 
deux  efpaces  de  terre  ^  Tune  purement  calcaire  ,  3c  Taur 
tre  une  vraie  terre  alkaline  de  fel  marin. 

Notis  avons' verfé  de  Tacide  vitriolique  très-affojbli 
far  une  autre  partie  du  dépôt  ochreux  >  il  y  a  eu  un , 
mouvement  d'eflfervefcence  très-confidétable.  Quoique 
•  la  plus  grande  partie  de  cette  terre  martiale  fut  diflbutë 
datns  cette  expérience  ,  nous  n'avons  pas  eu  avec  la  noix 
de  g'ille  la  plus  petite  teinte  de  couleur  rouge  ,  qui  put 
nous  indiquer  dans  cette  dilTolution  la  préfence  du  fer  , 
nous  l'avions  pourtant  remarqué  trcs-fenfibiement  par 
l'expérience  du  vinaigre,  ce  qu'on  doit  attribuer  aa 
|>rincipe  phlogiflique  de  l'acide  végétal  qui  s'eft  rcportç 
fur  la  terte  martiale ,  &  qui  a  donné  lieu  à  la  préience 
du  fer  par  la  noix  de  ^llè* 

Xa  terre  martiale ,  qui  eft  reftée  de  nos  opérations , 
ii  iti  humiCc  dans  un  cxeufec  à  un  feu  aflez  violent  ^  faa^  , 
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avoir  pu  y  prendi^  de  couieur  rouge ,  ce  qui  proure  biea 
que  le  fer  de  ces  eaux  n'y  eft  point ,  comme  nous  Ta- 
rknxs  penféi  dans  Térat  de  Yliriolifatioiu  D'ailleurs  net 
expériences  cooftatent  que  cette  eau  minérale  eft  et^ie^ 
«emenc  exempte  d'acide  vitrioliqoe  &  de.fels  qui  en 
contiennent. 

Une  autre  partie  de  cette  terre  martiale ,  calcinée 
légèrement  dans  un  creufet ,  n'a  pu  êcie  atriréc  par  l'ai- 
mant ;  mais  cette  propriété  lui  a  éic  biemoc  donnée  en 
lui  founiKTant  du  phlogiftigue. 
.  Meâiems  de  Lalfone  &  Cadet  ont  évalué  ce  que  cha* 
qiie  pince  d'eau  pouvolt  contenir;  cela  alloit  à  un  grain 
ic  demi  de  fer,  deux  grains  de  terre  calcaire,  un  quart 
de  grain  de  terre  alkaline  de  fel  marin  ,  un  deini-grain 
de  Tel  marin  i  bafe  aikaline ,  autant  de  fei  mâtin  i  ba(è 
terreufe ,  &  un  peu  de  matière  grafle  ,  qui  leur  a  paru 
être  de  nature  ycgétale  ;  c'eft  â  cette  matière ,  qu'on 
doit  certainement  la  prcfcnce  du  fer  dans  cette  eau  mi- 
nérale par  Texpéricnce  de  la  noix  de  galle ,  &  fans  cette 
matière  graffe ,  nou3  crojons,  ajoute  M.  Cadet ,  que 
.  répreuve  n'auroit  pas  eu  lieu ,  ain(i  que  nos  expériences 
font  démontré. 

lL.Boullanger,  Médecin  de  la  ville  de  Roye ,  connu 
^#ut  un  habile  Praticien ,  a.  eu  occafion  d'employer 
cette  eau  minérale  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  diifé- 
tentes  maladies.  Nous  n'entrerons  cependant  pas  ,  con- 
tîniie  M.  Cadet,  dans  le  détail  des  avanrac^es  que  la  Mé- 
decine peut  en  tirer ,  notre  but  étant  uniquement  d'en 
£ûre  connoitre.  les  principes;  mais  il  eft  certain  que  cette 
èau  doit  avoir  en  bien  des  occaHons  un  très-grand  avan- 
tage fur  la  plupart  des  eaux  minérales  ferrugineufes,  en 
ce  qu'elle  eft  exempte  d'acide  vitriolique ,  &  principa- 
lement de  félénite ,  (èl  ^i^  (ait  ordinairement  la  ba(è  de 
la  plupart  des  eaux  de  puits,  ce  qui  les  rend  dures  &  pe- 
lantes à  Teftomac.  * 

Les  principes  alkalins  de  cette  eau  minérale  la  met- 
tent dans  k  ca&  d'êue. coupée  ^vec.  le  laie  laas  hi<^u(î< 
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qall  le  CaHIe  ;  nous  croyons  même  que  les  principes  al- 
Icalins  de  cette  eao  minérale  y  font  affez  ïenfibîcs  pour 

s'oppofei  â  la  coagulation  d'un  lait  (jui  tendroit  à  s'ai- 
grir. 

MelTicurs  de  LafTone  Sz  Cadet  ont  aiiffi  obfcrvé  que 
ces  eàux  pouvoicnt  le  tranfporter  à  plufieuis  lieues  ,  (ans  . 
qu'elles  précipicaffcnc  lc«r  fer;  il  leur  en  ed arrivé  <laiis> 
des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées  &  bien  goudron- 
.  nées  i  fans  que  cet  eaux  y  ayent  dépofë  ;  elles  ceigiioienc 
paiement  avec  la  noix  de  ealle  ;  nonobftant  cela ,  ces 
Académiciens  penfent  qn-if  eit  plus  fâr  d'aller  prendre* 
çes  eaux  à  la  (ourcé  même.       .      •  • 


SAIL-LEZ'CHATEAU-MORAND. 

Ïj*  E  a  U  de  cette  fontaine ,  félon  M.  Duclos ,  eft 
fimpide  &  agréable  à  boire  >  elle  n'a  aucune  faveur  ;  fi 
on  la  fait  évaporer ,  elle  laîfle  très-peu  de  réfidence  gri- 

fàtre,  fcuillée,  de  faveur  nitreufe  &  lixivialc  :  le  peu 
^dc  fcl  qui  s'y  eft  trouvé ,  avoit  du  rapport  au  vrai  nitre  ; 
une  portion  de  cette  réiîdcnce  non  dcfTalée  après  avoir 
éic  mifc  au  feu  dans  un  crcufet ,  s'efc  fondue  &  eft  de- 
venue bleue  >  comme  fait  le  fel  de  tartre  qui  a  été  long- 
ems  en  fente* 


I 


s  A  J  N  T-D  I  E  Z, 


L  y  a  à  trois  lieues  de  Saint-Dicz  ,  proche  le  village 
de  Soles ,  entre  deux  collines,  une  fontaine  fourdifant  de 
la  partie  feptentrionale ,  laquelle  par  une  pieufe  tradicioa 
çft  appeliée  la  honne  ou  U  Jainte  Jontuine.  Cette  fource  a 

' — '  -  ^'obligatioa  i  la  nature  qu'à  la  cQiiâsmce  ^'int> 
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pire  au  peuple  en  fa  faveur  Sainr  Golbert ,  qui  a  autre-* 
/ois  vccu  daus-ces  lieux  ,  &  dont  les  reliques  y  rcporeul 
aujourd'hui;  l'eau  de. cette  fontaine  retiemble  à  Teaii 
.Commune  par  le. goât.»  la  couleur  ,  Todeur  &  le  poids  ; 
Expérience  faite,  en  y  mêlant  du  Tel  acide,  du  fei  alkali^ 
ixL  fyrqp  violât  &  de  la  iioîx  de  galle ,  on  n'a  attcm 
autre  rélakat  que  celui  qui  vî^t  d'un  lei  inêbngc  avec 
Teau  commune ,  Se  les  malades  qui  en  ufent  ne  Itif 
croient  point  d'autres  vertus  ^  on  eu  boit  aux  repas 
comme  de  i'cau  ordinaire. 

On  ne  Temploie  qu'en  bains  ,  on  y  ajoute  force 
d'yebles  qu'on  cultive  avec  foin  &  fuccès  dans  ce  terri- 
toire^  pai  conféqueut  la  vertu  de  cette  eau  ne  peut 
s'attribuf^  qu'à  la  chaleur  qu'on  lui  c^ommuniquCy  6c 
qu.'àuz  propriétés  des  yebles  dont  on  la  rend  partici-^  . 

Î^ante ,  remède  qu'un  db^cun  pourroit  fe  procurée  dans 
)l  chaoibfe  ;  mais  les  -uns  ▼ont  ckercker  cette  eau  ûtt 
les  lieux  par  la -dévotion  qu'ils  ont  au  bienheureux  Saine 
Golbert ,  &  les  autres  pour  être  débarraffés  de  Tinquié- 
tude  domeftique.  C'eft  un  Fermier  qui  en  a  la  dircdion, 
chez  lequel  on  prend  ces  bains  artificiels  ,  mais  où  ou 
ne  trouve  pas  toujours  des  provifions  de  bouche  »  ôc  oÀ 
.  il  convieodroU  qu'il  y  eût  un  peu  plus  de  propreté.  -« 
Quant  aux  cures  qui  s'y  opèrent ,  on  remarque  que 
depuis  quelques  années»  il  s'en  eft  iah.  de  Airprenames  :  < 
des  mmeutsenchylofées,  des  vieilles  icîadquus,  d'an* 
Qeus  rhumatifines.y  les  uns  U  les  autres  rébellat  à  touc 
autre  remède  ;  de  plus  M.  Doron ,  Médecin  à  Saint** 
Diez,  a  alTurc  à  M.  Bagaid  qu'il  avoit  vu  guuii  pat 
les  bains  de  ces  eaux  préparées ,  des  maladies  d'articu- 
latipns  auxquelles  les  eaux  de  Fiombiei;es  n'avoiçut  pu 
pcocurei^  aucua  ioulagement* 
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L  y  a  en  Dauphiiié  une  fource  d*eau  minérale  con- 
nue fous  le  nom  de  Saine-Pierre,  parce  qu'elle  coule  aut 
environs  d'un  village  qui  porte  ce  nom.  Cette  fource 
CG^le  fur  le  gi'aaii  chemin  qui  conduit  de  Sarras  à  Dier  ^ 
à  i'oueil  de  Veine,  à  deux  lieues  du  village  appcllé  U 
Jfottru  des  Arnauds»  L6S  eaax  de*  cette  (burce  font  ai* 
gl^etter;  elles  ont  une  faveur  vîneufr ,  on  leur  attribué 
un?  vertu  apéritive,  défobftrpa^te  &  calmante.  On  pour- 
coït  dans  le  Dai^Htié  'Tabftitaer  ces  eaaz  i  celles  *dc 
Pafly. 

S  A  I  N  T  E'R  E  I  N  ^ 

Xj  A  fontaine  de  Sainte-Reine  fe  trouve  en  Botit^^ 
gne;  M»E>iiclbsafaîtr^kanien^fen  eau,  &  il  rap- 
porte que  oette^-eatt*  p^ife  sltt«c5i6inenceniencdel^éie  j| 
lui  avoit  paru  limpide,  fans  odenr  9c  (ans  favetlf,  agréa* 

blc  â  boire  •  pendant  Tcvaporation ,  la  furface  de  l'eau 
fe  couvroit  d'une  line  pellicule  grife  ,  fablonneuft 
infîpide,  &  fur  la  fin  cette  pellicule  dcvenoit  plus  ëpaifrc;" 
Teau  étant  entièrement  évaporée  ,  il  s'efl  trouvé  feule* 
iQfiat  ffî^  de  r^fidence  »  partie  en  feuilles  blanches  très** 
minces,  partie  en  gommp  r^uiTâtre.»  de  faveur  faline 
très-aigue  &  prefqa^aufn  piquàTitff  qoê'du  fel  tmmoniij^ 
Le  fel  de  cette  réfidençe  diflbuten  e%9çb«nniiiQeâ^  mêp 
•vec  de  la  teimove  de  toumefol  i  ht  iafêûfbit  point^rbipf 
gir,  comme  font  Talun  &  le  vitriol;  il  ne  faifoit  point 
précipiter,  ajoute  M.  Duclos,  le  mercure  fublimé  dif- 
îbus  en  eau  commune  ,  comme  fait  le  vrai  nitre  ,  maia 
il  coaguloit  foucmcoi  la  U^ueur  du  [clie  tartre  icfouc^ 
T^mc  /•  F  jp 
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coouqe  fait  la  féconde  pomoQ  iaJkVJic  Ttw  inariDe> 
€t  que  le  falpêtre  ni  le  Tel  gemme  ne  foor  {k>!q{.'M.  Dl^^ 
4art  4  ;o9oué  i  TAcadéaiie  Royale  cni  1703,  «ne  hpu* 
tcUk  d'eau  4eSaime4leuiegirJee  depuis  l'aiiitée  1679, 
fiins  attcuAe  CQrrupdoQ  m  aucon  fiimmenc  au  fend  qui 
parue  'y  il  y  aroîr  cependant  ta  peu  d'air  dans  la  bour 
icillc.  L'ofier  en  étoi^  pourris,  on  l'a  caflce,  on  n'a 
irouvé  au  fond  &  aux  parois  qu'un  léger  fédimcnt'dc 
terre  qui  n'avoir  rien  de  faiin  ;  quelques-uns  feulemeni 
•fait  £414  gue  qitce  xerce  ^ouvoû  .étce  m  peu  taitaccuTe*  * 


♦ 

A  une  lieue  ou  environ  d' Aigle  eft  une  fentaln^ 

fcrrugineufe  .dite  Saint-Santin,  Teau  en*eft  tantôt  lim- 
pide ,  tantôt  noire  ,  la  différence  dans  cette  couleur  pro- 
vient fans  doute  des  particules  de  fer  qui  ont  été  àlC" 
iioïKçsparl^  cmut  qui  tfaverfent  les  temi{&  qui  1er 
.jpprteattdans  cette  lifxit^îiie  oà  cUçs  te  teodi^t  ;  tant  que 

Î;é8  eaux  font  anez  abondantes  pour  tenir  en  diiTolutioa 
es  parties  ierrugineufi»  »  elles  .ijbot  limpi^  :  mais 
iq^e  leur  quantiié  diiojime ,  les  parties  de  fer  é  dépofeni 
peu*à>peuj  Se  teignant  tu  quelque  fone  l'eau  en  noixci 
}k  li^  tjf^icm,  j^us  ckugéc  2(  |>Ius  foite.eu  c^uleui:* 

.....  ... 

SALIE  S,   .  • 

U  A  yiile  de  Saiks  eft  placée  dans  un  enfoncemimi} 
Xs  fontaine  falée  qui^s*y  ttouve  cft  dam  le  milieu  de  cettt 
îrille^fon  hzŒn  z  éâvkùn  ^ize  pieds  ou  ^^tré  &  eft 
flançliéié  dans  le  fond ,  ou  y  defcend  par  des  degi^$  de 
{ieae.de taille éc..imy  rcavar(^  que leam clcvc àdifr: 

*    *  *  *  •  "  • 
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'ftrens  bouillons  5c  fort  par  une  oUYcrtu»  exaâemenc 
ronde,  de  trois  i  quatre  pieds.de  circonférence;  cette'  - 
ou/erture  forme  le  haut  d'un  puits,  dont  la  piofondeUr 
eft  de  trois  pieds:  on  conjcdure  que  cette  fontaine prend 
(a  fQurce  ààxi&  ime  colline  efcacpée  couverte  des  leigaes  ^ 
éloignée     cinq  ou  fix  cens  p^  ^lu  baflin ,  oi\  ces  eaux  . 
Ibnc  ccmtei^ues.  Il  y  a  au  lewmllc  aa-dofiEu^  du  badia, 
une  place  payée  de  grandes  gieires  plates  8c  pqlies^  (bus' 
cette  plprre  eft  le  canal  de  la  fontaine ,  ^iii  de?i!oît  pai^^ 
lêr  au^efftfus  de  celui     nioaiin  de  la  yille  >  ficué  encre* 
la  colline  &  le  balïîn.  En  fuppofant  que  la  fource  falco 
fort  dans  la  colline,  comme  on  vient  de  robferver,» 
elle  dcvroit  aufTi  néccflairemem  former  un  jet  d'eau 
dans  le  bailin  j  c'eft  peut -être  de-li  que  provient  la 
bouillonnement  cp'on  y  obfçcve  très-feniiUemém. 

Une  ciM)ât  bien  fingullexp  dans  la  fontaine  de  Salies  ^ 
^e(fc  <iue  plus  on  la  viiidei  plus  elle  Fournit  d'eau;  la  - 
saiT^n  qu'on  pourroit  exi  rapponrer ,  dit  M.  d'Orbeflbn  »  \ 
des  mémoires  duQuel  nous  avons  e:|^trait  cetatticle>  c'èft^ 
que  le  poids  de  1  eau  fupérienre  retarde  la  (ortie  de 
Celle  qui  vient  de  la  fource.  On  n'a  cependant  jamais 
apperçu,  ajoute  cet  Auteur,  que  cette  e^u  conduite  par  ' 
fon  canal  au  baflin  de  la  fontaine  ,  fe  foit  divifée , 
qu  elle  aie  jailli  ailleurs  \  ce  qui  fait  fans  doute  que  quand' 
,qle  n^  peut  remonter,  elle  efl  refoulée  vers  fa  fource*. 

Lé  procédé  ctoAC  on  fc  fert  â  Salies  pouir-  féparer'le  • 
61  de  l'eau,  a  quelque  cbofe  de  pariicttUer^  qu'il  .eft 
.tri$  d  p&bp'of  de  rapporter dauls  (cec  article;  coirranf**^ 
porte  Peatf  (âlée  chez  les  parcicttiiers»  dans  des  baquets, 
dont  la  mefure  efl  d'environ  cinquante-deux  pots,  fe 
pot  pefe  trois  livres.  L'agilité  &  la  force  des  ouvriers 
qu'on  employé  pour  puifer  cette  eau  &  pour  vuider  lî^ 
bailin  ,  font  réellement  furprenantes  pour  un  étranger 
ces  ouvriers  appuyent  leurs  baqttpd^  iouteniis  par  des 
bâtons  fur  leurs  épaules  3  cetix  qui  Te  trouvent  plus  pré^ 
de  la  fontaine  iC  dans  les  marches  les  plus  baâçs ,  (e 
dioaèuc  leuf:  ckaigé    d  jb«  paflet  feccv^vemeut  ^ 

Ppi^; 
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légèreté ,  qa*xl  ne  fe  lépaad  jamais  aucune  goucce  de 
cette  eau. 

On  la  vuide  dans  des  réfervoirs  bâtis  de  brique  ,  de 
fepc  à  huit  pieds  de  largeur  &  plus  ou  moins  longs ,  à 
meûire  que.ies  gens  qui  façonnent  le  fel  ont  plus  d'ef« 
pace  du  un  plus  grand  aottore  de  poêles.  Les  poêles  font 
de  ploaib  ,  elles  ont  quatre 'pieds en  quarré  fur  un  demi- 
pied  de  hautear  f  leur 'épaifleur  ell  a  environ  on  pouce  ; 
on  les  fotc  fur  quatre  appuis  placés  aux  angles ,  i  un 
pied  d'élévation  du  foyer  ^  on.  entretient  (busxes  poêles 
un  feu  égal  &  continuel ,  ce  qui  occupe  une  perfonne 
nuit  &  jour  ;  on  commence  cette  opéiatioii  le  Diinanclie 
après  minuit ,  elle  ne  cefle  que  le  Samedi  à  la  même 
heure  ,  fauf  riucervalle  des  grandes  fêtes. 

.  L*aâion  du  feu  fcpace  les  parties  aqueufes:  des  parties 
falées  ;  celles-ci  fe  diflipent  par  révaporatîoil|  cdks^li 
ièpréci£iteni&  fe  réuniflent  dans  la  forme  a  peu  près 
<bs  floccotiside  neige  ;  dès  qu'où  Toit  le  ièl  fe,  formée 
Uii  fond  des  obeles ,  on  le*  tire  de  Teau  areC  une  palToire» 
on  le  jette  (âf  une  pièce  de  bdis  large  d'un  pied  ^  demi  • 
dans  toute  la  longueur  du  foyer ,  la  chaleur  le  feche 
bien-tôt  ;  cette  pièce  de  bois  fe  termine  en  pente  vers, 
les  poêles ,  afin  que  Teau  it^  fépaiam  du:  fel  »  y  retombe, 
plus  aifémcnt, 

.  On  attache  aux  deux  «bouts,  de  la  flanche  qui  eA 
a4dpt^'aux. poêles,  des: morceaux  de  vieux  linge,  au 
travers  4efquels  cette  peau  fe  jiltre  peu-â-p<5UL^  ce,qul 
js'att^cbe  i  ces  chiffons  &  pétrifie  &  ferme  des  mafles  de 
rune  blancheur  parfsiite^  C'eft  fur  ces  pièces  de  bois 
^'on  le  prend  tel  qu'on  le  voit  dans  le  pays;  l'art  n'a  * 
plus  rien  à  ajouter  pour  le  perfedlionner ,  ce  fel  u'a  pas 
même  befoin  d*êiie  blanchi, 

La  fource  d*oii  on  tire  Teau  faléc  n'cfl  pas  toujours 
-également  abondante;  elle  l'eil  plus  en  Février  Se  en 
Mars  que  4^  les  autres  noois  4c  Tannée ,  &  elle  Vcd 
bj^aucoup  iDPios  daps.  Jbei  4^  A'Qâobjte  Ifj^vpi^bte 
Décembre*    .  '  * 
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Si  le  fêjoâr  Je  Peau  dans  les  badins  diés  Partlculierf 
%tt  trop  long,  Tcau  devient  plus  vitre,  àifent  les  façon- 
aeiirs  ^  ils  tout  alor»  obligés  d'y  mettre  lie  Teati  donce 

E>ar  parvenir  â  former  ce  fel.  en  caifant  cette  fcaa ,  il 
ut  plus  de  fêa  8f  de  teins  y  que  pour  celle  qui  eft  trânH 
portée  nouvellement  ;  il  n'en  cft  pas  de  même  lorfque 
Teau ,  fcjournant  dans  le  ba/Tîn  de  la  fontaine ,  y  de- 
meure plus  temps,  on  la  cuit  alors  avec  facilité.  On 
remarque  encore  que  la  même  quantité  d'eau  tirée  du 
ba/Iin ,  dans  les  tems  où  la  fource  eft  plus  abondante  » 
produit  un  douzième  de  fel'de  plus  qae^ Celle  qu'on  tire 
dans  les  autres  mois  de  Tannée,  fur-tout  en  Juillet  8c 
Août.  Soiiame*hait  livres  d'eau ,  qui  formOint  i  peu  prêt 
lé  contenu  d'une  pocle ,  produiient  looxe  livres  de  . 
Ici. 

L'enu  mifc  dans  les  poêles  ,  ne  fe  convertit  famaîs 
entièrement  en  fel  ;  ce  réfîdu  forme  comme  dans  le 
caillé  ,  une  forte  de  petit  lait  qui  n'cft  point  inutile  ;  la 
nature  fembie  elle-même  l'avoir  ménagé  pour  faciliter 
le  changement  en  fel  de  l'eau  commune  de  Salies.  Lef 
Fabriquans"  obfervem  de  miler  une  certaine  partie* ée  cë 
ferment  à  cette  nouvelle  eau  qiv'ib  font  cuire ,  par  cm 
jêcouîs  le  ièl  ft  ùàt  ^s  vite  8c  avec  moins  de  nais.  ' 

X'eau  Càit  eft  beaucoup  plus  peûnte  que  Peau  cooH 
mime ,  &  ne  fc  mftle  p&int  avec  elle.  'Quand  il  tom- 
bé de  Teau  douce  dans  le  baflîn  de  la  fowaiiïc  de  Salies, 
ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'il  pleut ,  on  jet^c  alorf 
des  œufs  ;  ils  s'enfoncent  dans  Feau  commune  >  &  quand 
ils  parviennent  à  Teau  falée ,  ils  nagent;,  parce  moyen 
ia&parations'en  f^it  aifèment:  on  confervê  à  Teau  (a-t 
)ée  toute  fa  pureté ,  &  on  ne  lui  laifTe  d'eau  doucé  que 
la  quantité  nécefTaûre  pour  klacilttédelatriuisferffla* 
doaT 

•  Quelques  Fabrfqtrans  affurent  qve  Teau  ie  la  fontaine^ 

^e  Salies  efl  fept  fois  plus  falée  que  l'eau  de  la  mer  ;  if» 
citent  îa-deiTus  quelques  expériences  ;  mais  a  Ct  régler 
ittt  la  quantité  de  ièl  que  i^a  tiie  de  i  cmi  de  la  mer ,  ^ 
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tTivct  Je  la  fontaine  de  Salies; on  poQrroit  p^ur-écrc 
encore ,  fi  l'on  connoifTou  bien  la  nature  du  fcl ,  donc 
cette  eau  eft  imprégnée  ,  l^mployef  i  certaines  teitt- 
tures.  M.  k  Marquis  d'Orbeffan  a  âtti  noircît  bm  {kct  • 
4'arg0iK  ttn  Ut  lai(rant  plongée  Aeiix  ou  trois  beuM 
iÊim  cène  Ma ,  qui  n't  odMr  »  Ai  1#  goéi  de  ùmft^ 
^  fwuMî  mA  t*tù  femr  fMr  muCkwi  tes  légunic» 
icieslhMf»^fau»toiiielettr  fiûtfclMm»  <tt 
«fmeici  )  qu'on  FeMKivelleroit  tous  les  jours  ;  ^  tm^ 
flôye  ailletrrs  Teau  de  la  mer  au  même  ufage.  Indcpen^ 
dammem  de  rucilité  qu'on  retire  à  Salies  du  proddit  d\t 
fel  Se  du  comnoerce  confidérable  qu'il  occafionue,  les 
liabicai»  en  trouvent  unt  autre  ;  le  fumier  qu'ils  lamaG- 
femdans  la  ville  toojoors imbibe  de  Tel ,  rend  les  terres 
d*iuié  fitcoiiiliié  fMenreilIeQfe  ;  ces  ter^s  Cttùiwt  ùétïiH 
fans  ceiocoan  ,  km  fieeîdeadt  lemr  jurarelsaj^- 
teofes» 

M  Je  Marquis  d*Orbeflaii  a  (m  ptufieufteipirieib» 

IX»  ftr  le  poids  des  eaux  de  Salies  êc  fàt  tear  Aégié  Ae 
falures  ;  j'ai  pefé,  dit  ce  favant  obfer^teur,  par  lemoyc» 
d'un  aréomètre ,  une  livre  d'eau  commune  de  Salies  âc 
line  livre  d'eau  cuite  ou  ferment  de  cette  in^me  eau ,  le 
.  )>oids  m'a  paru  égaL  La  pefanteiK  des  deux  eaux  efl  bica 
sU£rence  de  celle  des  fontaines  y  mon  aréomètre  s'en** 
ftttGoît  deas  les  rauxde  fontaine  d'un  degré  ao-defTus  dor 
4oable  jdns  que  dans  celle  dd  SaKas:  &  dix  degrés  4m 

Itos  dansilei  ^iat  lie  JocaÉftn  de  (Mid}  de  4aM^ 
îrâcoiiinMlri  ie  Beam»  8c  de  ûMtèêm  lettrine. 
^-  Deut  livres  d^eau  de  Salies  commune  mifes  dans  un 
alambic  ,  donnèrent  a  M.  d'OrbefTan  fi«  onces  ,  (îx  gros, 
deux ,{crupu les  de  fcl  ;  elles  rendirent  fipt  onces  d'une- 
eau  douce  &  féparée  de  toute  (Àuoiure  ;  elles  avoiear 
cotiféquenr  perdu  par  révapciraikm  dix-huit  onces^ 
BU  gros  9c  m  fcrupule»  en  ruppofimà  la  limdclèiae 
mces  ;  deux  livre»  d'eaa-cufte  de^alîee  tettdirem  même- 
^«oaniiié  de  ièl»  que  Ktaa  ooiwn^  cMtt  <MMaîae^ 
faifilf eOda  p  U  ék»  fMfttai  f  ^  «a^|tfeu  aomfèir 
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l'^vaDortâôti.  De»  cexêUfi^l  il  fâiti  conakifa,  fiikint  llb 
i2*On>e(ràn ,  que  Teaade  Satie^eft  faléç  un  peu  plus  de 

cinq  fois  que  Tt^au  <le  la  nêr ,  puifque  celle-ci  ne  donne, 
vrife  en  même  quantité  ,  que  huit  gros  &  dix  grains  de 
ici,  C'eft-à-dire,  une  once  &  un  dcnu-fcrupule.  M.  d'Or-r 
l>eilan  mit  encore  dans  une  évaporatiou  ,  une  once  d'eau 
de  Salies  commune,  de  daus  une  .  autre  nue  once  d'eau  de 
Salies  cuites;  révaporation  de  la  première  finit  daustroii 
lieureS'9  6e  celle  de  IVail  ciiice  dans  fepc  ;  il  pe(a  le  xéfrp 
<du  de  ces  eaux  ;  Teau  commune' reudic  ite  lel  un  {fosi^ 
Jeux  fcrupules  trois  grains  9c  demi  »  r.eau.caite  demi 
«Scrupules  :  la  première  perdit  parrévaporatkunfix  gros, 
feize  graiiis  &  demi ,  &  la  féconde  £x  gros  quinze  grains» 

•  •     •  •  •  •  ; ,  • 
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ES  fontaines  minérales  ne  manquent  pas  dans  kê 
.envir<Hi^deSarrebottrg^  fttii^(M.I«otdiinger,  Mede** 
cin  ftipmlié  ^e  cette  ville  ;  parmi  te  granJ^ombre  .qm 
's^y  trouvent /les  fuivames  font  celles  qui  oiit  plus  de 

célébrité.  i°.  Celle  de  Lixheim  à  un  quart  de  lieue  de 
cette  ville  &  à  une  lieue  deSarrebourg,  elle  efl  ficuéc  fur 
•le  chemitJ  de  Lixheim  à  Sarrebourg,  &  fa  fource  fe  trouve 
rdans  le  tronc  d'un  arjbre.  x**.  Celle  de  Monhigny  près  du 
?fillage  de  ce  nom  à  une  lieue  de  filamonis^elle  coule 
iians  un  très-beau  baflin 'entretenu  profcemâit;  oa  ca 
'£ût  tt(age  dans  les  environs^  de  elle  ne  mianque  pas  de 
r<{pucation*     Celle  de  I^ometnre»  à  ua^qoart  dc^ieuie 
de  ce  village  ,  vers  celui  de  Saim-Marôn ,  voyez  ce  q^ue 
nous  en  avons  dit  article  Domeure  ;  celle-ci  moms 
employée  que  l'autre.  4°*  Celle  qui  coule  près  de  l'Ab- 
baye de  Haute-Seille. 

J'ai  fait ,  dit  M.  Lottbinger ,  Tanaly  fe  de  ces  eaux  ,  à 
rrexception  de  celles. deiDomeure ,  &  j'ai  trouve  qu'elles 


I 

itaffau  ;  (  vo/e^  ce  qu9  ncms  en  avoms  dit  dans  nos  Let^ 
très  Hebdomadaires  fur  les  minéraux  ^  a/inée  l  jyo  ,  on 
les  trouve  che^  Durand:  j  ainfi  elles  conviennent  dans  les 
mêmes  maladies.  Pour  procéder  à  leur  anaiyfe,  coini- 
Aue  ce*Mé4ecia>  j'ai  Tuivi  la  méthode  de  M.  Marteau  » 
.  (  voyes  article  AsmaU  )  ;  mais  ce  qui  dépofc  le  plus-ea 
leur  favéoff  que  coûtes  les  analyses  >  c'eû  l'ulag^  çjue  çc 
Médecin  praticien  en  a  fait  dans  quelques  malaoies  \  il  a 
arttcelle  de  Domeuiè  réunir  dans  une  confiipacion  ac« 
compagnëe  de  colique  de  mifererc ,  qui  avoit  réfîfié  i 
tous  les  rcQiedes  5  il  a  employé  rcHe  de  Ltirheini  avec 
le  plus  grand  fuccès  dans  des  jauniffcs  opiniâtres  j  celles 
de  Monhigny  ont  opéré  nombre  de  cures  dans  des  cas 
femblablcs  ;  toutes  ces  eaux  lâchent  le  ventre  pour  l'or- 
^dinairc  ,  quelquefois  même  elles  purgent  allez  vigou- 
'leufièniem.  Il  y  a  encore  une  fontaine  qui  ed  beaucoup 
▼amée  parmi  le  peuple  desenvirons  de  Sarrebourg,c'eft 
lûelle  dé  Sabt-^Qnirin  »  vtUage  piiacé  au  pied  de  la  mon* 
^  'tagne'd  trois  lienes  de  cette  ville  ;  une  infinité  de  pe»- 
bonnes  affligées  d'uIceres  rébelles ,  s'v  rendent  oa  tn^ 
voyent  cherclier  de  cette  eau  ,  &  la  plupart  fe  trouvent 
guéries  après  en  avoir  ufé  quelque  tems,  M.  Lottbinget 
a  examiné  ces  eaux  ,  &  il  les  a  toutes  trouvées  femblablcs 
,  .  aux  autres  eaux  du  pays ,  elles  n'ont  certainement  rien  de 
minéral  ;  comme  ceux  qui  en  font  ufage  trempent  des 
feuilles  de  ckéne  dans  cette  eau ,  qu'ils  ont  ibin  de 
4es  renouveller  fouvent  }  n'eft-il  pas  a  préTumer  qmè 
'tente  leur  efficacité  ne  provient  que  de  ces  feuilles  çCi 
'^ui  pourrait  médier  l'attention  des  Chirurgiens 
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A  fontaine  de  Savonnicrc  proche  Bai-le-Duc  ,  cft 
fituée  dans  un  agréable  vallon  aux  pieds  d'une  montagne 
&  à  portée  des  bois  ;  la  proximité  de  Bar  &  la  fraîcheiic 
des  caûx  de  cette  fource  engagent  crès-rouvent,  dans  Iqf 
beaux  [ours  d'été  >  d'y  faire  des  parties  de  plaifir 5  lea|: 
grande  âraîcheilt  foi|Ut  ila  YÎv^citë  de  l*air ,  qui  ciccttit 
ëanfi  ce  valloit  »  a  occiifîoi^é  tris-*  (bave^  «Us  çolifluà 
il'eftomac  éSr  mèmeia  fiem»  ce  guf  arrive'  ^arfyiiBfoi» 
a.  certaines  perfonnes  qui  boivent  à  la  glacç. 

Il  y  a  à  Bar  une  ancienne  tradition  populaire  que  les 
eaux  de  cette  fontaine  font  pcrnicieufes,  ce  qui  lui  a  faic 
rraifemblaWement  donner  le  nom  de  fontaine  des  tués* 
Cette  fource  ell  bas  d'une  moiuagne ,  C9inxne,.iio||^ 
Tavoiis  dk,|  dans  uao  CQUine  au  pied  d'un  otmi^i  09 
Ci:oit  qu^U  «Il  dangereux  de  refter  Imis-teai&^tts  cor 
Arbre ,  d  caiife  de  Ja  grande  fraiçheur  4k;4^air  <]u'on,7  • 
>e£pire  ^  de  celle  de  Teati  mêime.  Oo  raconte  que  demt 
Sîëuiites  donc  Turt  k  nommoitir  P.  Colique t  ,  l'aucc^ 
le  P.jyemure  y  étant  allé  goûter  près  de  cette  fontaine 
jls  mangcient  des  pêches  &  burent  de  cette  eau;  le  pre- 
mier en  tomba  malade  &  mourut  le  leiKlemain.  M.  Sau- 
vage,  Médecin  à  fiar  9  ayant  examiné  ces  eaux  >n'y  a 
•découvert  aucun  prinçif^,  ni  alumitieux ,  niyitrialiqufi» 
il  a  aiTuri  que  biçii  des  gens  e»  buvoieiH  ians  itce  mc«iii^ 
SBodés.  /. 
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^EGRAY  eft  fîtué  prés  de  Pivers  en  GkwHs^  il  f 
Miteaai,£9Maix»d^«»fl^  mméaJM  dMwbs  frofrii«<» 


Digitized  by 


-s  JE  G         ^,  4o^ 

4Mi^di(nnilés  fi)nt  i-econnues  depuis  pins  de  itùit  cens  ans  t 
elles  font  propres  pour  guérir  les  maladies  chroniques  ^ 
celles  qui  font  rebelles  aux  remèdes  ordinaires.  On  a  pu-^ 
h\\é  fur  ces  eaux  difftrens Traités  \  le  premier  a  paru  cnet 
Saugrain  en  l6^\  fous  format  in-S^.  Il  aroii  pour  titre  : 
Hijioife  vériiaiU  de  i*  découverte  de  l^Eau  MinérûU  ik 
la  fontaine  tk  Stgrtfy\pyis  de  PUvieres  en  BeaucifUt 

JL  P.  B^^eur  eh  êÊiâedne  $  \z  fecbnd  écoit  pateUlemeiift 
Jhms  format  irt-V^^  il  «  ixi  impriÉiié  1  Orléans  en  i  ^44 
wttsle  mttdes  fterées  des  eaux  de  ia  fontaine  deSe^Toy^ 
pris  la  ville  de  Pithiviers  ;  le  troiCeme  cft  de  ce  ficelé  > 
il  a  aufïî  paru  â  Orléans  en  1747  fous  format  in-i  2  ,  &  t 
pour  titre  :  Dijfcrtation  fur  la  nature  &  les  qualités  des 
£aux  Minérales  &  Méditinales  de  Segray ,  près  Plu^ 
ffiers ,  par  M,  Bhondtt ,  IMieur  en  Médecine ,  Ùt,  Oli 
fildans  le  iooilial  des  S^avans  de  1711,  an  Cuftt  ilti 

de  <me  fontaine ,  le  d^tâil  Aiinutt  : 
'  ft  On  eoi^cA  par  le  goâc  feimghieat  9pt6aL  tes  eamt^ 
jtc  par  la  r<miUiire  qn'eSes  common^itent  ailz  wttvS^ 
«À  elles  ftrrotènt ,  qu'elld  tirent  lears  verras  du  Mars; 
4  ahalyfe  qu'on  en  a  faite  en  préfence  de  M.  Gonttard  , 
Médecin  ordinaire  du  Roi ,  indique  qu'elles  doivent  leurs 
qualités  à  un  fel  uni  par  une  légère  portion  de  terre  t 
quelques  parties  fulfureufes  qu'elles  ont  parcourues; 
^es  ibnc  inime  â  cotDJUUBCs  dans  toute  la  montagne  de 
Cegray  9  qne  ^our  ^en  qu'on  creufe  dans  l'étendue  dttr 
Vallon  on  y  rou  percbrtiés  fources  d'eaux  fiemigin««ifeill 
Ce  fkï  martial ,  en  quoi  confifte  fpécialenient  Teffici- 
fÊUté  ^es  ^awt  tle"Scgray  y  eftilti  genre  4es  feb  aikalit( 
les  expériences  qu'en  a  fiites ,  continue  le  Rédadleur  du 
Journal  des  Sçavans ,  ne  permettent  pas  d'en  douter  ; 
les  changemens&  les  teintures  qu'elles  produifeni,  en 
les  mêlant  avec  des  corps  de  différente  nature,  font  ai- 
iiément  juger  de&  altérations  qu'elles  doivent  apporter 
ftux  différentes  humeurs  dont  le  fang  peut  étr^yicté. 
t  Jj9l  légèreté  &  la  foupleilè  qu'ont  ces  eaux 


9 

iJigmzea  by  ^jOO^iL 


^04  SES. 

Ittordant ,  dûivéaî  s*fttttibaer  aux  parties  fuIAiVeuïes 
tatiles  ,  donc  ctlcs  font  chargées  ;  ce  font  elles  qui  pàt 
leur  rëmiion  forment  cette  pellicule  giaiffcufe  &  chan- 
geante ,  de  couleur  de  nacie  de  perle  ,  ou  plutôt  dè 
gorge  de  pi;;eon  ,  qu'on  voit  les  matins  &  les  foirs  fur 
la  luperficie  du  balîin  ,  &  qui  fe  .uottve  toujours  en  tout 
tems  en  grande  quantité  dans  la  cîrconférençeda  bafliiK 
Outre  la  fluidité  que  Its  eaux  minérales  donnent  au  fai^ 

aux  liqueurs  ,  elles  rendent  les  fibres  fouples 
pliantes;  elles  pafTent'pour  excellentes  par  les  cxpé^ 
neiKes  qu'on  en  ^  faites  contre  les  éftomacs  farcis  it, 

flaires  ,  les  -pâles  couleurs  ,  les  jauniffes ,  iarérities, 
iarrhées ,  coliques ,  dyflenteries ,  hydropifies  naiiïantes, 
duretés  &  fcliirrcs  au  foye  &  â  la  rate  ,  la  fupprc/rioii 
des  menftrues ,  les  fleurs  blanches,  les  gonorrhees ,  les 
Vapeurs  tant  hyllériques  qu'hypocondriaques  9  les  vér- 
tiges ,  les  dyfluries  ou*ardeur  d'urine ,  les  coliques  nc- 
jphtériques ,  le^î  douleurs  de  reîns  &  de  la  veflie ,  la 
irivèHe  êc  le  calcul ,  les  dégote ,  les  pertes  d'appétit> 
les  embarras  des  premières  voies  ,  les  obftru^ions  des 
tKceres;,  les  dartres  ,  les  démangeaîfons  ;  eHes  gnériffent 
â^ffi  fes  maladfes  qui  proviennent  de  l'cpaifleur  &  de  la 
glminofîté  du  fang  ;  plulieurs  en  ont  encore  refTentis  de 
grands  fouLigcmens  dans  les  rhnmatifnies  j  cnihi  on  ne  *  * 
peut  s'imaginer ,  ajoutent  les  Auteurs  du  Journal  deS 
Sçavans ,  les  effets  merveilleux  qu'opèrent  tous  les  ans 
•es  eaux  dans  la  cure  des  maladies  les  plus  opiniâtres.  - 


S  E  R  MAI  SE. 

Ser]\iaise  eft  un  bourg  (îrué  fur  la  rivière  de  Sauîr^ 
a  trois  petites  lieues  de  Saint-Diztcr ,  a  quatre  de  Vitry- 
le  François  &  de  Bar-le-Duc ,  &  aune  petite  lieue  de 
deux  céieb|-cj  Abbayes  qui  fe  nommcxit  CÂemino/iScTrois 

IvtMiiU^t  un  qoui  de  iieoft  de  rce  jkottrg^  A  tosài^ 
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«un  Msîl  de  trotive  une  fontaine  d*eaQ  minérale  aufi 
«ftimée  pour  fes  vertus  médicbales  que  celle  d'Attan-^ 
i;ourt ,  (  royei  art.  Attamcourt  )♦  Cette  eau  eft  pur- 

{;ath'e  &  diurétique  ,  elle  cft  fur-tout  fpccifique  contre 
a  gravclle  &  la  colique  néphrétique  \  on  l'emploie  en-- 
corc  pour  les  fièvres  intermittentes.  Suivant  Tanalyfe 
cliymique  qu'on  en  a  fait,  elle  contient,  dit  on,  une  allca 
erande  quantité  de  vittiol>avec  une mffdi ocre  quantité  de 
ioufre  &  une  petite  de  parties  (enrug^neufes.  En  17 1 7,  le 
fieur  Rouy  er ,  Cfainirgien  â  Montîgny,  a  publié  une  Dif* 
lèrtation  fur  fes  propriétés.  Cet  Auteur  prétend  que  la 
ibntaine  de  Sermaife  eft  excellente  pour  procurer  lagué» 
tifon  dans  rinflammadch  des  reins ,  bccafionnée  par  la 
gi-avelle  &  la  pierre  ;  la  fource  fort  de  petits  côteaux  , 
dont  la  fuperficie  eft  une  cfpccc  de  bol ,  au-deffous  de 
laquelle  on  rencontre  une  terre  bleuâtre  &:  argilleufe  qui 
tient  du  vitriol  j  ce  bol  eft  excellent  fuivant  le  fieur 
Rouyer  ^ .  peut  le  premier  appareil  dans  les  fraâures  y 
diflocations  &  contufioiis*  Il  dit  ayoir  oblèrvé  que  futf 
la  furface  de  cette  eau  9  il  fe  trouve  une  petite  pellicuto 
tenant  du  minéral  >  de  qui  eft  tr^s-vantée  par  ceux  qui 
etrcoimoiflent  le  mérite.  Notre  Auteur  a^ttribue  encore 
4  ce&  eaux  une  vertu  pour  guérir  la  fièvre ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjaobfcrvé.  On  purge  d*àbord  le  malade, 
on  lui  fait  enfuice  boire  pendant  trois  jours  confécutifs 
â  la  fource  deux  ou  trois  gobelets  de  ces  eaux  ,  après 
quoi  on  le  purge  »  &  pour  rordinaire  le  malade  fe 
vouve^uétL  . 


5  U  LT  Z. 


ULTZ  eft  un  village  de  la  ÇalTe* Alface ,  fàmm 

par  les  bains  d'eaux  minérales  qui  s'y  trouvent ,  &  qui 
font  connus  bien  avant  le  feiziemc  iieclc^Teau  de  ces 

hjèix^  eft  limf  idc , .  uani^arf     »  ,clU  »  k  ^ace  jamais 
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pendtUtt  VUjfyret'f  it  elle  cd  plucoc  tie^  que  (tciit  ;  etlè 
a  une  odeur  un  peu  fétide  »  elle  £bnt  ce^endànt  moins 
tmiwm  ta  M  que  pendant  les  autres  £ii(ons  de  l'^unëc^ 
^le  tft  Talée  êc  un  peu  amere  au  gode,  fi  on  en  boit  ei| 

<)uantité  elle  pafle  par  les  urines  »  de  ne  purge  que  très«» 
iégércracnt  j  elle  dilTout  paif«iitcmeni  le  favon.  Les  prin-» 
cipcs  de  cecte  eau  loue ,  fuivaiic  M.  Gucrin ,  Tair ,  uno 
grande  quantité  de  phlegmes ,  de  Talkali  fofTîle  ,  de  la 
lerre  calcaire  >  un  peu  de  féiénite  ,  de  terre  martiale  de 
d'acide  de  rimol ,  &  quelques  ireftiges  de  bitumineux  | 
f'eR  cnrafoude  ces  prinicipcs»  que  les  eâiix  de  Suiez 
loQc  délayantes  »  ailoucilTaotes  i  décerfieesi  apérlcives  » 
jpcifives  »  m  peu  abfotbantes^  lazati?es  U  robo^yee» 
On  n'en  prena  point  imérieînement  à  caufe  de  leur  goâc^ 

Ïui  ne  plaît  point  au  nutlade  y  mais  on  en  fait  u(age  ex^ 
.  fieurcnient&  en  bains  contre  les  obftrudions  des  viC^ 
çeres  ,  lagravelle,  la  galle  ,  Thypocondriacic  ,  la  paf-? 
ûon  hyftérique  ,  les  con^ulfioas,  les  fleurs  blanches  ,  les 
rhun^acifmes»  la  gonoixbée  ,  les  hémoitoides  &  les  au-« 
iad«esde}iaer&.. 

*  • . 

Il'  "■♦l'iM^tiii  ili     III    l.l       Ji'      1.         I    ■      i  \  Ifll 

A-UX  pieds  de  la  montagne  d*OberfeldwalJ  a  cent 

£^s  environ  de  Sultsibach  ,  village  d'Alface  ,  à  trois- 
eues  de  Colmar ,  &  à  une  lieue  de  Muufler  efi  uao  . 
ÊMuaine  acide  vineufe  »  on  Ta  découvert  en  i  ^03  ^ 
eUeaété  embeiite  dix  années  après  &  a  été  rétablie  d^t^^ 
ce  iiecie  ,  Tean  en  ^  t^és-agré^blç  â  boire  ^  fes  qua* 
licés  finit  d'être  attéofianies   réfolotÎTes»  ftinsuiantes  » . 
apérittves  »lé^éreinenc  adouciflantes,  tempérantes ,  ij^ 
fenbances  *ft  Eoboran(ps.'Oti  ftn  ttrt  journellement  M 
l'intérieur ,  elle  convient  dans  les  maladies  de  la  peau» 
de  la  tête  ,  de  la  poitrine ,  du  bas-venue  &  des  vifccres , 
£m(  q^'on  1^  fsom^  £tule  ^  iÎMC.qu'ou  Ta^ie  nvec  4^ 
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Ifit  jTien  n'ed  fi  commua  que  d'entendre  dire  dans  1^^ 
pays  qu'elle  a  guérie  plofieurs  malades  de  la  galle  ^ 
IVtbme  pituiceux ,  de  la  toux  luimide  Sl  âcre ,  des  pal^i 

E'itations,  de»  obfhttâioos»  4e  1»  jaunifleide  bd»r<^  • 
que ,  de  la  néphrétique ,  des  fleurs  Manches ,  de  la  hi^ 
tilicé  \  elle  a  encore  été  très- falutaire  dans  la  phthifie  ^ 
riicmophthifie  ,  la  paralyfie  ,  Thypocondriacie  ,  dans  la.  . 
(uppreflion  menfttuellc  &  hémorroïdalc  ,  &  dans  let 
àialadiés  occafionnécs  par  les  vers.  On  s'en  ferc  encore 
à  l'extérieur  &  en  bain,  pour  U  plupart  de$  maladies  «in 
delTus ,  maU  fou  uCige  iutérieuc  cft  de  beaucoup  pré-^ 
férablc. 

« 

f  mtmmmtmÊmmmmmÊmmmÊÊÊmmmmmmiimmÊÊmmmmmmmmmÊmm. 

S  U  S  S  r  S  tl  B  R  I  E,  '  . 

En  1737  m, le  premier  Médecin  du  Roi,fur  le  rapport. 

Si  lui  fut  fait  que  l'eau  d'un  puits  de  Sulfy  en  Brie  pa£^ 
t  pour  être  fulâtreufe  &  nitreulè}  chargea  M»  Geoffroy . 
4'en  vouloir  bien  faire  rexamen;  ce  puics  étantvuidéy 
jlfe  p:ou?aqu)E;reaapraveiioitd«deujt  foncées  kiée^ 
jnent  haines  >  dont  Tune  avoic  fourni  auparavant  l'eaa 
d*un  autre  pujts  que  1^  croyok  fulfiireiile  >  &  Tautre 
devoit  être  la  nitrcufe.  La  premiete  n'étoit  fulfureufc 
que  par  une  mauvaife  odeur  de  bourbe  ,  commune  â 
tous  les  puits  qu'on  écurc  j  mais  le  prétendu  nitre  de  la 
féconde  méricoit  plus  d'examen  ;  toutes  les  épreuves 
'  |}tte  fit  M*  Gcoftoy  n'en  d^uvtircnt  fiependaoc  poiar  t 
mais  feulemenc  un  acide  vta;iAUquf»^ne  cette  eau  avoit 
'  pris  apparemmem dans  quelque  banc  de  glaife  furie- 
^luel  elle  «voir  féjtmmé  >  ou  coulé  du  moins  afiez  leoie^  ^ 
mm  ;  cet       s'iémt  uni  pour  la  plus  grande  parde  1  ^ 
ifciie  fubftance  terreufe  9c  gypfeufe  >  félon  qu'il  eft  rap-^ 
porté  dans  l'Hirtoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
&  il  s'en  étoit  formé  des  cryftaux  de  félénite  qui  fe  trou^ 

•$u«u  $£Ë»^y€ttftnc  jàm  osmjtm^^  ^  ^uloa  ax^it  pii& . 
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pour  des  cryftaux  filins  &  nirrcux.  Comme  cette  même 
eau  prccipiioic  la  dilTo'iution  de  mercure  en  lurbuh  , 
fc'ctoic  la  ,  ajoute  rMutoiien  de  l'Académie  ^  un  etfec  de  • 
la  portion  d' acide* vicriolique  qui  éioW  demeurée  libre  9 
4ciies'étoit  point  engagée  dans  de  la  terre  oudugyp(cj 
<9fi  recoiinoiifoic  par  l'épreuve  de  la  noix  de  çalle  que 
L'acidè  virriolique  n'avoit  point  arcaquë  de  parues  fem47 
gineufès  ^  enhn  par  toutes  ces  dUrérentes  épreuves 
toutes  les  reflexions  de  M.  Geoffroy  ,  l'eau  de  Sufl'y  fut 
réduite  i  n'êcrc  qu'une  eau  de  puits  oïdinaire  ;  THiilo- 
«en  de  T  Académie  dit  pouitanc  qu'elle  auroit  pu  j)ro-» 
duice  des  gueiilous  ,  ii  ou  l'eut  déclarée  miaeiale* 


-     TOC/  Lé 


E  S  (burces  d*èaiiz  martiales  font  très-nombreuiès 

ctt  Lorraine ,  d'autant  plus  que  les  mines  de  fer  y  font 
très-communes  y  celle  dont  il  efi:  queftion  dans  cet  ar- 
ticle, cft  fur  le  chemin  du  faubourg  de  Saint-Epure  , 
allant  à  Neuf-Château  ,  un  peu  au-delîus  de  TAbbaye  f 
elle  contient  avec  les  parties  ferru^ineufes  un  fei  aikali 
fixe  lûoyen.  Le  (leur  Louis  Bouchon ,  Apothicaire  à 
Toul  >  en  a  £iit  ranalylè  au  mots  d'Août  17  $  7  :  en  void 
ies-réfultats. 

,  :  Soixante  BcStht  onces  d'eau  de  cette  fontaine  ayant 
'iti  diftillées  dans  un  alembicde  rofetieétamé  i  feu  nud  > 

©n  a  d'abord  retiré  trente-deux  onces  d'une  eau  claiic  , 
d'une  odeur  volatile  ,  éthércc  &  fulphureuic. 

'  Ayant  évaporé  le  reftant  de  l'eau ,  montant  à  qua- 
rasite-quatre  onces ,  faifant  deux  livres  trois  quarts  ,  la 
liqueur  a  été  filtrée  par  le  papier  gris  ,41  eA  reûé  feize 
gimins  de  terre  abforbame)  martiale,  tvcs-légere,  de 
iOgnleur  grîÛtte,'  &:  ayant  continué  de  faire  évaporer  le 
«eftttjitde  la  liqueur  après  la  filcratitHi  ,  on  a*  retiré  foi**" 
a«ate.dc  douie ^ajins de  &i  atkali  œoyei)  découlent 
biuiie*  -  Ayaiu 


AyanPcIe  faîte  calciné  une  petite  partie  Je  la  terre  ab- 
foi^nce  ,  il  a  paru  qu'elle  étoïi  une  dinblution  des  par*^ 
lies  ferrumeufes  que  l'eau  avoic  entraîné  dans  fonpaf» 
ùge  par  les  terres  À  mines  de  fer  /  puifque  dans  la  caki«. 
nation  elle  a  pris  la  couLeor  d'un  rouge  briqueté»     '  '~  : 

.  IV>ttr  s'^n  iiirn^r 'd'à^tage  >  on  a  ajomé  dha;  grains 
it  QÎrre  pur  i  mt  f  incée  de  la  terre  maniale  de  ladite 
feniaine ,  il  s'efl  fait-  une  légère  détonation  >  les  parties 
de  fer  fe  font  rapprocli<^es  ôc  la  terre  a  pi;is  une  coi^ljeuc 
un  peu  plus  foncée. 

Ayant  jetté  une  partie  du  fel  de  ces  eaux  fur  les  char-* 
bons  ardens^  il  n'a  pas  fufé  ,  ce  qui  doit  faire  juger  qu'il, 
ne  participe  pas  du  nitre  ;  a  enfuite  jetté  une  antresr 
f  a,rtîe  da  même  fel  fur  d'autres  ckarbons  bien  allumés  »; 
jour  reconnoicce^'il.ne  participoit  point  du  fid  inarsn 
«tt.du  (el  ammoniac ,  ou  da  fel  gemme  ^  ^c'd'anires  (êls  |^ 
il  n'a  ni  décrépké  ni  pétillé,  .  -  ,  ' 

Ayant  mis  une  portion  du  même  fel  dans  un  creufer 
rougi  &  ardent ,  le  fel  eft  devenu  fufibie,  ce  qui. a  (m,^ 
juger  que  c'étoit  un  fcl  alkali  fixe. 

.  Les  acides  foibl.es  comme  le  fuc  de  citron  &  le  vinai«. 

Î;re,  fermentent  avec  ce  fel  ;  ils  fermenteitt  aufC  -affft 
'efprit  de  nitre  >  de  fonfre  dcde  kl  :  dans  ces  fermenta*, 
^ons  il  fe  répand  une. petite  ^^àojat  ialphnreufe  volatile»* 
*  Le  fyrop  de  violettes  fait  verdir  cctto  e^u  t  ce  qui. 
prouve  encore  qu'elle  eft  d'une  na^ture  a}ka)ine.  Il  réfulte 
que  l'eau  de  la  fontaine  du  faubourg  Saint  -  Epure , 
contient  un  fel  alkali  iixe  Ôc  uue  terre  martiale  aboa* 
dante. 

\  Trois  livres  trois  quarts  de  cette  eau  ont  renda  UQr 
^os  de  fel ,  faifant  foixante  &  douze  grains. 

Ce  fel  abondant  &  les  parties  ferrugineu(ês  conftir. 
tt|ent  les  propriécésf  apéptivçs  &  defi>bftraâi«es  db  c^* 
cauz  qu'oji  emploiera  toujours  avec rttcc£s;,dans les  eia^* 
bilrras  des  vifcçrcs  &  dans  les  cas  d'obûmâions  lympl\|i) 


V 


I 


M  tau 


PURCYeftun  village  (îmé  à  quatre  lieaesd'Âu- 
xerke^  y  fiiiécouvert  fur  la  iin  4e  rangée  17  5  o  une 
iottCiiiie  4\au  minérale  ^  fi  on  en  conhoifToit  ,<iit  M*  Ber- 

iés  flaioérales  (hperîeures  â  ccUes  ^^vMt  îofiiiité  de  feu- 
taillé»  de'cette  nature  >  on  y  accoUrreroir  de  toutes  parts  ; 

les  malades  qui  en  boivent,  continue  ce  Médecin,  com- 
parent ces  eaux  au  vin  de  Champagne  j  par  la  prompti^ 
Uideavec  laquelle  elles  paffcnt  par  les  urines.  Leur  Ic- 
^rèté'ipéciàque  eil  par  rapport  à  celle  de  f  ourr^iii. 

cer  an*  )£oouD4^ûx  onces  cinq  g^os  vingt-un. 
grains,  ifix  onces  cinq  gros  foixame-iât* grains  >  ce  qui* 
xi^iMid^at;feitetnent  a  Tei^t  qu'en  éprouvant  les  buveurs» 
Cetèchfoiltaine ,  A«ininéé'/(<  i**^^^^^        Saine^Lcuis  âtf 
jour  de  fa  découverte  ,     renfermée  dans  un  bailin  d'en-; 
nri^on  trois  pieds  de  profondeur  fur  deux  &  demi  de  dia- 
mètre ,  à  r ombre  de  deux  arbfés.  L'eauqui  en  cft  très- 
l>elle  &  tranfparente  ,  après  s'être  déchargée  dans  une 
|»edte  rigole  d'environ  qua^e  toifes  de  lon^>  qu'on  ypit 
ii-qiioiÉief  rempJje-'d'^mie  - roiiille  grafie dè  couleur 
dAoc&ré^'dftnne  8liâ^n^4  un  tmezvL  iifftz  cohfidé-»: 
•fabte qui  fe  jetiefîicdéUsÉ  éenspas  déU  d.ans  la  riyki«' 
-iVOttonne;  ofi  «pperçoit^le  lotfg  de-  ce-rtufleau  une' 
^ande  quantité  de  rouille  &  la  même  pellicule  minérale 
dfc  toulemr  d'iris  qui  fe  trouve  fur  la  fontaine  j  on  tire 
beaucoup  plus  de  (cl  de  cette  eau  minérale  que  de  toutes 
celles  des  environs  d'Auxerre,  &  ce  fel  elî  d'un  gouc  • 
uès-piquanc  de  £:l.ce«iraun.  L'eau  deTônrcy  peut.fë 
confervef  pendant  trois  jours  fans  rien  perdre  de  ;on  âc-* 
lMt4  i^die  fà  qualité  imnérale  ferrugînéîife*  Quatre.^ 
fsatws  de  teinture  de  noixw  galle  comoiuniquentif' 
|Me  eau  letcoUicaie  jrar  une  couleur  fupeibc  de  flenrir 


Je  violettes  fraîchement  cueillies  ;  maïs  paffë  ce  tem$, 
ajoute  M.  Berryat ,  il  n'y  a  aufli  plus  moyen  d'en  Éadte 
cirer ,  leur  vertu  médicinale  ,  (]ui  luit  les  degcés  de  CCttC 
couleur  »  cà  entieiemem  détroice.  M.  Berryac  rap* 
porte  pittfîeurs  obferVatioiis  d'od  il  réfulce  que  les  esjuz 
minérales  de  Toutcy  coBvienneoc  tous.les  ca^^bà  il 
s'agit  dêreméajer  â  VépûSèSéàOùt  df^  làiig,  de  le  raiS:^ 
diif ,  de  te  délaiyer  >  de  le  ïendre  pliiscoiilanc,  de  réhd>lir 
le  réflbrt  des  vaiâeàux  ou  dés  vi&eres  relâchés,  6c  d'en- 
traîner tout  ce  qui  peut  y  caufer  quel  qu'engorgement. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  plus  au  long  lur  ces  eaux 
minérales ,  nous  propofant  de  revenir  fur  cet  objet  dajos 
le  fecond  volume  de  cei  ouvrage  »  qui  ièra  ua  iiipplé- 
'  ment  nécéflaire  à  qp  premier  volutne ,  par  ia  qaauui4 
de  MéiDOiÈres  qui  wiis  oflt  été-^fpiiimis  ^ 


Mm 


T, 


TR  AU  L  lE  K  E  S, 


RAULIERES  cft  fitué  dans  le  Bourbonnols,  près 
S^int-Pardoux  :  il  fe  trouve  dans  cet  endroit  une  ton- 
tame>  dont  Teau  priie  au  commencement  du  primems, 
félon  M.  Duclos  »  eà  limpide  &  d'une  (aveur  aigreleàe 
piquante^  elle  s'eft  évaporée  (ans  pellicules  »  fking 
fldccoïls  Bt  'ùxi$&  troublet ,  elle  n'a  laiâe  qae  très'-pta 
dé'rélideiice  cérreftre ,  de  coolear  cendrée  ^dé  faveur 
un  peu  falinc  j  le  peu  de  fel  qu'elle  conienoit  $*cft  trouvé 
femblable  â  cette  portion  de  fel  marin  ,  qui  fc  cryftal- 
liie  au  iroid  &  dans  Thumide  ;  il  ne  troubioit  ^ânciciê 

jiiifolaùoâs  des  alisaUs  &   ,   . 


9ti         . .  V  -A  E 


V. 


A  L  s  efl  un  bourg       Daupliînë  ,  (\i\ié  à  cinq 
lieues  du  Rhône  &  à  iix  de  Viviers  ^  on  trouve  près  de 
cet  endroit  quatre  fources  d'eaux  minérales  auxquelles 
'  on  donne  les  noms  de  la  Mdrgidli,  de  la  Dominique  ^ 

Ceux  qui  wh^deia  Dominique  en  ont  tr^n^é  feai^ 
'  limpide  &  fans  odeur ,  prilè  au  mois  de  Mai  3  mais  cette 
eau  aroît  cependant  un  gout  rineux  &  ftiptique ,  comme 
celle  d*un  petit  Vin  blanc  dans  lequel  on  auroic  fait  dif- 
Ibudre  un  peu  de  vitriol  ;  clic  paffe  pour  pcfante  â  Tefto- 
jnac ,  elle  pur^e  par  les  felles  &  rend  les  déjedions  noi- 
râtres. Quant  â  la  fource  de  la  Marquife ,  c'eil  celle  qui 
cft  la  plus  en  ufage ,  elle  çil  p(us  £orteque.celle  dé  Saint- 
'  Jean  »  elle  eft  même  plus  purgative  ^  tant  par  les  feU 
^ue  par  les  urines.  En  géaérsd  toutes  le&  eaux  de  ces 

Ïaaue  (biuces  Coat  acidulés ,  rafrafchiflaAtes.'On  attri* 
ne  aux  eaoz  de  Vais  une  vertu  apéritive  &  diurétique  ; 
'  elles  conviennent  très-bien  dans  les  fuppreflions  du  flux 
xncnftruel,  les  pâles  couleurs,  la  jaunifle  &  les  autres 
affeftions  cachcciques;  ou  les  a  vu  très-bien  réuiïîr  dans 
les  fièvres  qua^ps  rébelles  ;  on  les  prefcrit  encore  dans 
les  fleurs  bkncbés  &  lailériilué  :  elles  fe  boivent  le.  ma- 
tin a  jeun  pendant  dix  i  douze  jours  depuis  deux  livrés 
'  jnfqu'â£x» 


L 


A  L  S  S  R  O  N  N, 

A  fontaine  de  Valsbronn  a  fourni  le  fu/et  d'uu 
^ui  a  remporté  le  prix  â  rAcadémie  de  Naucy^ 

■  «M 


Dfgitized  by  Google 


V  A  I>  ' 

les  Auteurs  de  ce  Mémoire  étolent  défunt  M.Gormand  y 
Sécretaire  duCoUéec  Royal  des  Médecins  de  Nancy,  4t 
ALRoagemeftte^  Médecin  â  Feneftrangie;  :  nous  l'allont 
rapporter  dans  Cet  article  aveClc^Procès-mbal  aoi  a  été 
AxtSi  far  les  lieux  ,  par  ordre  dé  fenSa  Ma^efte  le  Roi 
de  Pologne. 

Le  pétrole  eft  un  baume  minerai  d'une  utilité  trêf- 
grande  dans  la  médecine  &  dans  les  arts.  Onendiftingue 
de  plufieurs  efpeces,  &  par  confcquent  de  différentes 
qualités.  Le  noir  eA  le  plus  cdinmun ,  prefque  tous  les 
pays  du  monde  en  pro^iuiiènt ,  c'e(\  aufli  le  moins  eftl«. 
me }  il  n'eft  Ptopre  que  pour  les  ufiiges.civib  »  i  moins 

3ue  Tart  ne  Tait  féparé  des  matières  étrangms  qui  le 
épadent;  mais  &  reâificadon  codfte  beaucoup  plus 
'  qu  elle  ne  vaut ,  &  jamais  il  n'égale  celui  que  la  Nature 
a  prépare  elle-même.  *  # 

Le  rouge  fc  rencontre  moins  fréquemment ,  î!  eft 
prefque  toujours  mêlé  avec  le  noir;  tel  eft  celui  de  Ga- 
bian  proche  Beziers  &  dans  notre  voifinage  ;  celui  de. 
LamperAoch  en  bafTc  A I face  &  celui  de  Geelback  fiât 
les  limites  du  VaU  de  .-Lièvre. 

Le  )aune  eÂ  plus  rare  &  pins  fin;  cela!  dtt  Mont-. 
Zibio ,  pgès  dé  Modené]^  eft  renomme  depuis  plufieurs 
fiecles  ;  c'eft  »ne  plainte  ordinaire  >  qu*on  Tenvoie  fal- 
frfié  avec  le  rouge  ^  mais  la  nature  ne  Icf  donne  pas  au« 
trcmeiK  à  Zibio. 

Le  pétiole  blanc  eft:  le  plus  précieux  de  tous  ,  il  ed 
clair  £c  fluide  conune  Teau  ;  fon  odeur  eft  très-péné- 
trame»  nullement  dcfagréable,  quoique  Ç\  flnguliere 
qu^dn  ne  peut  la  comparer  qu'à  elle-même.  Il  m  (\  lé- 
^er,  qtt'onnepeotleiaîfifier  arec  aucone  amre  fubf- 
tance  \  il  (urmonte  tontes  celles  qtt\MI  a  épronvé  de  mê-. 
ter  a¥ec  lui  ;  (on  extrême  rareté  fifit  qu  il  n'eft  connu 
parmi  nous  que  par  le  rapport  des  Auteurs ,  on  n'en  fait 
qu'une  fomce  en  Europe  ,  celle  du  Mont-Feftin,  à 
▼ingc  mille  de  Modenc  ,  il  eft  fi  pur  ,  en  (brtant  du  pttits ^ 
cn'oa  uavailleroit  en  vaia  i  le  perfeâionner. 
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.En  voici  une  ant^ti  fi>urce  wàSjitVL  ienoms,  célebiir 
atttrefôisj  ùl'  rëpiicatinim  eft  tomb<$e  lentement  parler 
malbeurs'^ès  teins  «  biien  plus  qâe'par  notre  déraht  it 
cnnofitC    -      '  •     >  ; 

'Le  fcul  document  domeftique  qui  nous  en  rcftc,  vient 
du  favant  &  laborieux  Thieiy  Alix,  Préfident  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Lorraine.  Il  difoit,  dans  fadef 
cription  manufcrite  du  Comté  deBitch,faitc  parles  ordres 
du  grand  Duc  Charles  &  aui  lui  fut  adrefflée  en  i  au 
idlhge  de  WaUbr<M>n  ,  »^ouloient  être  des  bains  jadis 
1»  fort  fi:é<]ueiités  ft  ufités  par  çieuiz  principalenrent ,  qui 
xi  étoient  perclus  des  itieinbres  ;  Ton  a  >  du  f  ivanc  dp  feu 
«i  CoÀte  Jacques ,  laifle  ruiner  le  puits ,  lequel  i  peu  de 
I*  frais  fe  pourroit  réparer;  au  fond  d'icelui  fe  tiennent 
y>  grand  nombre  de  pierres ,  en  forme  de  cailloux  ,  qui 
%.  y  font  ainfî  naturel]  emcftt,  Icfquelles  font  aucunement 
D  noirâtres  &  dures  ^  icelles  mîfes  j  Tefpace  d'un  quart 
»  *d'lieure>  en  eau  ciede ,  deviennent môller de  maniables 
1»  comme  de  la  cire,  &  rendent  «ne  odeur  retirant'  lue 
x>  ceiuide  poli  réfine;  ils  les  appellent  par-delà  jB^m^r^Aj, 
i>  qui  efl  autant  à  dire  que  cire  ou  bitiime  de  montagne. 
1»  Joignant  ledit  puits  ,  grande  maifon  ^  haute  élevée., 
»  appartenance  à  Votre  Àlteffe  ,  en  laquelle  on  fouloit  ^ 
y>  baigner  &  s*)^tenoit  le  Maître  defdits  bains.  »  On  y 
voit  encore  les  lieux  où  étoient  les  cuves  à  baigner. 
..  Il  e/l  pardonnable  â  un  Jurilconfulce  de  n'avoir  pas 
donné  une  idée  plus  nette  de  cette  fontaine ,  8c  d'avoir 
méconnu  le  pétrole  blanc,  qui  en  fait  le  principal  mérite, 

Gauthier  d'Andernat ,  fameux  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  Médecin  Phyficien  de  la  ville  de  Metz  &  en- 
fuite  Profcffeur  à  Strasbourg  ,  lavoit  vîfité  pluficurs  fois 
les  eaux  de  Walfbroon ,  il  n'en  eft  aucune  qu'il  rccom- 
mande  davantage,  à  caufc  de  leur  pétrole  (  Fons  ^(ylva-- 
ticus  in  Comitatu  Biuk  infeiius  eji  lapidibus  bitumino^ 
Jisy  fuprà  quem  oUum  album  non  graviter  olcns  ut  ju" 
daicum  ,  jed  potihs  odaratum  apparet ,  &c.  in  Z>iaL  !• 

*  t*  7*)  dans  fcs  Dialogues  fur  lès  Eaux  minérales,  inn 

•  /  ». 


Oigitized  by 


•  « 

VAL  €if 

•rimés  en  I  f  ^5*  Elles  joaiiToicnc  encore  de  fbn  tems 
\&it  ancienne  icpacacioa.  Il  rapporte  leur  décoaverre  ail: 
tegoe  de  TEmpereur  Frédéric  Bacbe-R^uffe,  bea»érltfî( 
lia  Duc  Mauiiiea  !•  \ 

Il  iD&ue  même  qoe  ce  Monarque  eut  h  glbicir  ètX% 
tenftruâ:ion  du  puits  &  deè  bains.  LUiftoîrr  mous  ap<* 
prend  qu'il  fe  plaifoit  beaucoup  dans  les  cnvifons  ,  5c 
qu'il  y  fut  le  Fondateur  de  pluTicurs  Villes  qui  (ubfi fient* 

Les  Archives  du  Comte  de  Bitch  ,  transfère  es  daiTf. 
ceUes  de  rilluflre  iVlaifon  de  Hanaxi?' - Lichtemberg ^ 
lorfqu'elle  fut  contrainte  d'évacuer  cet  iùat>  aous  Inf» 
truiroiem  de  ces  anecdotes  cnrleu(ès  ;  Âiaiis.  il  fktk  fZ9 
£icite  d'y  pénétrer*  Il  eft  certain  que  cette  fontaine  étoll: 
ié^  connae  dutems  dttDiic  Mattnieo  h  Daos  ùl  Ckart^ 
ënonciatite  (  Baleiconrt ,  pag.  4^.  )  des  Umitesdtf  Cotifité 
de  Birck ,  il  eft  fait  mention  de  Valftroon ,  qcrî  veut 
dire  en  françois  la  fontaine  des  forets  ;  or  c*eft  le  nom 
qui  lui  a  ctë  donné  d'abord  ,  qu'elle  a  confcrvc  jufqu'i 
'  ce  jour  ;  la  plupart  des  Auteurs  ne  la  déftgnent  que  fous- 
le  nom  de  Fms  Jylvaticusyfons  Jylvejjtris.  On  en  poorr 
l:olt  (aire  xeiiKmter  la  découverte  clans  dèscemè  plus  ré-*^ 
calés*  Une  roitte  militaire  des  Romains  y  abomiiToit 
£reftement}  oaen  voit encoçe  aujourd'hui  despoftxmir 
Jbrt  entières  dans  imé  ferit  vdfïne  >  nommiée  Hàmhiriéni 
Jf^^aLdt ,  au  nord  de  X^aLflyroon  ,  le  Château  offre  ZMt  '  . 
Antiquaires  des  pierres  ornées  d'Infcriptions  prefqn'ef- 
facées ,  ce  font  les  débris  d'un  autre  édifice  plus  ancien  ^ 
coouzie  km  emplacemeat  dans  la  maçoiuiem  le  fait  ju». 
/Jer.- 

La  Paroîfle  a  été  réparée ,  îl  y  a  deux  ans  |  il  y  avolf  ^ 
plufieurs  dé'^  pierres  chargées  d'Infcripddns  inciqaes^: 
éiiiia  ob  a  trouve  en  difiérens  endroits  de  VsdAircioii  de» 
inédaiUes  romaines.^  ' 

Nous  avons  donc  tout  lieii  Je  penfcr  que  ces  eaa# 
^toicnt  déjà  connues  du  teins  des  Romains ,  &-  qu'elles 
n'ont  été  que  renouvellées  par  rErapercur  Frédéric-^ 
Sarbc-KottiTe»  JéxAmc  Bouc^  {Sûrgium  Commentàfià 
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■I 5 3 P  > pag'     . )  ou  Tragus ,  qui  demeuroît  â  Horiabact 
à  deux  lieues  de  Walfbroon,  ou  il  cukivoit,  dans  unç 
fimplicité  digne  de  ces  anciens  cems  ,  les  auiûesA  le|' 
fiances  ,  les  avoic  fourent  fréquentées» 

Mtfdn*  Ruland  (Aydriaûcé)  vrtmier  Médecin  dç 
rEmpcretit  Rodolplic  Jf*  Jean  Baohia  (de  Thermie. 

^quif^ue  medie^is  Europe  pracipuis  )  Cp.lçhte  Bota- 
oifte ,  Elifëe Roflin  ^Apparat.  Aljl Chrcn.  cap.  S 8. pag» 
,191.  )  premier  Médecin  du  Conate  Philippe  de  Haneau; 
Melchior  Sebizius  (  de  addulis  ALfatia)  Profeffeur  en 
Médecine  â  Strafboutg;  Jean-Jacques  Wcckcr  {Anti- 
doiarium Jpeciale  )  Phylicien  delà  ville  de  Colmar  ,  font 
>matant  de  témoins  éclairés  ^  irréprochables,  qu'il  faut 
confulter  fur  les  effets  merveilleux  . du  pétrole  des  eaux 
&  bains  de  Walfbroon.  Msus  par  qjiel  acddentt  iisz-t^ 
on  >  «les  eaux  fi  fingulîeres  par  leur  naw» ,  fi  conftam^ 
ment  éprott?éesparle  jPttbllc,  fi  gënértlemenc  louées 
|>ar  les  Médecins ,  font- elles  tombées  aa  point  d'-ttre 
ignorées  des  uns  &  des  autres  indépendamment  de  la 
mode ,  qui  tyrannife  juCqu\i  la  fanté  des  hommes  ?  Les 
eaux  de  Walfbroon  ont  efluyé  des  infortunes,  qui  firent 
décliner  leur  fréquentation.  L'autorité  du  Comte  Jacob, 
iernjcr  Souverain  de  Bitch ,  de  la  Maifon  de  Deux<^ 
Fonts  y  fut  livré  par  fa  fbiblefTe  &  fa  crédulité  à  des 
Courtifans  avides.dc  à  des  Miniftres^roteftans  fanatiquesj^ 
les  uns  rendirent  ce  fcjour  fufpe<fl ,  les  amsesdi^bmeux 
&  peu  Cûr. 

Apres  kvoirlaiffc  décréditer  ces  bains,  il  ne  s'inquiéta 
gucrc  de  les  reparer:  bien  différent  du  Comte  George 
Ion  frcre  &  fon  prédécefTeur ,  qui  maintint  fes  Etats  dans 
la  paix  Se  T abondance  ,  qui  entretint  &  augmenta  les 
commpdités  &  la  fureté  de  nos  bains ,  qui  y  ht  bâtir  ui^ 
'  château  fort  &  fpacieux ,  autant  pour  protéger  les  malar* 
des  dans  ces  teips  de  tr^ible.  ^ue  pour  loger  les  per* 
Ibnnes.de  condition,  qui  y  amuoientde  toutes  partsavec 
le  Peuple }  le  Conue . Jaçdb  laiiTa  encore  ruiner  cet  Mh* 
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•  '  Le  Préfîdent  Alix  les  trouva  (bus  cet  état  au  cKange- 
^  sient  de  domination;  il  faut  croixe  qu'ils  n^^coient  pat 
^baudotmés  abfoiamem  des  étrangers^  puifqu'il  les  tangç 
encore  dans  les  fingularités  naturelles  de  la  Lorraine*  , 
,  On  ne  fait  cependant  fi  le  grand  Duc  Charles  les  fié 
réparer.  Les  grandes  affaires  de  la  ligue  ne  lui  donnèrent 
guère  dans  ce  tems  le  loilu*  d'y  pcnfer ,  mais  il  cft  conf- 
iant oue  la  fin  de  leur  dernier  période  fut  la  guerre  de 
Charles  IV.  avec  TEleéleur  Palatin  ,  ce  village  fut  brûlé^ 
le  puits  àc  les  bains  détruits  de  fond  en  comble,  les  habi- 
tans  tués  ou  diiperfés  ;  a  Tarrivée  du  Duc  Léopold  ils 
p'ëtoient  qu'onze  en  tout  ;  il  s'eft  infenfiblement  raccoin* 
xnodé ^us  un  règne  auffi  heureux  ;  on  y  compte  â  pré- 
iènc  iobante  dix  maifons  bâties  en  bois  &  en  terre  >  la 
^idpart  ï  la  façon  de  Wafgav  ;  les  mafures  témoignent 
qu'il  y  en  a  eu  anciennement  plus  de  quatre  cens  ,  bâties 
«n  pierre;  il  efl  vraifemblable  ,  que  cette  fontaine  ,  qai 
a  dojjné  le  nom  &  l'origine  au  village  ,  a  feul  contribue 
i  cet  état  floriflant  od  il  écoit  autrefois  «  puifque  ni  le 
•territoire  >  ni  le  commerce ,  n'ont  pu  le  fayorifçî*  La 
^terre  y  eft  trés-fablonneufe  fur  un  lit  bitumineux  ,  donc 
les  indices  (e  montrent  non-fenlemênt  i  VaKbroon  9 
mais  encore  dans  tous  lés  environs  ;  elle  n'y  produit  que 
dufeigle,  du  bled  de  Turquie ,  du  fiirrafin&  des  me- 
nus grains  ,  avec  beaucoup  de  peine  de  la  part  des  Cul- 
tivateurs >  à  caufe  de  l'élévation  du  tertein  &  de  fcs  in- 
convéniens. 

Le  commerce  fe  borne  aâutllement  aux  moutons  • 
qui  y  font  très-bons ,  &  aux  manûns  que  Ton  flotte  pour 
la  Hollande  furie  ruifleau  qui  çoule  dans  le  vallon  de 
^ui  va  le  perdrç  dans  la  Hom  i  une  Jemi-lieue  delà  ;  on 
les  tire  des  forêts  du  Domaine.  La  fimation  du  village 
n'a  jamais  été  propre  â  d'autres  commerces. 

Il  eft  environné  de  montagnes ,  excepté  au  couchant; 
(a  vue  eft  ouverte  de  ce  côté  fur  Waldhufen,diflaiu  d'un 
quart  de  lieue.  Ce  vallon  ,  quoiqu'éiroii ,  n'eftpas  moins 

Agréable  3  la  cime  de  ces  montagnes  eik  couionnce  de 
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l>ois ,  le  pcnehtnt  tû  Calmé ,  les  mûCons  en  bordent  le 
|ned  'y  h,  montagne  qni  efl  au  midi  étoic  toute  couverte 
de  muiToQS  y  en  forme  d'amphicéacre ,  ce  ne  £ont  plvs 
4es  mafare$|od  Uné  lt^e  quedcs  fendenieiis.  > 
*  '  On  Toit ,  fur  la  montagne  qui  eft  à  Totieni^  les  toinet 
•étt  château,  il  n'en  refte  mr  pieds  que  deux  vieilles  tours» 
deux  grandes  portes  &  quelques  pans  de  murs  ;  il  y  avoit 
au  milieu  de  la  cour  un  puits  très-profond  ,  taillé  dans  le 
toc,  il      comblé  &  on  laboure  deffus.Le  château  étoic 
dominé  par  une  autre  éminence ,  elle  eft  défiricKée  de- 
puis environ  cinquante  ans ,  on  la  nomme  Schanclun^ 
^^rg.  Immédiatement  au-dellbus  ^lu  château  efl  une  beilt 
maifon  qui  appattietitd  JeanAdsim  Oiigeir,  Miji^c  ^ 
ftel,  en  face  de  laquelle  il  a  établi  M  petit  faimin'i^ 
^uré  de  murs  ;  c'eft  au  pied  de  ce  jardin  aue  iafimtainê 
yc  Pétrole  étoît  fituée  ,  dans  un  baflîn  de  bois  de  chêne, 
'de  quatre  pieds  en  quarré;  il  avoit  été  fubftimé  à  l'an- 
cien ,  beaucoup  plus  grand ,  revêtu  de  pierres  de  taillé 
cimentées,  couvert  3c. environné  de  grillages ,  avec  plu* 
ïàorsoniemens gothiques^  ils  furent  détruits,  commé^ 
lîbus  avons  dît ,  avec  la  maHbn  des  bains  qui  étoît  à  côté; 
c'étoit  tm  édifice  folide  &  donfidéraUe^  le  f éz-de-cliati£ 
'fée  étoit£vifêeAftttfiéttr^  cellules,  daiis  chàcime 
plaçoît  un^  cqt6  fottr  fe baigner  dâns  lëé  éaux-de  la*feii^ 
taine  ,  que  Ton  faifoit  chauflcr.  On  ne  fait  dans  quel 
tems  ce  baffin  de  bois  fut  condruit  ;  il  étoit  enterré  lorC 
que,  vers  I7i3>  le  Duc  Lcopold. envoya  trois  perfon* 
tïes ,  defquelles  nous  n'avons  pu  favôir  les  noms  ,  pour 
ïake  l'examen  de  ces  eaut*  Comnie  ils  s'acquittèrent  ' 
'très:mal  de  leur  commiflion ,  elle  fiit  .iîi£ru£hieufé  ^  iU 
^'arrêtèrent  â  Wolmunftèr,  d  ue  Iteue  êc  dentiti  dé 
VfàOitoùùi  fansdoiftef  pâr^  que  ce  premièf  idllage 
leur  étoit  plus  conMéde,  ils  envoyèrent  ordre  auMafiré 
îje  leur  apporter  des  eaux.  Il  fi:  débarraffer  le  lieu  od 
elles  croient  enfouies.  Les  examinateurs  firent  une  efpece 
d'analyfe,  elle  eft  auiïi  inconnue  que  leurs  pcrfonnes.Il 

y  a  vingt*ciuq^ou  troocc  ans»  que  deux  iÙcdeeiu&  d^ 
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Si raftourg  allèrent  a  Walftroon,  ils  firent  quelcjues 
cffais  fur  les  lieux,  &  emportèrent  de  l'eau  ,  du  pétrole 
&  des  pierres  bîtumineufes  de  la  fontaine  ,  pour  les  ana- 
lyfer  chez  eux  plus  en  détail.  Leurs  tcavaux  (ont  égale-^  ' 
Aient  demeurés  dans  le  filence. 

J'entrepm,  il  y  aquelques  années,  de  vérifier  pat 
moi-aiême  ce  que  les  àaciens  Auteurs  nous  Qnt  tranfm»  * 
fiiKxette  fontaine  ;  je  trouvai  la  fource  dans  Tétac  que 
'|*aî  dit ,  tellement  négligée  qu'elle  u'aveîc  plus  l'appa- 
rence d'avoir  été  connue.  Les  ruines  &  les  terres  la  com- 
bloient,  il  en  fortoit  un  filet  d'eau  qui  al  loir  fc  perdre  X 
quarante  pas  dans  le  Schwartz ,  qui  coule  dans  le  val-  • 
Ion  \  l'eau  en  paroi  (Toit  d'un  vera  foncé  ^  dans  un  verre 
elle  étoit  claire  &  limpide ,  prefqiie  fans  odeur  &  avec 
im  gout  bitumineux  ;  je  n'apperçus  qu^une  pellicule  très- 
xhlnce  qui  formoit  la  gorge  4e  pigeon  fur  la  forface  de 
Feau  ;  je  connus  que  c*étoit  le  pétrole  blanc  fi  defiré  ^ 
qui  s'ëvacuoit  avec  Teau,  auffitôt  qu'il  sVlevoit;  que 
les  anciens  avoient  forme  un  puits  ou  un  baffin  très- 
profond  ,  avec  raifon ,  afin  d'en  contenir  la  réunion.  Fon- 
dé fur  cette  idée,  je  fis  vuider  une  partie  des  décombres 
ui  i'cmbarrafloient ,  je  vis  alors  que  la  fource  par  toit 
a  fond,  qu'elle  étoit  altérée  par  des  filets  d'eau  étran«« 
gcre,  quifttintoient  â  travers  les  terres,  je  pratiquai  dif- 
£;rens  moyens  pour  les  contenir  ou  pour  les  faigner  ail-<* 
ieurs  \  j'eus  bientât  la  joie  de  recneîUir  une  petite  quan- 
tité de  pétrole  blanc ,  &  une  eau  vraiement  Imprégnée 
4e  fes  particules.  II  feroit  bien  facile  de  remettre  ce 
puîts  en  état  &  d'obtenir  une  plus  grande  quantité  de 
pétrole  >  eu  le  crcufant  plus  à  fond  &  en  muniiTant  fes 
parois. - 

Je  continuai  pendant  plnfieors  jours  cette  colleélion 
lente  de.  pénible ,  au  moyen  d'un  morceau  de  bois  platâe 
Un  peu  enc^vé.  Ce  pétrole  y  adhéroit  facilement  èc  s'eit 
iclétachoit  de  même  en  le  âifànt  tomber  dans  un  vafe. 
J*aurois  été  bien  réçompenfé  de  mon  travail ,  fi  de» 
pltiics  continuelles  ne  m'eulfem  obligé  de  Tinterromprei 
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fans  néanmoins  qnittet  le  defl^in  de  le  reprendre  danf 
on  antre  tems. 

L'année  fuirante  fe  me  promettois  un  plus  grand  (lie* 

^  CCS,  Se  même  une  réparation  aiféc  de  ce  puits,  en  per- 
fuadanc  aux  habicans  de  concourir  au  recouvrement  de 
ce  tréfor  naturel  ;  mais  qui  le  pourroit  croire  i  Je  vis  i 
mon  arrivée  >  qu  on  venoic  de  conftruire  un  chemin  pu«^ 
blic  fur  la  fontaine  ^  afin  d'aller  rejoindre ,  à.  deux  lieue» 
delà  dans  le  Hanau ,  une  cliaulTée  qui  conduit  i  Landaiu 

Les  habtdns  aâuels  furpris  de  mes  reproches  »«eia 
aroient perdu  jufqu'aux  notions  que  la  tradition  po- 
•  palaire  conferre  oirdinairement ,  me  dirent  qu'il  y  a^oie 
«ne  autre  foarce  (bus  la  maifonde  Clément  Hanel ,  voî- 
fine  de  celle  du  Maire  Oligcr  ;  je  defcendis  dans  fa  cave 
ôc  je  n*y  obfervai  qu'une  grande  humidité  &:  une  odeuc 
forte.  On  me  raconta  que  pendant  l'hiver  il  y  avoit  para 
une  eajut  feniblable  à  celle  de  la  fontaine;  je  ne  la  regarde 
^e  comme  une  émanation  forcée  de  la  vraie  fourcè.  * 

Je  vis  auflt  dans  ùn  jardin  fermé  de  (impies  haies  »  an- 
défions  da  nouveau  chemin,  vis-à-vis  de  Tancienne  fon-^^ 
faine,  ine  petite  fource  contenue  dans  un  ba(fin  de  bois^ 
Feau  me  parut  tenir  légèrement  du  pétrole  ,  maïs  avec 
une  différence  extrêmement  inférieure  à  celle  dit  puits.  . 

Je  quittai  Walfbroon  avec  le  cliagrin  de  ne  pouvoir 
poufler  plus  loin  les  expériences  fuivantcs,  faites  fur  ce 
que  j'en  avois  emporté  dans  mon  premier  voyage.  Heu-*- 
reuz  éacorë  (i  elles  peuvent  contribuer  k  rendre  à  la  pa*« 
trie  un  des  plus  betux  préfens  dont  la  Nàtore  Tavoît  en-- 
lichie  ;  c'eft  â  cette  Compagnie  (Académie  de  Nancy  ). 
i  le  réclamer,  i  le  reftituer  a  tous  les  malades  qui  cher*' 
chent  en  vain  des  feconrs  ailleurs  ;  fous  fes  aulpices  it 
reprendra  fon  ancienne  célébrité. 
'  Cette  fontaine  nous  préfenre  trois  objets  i  examiner 
1^.  Le  pétrole  blanc,  z**.  Les  eaux  qui  le  charient  &  qui 
en  (ont  imprégnées.      Les  pipircs  bitumineufes  qtû 
'  lonc  au  fond  du  puits.' 

,  Le  pétrole  de  Waiii»caoa  s'enflamme  oès-pcompte^' 
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•imem  â  rapproche  iu  feu.  Quelques  ^os,  mis  dans  une 
^fCectefîirttu  réchaud,  anireremfi  rapidement  la  flamme  ^ 
/d'une  dbandelle  &  fie  confbmmecenc  avec  tant  de  via* 
leQce  en  l'ettant  ime  belle  flamme  bleue ,  &  (ut  la  fin  un 

•lourbillon  de  fumce  blanche  Se  noire ,  que  je  craignis  - 
d*cxécutcr  le  dclîcin  que  j*avois  formé  de  mettre  le  feu 
à  la  fontaine  ;  car  quoique  je  n'aie  pu  reufîlr  a  faire  brû- 
ler le  pétrole  répandu  dans  l'eau  de  la  fontaine,  je  favoi$ 
cependant  que  le  vrai  naphte  brûloic  dafts  Teau»  que  le 
feu  par  ce  moyen  pouvoic  fe  communiquer  trés-loin» 
^m^zzivà  [de petroUo mentis  ZitinU^  /<y*35>0  ^ 
fax,  pas  plus  hardi  au  mont  Zibio, 
•  Noos  avons  plufienrs  exemples  de  fontainctf  ar4eatfi 
qui  ont  pris  feu  fans  accident  »  mais  elles  ne  contiennent 
que  du  pétrole  noir  ou  rouge,  qui  ne  font  pas  à  beau- 
coup prés  fi  inflammables  que  le  blanc. Bocrhaavc  foup- 
çonnoit  que  celui-ci  approchoit  très-fort  de  la  fubtilité 
de  ralcohol  ^  il  en  a  1  uiflammabilité  j  &  s'il  ne  fe  mêle 
pas  en  totalité  avec  l'eau ,  il  eâ  fore  probable  qu'il  n'en 
cft  pas  éloigné  9  pulfque  la  fontaine  tient  en  diffolutioa^ 
«ne  certaine  portion  de  ce. pétrole.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft 
f  as  aifé  de  décider  fi  cette  aii&lution  9'eft  &ite  dans  les 
entrailles  de  la  terre  â  Taide  de  quelque  CA  qui  auroiç , 
par  fon  union  avec  le  pétrole ,  compofc  une  efpcce  de 
favon  acide ,  car  on  ne  peut  trouver  aucun  indice  de  fcl 
quelconque  dans  ces  eaux  ,  malgré  les  épreuves  les  plus 
variées j  ou  bien,  ûjc  pétrole  blanc  a  été  privé  de  fa 
j>artie  la  plus  approchante  4^  Talcohol,  lorfque  çe^taux 
l'ont  amené  àleur  furface ,  puifqu'il  n'eil  plus  mifcibie 
à  reau>  quoique  i'agitagion  même. la  digeftiotn  en 
frvorifent  le  mèla^.  Il  y  a  donc  une  différence  réelle 
^nti;e  le  pétrole  dittous  &  le  pétrole  qui  fumage  )  maif 
cette  différence  ne  confifte-t-elle  pas  dans  le  degré  de 
scnuitc  ?  Quelles  expériences  aflez  délicates  pourront 
fcrvir  à  en  faire  la  comparaifon  f  Nous  avons  encore  à 
remarquer  ,  far  cette  première  opération,  quelaj^imçe 
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mres  mébinr ,  par  confé^uenc  qut  fbn  acide  eft  difEt*- 
lentée-l'acids  vkneii^ae:  il  yà  mémê  apparence^  pv 
tmxcB  etfémncn  one  nous  rappomtoi»  phis  ba^ 
que  c  eft  TacMe^  ici  marm-  qnt  NL  Bouiyîdiiii,  iSt 
rAcadémie  des  Sciences  6c  Prdfeffear  de  Chyfliie  Ita 
Jardin  du  Roi ,  a  dcmontré  réfidcr  dans  le  fuccin  fi  ana- 
logue au  pétrole.  Celui  de  Walfbroon  réfillc  a  la  plus 
forte  gelée ,  fon  odeur  augaicnce  en  raifon  de  fon  ia- 
fenfilé;  Un  ancien  habitant  de  Walibroon  m'a  affucé 
qu'au  priaiems  l'huile  étoit  toi^'oucs  plus  cepieufe  quê 
^u»- ies/ auEnss  faifons:  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la 
plu;  grande  quantité  de  pluie  qai  tonbe  dans  ce  temS  ,  9l 
jqoî  toamk  on  Tébiciile  plus  copieux  au  pétrole;  d'au 
autre  côté  les  chaleurs  de  l'été  l'enlèvent  plus  abon- 
damment Se  portent  au  loin  fon  odeur,  qui  ne  fe  fait 
fentir  que  de  près  en  hiver  =  Ces  fortes  exhalaifons  pcn^ 
dant  les  chaleurs  font  Ci  nuifibles  aux  infedles  volatils  qui 
pafleiK  fut  ce  puits,  qu'ils  y  tombent  tout  étourdis  yU,  j 
périlTcni  biçartât  en  &  grand  nombre  ^  que  Tlrnile  en  eft 
gâtée^ 

.  Un  papier^  imbibé  de  ce- pétrole»  eft  tran^parefft 
Gonyme  s'il  étoit  huilé  â  TonOnaire  v  bientôt  apréà  tt 
pitrole  s'évapore  &  le  papier  refte  dans  fon  état  nattf* 

rel,  fans  contrader  aucune  tache;  ce  qui  prouve  de 
plus  en  plus  fa  pureté  &  fa  volatilité. 

Une  goutte  ,  mife  fur  l'eau  chaude,  s'étend  en  filets 
très-ioog^{  ils  r^réfimteot  chacun  un  mélange  de  cou- 
leurs viv^  trés-agréables»  ils  &  paflent  â  mçfiiré  €fât 
4'eau  fe  rdroidit. 

*  Lf'efplfc  de  -via  alopkoiift  jne  fk  mêle  pas  avec  Iui> 
^uoiqu'^les  iaifle  long-temiS'  en-  digeftioa,  6c  qu'oli 
c  emploie  qu'une  partie  de  pétrole  pour  dix  d'elpric  dà 
yin.  .  .  • 

L'efprit  de  nitrc  fumant  n'a  pas  enflammé  notre  huife 
minérale,  dont  les  parties  légères  &  éthérées  cèdent 
dans  doute  trop  facilement  â  1  imprefiîon  de  ce  puilTaiH 
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fOnSii  ntie  oileiir  fracienfè.  Cette  fêrmentadôii  lente 
étant  paiTëe ,  je  fis  évaporer  refprit  acide  >  *    refta  une 

mddc  folidc  &  comme  réftneufc  ,  d'une  odcttr  fcmblabl* 
à  Tambrc  gris;  ce  phénomène,  joint  a  l'analogie aux 
expériences  fuivantes,  donne  lieu  d'efpérer  que  Ton 
pourroit  parvenir  à  faire  un  ambre  gris  artificiel. 

Ce  projet  nouveau  eA  beaocoup  mieux  fondé  qtxe  ce* 
bii  de  olafieuts  Chymiftcs,  qui  ont  prétendu  que  le  pé-^ 
trol^  conviCrtifltnt.  en  fuccin  &  acquéroit  ùt  ytsné 
éfeârique  en  ie  iHftillatit  avec  Vtku  fene.  Cette  opéra'» 
tlon  ne  m'a  pas  réuffi ,  malgré  toatesiês  prétaudons  re« 
Commandées.  Il  me  paroît  que  le  fel  dé  fuccin  auroicpluç 
de  fuccés  fur  le  pétrole  ,  fondé  fur  le  procédé  adroit  de 
M.  Ncvi^raan  (  Leéî.  de  fuccino ,  pug.  13.)  qui  a  change 
le  fuccin  en  pétrole  fans  le  fecours  du  feu  ;  ce  que, 
M*  Hoâman  {Ohjl  Chym.  %i»lih»  ) regardoit  comme 
im  paradoxe  en  Chymie. 

"  li  eil  beaucoup  ;plns  facile  de  âdre  le  pyrophorèaveà 
le  pétrole  de  Wàlfbroon.  Noftô  en  pi^imes  mie  once  èc 
ajutam  d^alun  >  nous  'flm'es .  calcinèr  ké  mélange  à  petit 
ieti  3ans  une  pocle  dé  fer ,  nous  lès  mînies  enluite  dans 
lin  matras  au  feu  de  fable  ,  où  il  fe  calcina  de  nouveau 
&  jufqu'i  ce  qu'il  ne  fortit  plus  aucune  fumée  ,  fuivant 
en  tout  le  procédé  de  M.  Hombcrg  ,  (  Alem.  de  VAcai. 


rpoféii'airtfNous  aVouêrons  cependant  que  nous  nc 
jnhrfiîme&pas  i  la  premier^  tentative! ,  le.  feu  avoir  ^té 
p^ttiTétrop  vivement,  dan?  la  premieré  calcinatîon ,  le  . 
pétrole  s*étoit  évaporé  entièrement  avant  que  Tacide  vi-: 
trioliquc  ait  pu  failir  fon  phlogiftique  ,  &  nous  remar- 
quâmes trop  tard  que  nous  n'avions  d'abord  qu'une  iim-* 
fie  calcîjiation.^  •  . 

**  5i  d'une  fimple  colleftion  d'expériences  fur  une  fon- 
^ne  il  étoit  permis  de  s'élever  auï  queftions  de  phyli^ 
^ue^ générale  ,  nous  pQurrions  cirer  de  cene  opâatdon 

|ltti£ars'|iidttâtoi^-[^tt  ftihftifimies  que  cdtes'^ 
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Ton  a  données  {ufqu*l  préfcnt  fur  la  formation  cfes  feux 
ipaccriaias  &  des  volcans;  il  fufHt  de  les  avoir  indiquées^ 
dci  même  que  toutes  celles  que  les  bornes  dq  ce  Mé^ 
ajEuûre  ne  me  permettent  pas  d'expliquée*  Le  peu  de  Cuc^ 
çè$  que  la  diftillatioti  ordinaire  a  eu  ,4^  pétrole  j,  nous 
a  di4^nfé$  de  la  Jcéitéier  ;  I9,  petite  qytaniité  de  no!tr<^ 
huile  inînérale.n'a  pas  dâ  être  Uçrifijée  i  des  eflais  in- 
&tt6^ueux ,  qui  ne  lailTem  à  ï'ArtilWque  la  pefte  de  foa. 
0:avail  3c  le  regret  de  fon  inftrudion. 

Dans  le  deflein  de  corriger  les  défauts  de  ces  diftilla- 
dons  rapportées  par  beaucoup  d'Auteurs,  je  me  fuis 
&rvi  d'un  aiçmbic  de  verre  tubulé ,  oii  l'évapQratioa, 
•des  parties  les  plus  déliées  n'eft  pas  â  ctaiadre;  âc  fonx] 
prévenir  Tempy  ré  urne  domjè  plaignent  les  Auteurs,] 
)'ajoatai  partie  égale  d'eau  aireç  le  péccple.  Il  pafla  4«ii* 
le  récipient  ûns  aucune  attér^taon  de^fit  fiibftance  &  fana, 
réiidu  dans  l'alembic.  Je  fus  donc  pleinement  convaincu 

3ue  la  nature  nous  a  envoyé  le  pétiole  blanc  dans  foa 
ernier  degré  de  perfcdion ,  &  que  l'arc  exerceroic  en 
vain  fes  foins  pour  le  rendre  meilleur.  Je  me  fcrvis  du 
ineme  inftrumenc  poux  difliller  Teau  de  la  fontaine ,  U. 
a  en  eft  d'abord,  élevé  un  pKlegme  fubtil  imprégné  de 
pétrole ,  les  petits  globules  de  Thuile  étoieat  fenhbles  au, 
paflage,ils$'épanpuifliDdent  fur.  l'a  fur&Cjs  du  phiegme 
fjoi  fe  confondant  avec  lui.       ...  1 
'  Je  réitérai  aufC-tât  cette  opération  par  le  mélange  de 
Tefprit  de  nitre,  pour  fixer  les  parties  du  pétrole  li  niiC 
cibles  à  Teau ,  3c  en  comparer  au  moins  le  réfultat  avec» 
celui  du  pétrole  même  par  la  combinaifon  du  même 
acide.  Il  s'éleva  un  phiegme  fubtil  &  odorant ,  enfuite 
riiuile  ,paffa  fo|is.. une  forme  laiteuie,    en  preflanc  le. 
fçttiinpeu  plus  força  i!  monta  un  pmegime  jaune  fans 
odeur  »  il  refta  aiix  parois  de.  raJtemUc  une  très*légcra 
coucliede jnauere  jaune  d'une  odeur.  &it.  fut>ttle  »  qui 
s'évapora  prefqu'âl'inftant» 

L'odeur  &  le  godt.armonçoient  aflcz  que  l'eau  de 
f  eue  foAt^iae  étpit  iaij^ieg^ée  du  f  écrol^.  dom  elle  eft 
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leiiie^  ni  la  précipitadion  p4r  lerdilfêrenties  meaidiicï^ , 
pour  m'icn  amirer  davantage.  Tous  ces-procédés ,  fépa-  • 
lés  &  reunis,  concourent  i  montrer  qu'elle  i:e  conte-     .  • 
uoit  d'autre  fubftance  que  du  pétiole  ,  excepté  une  « 
terre  trcs-Hne ,  telle  que  toutes  les  eaux  minérales  ea  • 
conciennenc.  Je  ne  4lécaille  pjis  toits  ces  procé«léig ,  4!^, 
iofif  vnlgaiises;  je  n*apprécic  pas  non  pliis  les  propot'*  -  ^ 
mus,  la  petite  ^antîié  du  pmole  isépaud^^  4ans  IHskU  ' 
00  le  perioet  pas. 

Cétte  denûece  ép«Hive ,  par  l'acide  intieiiar>  ip^  donmt  *  - 
l'otiveraire  d'employer  Tacid^  du  fel  marin ,  qui ,  étant 
moins  adlif,  altéreroit  moins  notre  huile  minérale  en  fe     '  ' 
combinant  avec  elle.  Je  diftillai  de  nouveau  Teau  de  la 
fontaine  avec  cetefprit;  le  pétrole  fe  fepara  facilement 
4^1$  le  récipient  &  il  acquit  une  odeur  ambrée ,  aveç 
une  confidance  k,  une  couleur  plus  foncée  que  celles  jdie 
]§,  foncainet  Cette  circonflancc  m'obligea  à  faire  le  pa*"  y  - 
liailcleavec  le  pétrole^méme;  fen  .mêlai  fdew«parttiefr  «  . 
liirec  une  d'efprit  de  iol  »  .&  je  mis  idom  i^m  l'aiexiibiya  p 
tubalé  (or  tm  leu  nés-doux ,  Thuile  s'éleva  aaec  l'etprit  - 
^  diftillerent  enfemble  par  goutteiî  jufques  uans  le  ré*' 
cipient ,  où  étant  arrivé  ,  Thuile  fe  féparoic  en  vapeur  ' 
&  enfuite  retomboit  fur  le  phlegme  après  quantité  de  • 
circonvoi^tioui»,^  ce  fjui  iormoic  un  phénomène  des  pii^ 
curieux. 

Lé'  pétrole  blanc  »  aiofi.^i^^ilié,  n'eft  pas  plus  pur  « 
ni  plus  fttWl  que  ie  nalUfel $  maïs  l'acide  du  fel  mariip  - 
piodqît  un  tel  changement  ihns  fes  parues  ful&reufes.^  » 
qfSie  l'odenr  &  la  confiftance  en  fi>oc  afafelflment^lian- 

fés ,  au  lieu  de  forte  êc  de  pénétrante  qu'elle  éfoit,  elle 
evienc  aufli  fuave  que  le  plus  doux  parfum ,  &  aulli  . 
épaiile  qu'une  cire  molle.  Ce  changement  fingulier  an- 
nonce une  grande  affinité  de  Tacide  du  fel  marin  au;c  i 
parties  fulfureulès  du  pétrole ,  leur  furabondaace  oc-  * 
C2$ipxinoit  fiivciiiipnt  la  grande  volatilité  &  lodeur  fié>^ 
nmime^C^  egrpésien(6e  toac)i^^ plus  d'une  àkifak^^f  - 
Tomêl.  ar  •  ^  / 


•  .  Jr         '         Digitized  by  Google 


V  6«<5  VAL 

Tene'*;  mais  le  pétrôIeV^ùe  notfs  aidons  te£t^&l!  nvec 
Wirn  de  foin  »  étant  confommé  >  nous  remîmes  â  un  atitre  ' 

tcms  les  recherches  que  Tamour  du  bien  public  &  des 
progrès  de  la  Chymie  fur  une  fubftance  peu  examinée 
mrpiroient ,  ladeltrudion  de  notre  fontaine  y  a  mis  fin  y 
ou  plutôt,  a  fufpendu  nos  travaux.  (Depuis  ce  tems  on 
a  changé  le  chemin  &  on  a  découven  la  fontaine  ;  mais 
elle skbeaacbup  perdu  de  fon  mérite*)  Heureufemeni  • 
l^avot»  emporté  plufieurs  pierres  bitatnineufes  qui  (t 
ftbûTent  au  fond  du  puits,  !eur  nsttdre  mélîtoit  bien 
'if  être  développée ,  j'en  mis  dnq  litrres  rèdaires  en  petits 
morceaux  dans  une  grande  coniue  'de  verre ,  je  lés  dif^ 
tillai  au  bain  "de  fable  avec  les  mêmes  précautions  que 
Ton  garde  pour  le  fuccin;  il  parut  d'abord  une  once  & 
demie  de  phlcgme  empyréumarique,  enfuite  vint  une  , 
kuile  blanche  &  limpide  en  petite  quantité  ,  une  huile  . 

^  jâuhe  &  fuccelfivement  rouge  furvini ,  &  enfin  en  aug- 

^'méntant  le  feu ,  il  diftilla  une  huile  noire  &  cpaifle,  avee 
«  «ne  matière  de  la  confinante  &  de  la  couleur  du  miel , 
'  eSe  péfôic  environ  mie  once  ;  toute»  ces  parties  huiienfet  ^ 
raflemblées  j  tièfiMent  fine  livré  deut  oncei  &  quelques  ' 
gros ,  leur  odeur  étoit  forte  ,  pénétrante  &  fi  ièmblàble 
en  tout  à  Tafphalte  des  pharmacies ,  qu'il  n'cll  pas  1 
préfumer  que  cette  efpecc  de  pétrole  toit  une  produc- 
tion de  la  nature  >  mais  plutôt  un  extrait  acùiiciel  de  pier* 
xcs  bitumineufcs.  •   ,      ,  •  ' 

Ayam  caffé  la  cornue ,  je  trouvai  une  terre  blanche 

iP&iîoire  fort  luîfante ,  qui  revédffoit  les  parois  du  vaif- 
ftau.  Je  calcinai  ït  caput  monaum^  la  conlemr  notce 
s'évaribttic  par  la  diflipation  du  (bufre  qui  la-  formoitt 
èchi  coulent  Uaiiclie  refpleBdIflaiite ,  propre  â  ht  teite 
vitrifiée ,  lui  rcfta  ;  je  le  réduifis  en  poudre  ,  &  par  le 
moyen  de  l'aimant  j'y  reconnus  des  parcelles  de  véritable  ' 

1^  fer  ;  je  lefcivai  cette  poudre ,  5c  après  l'avoir  filtrée,  fen 
fis  révaporation  pour  reconnoître  s'il  n'y  avoir  pas  quel- 
ouefel  fixe^  mais  je  n'en  trouvai  pas  davanta^  quo 

^  Amt  PèaudcUibn^ne. 


*  I 


^  m  *  ^  .    Digitized  by  Google 


VAL  62^ 

Ce»ptetcés.ne  font  donc  aiure  cWê  qia'ua  aqpas 
difiirences  e&eces  de  pétrole  y  de  bitume  &  de  tesK»  <1«<? 
l'fiaaa  chaw  amenam  le  pétrole ,  qui  en  e(t  commç 
Textraie  £  la^uiuccâieiice.  Cèlui-çL  s'eft  éleiré  i  la  (iir 
pcrficis  de  la  fbiuaine  par  £i  légèreté  (pécifique  ;  tet 
autres ,.  comme  plus  groflîers  &  pius  pcfens ,  ont  été  dé- 
pofcs  &  précipices  au  Fond;  &  par  l'adlion  &  le  froctc- 
inenr continuel  d'un  nouveau  liquide,  ils  ont  acquis  la 
i^cme  de  bitume  dont  ils  renferment  tous  les  principes  y 
avec  une  plus  grande a|ttÉnÛï^  de  terre  vitrifiable;^  qui 
fcs.difpofcnt  à  une  pîus:ogi;2rtiB:fi>li 
.  P&os^EMB*  Le  Poc^vLft^Min  qui  yerfi^t  des  kirmei 
fin  Ica  malbears  de  Iba  Ptiiice  &  de  fa.Pafrîe  en-  véo6  % 
«BKttdoîtril  .WaUbroon  ^  lorfqu'eii-  chantant  les  faveurs 
dont  la  Natuio  a  comblé  atrce  Province  ^  il  difoic  v 
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.   j4ujiraji»îm  naiaU  foLim  ,  quo  dukius  uUum  ^ 

4   Orbis  totius  patidis  vix  tratiibus  txtat 

■  .  ^ptA  CM  morhûs  y  nec  dtfunt  halt^a  >  fontes        ^  . 

.  Virmtis midU(t.xUatMmqut,fiialAgf^ 

*•*•.,      '  '  « 

:  Peut«àiLappriqiter  ceci'i  une  antre  produâioQ  *nacu^ 

selle',  qu'au  pétrole ,  qui  eft  un  excellent  topique  contre 

la  goutte  l  Peut-on  l'appliquer  à  Walfbroon  ,  dont  le 
pétrole  blanc  auroit  été  décompofc  par  une  autre  lubl-    '  ' 
tance  qui  lui  auroit  donné  la.  couleur  jaune    Peut  -  or\ 
ibupçonnex  une  auue  fontainif^de  goroie  j^une  eu-l^oc'^  ^ 
Irainipi  ,   \   .  .         •  .• 

»    ■  '  ■  * 

Procès-verbal fur  t endroit  oit  devou  fe  trouver  ' 

la  fontaine  de  y aUlmoon.: 


'    Aujourd'hui  8   Mars  175^,  nous  Jevm  -  Jacques 
Baligand ,  Ingénieur  ordinaire  du  Roi ,  Ingénieur  cm     ,  \ 
chc£  des  ponts  &  chauflegs  %  &  I^oeâçur  Générai  t, 

^    ♦       Rr  II       »  • 


\ 
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iouffig^  »  éiant  parti  de  notre  réfideuce  de  Lunevill^ 
ic  aoos  ét^  rtMOS  att  Village  de  Wali^ 
^   in  edmtë  dé-  Bitck  r  eji  coart^iieii6e.4lés  ordres  de  Sk 
^   Majedé  >  qui  hoov  ékarge  de  £ure  ta  recherche  de  l'an** 

•  cienne  fontaine  de  pétrole  ,  dont  le  fieur  Rougcmaîcrc, 
V  ^       Médecin  llipendié  de  la  ville  de  Fenetrange ,  a  porté  fou 

•  -  attention  â  faire  revivre  la  réputation  par  un  Mémoire 
•    ^  vient  de  préfenter  à  rAcadémic  de  Nancy  ,  danS 

•  lequel  il  rappelle  pÀ  dés  fiiOitiox^  recherckée»  <me 
plufieors  Aqietirsen  ont  éçrjvv«&:defiranc  de  répondcé 
ibivaiK  nos  iomietès  â  la  itoiiamot  qnê  Sa  Majefté  vent 

•  Uen  avoir  <n  iioaSiitioi»^Kiroa(i^  devoir 

^    ^   les  les  précautions  êc  employer  tonte  rsllceiiiioai&  Te*» 
/  xa6^itude  poitibles  pour  Càtt&mte  Sa  Majefté.  Pour  par* 
•       ,      venir  d  faire  toutes  ces  recherches  &:  ne  lienlaifleréchap- 
Or    per  â  notre  exadiiude ,  nous  avons  fait  intervenir  les 
plus  anciens  habicans  du  lieu ,  pour  nous  indiquer  à  peu 
t  .     pi*^  l'endroit  ou  devait  ècr^  le  puits  de  la  fource  des  an* 
,    •  .  dens  kains  de  WalabMAii  Ci  célèbre  autrefois  ;  ih  Ce 
^Qt  réunis  à  convenir  qu'il  étoit  dans  le.jnilieu  du 
chemin  d«  villaee  y  m  •  deflovs  du  jacdm  de  Jeaa 
V  .  <     AdMi  Oliger  y  MaifV'aâafll  dàdii  lieu  >  lequai  a 
t      dit  qtl*ea  1736,  lorfqu'il  bâtit  fa  maifbn  joignanrei  foR 
^      •  '  '  jardin ,  il  puifa  dans  un  trou  qu'il  fit  à  l'endroit  du  Puits , 
^   ^    vtoures  les  eaux  pour  faire  les  mortiers  néceflaires  à  la 
♦  ^     conftrudion  de  cette  maifon ,  &  que  depuis  ce  tcms,  le«» 
dû  trou  avoif^éi^  comblé  de  quatre  à  cinq  pieds  de  bau^ 
teur  ^  pour  former  la  ckesciin ,  tel  qu'il  ell  aujaiHd'Jkui  1 
^       ooos.  n'àvoQs  va  aacoae  ftaiçkeur  à  la  teprOf 
faiffe  mitfqae^lqail  y  91^  dno  iboirce^}.ee  qui  nous  a  cl^- 
gagé  d*exaâiiner  hss  environs»  Noo^  avons  trpuvé  dans 
r    ' .     -un  îardki'fer/Dd  dé  paltlT^d  itl^éifrôu^  du  chemin  un 
'"^      •  pîtit  baflîn  d*environ  deux  pieds  fix  pouces  en  quarré  fur 
,  .  un  pied  de  profondeur  ,  formé  de  quatre  plànehes  ,  four 
*<    'recevoir  une  petite  fource  dont  le  courant  ne  produit 
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ioÀs  tmSùtê  ftiiit'jootiKlkiaeat  ufiige ttm  pourieàç 
bojflbn  que  polur  le  befoin  de  leur  mnage  ;  nous  avoni 
pris  quatre  bouteilles  Je  cette  eau  que  nous  avons  mis 
dans  un  chaudron  &  réduit  jufqu'i  iicciié  far  le  feu,  it 
c'en  cil  leflé  que  très-peu  de  matières  dans  le  parois  8c 
dans  le  fond  dudic  chaudron ,  que  rrous  avons,  ratifié 

£our  en  af»oir  le  céfidu ,  qui  dk  la  poudie  contenue  daof. 
t  pédt  paquet  cacheté  joint  au  Procès-verbal.  Nous 
âiroBs  etubiceÀit  ▼aider  le  petit  baiSo  »  au  £m|  duquqil 
MUS  a?ons  remarqué  qt^  cette  petite  iburce  renoit  dit 
ç6té  du  çliemia,&  après  i't?oSr  lasfl^  mnpUri'etirjVioas 
.en  avons  pris  une  bouteille  marquée  i  fur  le  bouchon^  ' 
pourêtrereraifeà  TAcadéniie  avecles aoacs aouf 
défignerons  ci- après. 

Dans  un  autre  jardin  joignant  celui-ci ,  Se  vis-a-vis 
Tancienne  fontaine ,  noasasons  xemarqiié  que  les  eaux 
(ttintoieat  dans  làs  lerres  y  Se  y  caufiMem  une  grand  frai*»  ' 
dieur  ;  nous^y  a^ons  fait  çtenC^x  un  petit  baflin  d'ejivir 
ron  on  pied  en  quané  pour  recevoir  réas<|itt  s'y  mar 
mfeftoit ,  nous  en  a? oos  sempUsine  boutelUe  muffjxic  sf. 
Har  le  bouchon. 

Delà  nous  avons  vîfîté  les  foffés  pratiquiés  dans  le^ 
prés  qui  fc  trouvent  au-deffous  deldits  jardins ,  nous 
avons  remarqué  que  la  fuperHcie  dcTeau  dormame  ctoic 
couverte  d'une  pellicule  très-jnince  d'un  yerd  foqcé  qgs 
paroh  n'avois  oajttse  goât  «te*  celui  de  marais  ;  nous 
Aous  (binmes  tranfporcés  enuiite  dans  kt  ^ve  de  CUr 
mencHéiiely  Toifiu^e  tamaifim  d'Oligirryaous  x^'y  av<fpa 
trouvé  d'antre  humidité  que  celle  prdiittire     canes  »  4^ 
sMer^  aucune  bdeta*  ferte  ;aii^elbiis  d'tm  petit  bâ» 
funent  dépendant  de  la  maifon  dudit  Hencl ,  nous  avons 
trouvé  un  petit  baflia  de  planches  d'environ  un  pied  ci> 
quarré  ,  qui  reçoit  une  fource  d'environ  un  pouce  d*caa. 
courante  -y  nous  ça  avons  «eippii.  U  bouteilk  marqué  ,3: 
fur  Te  bouchon»  -*  ,    ^  • 

Pendant  toutel  ces  ob(ervatioflS'noas  aroas  cmfif^ji 
'     |miiiiae>â  &im  kiéUai  desiertes  mi  ç^ivnm^i^ 
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puits  indiqué  dans  le  dienitti  do  village ,  de  Paptls-^ 

Jxiïdi  dudit  jour  8  Mars ,  ayant  crcafé  environ  quatre 
.pieds  de  profondeur  ,  ils  ont  trouvé  partie  d'un  baflin 
de  charpente  que  nous  avons  fait  découvrir  entière-, 
4&e.nt  par  une  excavation  d'environ  quinze  pieds  efl 
qaarré  ;  le  lendemain  9  nous  avons  tait  continuer  i 
«vuider  le  bfiSii; douze  koininéir  ont  été  employés,  tan^ 
J  fair«  l'excavanon  des  terres  qu'à  répuifemeàc  d'ouix 


2: 


toi  a'fait  nirir*  les  Iborces  des  baffins  dont  immis  ivom 
tir  mémion  ci-dev^ht;  mais  la  tmit  étant  Smeaaty  triï 
t  ceffé  de  pnifer  fufqù*au  iendemaiin  matin ,  que  l'on  a 

.trouvé  le  bafïln  rempli  d'eau  ,  &  les  autres  fources  tepa* 
^roître  dans  Icfdits  petits- bafllns.      -  • 

Le  to  au  matin  ^  on  a  recommencé  les  épuifemcns  du 
.^rand  ba(En ,  &  continué  le  déblai  jufqu'au-deiTous  de 
JoL  charpente  qui  forme  fa  cage  :  elle  e(l  conftnnte  de 
•jfo  pièces  de  bois  de  chêne  d'environ  fix  i  nenf  poncel 
de  grçireux  établies  4éà  inies  fin:,  les  asittes  de  diaquè 
cAte  f  (omitm  un  ^uàrré  long  de  dix  pkds  dix  ponces 
drloogaeur  far  hvit^ifeds  de  largeur  ic  «oatre  pieds  fix 
pouces  de  profondeur  ;  celte  charpente  de  Tancienneté 
de  laquelle  ou  n*a  aucun  indice  ,  eft  encore  en  bon  état, 
il  y'  a  du  corroi  dans  fon  pourtour ,  lequel  a  été  pofé 
iàns  doute  pour  empêcher  les  eaux  étrangères  d'entrer 
dam  l(^  baâin-,  mâis  l'ouvrage  a  été  mal  hit  dansfbn 
^principe,  en  ce  que  la  charpente     le  cotroi  ont  été 
établis  fiir  le  fable ,  qne  hoos  ayons  tr6uvé  de  trois 

S'éds  de-  profondeur  ai|-deflous  des  piii^es  dé  charpenté 
«É  tefqaellesnons  ^ns  remarqnédeux  coiilansd'eaQS 
ftrtitlaires  que- nous  croyons  être  étrànget«s  âlavéri» 
table Tource  de  pétrole. 

'  La  principale  fource  en  volume,  &  qui  paroît  êrrc 
tcellc  de  pétrole,  vient  fc  rendre  dans  Tangle  du  bafÏÏn 
du  côté  de  la  maîfon  du  Maire  Olieer ,  vers  laquelle  elle 
.a- fa  direéliott  y  elle  forme  une  chute  qtie  l'on  entend 
'tomber  derrière  la  charpente  dudit  baffin  »  ^  charrie 
^^|va|^dle.t||ft  ^le  fin  foî  tr<mUere^tt>  avee  des  pienès 


0. 
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'•linimifteufcs  que  nou.^  avons  trouves,  én^é{KOfgeant  le 
palfage  defdites  eaux  :  nous  en  avons  mis  fur  un  réchaui 
de  feu  ;  elles  ont  rendu  une  fumée  &:  une  odeur  forte:, 
comme  de  poix  rcline  :  nous  en  avons  rapporté  environ 
cinq  livres  peÊmc,  dépo&s  dans  une  boete^ueloous  joio* 
;droiis  aux  bouteilles  d'eaux  citées  ci-devant*  ^ 

La  quamitç  de  (abie  fin  que'  cette  ibuice  a  conduit 
èam  le  oaffin,  &  que  nAir avons  fait  enlever,  à  mefiue 
qu'il  s'y  dcpoibit,  a  occafionné  un  entonnoir  entre  ïtàk 
.baflin  &  le  mur  du  ~)ardin  d'Olîger  ;  la  terre  s'eft  fen* 
-due,  &  il  y  avoit  du  rifque  pour  la  chucc  de  ce  mur ,  d 
iious  avions  continué  â  enlever  le  fable  mouvant  c^uc 
cette  fource  amcnoit  dans  le  b^iffin  ,  ce  qui  nous  a  fait 
ceffer  les  travaux  vers  les  onze  heufcs  du  matin ,  le  bat 
fin  s'eft  enfuite  reinpli  d'eau  qui  a  demeuré  laiteufeiu^ 
-qu'à  qaatfe  heures  après-midi»  auquel  ternes  nous  avorir' 
fris  u^e  bousille  de  cette^  eau  màée  des  deux  coulans 
qui  paxoiflênt  étrangers  /ladite  bouteille  marquée  fur 
le  bôaciiott ,  &  après  avoir  ordonné  aux  Maire  de  Syn- 
.dîc  du  village  de  faire  faire  une  clôture  en  paliflades  au- 
tour de  Te^^cavation  ,  qui  eft  d'environ  neuf  pieds  de 
profondeur  pour  empêcher  les  peifonncs  &  les  animaux 
de  tomber  dans  ce  baflni ,  nous  fommes  partis  de  Wals»^ 
bronn  pour  retourner  â  Lunevilîe.  r 

Noms  obferverons  qu^il  feniLIe  par  un  Mémoire  de 
M*  Atix,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Lor- 
raine ,  du  j2  Juin  15^7,  &  par  le  détailde  telui  dufietir 
fiongeniahre ,  aue  le  puia  étdit  anaréfois  en  piètre  èe' 
faille,  en  place  duquel  on  y  a  fubflimé  un  baffin  dé  bois 
de  chênej  mais  comme  ce  n'eft  qu'une  préfomption  ,  & 
qu'il  n'y  a  "aucune  apparence  que  le  balTm  qui  fubfîfte 
aujourd'hui  ait  été  rétabli  fur  un  ancien  puits  de  pierre, 
puifque  noi^  n'en  avdns  trouvé  aucun  veflige  par  notre 
excavation  ,  nous  croyons  qu'il  faudroit  Tétendre  &  l'ap- 
profondir davantage  jurques  for  le  terrein  folide  &  pout 
1er  plus  loin  la  recnerche  »  en  démoliflant  lè'mur  du  jar-  ^ 
dfetf  0|iger ,  pour  &i];frle  coulant  d'eau  jufqu'i  ce  pré^'' 
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tradtt  piiitt  y  Se  tVû  ne  â^on  croître  point ,  qu*i{  fiiiiJroit 
commuer  îafqu'à  Tendroit  oii  ladite  fource  fort  de» 
pierres  bitumincufes  ;  car  ce  qui  fait  prcfumor  que  le 
bafTin  que  nous  avons  (découvert  n'ell  point  le  véticablc 
puics ,  c'cfl  qu'il  n'eft  point  établi  fur  la  fource  puif-i 
qu'elle  toinbe  par  une  chute  à  côté  ,  &  que  la  charpente 
n'eSt  poiot  pofee  fiu  le  foad  folida  »  qui  dote  £trc  des 

E'etitS  bitumineufes  >  de  m^tSkt  que  ceflcs  que  CctCO 
occe  charie;  il  iTemble  que  ce  baffiit  n*aété  fait  quo 
pour  recevoir  les  eaux  par  un  conduit  venant  cm  dit 
puits  >  ou  *de  la  (burce ,  atnfi  nous  efttmons  qult  iàttt 
faire  une  plus  grande  recherche  en  démolliffant  le  mur^ 
6c  excayer  dans  le  jardin  dudit  Jean  Adam  Oliger ,  afin  % 
d'avoir  une  plus  grande  connoiflance  de  cette  fource, 
qui  paroît  mériter  attention.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
étendre  plus  loin  des  remarques  qui  pourroienc  paroitre 
étrangères  à  notre  commimon  ,  nous  nous  ^mmet 
contentés  de  rapporter  fimplement  les  £iits  &  les  con-^ 
noiflancesqui  lônt  comme  le  produit  de  nos  opérations^ 
Se  de  donner  tûie  idée  de  ce  qui  paroît  néceiraire  do 
fkire  pour  rendre-^cette  découverte  mite  au  Public.  Fait 
Se  achevp  à  uouc  recour  à  Lunevilie  y  le  17  Mars  17  $6, 


*  •  t 
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X^EPUIS  quelque  tems  on  a  voulu  nKttre  en.répv? 
tarionàPa^isune  iburcequi  fe  trouve  à  Vaugirard  \  mais 
iîiivant  les  épreuves  qti'en  ont  fait  MM.  les  Commit 
-Taires  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences ,  Teau  de 
cette  fource  n'cfl:  rien  moins  que  minérale.  Voyez  CS 
que  uous  eu  dirons  cj^ans  fou  arcicie  au  Supplément*.  ^ 
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N  trôure  â  une  lieue  de  Mirecourt ,  3l  un  quart  àt 
licuc  du  château  de  la  Baronnic  deFontet  &  à  une  demî^ 
licuc  du  village  de  Velotte  ,  une  fontaine  minérale  (îcuée 
prcfcju*au  fomnicc  d'une  montagne  couverte  d'une  terre 
noire  &  de  pierres  à  chaux  ;  cette  lource  a  été  connue 
ancîennemeut  &  a  été  (m\\om!Kiét\z  fontaine  de  fer  01^ 
la  fontaine  de  vebtUm  Elle  efl  ezpo(ee  à  (à  gauche  aa 
levant,  à  £1  droite  ^  couchant  »  &  elle  coule  diteât-i 
ment  au  midi.  % 

Lebaffiodecètte(btfrceeftfbnnéegroflterei»emavec  * 
des. pierres  brutes;  fa  longueur  ert  d'environ  trois  pieds  , 
la  largeur  d'un  pied  &  demi  avec  autant  de  profondeur. 
Le  diamètre  du  canal  de  la  fource  peut  être  d'un  bon 
pouce ,  celui  du  déchargeoir  du  baflîn  éunt  de  ce  cali-  ' 
bre  cane  que  le  baiCn  refte  plein.  Les  pierres  qui  filment 
le  ballîn ,  de  même  que  celles  qui  fe  rencontrent  auprès 
4ii  déchargeôit  &  le  loiig  de  fon  écoulement,  (ont  châ^ 

J|é€s4'iine  Couleur  d'ocnre  Se  dérouille  de  fes.  En  caf^ 
ant  quelques-unes  de  ces  pierres  >  on  a*  remarqué  quo-'^ 
cette  couleur  ochrée  les  penétroit  de  plufieurs  lignes.^ 

.  Le  fond  du  ba/Tin  eft  rempli  d'uu  limon  de  terre  noire 
dans  fa  profon'deui;,  &  d'une  matière  ochrée  fur  fa  fur- 
face. 

L'eau  minérale  de  Velotte  efl  froide  ,  claire  ,  tcanp' 
parente  &  légère  ;  elle  a  principalement  à  la  fource  lia 
goât  âpre  &  aftringeni.  On  obferve  à  la  furface  du  ftaf* 
Sn  nné  nape  de  cseme  de  couleur  de  gorge  de  pigeons^ 
étendue  fur  Tesm  comme  une  toile  d'araignée  \  au  lerer 
4du  (blcil  elle  fe  dî(npe  en  forme  de  vapeurs.  ^ 
'  M.  Courcier,  Médecin  de  Mirecourt ,  qui  a  fait  un 
examen  des  eaux  de  Velotte,  ayant  enlevé  de  ce  limon 
^ui  fe  uouve  au  foud  du  balTm  j  &  y  ayant  mis  un.  peu 
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d'argent ,  au  bout  de  vingt-quatre  iieures  il  obCcxrz 
que  l'argent  avoir  pris  une  couleur  ochréc»  •  * 

M.  Bagardaverfé  de  la  lalutiondciittcre  de  ùxxitnc 
dans  l'eau  .minétaie  d^  VeIoc(e/ il  a  remarqué  eue 
Teaa  eft  dereniie  rouge ,  fur^tout  dans  le  fend  du  vair^ 
.  ce  aui'kii  a  {ait  juger  que  ottce  eau  contient  iç»  pârties 
fulfurcufcs  &  que  cette  couleur  ochrée ,  dont  1  argent 
étoit  teint  dans  Texpériencc  de  M.  Catiidei ,  doit  être 
atcri'ûué  au  foufrc  contenu  dans  le  limon  ôc  dans  Teau 
minérale  j  ce  qui  eû  couiirmc  par  robfeivaciiM;)  fuir 
▼ante^ 

-  M.  Bagaré  ayant  placé  un  petit  morceau  d'acier  bien 
poli  dans  le  verre  d'eau  de  Vclotce ,  où  il  avoir  verfé  de 
*1a  foiution  de  fatome ,  &  ou  il  s'étolt  ^écipité  un  fédi^ 
^înent  d^un  blaàc  rouge,  il  obferva  m  bout  de  tremè 
heures  y  que  ce  petit  UAorceau  d'acier  aToit  peu  une 
couleur  jaunâtre.  '  '  ' 

\  La  teinture  de  noix  de  galles  fait  prendre  aux  eaux 
minérales  de  Velotce  une  couleui'  noiie  de  fumée  ,  ce  qui 
efl  une  preuve  certaine  qu  elles,  coiuieuii^nt-  uu  viuiol 
o^rtial  ou  une  terre  martiale  ocbrée.  ^  . 

Ayant  calciné  une  partie  du  limon  qui  fe  trôyvé  aè 
fond  du  baflih  dè  la  fource  de  Velbtte  de  réduit  eu  fOU« 
ârCf  en  approcihàneune  barre  aimantée  >  elle  Veft  ckar^ 
^ée  de  parties  felrugineufes.  . 

fin  du  premier Tofncm  *  ' 
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AVIS. 

S  çue  cet  Ouvrage  a  été  mis  fous 
preffe^  il  mus  efi  parvenu  tant  de  Mémoires  Ù  Je 
jDijfertatîons /iir  les  Eaux  Minérales  de  la 
France  ;  que  nous.fommes  obligés  de  publier  un 
Supplément  qui  fera  encore  beaucoup  plus  confia 
dérahU  que  H Ouvrage  i  nous  invitons  de  rechef 
tous  ceux  qui  auront  derobjirvaeions  &  des  Mé^ 
moires ,  tant  fur  les  "Eaux  Minérales  &  Ther^ 
moles  dont  nous  avons  parlé  y  que  fur  celles  que 
nous  refervons  pour  ce  Supplétnent  y  de  vouloir 
bien  nous  en  faire  part  y  franc  de  port;  nous 
^ons  ufage  de  ces  Mémoires  ayec  toute  la  re^ 
[eQtihoiJjance  poJfibU.  *  ^ 
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